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INTRODUCTION 


Si  les  choses  se  passaient  en  toute  justice,  ce  n'est 
pas  moi  qui  devrais  signer  cette  préface. 

L'honneur  en  reviendrait  bien  plus  naturellement  à 
Tun  de  mes  deux  éminents  prédécesseurs  : 

A  Eugène  Tisserand,  que  nous  devons  considérer 
comme  le  véritable  créateur  en  France  de  renseigne- 
ment supérieur  de  Tagriculture  :  n'est-ce  pas  lui  qui, 
pendant  de  longues  années,  a  pesé  de  toute  sa  valeur 
scientifique  sur  nos  gouvernements  et  obtenu  qu'il  fût 
créé  à  Paris  un  Institut  agronomique  comparable  à 
ceux  dont  nos  voisins  se  montraient  fiers  depuis  déjà 
longtemps? 

Eugène  Risler,  lui  aussi,  aurait  du,  plutôt  que  moi, 
présenter  au  public  agricole  ses  anciens  élèves  deve- 
nus des  maitres.  Près  de  douze  cents  ingénieurs  agro- 
nomes, répandus  sur  le  territoire  français,  ont  été 
façonnés  par  lui  :  il  est  aujourd'hui  notre  vénéré  doyen, 
et  je  me  souviens  toujours  avec  une  douce  reconnais- 
sance du  jour  où  j'ai  débuté  sous  ses  ordres  et  de  celui 

* 
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proche  encore,  où  il  m'a  désigné  pour  être  son  suc- 
cesseur (i). 

Mais,  puisque  les  éditeurs  de  cette  collection  ont 
voulu  que  ce  fût  le  directeur  en  exercice  de  Flnstitut 
agronomique  qui  présentât  aux  lecteurs  la  nouvelle 
Encyclopédie^  je  vais  tâcher  de  dire  brièvement  dans 
quel  esprit  elle  a  été  conçue. 

Des  Ingénieurs  agronomes,  presque  tous  professeurs 
d'agriculture,  tous  anciens  élèves  de  l'Institut  national 
agronomique,  se  sont  donné  la  mission  de  résumer, 
dans  une  série  de  volumes,  les  connaissances  pratiques 
absolument  nécessaires  aujourd'hui  pour  la  culture 
rationnelle  du  sol.  Ils  ont  choisi  pour  distribuer,  régler 
et  diriger  la  besogne  de  chacun,  Georges  Wery,  que 
j'ai  le  plaisir  et  la  chance  d'avoir  pour  collaborateur 
et  pour  ami. 

L'idée  directrice  de  l'œuvre  commune  a  été  celle-ci  : 
extraire  de  notre  enseignement  supérieur  la  partie 
immédiatement  utilisable  par  l'exploitant  du  domaine 
rural  et  faire  connaître  du  même  coup  à  celui-ci  les 
données  scientifiques  définitivement  acquises  sur  les- 
quelles la  pratique  actuelle  est  basée. 

Ce  ne  sont  donc  pas  de  simples  Manuels,  des  Formu- 
laires irraisonnés  que  nous  offrons  aux  cultivateurs; 
ce  sont  de  brefs  Traités,  dans  lesquels  les  résultats 
incontestables  sont  mis  en  évidence,  à  côté  des  bases 
scientifiques  qui  ont  permis  de  les  assurer. 

Je  voudrais  qu'on  puisse  dire  qu'ils  représentent  le 
véritable  esprit  de  notre  Institut,  avec  cette  restriction 
qu'ils  ne  doivent  ni  ne  peuvent  contenir  les  discus- 

(l)  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre 
notre  éminent  maître,  M.  Risler,  décédé,  le  6  août  1905,  à  Calèves  (Suisse). 
Nous  tenons  à  exprimer  ici  les  regrets  profonds  que  nous  cause  cette  perle. 
Î.I.  Eugène  Risler  laisse  dans  la  science  agronomique  une  œuvre  impérissable. 
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sions,  les  erreurs  de  route,  les  rectifications  qui  ont 
fini  par  établir  la  vérité  telle  qu'elle  est,  toutes  choses 
que  Ton  développe  longuement  dans  notre  enseigne- 
ment, puisque  nous  ne  devons  pas  seulement  faire  des 
praticiens,  mais  former  aussi  des  intelligences  élevées, 
capables  de  faire  avancer  la  science  au  laboratoire  et 
sur  le  domaine. 

Je  conseille  donc  la  lecture  de  ces  petits  volumes  à 
nos  anciens  élèves,  qui  y  retrouveront  la  trace  de  leur 
première  éducation  agricole. 

Je  la  conseille  aussi  à  leurs  jeunes  camarades  actuels, 
qui  trouveront  là,  condensées  en  un  court  espace, 
bien  des  notions  qui  pourront  leur  servir  dans  leurs 
études. 

J'imagine  que  les  élèves  de  nos  Écoles  nationales 
d'agriculture  pourront  y  trouver  quelque  profit,  et  que 
ceux  des  Écoles  pratiques  devront  aussi  les  consulter 
utilement. 

Enfin,  c'est  au  grand  public  agricole,  aux  cultiva- 
teurs, que  je  les  offre  avec  confiance.  Ils  nous  diront, 
après  les  avoir  parcourus,  si,  comme  on  l'a  quelquefois 
prétendu,  renseignement  supérieur  agronDmique  est 
exclusif  de  tout  esprit  pratique.  Cette  critique,  usée, 
disparaîtra  définitivement,  je  l'espère.  Elle  n'a  d'ail- 
leurs jamais  été  accueillie  par  nos  rivaux  d'Allemagne 
et  d'Angleterre,  qui  ont  si  magnifiquement  développé 
chez  eux  l'enseignement  supérieur  de  l'agriculture. 

Successivement,  nous  mettons  sous  les  yeux  du  lec- 
teur des  volumes  qui  traitent  du  sol  et  des  façons  qu'il 
doit  subir,  de  sa  nature  chimique,  de  la  manière  de  la 
corriger  ou  de  la  compléter,  des  plantes  comestibles 
ou  industrielles  qu'on  peut  lui  faire  produire,  des  ani- 
maux qu'il  peut  nourrir,  de  ceux  qui  lui  nuisent. 
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Nous  étudions  les  manipulations  et  les  transforma- 
tions que  subissent,  par  notre  industrie,  les  produits 
de  la  terre  :  la  vinification,  la  distillerie,  la  panifica- 
tion, la  fabrication  des  sucres,  des  beurres,  des  fro- 
mages. 

Nous  terminons  en  nous  occupant  des  lois  sociales 
qui  régissent  la  possession  et  l'exploitation  de  la  pro- 
priété rurale. 

Nous  avons  le  ferme  espoir  que  les  agriculteurs 
feront  un  bon  accueil  à  Tœuvre  que  nous  leur  offrons. 


D'  Paul  Regnard, 

Membre  de  la  Société  nationale 

d'Agriculture  de  France, 

Directeur  de  l'Institut  national 

agronomique. 
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Peu  de  cultures  peuvent  être  mises  en  parallèle  avec 
celle  des  arbres  fruitiers  pour  le  nombre  des  personnes 
de  toutes  classes  qu'elles  intéressent.  Le  spécialiste  avisé 
trouve  dans  celle-ci  de  sérieux  profits,  et  Tagriculteur 
qui  s'y  livre  accessoirement  en  tire  encore  des  bénéfices 
appréciables. 

Sans  parler  même  de  nos  départements  cidricoles,  où 
elle  tient  la  première  place  (1),  la  production  fruitière  ne 
laisse  indifférente  aucune  de  nos  régions. 

Dès  le  début  de  cet  ouvrage,  nous  faisons  ressortir 
l'importance  qu'elle  y  acquiert,  et  Textension  que  les 
débouchés  qui  lui  sont  ouverts  et  le  climat  privilégié  de 
la  France  rendent  avantageusement  possible. 

Une  part  revient,  dans  cette  production,  aux  arbori- 
culteurs de  profession  ;  mais  comment  chiffrer  celle 
qu'il  convient  d'attribuer  à  l'innombrable  armée  des 
amateurs  ?  Son  évaluation  échappe  à  la  statistique,  et 
les  bénéfices  qu'elle  procure  ne  sont  pas  seulement  ma- 
téiiels. 

Il  n'est  si  petit  détenteur  de  jardin  qui  ne  possède  quel- 
ques poiriers,  pruniers  ou  cerisiers,  quelques  pieds  de 
vigne  en  treille,  cultivés  avec  amour,  sinon  avec  orgueil 
et   passion  ;  une  passion  saine  qui   développe  l'esprit 

(1)  M.  Warcollier,  directeur  de  la  Station  pomologique  du  Calvados,  fera 
paraître  iucessammeut,  dans  rEscYCLOPicDiE  agricole,  un  volume  intitulé 
Le  pommier  à  cidre  et  la  cidrerie. 
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d'observation,  en  même  temps  que  l'habileté  manuelle» 
donne  la  satisfaction  de  la  difficulté  vaincue,  et  se  tra- 
duit, en  fin  de  compte,  par  le  gain  de  beaux  et  bons 
fruits,  frais  et  mûrs  à  point. 

Les  soins  que  réclame  l'arbre  fruitier,  une  fois  planté, 
nécessitent,  pour  la  plupart,  plus  de  savoir  faire  que  de 
force  ;  les  personnes  les  moins  robustes  et  les  moins 
habituées  aux  travaux  champêtres  peuvent  se  plaire  aux 
délicates  opérations  de  la  greffe,  de  la  taille,  de  l'ensa- 
chage,  de  la  récolte  et  de  la  conservation  des  fruits. 

Aussi  voit-on  s'y  livrer  des  hommes,  et  même  des 
dames,  de  tous  âges  et  de  toutes  situations  (1). 

Être  utiles  à  tous  ceux  qui  tirent  de  l'arbre  fruitier 
agrément  ou  profit,  à  ceux  aussi  que  tente  sa  culture  et 
que  retient  l'hésitation  bien  naturelle  des  novices,  telle 
fut  notre  ambition  en  écrivant  ce  livre.  Pour  la  réaliser, 
il  fallait  réunir,  sous  une  forme  condensée  et  dans  un 
ordre  rationnel,  l'ensemble,  aussi  complet  que  possible, 
des  notions  scientifiques  immédiatement  applicables 
et  des  données  les  mieux  acquises  de  la  pratique.  C'est  à 
quoi  nous  nous  sommes  attachés. 

Après  les  définitions  nécessaires  pour  délimiter  nette- 
ment le  sujet  traité,  figure,  dans  la  première  partie  de 
ce  volume,  un  rapide  exposé  de  Vimportance  et  de  la  répar- 
tition des  cultures  fruitières  en  France. 

Puis,  sous  le  titre  :  Notions  de  biologie  végétale^  une 
étude  morphologique,  an  atomique  et  physiologique 
sommaire  de  l'arbre  finiitier  précède  la  description 
détaillée  des  procédés  démultiplication  qu'on  lui  applique: 
semiSy  marcottage,  bouturage,  greffage.  Les  recherches  et  les 
théories  récentes  relatives  au  greffage  trouvent  place 
dans  le  chapitre  consacré  à  cette  importante  opé- 
ration. 

(i)  Il  nous  sera  i)eul-êlre  permis  de  rappeler  qu'un  volume,  portant  le  titre 
Le  livre  de  la  fermière,  contient  des  indications  sommaires  sur  les  opé- 
rations de  l'arboriculture  fruitière. 
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L'arbre  fruitier  est  alors  pris  au  début  de  son  existence 
et  suÎYÎ  dans  toutes  ses  phases  de  développement.  De  la 
pépinièrcj  il  passe  au  jardin  fruiiier, 

La  distribution  et  Yaménagement  du  jardin  fruitier  et  du 
verger^  la  préparation  et  la  fertilisation  du  sol,  \9,  planlation 
des  arbres  fruitiers  et  les  soins  consécutifs  sont  examinés 
point  par  point.  La  taille  et  la  formation  des  arbres  font 
l'objet  d'un  chapitre  très  étendu,  qui  termine  la  pre- 
mière partie  du  Yolume. 

Dans  la  seconde  partie  sont  traitées  les  cultures  spé- 
ciales. Les  caractères,  les  exigences,  les  procédés  de  multi- 
plication, la  taille,  les  soins  de  culture,  la  récolte  et  rti(i/t- 
salion  des  produits  de  chacune  des  espèces  fruitières, 
classées  dans  Tordre  botanique  et  d'après  la  nature  de 
leurs  fruits,  sont  successivement  étudiés. 

La  description  des  variétés  occupe  ici  une  place  plus 
importante  que  dans  les  traités  du  même  genre  ;  nous 
avons  pensé,  en  effet,  que  la  connaissance  des  meil- 
leures et  des  plus  avantageuses  est  de  première  uti^ 
lité  à  la  fois  pour  Tamateur  et  pour  Tarboriculteur  de  pro- 
fession. 

Les  maladies  et  les  parasites  des  arbres  fruitiers  sont 
Tobjet  de  descriptions  détaillées  dans  deux  volumes  de 
TEncyclopédie  agricole.  Il  nous  faut  renvoyer,  pour  leur 
étude  aux  ouvrages  de  M.  Georges  Guénaux  :  Entomologie 
et  parasitologie  agricoles,  et  du  D^  Delacroix  :  Maladies  des 
plantes  cultivées.  On  y  trouvera  l'indication  complète  des 
méthodes  de  traitement  applicables. 

La  eonsen^ation,  remballage  et  l'expédition  des  fruits, 
suite  nécessaire  de  la  récolte,  doivent  être  l'objet  des 
plus  grands  soins;  nous  n'avons  pu  les  décrire  ici, 
mais  d'autres  volumes  de  rExcYCLOPÉDiE  combleront  cette 
lacune. 

Nous  avons  pensé  qu'il  était  indispensable  d'illustrer 
largement  le  présent  ouvrage.  En  dehors  des  figures 
tirées  des  traités  de  MM.  Pierre  Passy,  Bellair,  Schribaux 
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et  Nanot,  mises  obligeamment  à  notre  disposition,  et 
des  clichés  d'instruments  qu'a  bien  voulu  nous  confier 
M.  Tissot,  nous  avons  exécuté  de  nombreux  dessins 
pris  directement  sur  des  types  choisis  en  pépinière. 
Descriptions  et  observations  sont  ainsi  rendues  intelli- 
gibles pour  le  lecteur  le  moins  au  courant  des  termes 
techniques. 

LkO>'  BrSSARH. 

Georces  Dlval. 

7  novembre  1906. 
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Uarhoricultwe  fruitière  a  pour  objet  la  production  et 
l'exploitation  méthodique  des  végétaux  ligneux  —  arbres 
et  arbrisseaux  —  à  fruits  comestibles. 

Le  nombre  des  espèces  botaniques  auxquelles  elle 
s'adresse  en  France  est  restreint  ;  il  se  réduit  à  une  ving- 
taine au  plus  lorsqu'on  n'envisage,  comme  nous  le  ferons 
dans  cet  ouvrage,  que  la  zone  située  au  nord  de  la  limite 
de  l'olivier.  Mais  ces  espèces  occupent  sur  le  globe  une 
aire  très  étendue,  et  leurs  fruits  tiennent  une  large  place 
dans  l'alimentation  des  peuples  des  régions  tempérées. 
Quelques-unes  acquièrent  une  importance  exceptionnelle 
du  fait  qu'on  en  tire  des  boissons  fermentées  d'un  usage 
extrêmement  répandu. 

Celle  de  la  vigne,  pour  l'obtention  du  vin,  est  telle  que 
la  viticulture,  détachée  de  l'arboriculture  fruitière,  forme 
une  science  distincte,  très  développée  et  d'une  portée 
économique  considérable.  Des  traités  spéciaux  sont  con- 
sacrés à  son  étude  (1);  la  production  du  raisin  de  table 
seule  appartient  encore  au  domaine  dans  lequel  nous 
devons  nous  cantonner  ici. 

La  pomme  et  la  poire  trouvent  dans  la  fabrication  du 
cidre  un  puissant  débouché  (2). 

Mais  les  boissons  dites  hygiéniques  ne  sont  pas  les  seules 

(1)  Voy.  Pacottet,   Viticulture  (Encyclopédie  Acnicoi.E). 

(2)  Voy.  Warcollier,  Fabrication  du  cidre  (ENCYCi,oi»iiDiE  agricole). 

Buss\RD  et  DuvAL.  —  Arboriculture  fruitière.  i 
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que  fournissent  les  fruits  cultivés  ;  la  distillation  du  vin, 
du  cidre,  des  marcs,  des  moûts  de  pommes  et  de  cerises 
procure  des  eaux-de-vie,  que  leur  qualité  classe  au  pre- 
mier rang  des  liqueurs  alcooliques. 

L'olive,  la  noix,  l'amande,  la  noisette  livrent  des  huiles 
comestibles,  pharmaceutiques  ou  propres  à  la  parfu- 
merie. 

L'industrie  de  la  conservation  des  fruits  par  la  dessic- 
cation a  fait,  dans  ces  dernières  années,  de  remarquables 
progrès  et,  d'abord  restreinte  à  quelques  espèces,  s'est 
étendue  bientôt  à  presque  toutes,  gagnant  en  même  temps 
des  régions  où  elle  était  jusqu'alors  inconnue.  Celle  de  la 
fabrication  des  confitures,  sans  abandonner  la  cuisine 
familiale,  où  la  maintient  une  heureuse  tradition,  a  depuis 
longtemps  gagné  lusine  et  y  prospère. 

Sous  toutes  ses  formes,  la  consommation  des  fruits  s'est 
accrue  et  généralisée.  11  n'est  aujourd'hui  chez  nous 
ménage  si  modeste  d'artisans  où  elle  ne  se  trouve  en  fa- 
veur et  d'usage  courant.  Cette  démocratisation,  due  à  la 
modicité  des  prix  déterminée  par  la  facilité  des  transports, 
assure  un  large  écoulement  aux  produits  de  l'arboricul- 
ture fruitière  et  consacre  définitivement  le  caractère  uti- 
litaire de  cette  branche  de  l'exploitation  végétale. 

Les  arboriculteurs  sont  légion.  Les  uns  vivent  de  leur 
industrie  ou,  tout  au  moins,  en  tirent  des  profits  appré- 
ciables ;  les  autres,  en  poursuivant  l'obtention  de  beaux 
ou  de  bons  fruits,  qu'ils  consomment  eux-mêmes,  n'ont 
en  vue  que  leur  satisfaction  personnelle.  Cette  seconde 
catégorie  comprend  beaucoup  d'arboriculteurs  impro- 
visés, qui  ne  possèdent  que  des  notions  très  imparfaites 
des  soins  à  donner  aux  plantes  fructifères  ;  la  première 
est  formée  surtout  de  praticiens  expérimentés,  mais,  dans 
l'une  et  dans  l'autre,  il  se  trouve  des  novices,  des  débu- 
tants, auxquels  l'étude  complète  des  règles  de  l'art  arbo- 
ricole est  indispensable.  Un  livre  de  vulgarisation  du 
genre  de  celui-ci  ne  saurait  donc  fournir  trop  d'explica- 
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Uons,  entrer  dans  trop  de  détails,  d*autant  que  la  minutie 
des  détails  est  pour  beaucoup  dans  la  réussite  des  cul- 
tares  firuitières.  Mais  il  ne  peut  envisager  tous  les  cas,  et 
le  lecteur  intelligent  aura  Yite  compris  que  les  règles 
générales  qu'il  énonce  supportent,  doivent  subir  même, 
des  variantes  dans  leur  application  pour  s'adapter  à  tel 
ou  tel  mode  de  production. 

Obtenir  en  grande  quantité  des  pit>dui(s  d'écoulement 
facile  et  de  valeur  vénale  élevée,  tel  est  lobjectif  de  Far- 
boriculteur  de  profession,  et  toutes  ses  opérations  devront 
être  conduites  dans  ce  but.  Prudent  dans  1  essai  des  nou- 
veautés, il  le  limitera  à  un  petit  nombre  de  sujets  et  ne 
négligera  pas,  pour  s'y  consacrer,  ses  cultures  de  rapport. 
L'amateur  propriétaire,  au  contraire,  libre  dans  ses  fan- 
taisies, pourra  tenter  à  son  gré  des  expériences,  donner, 
s*il  lui  plaît,  à  ses  arbres  des  formes  élégantes  ou  inusi- 
tées peu  compatibles  avec  une  abondante  fructification, 
faire  acquérir  à  ses  fruits  une  grosseur  anormale  ;  à  lui 
d'apprécier  dans  quelle  mesure  le  caprice  ou  la  curio- 
sité lui  sont  permis,  à  cet  égard,  sans  inconvénient. 
Quant  au  simple  locataire  de  jardin  fruitier,  Tobligation 
de  conserver  en  bon  état  les  arbres  dont  il  a  la  jouissance 
ne  lui  laissera  qu'une  latitude  relative  dans  les  traite- 
ments à  leur  faire  subir. 

Pour  une  même  espèce,  à  des  modes  différents  d'utili- 
sation des  fruits  correspond  l'emploi  de  variétés  et  de  mé- 
thodes d'exploitation  appropriées  :  distinctes  des  pommes 
à  couteau,  les  pommes  à  cidre  sont  obtenues  dans  d'autres 
conditions.  11  y  a  lieu  d'examiner  celles-ci  dans  chacun 
des  cas  qui  peuvent  se  présenter. 

Différents  types  de  cultures  fruitières,  —  L'arbori- 
culture fruitière  diffère  de  Tagriculture  proprement  dite 
par  un  point  essentiel  :  pour  leur  donner  les  soins 
nécessaires,  elle  considère  les  plantes,  non  pas  réunies 
en     masse  sur   une  surface    déterminée,    mais  prises 


4  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

isolément.  Ce  n'est  donc  pas  une  méthode  de  culture 
adaptée  à  un  ensemble  de  végétaux  vivant  en  concur- 
rence qu'il  lui  convient  d'adopter;  elle  doit  s'inspirer 
des  caractères  et  du  tempéranient  individuels  de  la 
plante  dans  les  traitements  à  lui  faire  subir;  c'est  ici 
qu'intervient  l'habileté  de  l'arboriculteur,  au  jugement 
judicieux  duquel  les  connaissances  générales  ne  sauraient 
suppléer  que  très  imparfaitement. 

L'arbre  fruitier  se  trouve  rarement  tout  à  fait  isolé 
dans  un  jardin  ou  dans  un  champ;  il  existe,  en  général, 
plusieurs  de  ces  arbres,  de  même  espèce  ou  d'espèces 
différentes,  dans  l'étendue  d'une  même  culture. 

Sont-ils  cultivés  seuls,  dans  un  terrain  enclos,  avec 
les  procédés  perfectionnés  et  les  soins  minutieux  qui 
caractérisent  l'horticulture  ?  Les  soumet-on  notamment 
à  des  formes  taillées,  libres  ou  palissées?  Le  jardin 
fruiUer  se  trouve  ainsi  constitué. 

Dans  ces  mêmes  conditions,  les  associe-t-on  à  des 
plantes  légumières?  Le  jardin  prend  alors  le  nom  de 
potager- fruitier. 

Les  entretient-on  concurremment,  enfin,  avec  des 
légumes,  des  fleurs,  des  végétaux  d'ornement?  On  obtient, 
dans  ce  cas,  le  jardin  mixte. 

Au  verger^  l'arboriculture  fruitière  emploie  des  méthodes 
simplifiées,  plus  agricoles  pourrait-on  dire.  Le  sol,  nu  ou 
cultivé,  est  planté  d'arbres  à  haute  tige,  qui,  le  plus 
souvent,  ne  subissent  aucune  taille  d'entretien. 

Dans  le  pré-verger^  un  pâturage,  plus  rarement  une 
prairie  de  fauche,  occupe  le  terrain.  Cette  disposition, 
commune  en  Normandie,  en  Bretagne,  dans  le  nord  et 
l'est  de  la  France,  est  la  plus  fréquemment  adoptée  pour 
la  culture  du  pommier  à  cidre. 

Enfin,  les  arbres  fruitiers  peuvent  être  placés  en  bor- 
dure des  voies  rurales  ou  des  chemins  de  grande  com- 
munication ;  les  routes  fruitières  y  très  développées  dans 
plusieurs  pays  voisins,  mais  encore  peu  nombreuses  en 
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France,  sont  certainement  appelées  à  s'y  multiplier. 

Nous  traitons  plus  loin  de  rétablissement  et  de  l'entre- 
tien de  ces  divers  types  de  plantations. 

Dans  nos  exploitations  rurales,  à  part  les  exceptions, 
très  spéciales,  des  régions  essentiellement  cidricoles,  la 
culture  des  arbres  à  fruits  est  généralement  accessoire  ; 
la  ferme  fruitière^  où  sa  production  passe  au  premier 
plan,  où  même  elle  est  parfois  à  peu  près  exclusive,  se 
trouve  à  peine  connue  chez  nous  et  n'y  a  jamais  qu'une 
étendue  restreinte,  nullement  comparable  à  celle  des 
grandes  plantations  similaires  du  Canada,  de  Californie 
ou  même  d'Italie. 

Importance  de  la  culture  fruitière  en  France.  — 
Comparaison  avec  l'étranger,  —  La  dernière  statis- 
tique agricole  décennale,  parue  en  1897,  évalue  comme 
suit  la  production  fruitière  de  la  France  en  1892  : 

Rendement.  Valeur. 

Hectolitres.  Francs. 

Pommiers  et  poiriers  autres 

que  ceux  à  cidre 3816  249  21591756 

Pêchers  et  abricotiers 716  461  6  657709 

Pruniers 991  612  13738  667 

Cerisiers 789642  6 886 156 

Amandiers 302801  5  853 143 

Noyers 830  323  10  819 109 

Châtaigniers 5  347  843  34  655  876 

Oliviers 1000477  14556940 

Orangers,    citronniers,    cé- 
dratiers    231 458  2  686  379 

14026  866     117  445735 

A  la  production  fruitière  de  grande  cuUure,  représentée 
par  ces  chiffres,  il  faut  ajouter  la  valeur  des  fruits  pro- 
duits dans  les  jardins.  Elle  atteint  35  818  325  francs,  dont 
12  411 032  francs  pour  les  fruits  de  vente  et  23  407  293  francs 
pour  ceux  que  consomme  le  détenteur  du  jardin.  On 
obtient  ainsi  un  total  de  153  264  060  francs, 
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Eu  outre,  41084807  hectolitres  de  pommes  et  de 
poires  à  eidre  ont  fourni  29  millions  d'hectolitres  de 
cidre,  d'une  valeur  de  203  mUfionsde  francs.  La  produc- 

tion  fruitière  de  la  France,  en  1892,  représentait  donc,  en 
définitive,  une  somme  de  153  264  060  -f-  203  000  000,  soit 
356  264060  francs. 

Dix  ans  après,  en  1902,  la  statistique  du  ministère  de 
FAgriculture  accuse  : 

Production  Valeur 

totale.  totale. 

Quintaux.  Francs. 

Poires  et  pommes  ài  cidre . .  8  599  027  101  412  591 

Poires  et  pommes  à,  couteau .  550  1 16  9  686 182 

Pêches 160754  4426973 

Prunes 332435  6305113 

Amandes 75387  3  224  007 

Noix 331  979  11  450  755 

Châtaignes 2  182  551  18  242  319 

Olives 1  334  818  24 123  070 

Oranges,  citrons,  cédrats. . .  51 463  747  826 

13618  530     179618  836 


Les  cerises  ni  les  abricots  ne  figurent  dans  cette 
statistique.  En  estimant  à  6  ou  7  millions  de  francs  la 
valeur  de  ces  deux  espèces  de  fruits,  on  ne  saurait 
s'éloigner  beaucoup  de  la  vérité.  Si  l'on  ajoute  cette 
somme  au  total  précédent,  on  obtient  un  chiffre  de 
186  millions  de  francs  pour  la  production  fruitière  de 
grande  culture  de  la  France  en  1902  ;  en  1892,  cette  pro- 
duction atteignait  320  millions  de  francs. 

L'écart  est  énorme  entre  ces  deux  chiffres  ;  il  tient 
essentiellement  à  la  différence  des  conditions  climaté- 
riques  des  deux  années  comparées  ;  excellentes  en  1892, 
elles  furent  détestables  en  1902.  En  réalité,  ces  récoltes 
sont  des  extrêmes,  entre  lesquels  oscille  généralement 
notre  production  annuelle.  Pour  les  pommes  à  cidre,  par 
exemple,  qui  en  représentent  de  beaucoup  la  plus  grosse 
part,  la  moyenne  décennale  de  la  période  1893-1902  est 
4e  i9  64§315  quintaux,  ayant  une  valeur  d'un  peu  plt|S| 
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de  106  millions  de  francs  ;  or,  la  production  de  1902  — 
8600000  quintaux  —  est  inférieure  à  toutes  celles  de  cette 
décade,  1897  excepté.  Celle  de  1892,  au  contraire, 
dépasse  la  plus  élevée  —  38  846  474  quintaux,  —  réalisée 
en  1893. 

Favorisée  par  la  douceur  générale  d'un  climat  agréable- 
ment varié,  par  la  diversité  de  son  sol  et  de  ses  sites,  par 
les  goûts  et  le  caractère  même  de   ses  habitants,  la 
France  offre  à  la  culture  fruitière  des  conditions  excep- 
tionnelles de  développement.  Les  produits  de  cette  cul- 
ture ne  sauraient  manquer  de  débouchés  ;  ils  sont,  à 
l'intérieur,  l'objet   d'une    consommation   constamment 
accrue,  et,  au  dehors,  leur  supériorité  sur  ceux  des  pays 
rivaux  leur  assure  un  écoulement  facile.  Aussi  peut-on 
s'étonner  à  bon  droit  de  la  stagnation,  sinon  du  recul,  de 
notre  arboriculture  fruitière.  La  cause  en  est  que  le  défaut 
d'une  organisation  commerciale  appropriée  ne  lui  permet 
pas  de  lutter  victorieusement  contre  des  concurrents 
mieux  outillés  et  plus  audacieux,  qui  la  menacent  jusque 
sur  nos  propres  marchés.  Des  services  de  transport  rapides 
et  peu  coûteux,  l'emploi  de  trains  et  de  bateaux  frigo- 
rifiques soigneusement  aménagés,  donnent  aux  pays  les 
plus  éloignés  la  faculté  d'inonder  l'Europe  de  leurs  fruits. 
Les  halles  de   Paris  reçoivent  des  pommes  du  Canada 
et  des  États-Unis,  des  pêches  du  Brésil,  des  poires,  des 
prunes,  des  pêches  du  Cap.  D'autre  part,  les  fruits  exo- 
tiques :  bananes,  ananas,  dattes,  etc..  et  les  fruits  secs 
de  table    arrivent  chez  nous  en  quantité  croissante.  11 
pénètre,  sur  notre  territoire,  pour  12  millions  de  francs 
d'oranges  et  de  mandarines  ;  l'Espagne  seule  nous  en  a 
expédié,  en  1902,  près  de  74  millions  de  kilogrammes. 

Nos  importations  de  fruits  frais  vont  s'élevant  sans 
cesse  ;  elles  atteignaient  20  500000  francs  en  1902,  contre 
16  889000  francs  en  1898.  Dans  cet  intervalle  de  quatre 
années,  le  chiffre  des  pommes  et  des  poires  entrées  par 

nqs  frontières  ^  dpiihié,  pa^se^nt  4e  ii^OQQO  francs  4 
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2  370000  francs.  La  part  de  l'Italie  dans  cet  apport  s'est 
élevée  de  1  500  000  à  4  millions  de  kilogrammes.  Ce  pays, 
notre  concurrent  le  plus  proche  et  le  plus  redoutable, 
fait  des  elforts  considérables  pour  étendre  son  commerce 
extérieur  de  fruits  sur  tous  les  marchés  européens  ;  nous 
venons  de  voir  qu'il  se  développe  sur  le  nôtre,  mais  il  est 
bien  autrement  important  en  Allemagne  et,  après  la 
Russie,  gagne  aujourd'hui  le  Danemark,  la  Suède  et 
l'Angleterre. 

Nos  exportations,  au  contraire,  restent  à  peu  près  sta- 
tionnai res,  au  voisinage  de  15  millions  de  francs,  en  déficit, 
par  conséquent,  de  plus  de  5  millions  sur  nos  importa- 
tions. Nous  nous  laissons  rejoindre  par  la  Belgique,  qui, 
malgré  sa  superficie  dix-neuf  fois  moindre  que  celle  de 
la  France,  malgré  son  climat  plus  rigoureux,  exporte 
aujourd'hui  pour  14  millions  de  francs  de  fruits  frais. 

Cette  situation  est  d'autant  moins  admissible  que  nul 
pays  ne  peut  rivaliser  avec  le  nôtre  pour  la  production 
de  fruits  de  luxe  comparables  à  nos  poires  et  à  nos 
pommes  de  la  région  parisienne,  de  Normandie  et  de  la 
ïouraine,  à  nos  pêches  de  Montreuil,  à  notre  chasselas 
de  Thomery  ou  de  Fontainebleau,  à  notre  prune  d'Agen. 
U  est  temps  que  nos  arboriculteurs  mettent  à  profit  les 
avantages  naturels  dont  ils  disposent,  qu'ils  s'organisent 
et  se  groupent  en  syndicats  de  vente,  suivant  l'exemple 
qui  leur  a  été  donné  à  l'étranger  et  dans  quelques-unes 
de  nos  régions  déjà  ;  qu'ils  provoquent  la  création  du 
matériel  perfectionné  nécessaire  à  l'expédition  de  leurs 
produits  à  longue  distance  ;  qu'ils  obtiennent  enfin,  des 
compagnies  de  transport,  des  tarifs  en  rapport  avec  ceux 
dont  jouissent  leurs  concurrents.  Ils  lutteront  alors  aisé- 
ment avec  ces  derniers  et  pourront  envisager  sans  trop 
de  crainte  les  eiîorls  de  l'Europe  méridionale,  l'extension 
de  l'arboriculture  canadienne  et  les  progrès  incessants 
de  l'exportation  américaine.  Cette  dernière,  en  vingt  ans, 
(Je   1384  à   1904,    a  décuplé;  les  États-Unis  expédient 
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aujourd'hui,  à  destination  de  FEurope,  et  plus  spéciale- 
ment de  r Allemagne  et  de  TAngleterre,  pour  20  millions 
de  dollars  (100  millions  de  francs)  de  pommes,  de  prunes 
et  de  raisins;  ils  comptaient,  en  4900,  2719000  hectares 
de  cultures  fruitières.  Les  deux  pays  dont  ils  sont 
devenus  les  pourvoyeurs  sont  précisément  ceux  qui 
offrent  à  nos  fruits  les  plus  larges  débouchés,  et  nous 
devons  travailler  activement  à  ne  pas  nous  y  laisser 
supplanter. 

Répartition  des  cultures  fruitières  en  France.  — 
Toutes  les  régions  de  la  France  ne  sont  pas  également 
propres  à  la  production  des  fruits;  aucune  pourtant 
n'est  assez  déshéritée  pour  qu'il  n'y  croisse  à  la  fois 
plusieurs  espèces  fruitières. 

Très  inégalement  réparties  sur  notre  territoire,  ces 
espèces  se  trouvent,  les  unes  cantonnées  dans  des  zones 
limitées,  le  plus  grand  nombre  répandues  à  peu  près  par- 
tout, mais  d'une  façon  très  inégale  :  ici,  disséminées  et 
sans  importance,  là,  où  elles  prospèrent  mieux,  abon- 
damment représentées  et  tenant  alors  une  large  place 
dans  Tensemble  de  la  production  végétale. 

H  est  intéressant  de  connaître  comment  nos  diverses 
régions  se  classent  sous  le  rapport  de  l'obtention  des 
fruits  de  chaque  espèce  ou  catégorie.  Nous  allons  donc 
passer  ces  catégories  en  revue. 

Au  premier  rang  des  départements  producteurs  de 
pommes  et  de  poii^s  à  cidre  figure  l'IUe-et- Vilaine,  qui 
fournit  annuellement  de  2  à  3  millions  et  demi  de  quin- 
taux de  ces  fruits.  Viennent  ensuite  les  départements 
normands  :  Manche,  Calvados,  Seine-Intérieure,  Eure, 
Orne,  dont  la  récolte  s'élève,  suivant  les  années,  de 
1  à  2  millions  de  quintaux.  Les  départements  bre- 
tons :  Côtes-du-Nord,  Loire-Inférieure,  Morbihan,  Finis- 
tère, la  Mayenne  et  la  Sarthe  les  suivent  de  près  et 
quelquefois  les  devancent  La  Picardie  tient  sa  place  au 

1. 
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point  de  vue  cidricole  :  la  Somme,  l'Oise,  l'Aisne  et  le 
Pas-de-Calais  donnent  chacun^  bon  an  mal  an,  de  100000  à 
300000  quintaux  de  pommes  et  de  poires  ;  en  1892  même, 
la  production  de  l'Oise  a  atteint  483  000  quintaux,  celle 
de  la  Somme,  346000.  Seine-et-Marne  livre  encore 
de  100000  à  150000  quintaux  de  ces  fruits.  La  Haute- 
Savoie,  Seine-et-Oise,  Eure-et-Loir,  la  Gorrèze  et  les 
Ardennes  méritent  aussi  d'être  mentionnés.  Quelques 
départements  méridionaux,  pour  la  plupart  essentielle- 
ment viticoles,  ne  produisent  pas  ou  presque  pas  de 
cidre  ;  ce  sont  l'Aude,  l'Hérault,  les  Bouches-du-Rhône, 
le  Vaucluse,  le  Var,  le  Lot-et-Garonne,  la  Haute- 
Garonne,  le  Gère,  les  Landes  et  la  Corse  ;  la  Gôte-d'Or, 
le  Jura  et  les  Vosges  en  font  fort  peu. 

Les  poires  et  pommes  à  couteau  se  récoltent  dans  toute 
la  France  pour  la  table  du  propriétaire.  Les  fruits  de  vente 
sont  surtout  abondants  dans  le  Nord  (59000  quintaux 
en  1902),  Seine-et-Oise,  Seine-et-Marne,  laSeine-Inférieurè 
(de  30000  à  50000  quintaux),  la  Loire-Inférieure,  l'Aisne, 
le  Puy-de-Dôme,  le  Rhône,  les  Alpes-Maritimes  (de  14  000  à 
25  000  quintaux  environ),  la  Drôme,  l'Isère,  la  Gironde. 

L'aire  de  culture  du  pêcher  de  plein  vent  ne  dépasse 
pas  le  climat  de  la  vigne;  au  delà,  il  faut  à  l'arbuste  la 
conduite  en  espalier  ou  la  protection  de  la  serre.  Le  pêcher 
tient,  d'ailleurs,  une  place  plus  ou  moins  importante  dans 
toutes  les  régions  vignobles,  aussi  bien  en  Languedoc 
qu'en  Gascogne  et  en  Savoie,  en  Bourgogne  qu'en  Anjou. 
L'Isère  et  le  Rhône,  où  la  pêche  de  TuUins  est  en  honneur, 
arrivent  en  tête  de  nos  départements  avec  une  production 
de  20000  à  30000  quintaux  au  moins  de  ces  fruits.  La 
région  méditerranéenne:  Alpes-Maritimes,  Var,  Bouches- 
du-Rhône,  Gard,  vient  ensuite.  Les  Pyrénées-Orien- 
tales luttent  avantageusement  avec  ces  départements;  la 
Loire  et  l'Ardèche  leur  cèdent  de  peu.  La  Drôme,  le 
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Vaucluse  et  les  Basses-Alpes,  la  Gironde,  la  Haute- 
Garonne,  la  Corrèze  les  suivent  d'assez  loin  (2000  à 
4000  quintaux). 

Les  espaliers  si  réputés  de  iMon treuil  et  des  localités 
voisines:  Bagnolet,  Fontenay-sous-Bois,  Rosny, Romain- 
ville,  les  cultures  de  la  Seine  et  de  Seine-et-Oise  four- 
nissent ensemble  au  moins  1  200  quintaux  de  pêches; 
les  seules  communes  de  la  banlieue  parisienne  comptent 
500  hectares  de  pêchers. 

La  France  méridionale  convient  à  merveille  à  Tabri- 
cotier;  il  occupe  une  place  importante  dans  les  cultures 
arboricoles  des  Bouches-du-Rhône,  du  Gard,  des  Alpes- 
Maritimes,  du  Vaucluse,  du  Rhône,  du  Tarn-et-Garonne, 
de  la  Dordogne,  de  la  Gironde,  des  Pyrénées-Orientales. 
Il  prospère  aussi  dans  la  vallée  de  la  Loire,  notamment 
en  Anjou,  et  jusque  dans  la  région  de  Paris,  où  Triel  et 
les  communes  voisines  produisentdesabricots  renommés. 

Le  prunier  prospère  un  peu  partout  en  France  et  les 
départements  de  grande  production  sont  fort  éloignés 
les  uns  des  autres.  Le  Lot-et-Garonne  les  devance  tous  ; 
Seine-et-Oise  suit  avec  30000  à  40000  quintaux  de 
prunes  ;  la  Meurthe-et-Moselle,  la  Dordogne,  la  Gironde, 
le  Gard,  la  Seine-Inférieure  en  donnent  de  20000  à 
25  000  quintaux  ;  les  Basses- Alpes,  la  Corrèze,  Seine-et- 
Marne,  la  Haute-Saône,  de  12000  à  20000  quintaux.  En 
Bourgogne,  en  Champagne,  en  Picardie,  en  Lorraine, 
dans  la  vallée  de  la  Loire,  le  Bordelais,  le  Roussillon,  en 
Languedoc,  en  Provence,  en  Dauphiné,  dans  la  région  de 
Paris,  la  reine-Claude  triomphe. 

La  mirabelle  trouve  en  Lorraine  son  pays  d'élection. 
Le  Nord-Est  a  la  quetsche  ;  la  Touraine  et  l'Anjou  produi- 
sent la  prune  de  Sainte-Catherine,  avec  laquelle  on  prépare 
le  pruneau  de  Tours;  le  Lot,  le  Tarn,  l'Aveyron,  la  prune 
d'Albi  ;  la  prune  d'ente  sert  à  la  fabrication  des  pruneaux 


12  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

d'Agen  ;  cent  autres  variétés  se  partagent  la  faveur  des 
arboriculteurs  du  Nord  ou  du  Midi. 

De  grandes  cerisaies  se  trouvent  en  Bourgogne,  dans 
l'Yonne  notamment,  dans  le  Rhône,  en  Provence,  —  où 
Ton  estime  à  plus  de  60000  kilogrammes  les  expéditions 
faites  par  la  seule  gare  de  Solliès-Pont,  —  en  Languedoc, 
dans  rOrléanais,  la  Marne,  les  Ardennes,  etc. 

Les  Vosges,  les  trois  départements  comtois  :  Doubs, 
Jura,  Haute-Saône,  la  Meuse  et  la  Haute-Savoie  exploitent 
fructueusement  le  guignier  et  le  merisier  pour  la  fabri- 
cation du  kirsch  ;  la  Franche-Comté  seule  obtient 
12000  hectolitres  de  cette  liqueur. 

Les  amandes  ne  sont  produites  en  quantités  notables  que 
dans  dix-huit  départements  méridionaux.  Les  Bouches- 
du-Rhône  et  les  Basses-Alpes  en  fournissent  chacun 
20000  quintaux  environ;  le  Vaucluse,  10  000.  Le  Var, 
l'Aude,  l'Hérault,  les  Hautes-Alpes,  la  Drôme,  l'Ardèche, 
la  Corse  en  livrent  de  2  500  à  3  000  quintaux  ;  le  Gard, 
de  1000  à  1200.  Viennent  ensuite  les  Alpes-Maritimes,  le 
Tarn,  l'Isère,  l'Aveyron,  la  Lozère,  le  Lot-et-Garonne, 
les  Pyrénées-Orientales.  Des  récoltes  encore  appréciables 
d'amandes  sont  obtenues  en  Poitou,  en  Touraine,  dans 
la  Haute-Garonne,  ïarn-et-Garonne  et  le  Lot. 

L'aire  de  culture  de  l'olivier  est,  chez  nous,  très  res- 
treinte ;  elle  n'embrasse  guère  que  douze  départements. 
Celui  des  Alpes-Maritimes  donne  à  lui  seul  plus  d'olives 
{750000  à  800000  quintaux)  que  tous  les  autres  réunis. 
Le  Var  atteint  200  000  quintaux  ;  les  Bouches-du-Rhône 
et  le  Gard,  de  100  000  à  125  000;  l'Hérault  dépasse  60000; 
la  Vaucluse  et  la  Corse,  25  000.  La  Drôme,  les  Pyrénées- 
Orientales  obtiennent  encore  de  9  000  à  12  000  quintaux; 
les  Basses-Alpes,  l'Aude  et  l'Ardèche  tombent  à  6000  et 
au-dessous  (1). 

(i)  Vojr.  P.  d'Aygalliers,  L'olixner  et  l'huile  d'Qlipe,  Paris,  1900. 
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Trois  départements  seulement  produisent  des  oranges  : 
les  Alpes-Maritimes  (10000  à  12  000  quintaux),  la  Corse 
(2  600  à  3000  quintaux),  le  Var  (150  à  200  quintaux).  La 
Corse  donne  aussi  des  cédrats  (6  500  quintaux  envi- 
ron) et  des  citrons  (1 200  à  1 300  quintaux).  Pour  ce  der- 
nier fruit,  la  production  des  Alpes-Maritimes  se  chifîre 
par  près  de  30000  quintaux;  celle  du  Var  ne  dépasse 
guère  150  quintaux. 

Tous  nos  départements  possèdent  des  noyei^,  mais  ils 
sont  surtout  abondants  dans  les  régions  montagneuses. 
Suivant  les  années,  les  récoltes  de  noix  varient  dans  des 
limites  très  étendues.  Celles  de  la  Dordogne,  du  Lot,  de 
la  Corrèze  oscillent  entre  40000  et  100000  quintaux  et 
plus.  La  Drôme,  l'Isère,  le  Puy-de-Dôme,  l'Aveyron  en 
produisent  qui  dépassent  15000  et  atteignent  parfois 
60000  quintaux.  Celles  de  la  Charente,  de  la  Vienne,  delà 
Haute- Vienne,  de  la  Savoie,  de  F  Allier,  de  l'Ardèche,  du 
Rhône,  des  Hautes-Pyrénées,  des  Basses-Pyrénées  sont 
encore  fort  importantes.  La  fabrication  de  l'huile  de 
noix  absorbe  la  plus  grande  partie  de  ces  fruits. 

La  Provence,  le  Roussillon,  l'ouest  de  la  France  livrent 
à  la  vente  de  fortes  quantités  de  noisettes  de  dessert. 
Dans  nombre  de  régions  boisées  ou  sillonnées  de  rivières, 
le  noisetier  croît  à  l'état  sauvage. 

Le  châtaignier  est  décimé  depuis  quelques  années  par 
une  maladie  grave.  C'est  par  excellence  l'arbre  des  ter- 
rains granitiques  et  notre  Massif  Central  s'en  trouve 
abondamment  pourvu  ;  il  boise  aussi  le  Dauphiné,  la  Sa- 
voie, le  Forez,  le  Morvan,  le  Roussillon,  la  Corse,  les  col- 
lines du  Languedoc,  du  Périgord,  du  Poitou,  de  la  Ven- 
dée, de  la  Bretagne.  Les  plus  grands  châtaigneraies  se 
trouvent  en  Corrèze  et  dans  la  Dordogne.  En  1902,  la 
Corrèze  a  produit  346  384  quintaux  de  châtaignes  ;  la  Dor- 
dogne, 242000  quintaux  seulement  ;  en  1892,  la  récolte  de 
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ce  dernier  département  avait  atteint  2  465000  quintaux, 
représentant  une  valeur  de  22800000  francs.  La  produc- 
tion de  l'Aveyron,  de  l'Ardèche,  de  la  Haute- Vienne,  de 
la  Corse  oscille  entre  150  000  et  300  000  quintaux  ;  celle 
du  Gard  et  du  Lot  se  tient  entre  100000  et  150  000  quin- 
taux. Les  Basses-Pyrénées,  le  Cantal,  la  Charente,  la 
"Lozère,  le  Tarn  récoltent  aussi  d'importantes  quantités 
de  châtaignes. 

Le  raisin  de  table,  obtenu  en  plein  vent  dans  toute  la 
région  vignoble,  est,  plus  au  nord,  le  produit  des  treilles 
et,  dans  les  localités  tout  à  fait  septentrionales  ou  mal 
exposées,  celui  des  forceries  sous  verre.  Ces  dernières  se 
rencontrent  non  seulement  dans  la  banlieue  parisienne, 
dans  l'Aisne,  la  Somme,  le  Nord,  etc.,  mais  même  et  sur- 
tout en  Belgique  et  en  Angleterre,  où  l'on  apprécie  le 
Frankenthal,  le  Gros  Colman,  le  Black  Alicante.  Les 
treilles  de  chasselas  doré  de  la  région  de  Fontainebleau  : 
Thomery,  Champagne,  Veneux,  By,  Montfort,  Moret, 
jouissent  d'une  renommée  sans  égale;  elles  fournissent 
annuellement  aux  halles  de  Paris  plus  de  2  millions  de 
kilogrammes  de  raisin.  Combien  d'autres  localités,  où 
la  vigne  croît  abondamment  en  espalier,  pourrait-on 
citer  dans  la  banlieue  et  la  grande  banlieue  parisienne  ! 

C'est  encore  le  chasselas  qu'on  récolte  pour  la  table, 
mais  sans  le  secours  des  murs,  dans  le  Gard,  les  Bouches- 
du-Rhône,  l'Hérault,  le  Var,  l'Isère,  la  Drôme,  la  Haute- 
Garonne,  le  Lot-et-Garonne,  la  Gironde,  le  Rhône,  la 
Bourgogne.  Bien  d'autres  cépages  :  chasselas  de  Toulaud 
ou  de  Montauban,  Pinot,  Gamay,  Malbeck,  Aramon, 
Muscats  divers,  fournissent  leur  contingent  à  la  consom- 
mation en  nature  des  pays  vignobles,  à  l'alimentation 
des  grands  centres  et  à  l'exportation. 

Aux  climats  chauds  et  secs,  le  groseillier  préfère  les  cli- 
mats humides,  même  un  peu  froids.  Il  existe  un  peu  par- 
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tout  dans  les  jardins,  mais  les  cultures  de  quelque  impor- 
tance se  rencontrent  surtout  dans  Test  et  le  nord  de  la 
France,  autour  de  Nancy  et  de  Bar-le-Duc,  auprès  de 
Lille,  des  Andelys,  dans  la  banlieue  nord  (Saint-Denis, 
Montmorency,  Sannois)  et  ouest  de  Paris.  L'industrie  des 
sirops,  gelées  et  confitures  fait  plus  volontiers  emploi 
des  groseilles  rouges  ;  les  groseilles  blanches  sont  plutôt 
réservées  pour  la  consommation  en  nature.  La  groseille 
à  maquereau  est  très  commune  auprès  de  Dunkerque. 

Le  cassis  a  de  Fimportance  en  Côte-d'Or,  dans  la  région 
dijonnaise,  où  il  sert  à  la  préparation  de  liqueurs  renom- 
mées ;  on  le  cultive  pour  le  même  usage  dans  la  grande 
banlieue  de  Paris. 

Le  framboisier  occupe  à  peu  près  les  mêmes  stations 
que  le  groseillier. 


I.  —  NOTIONS  DE  BIOLOaiE  VÉGÉTALE 
APPLIQUÉES  A   L'ARBORICULTURE  FRUITIÈRE. 


Base  de  toute  exploitation  rationnelle  des  végétaux,  la 
connaissance  de  la  plante  tient  la  première  place  dans 
l'art  arboricole,  où  l'application  des  règles  générales  à 
l'individu  pris  isolément  exigea  chaque  instant  son  inter- 
vention. Seule  elle  permet  l'explication  et  la  critique  des 
méthodes  et  des  procédés  en  usage  et,  par  cela  même, 
elle  conduit  à  y  apporter  d'heureuses  modifications. 
Planter,  tailler,  greffer,  sont  des  opérations  que  la  pra- 
tique la  plus  prolongée  enseigne  imparfaitement,  et  pour 
lesquelles  elle  ne  saurait  fournir  la  solution  de  tous  les 
cas  particuliers,  si  nombreux  dans  la  conduite  des  arbres 
fruitiers.  L'ignorance  de  l'anatomie  des  plantes  et  des  lois 
élémentaires  de  la  physiologie  végétale  paralyse  le  juge- 
ment et  l'initiative  du  praticien  ;  elle  est  la  cause  de  la 
stagnation  dans  laquelle  l'arboriculture  persiste  depuis 
si  longtemps.  Que  la  biologie  végétale  éclaire  et  féconde 
les  dannées  empiriques  acquises,  —  dont  les  savants 
abordent  enfin  l'étude  scientifique,  —  et  bientôt,  à  n'en 
pas  douter,  de  sérieux  progrès  seront  réalisés. 

S'il  nous  faut  conseiller  la  lecture  des  ouvrages  spé- 
ciaux aux  arboriculteurs  désireux  de  parfaire  leur  éduca- 
tion botanique  (1),  nous  allons  essayer  de  résumer  ici,  très 
succinctement,  les  connaissances  morphologiques,  anato- 
miques  et  physiologiques  les  plus  indispensables  à 
l'amateur  comme  au  professionnel. 

(1)  Voy.  ScHRiBAox  et  Nanot.  Botanique  agricole. 
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Membres  de  la  plante,  —  Si  compliqué  que  le  végétal 
puisse  paraître,  —  et  s<3it  en  eflFet  lorsqu'on  Tétudie  com- 
plètement, —  toutes  ses  parties  se  ramènent  à  trois  types 
ou  membres j  nettement  différents  par  leur  structure  et  leurs 
fonctions  :  la  racine,  la  tige  et  la  feuille.  La  fleur,  le  fruit, 
la  graine  sont  des  modifications  successives  des  feuilles. 


B  S 


Racine.  —  Chez  nos  arbres  fruitiers,  la  racine  est  sou- 
terraine, mais  ce  caractère  ne  sufflt  pas  à  la  distinguer 
de  la  lige,  souterraine  aussi  dans  quel- 
ques  cas.  L'absence  de  feuilles,  même 
rudimentaires,  sur  la  racine,  sa  con- 
stitution anatomique  et  sa  morpho- 
logie externe  sont,  au  contraire,  des 
bases  précises  de  différenciation. 

La  région  terminale  d'une  racine 
simple  (Hg.  i)  présente  plusieurs  zones 
fort  nettes.  L'extrémité  en  est  proté- 
gée contre  les  obstacles  et  les  causes 
de  destruction  par  une  sorte  de  capu- 
chon jaunâtre  ou  brunâtre,  la  coiffe 
ou  pilorkize,  qui  se  renouvelle  con- 
stamment. Au-dessus  se  trouve  la  ré- 
gion lisse j  dont  les  tissus,  en  voie  de 
développement,  permettent  seuls  à  la 
racine  de  s'accroître  en  longueur.  Plus 
haut  encore,  le  cylindre  radiculaire 
est  revêtu  d'un  manchon  de  poils 
unicellulaires,  qui  parfois  atteignent 
plusieurs  millimètres  ;  c'est  la  région 
pilifèrCy  au  delà  de  laquelle  la  racine  devient  rugueuse  et 
plus  foncée,  par  suite  de  la  présence  de  liège  à  la  surface 
(région  subéreuse). 

Les  poils  de  la  partie  supérieure  du  manchon  dispa- 
raissent successivement  pour  faire  place  au  liège,  pen- 
4ant  qu'au  voisinage  de  la  partie  inférieure  de  nouveaux 


I 


Kig.  1.  —  l'arlie 
termiDalc  de  la  racine. 

C,  coiffe;  CD,  région 
lisse;  DB,  région  pilifère  ; 
BA,  région  subéreuse. 
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poils  prennent  naissance  sur  les  points  précédemment 
compris  dans  la  région  lisse.  Au  fur  et  à  mesure  du  déve- 
loppement de  la  racine,  la  région  pilifère  se  déplace 
donc  vers  Textrémité,  mais  elle  conserve  une  longueur 
constante  et  reste  à  la  même  distance  du  sommet. 

Elle  offre  un  intérêt  tout  spécial,  en  raison  du  rôle  des 
poils  radicaux  ou  poils  absorbants,  à  travers  la  membrane 
desquels  s'effectue,  par  voie  d'osmose,  la  pénétration 
dans  la  plante  des  substances  nutritives  contenues  dans 
le  sol.  Certaines  de  ces  substances  (nitrates,  chlorures) 
sont  solubles  dans  l'eau  et  transportées  par  elle  jusqu'aux 
racines;  d'autres  (calcaire,  phosphate  de  chaux),  inso- 
lubles, doivent  se  trouver  au  contact  immédiat  de  la 
racine  pour  être  digérées  par  les 
sucs  acides  qu'elle  émet  ;  d'où  la 
nécessité  d'enfouir  dans  le  sol  les 
engrais  appartenant  à  cette  der- 
nière catégorie,  après  les  avoir  pul- 
vérisés aussi  parfaitement  que  pos- 
sible, dans  le  but  de  multiplier  les 
surfaces  d'attaque.  Quant  aux  fu- 
mures organiques,  les  transforma- 
tions qu'elles  subissent  avant  d'être 
utilisées  les  ramènent  à  la  forme 
minérale. 

Le  système  radiculaire  normal 
d'une  plante  est  constitué  par  une 
racine  principale,  ou  pivot,  qui 
porte  des  radicelles  primaires,  sur 
lesquelles  naissent  des  radicelles 
secondaires,  ramifiées  à  leur  tour 
en  radicelles  tertiaires,  et  ainsi  de 
suite.  Le  pivot  s'enfonce  vertica- 
lement dans  le  sol  ;  les  radicelles 
s'écartent  et  finissent  par  être  orientées  dans  tous  les 
gens  ;  eUe§  se  dirigent  du  côté  où  elles  rencputr^nt  \e^ 


Fig.  2.  —  Racine  pivotante. 
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conditions  les  plus  favorables  de  pénétration,  du  côté  sur- 
toui  où  reaa  cî  les  matières  nutritives  sont  abondantes. 
Quand  le  pivot,  très  développé,  pénètre  profondément 
en  terre,  les  plantes  sont  dites  à  racine  pivotante  ;  le  sys- 
tème des  racines  est,  au  contraire,  fascicule  quand  le 
pivot  reste  court  avec  des  radicelles  plus  allongées.  On 
donne  le  nom  de  racines  traçantes  à  celles  qui  courent 


Fig.  3.  —  Racine  traçante  ou  fasciculée. 

dans  le  sol  à  peu  de  distance  de  la  surface.  Dans  le  lan- 
gage usuel  de  la  culture,  on  confond  généralement  les 
deux  termes  de  racines  traçantes  et  de  racines  fasciculées. 

Le  poirier  franc,  le  pêcher,  Famandier  ont  une  racine 
nettement  pivotante  ;  le  cognassier,  le  prunier,  la  vigne 
sont  à  racines  traçantes. 

Les  racines  normales  naissent  sur  d'autres  racines,  en 
rangées  longitudinales  régulièrement  disposées.  Les  ra- 
cines adventives  se  forment  latéralement  sur  la  tige,  en 
des  points  quelconques  dont  la  position  dépend  des  con- 
ditions extérieures.  Le  marcottage  et  le  bouturage  sont 
fondés  sur  la  production  de  ces  racines. 

Les  racines  adventives  ont  les  mômes  caractères  et 
jouent  le  même  rôle  que  les  racines  normales.  Comme 
ces  dernières,  elles  prennent  naissance  à  Tintérieur  des 
tissus  de  Forgane  qui  les  porte  et  pasgept  h  travers  ce§ 
tissus  pour  3e  faire  Jour  m  dehors. 
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Les  plus  fines  radicelles  forment  le  chevelu  de  la  plante  ; 
elles  assurent  seules  Talimentation  du  végétal,  les  grosses 
racines,  subériflées,  étant  devenues  impropres  à  cet  usage. 
L'arbre  est  donc  d'autant  mieux  nourri,  et  sa  croissance 
d'autant  plus  rapide,  qu'il  possède  un  chevelu  plus  abon- 
dant. En  facilitant  le  développement  du  chevelu,  l'ameu- 
blissement  du  sol,  à  une  profondeur  aussi  grande  que  le 
permettent  les  difficultés  d'exécution,  exerce  une  grande 
influence  sur  la  végétation  des  arbustes  fruitiers. 

Vhabillage  des  racines  consiste,  comme  nous  le  verrons, 
à  amputer  leur  extrémité  ;  il  porte  surtout  sur  les  plus 
grosses,  et  la  suppression  du  pivot  en  résulte  presque  tou- 
jours. Répété  à  plusieurs  reprises,  lors  des  transplanta- 
tions successives  que  Farbre  subit  souvent  avant  sa  mise  en 
place  définitive,  il  favorise  le  développement  superficiel 
du  système  radiculaire,  qui,  de  pivotant,  devient  fasci- 
cule. La  plante  utilise  mieux  ainsi  les  fumures  et  les  ar- 
rosages, et,  dans  les  bons  sols,  l'opération  est  très  avanta- 
geuse ;  elle  serait  plutôt  nuisible,  au  contraire,  dans  les 
terrains  secs,  où  le  végétal  doit  puiser  à  une  grande  pro- 
fondeur l'eau  dont  il  a  besoin. 

La  racine  n'est  pas  seulement  un  organe  d'absorption 
dés  substances  nutritives,  c'est  encore  un  organe  de  fixa- 
tion de  la  plante  dans  le  sol,  qui  lui  permet  de  résister 
aux  actions  mécaniques  extérieures.  Plus  le  système  ra- 
diculaire s'étend  en  profondeur  et  latéralement,  à  la  fois 
par  le  nombre  et  le  développement  des  racines,  mieux 
l'arbre  se  défend  contre  l'arrachage.  Il  est  plus  exposé  à 
le  subir  ou  à  souffrir  d'ébranlements  fâcheux  dans  les 
terres  à  sous-sol  compact,  ou  quand  ses  racines  latérales 
se  heurtent  à  des  obstacles  qui  s'opposent  à  leur  élon- 
gation. 

Reprise  des  arbres  transplantés.  —  L'arbre  trans- 
planté subit  d'importantes  modifications  dans  son  sys- 
tème radiciilaire.  En  brisant  l'extrémité  de  ses  racines, 
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Tarrachage  le  prive  d'une  grande  partie  de  son  chevelu  ; 
les  fibrilles  les  plus  ténues,  les  poils  radicaux  disparaissent 
complètement.  L'habillage,  en  substituant  une  section 
nette  et  plane  aux  plaies  irrégulières  des  racines  mutilées, 
en  facilite  la  cicatrisation.  Les  tissus  lésés,  alimentés  par 
la  sève  descendante,  se  transforment  en  un  bourrelet 
cicatriciel  ;  de  nouvelles  radicelles,  formées  au  sein  des 
tissus  normaux,  percent  ce  bourrelet  et  apparaissent  au 
dehors,  pour  jouer  dans  le  sol  leur  rôle  de  fixation  et 
d'absorption.  Dans  une  terre  suffisamment  meuble  et 
fraîche,  Tarbre  en  bon  état  de  santé  émet  ainsi  des 
racines  nombreuses,  d'autant  plus  nombreuses  qu'il  en 
possède  davantage  déjà,  et  son  chevelu  se  développe 
considérablement,  au  grand  profit  de  sa  vigueur. 

La  reprise  de  l'arbre  consiste  dans  l'entrée  en  fonctions 
des  jeunes  radicelles,  suivie  du  départ  de  la  végétation, 
antérieurement  suspendue.  Elle  n'est  définitivement 
assurée  que  quand  la  circulation  de  la  sève  est  régulière- 
ment établie  dans  toutes  les  parties  de  la  plante.  Elle 
pourrait  se  trouver  compromise  si,  lors  de  l'habillage,  on 
n'avait  soin  de  supprimer  quelques  branches  sur  la  tige, 
de  façon  à  rétablir  l'équilibre  entre  le  système  radicu- 
laire  et  le  système  foliacé,  c'est-à-dire  entre  l'absorption 
de  l'eau  dans  le  sol  et  l'évaporation  par  les  feuilles.  La 
pratique  indique  seule  dans  quelle  mesure  cette  ampu- 
tation doit  avoir  lieu. 

Tige.  —  La  tige  porte  les  feuilles  et  les  organes 
aériens  de  la  plante.  Sa  jonction  avec  la  racine  a  lieu  au 
collet,  où  s'effectue  le  passage  de  l'une  à  l'autre  struc- 
ture anatomique.  Le  collet  est  marqué  par  un  rétrécis- 
sement de  l'axe  ;  chez  nos  arbres  fruitiers,  il  se  trouve 
normalement  au  niveau  ou  à  peu  de  distance  de  la  sur- 
face du  sol. 

L'étude  anatomique  de  la  tige  conduit  à  des  déductions 
pratiques    d'un    haut    intérêt.     Examinons    une    tige 
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ligneuse,  âgée  de  plusieurs  années,  après  Tavoir  coupée 
horizontalement  à  quelque  distance  du  collet.  Sur  la 
section,  on  distingue  aisément  à  Toeil  nu  deux  cylindres 
concentriques  :  l'un  central,  à  texture  serrée  :  le  bois  ; 
lautre  extérieur,  beaucoup  plus  mince  et  formé  de  tissus 
moins  résistants  :  Vécorce.  Ces  deux  termes  de  bois  et 
d'écorce  correspondent,  dans  le  langage  courant,  à  deux 
zones  qui  ne  sont  pas  tout  à  fait  celles  que  les  botanistes 
désignent  sous  ces  noms;  elles  s'en  rapprochent  assez 
cependant  pour  qu'il  n'y  ait  aucun  inconvénient  à 
conserver  ici  à  ces  mots  leur  acception  vulgaire. 

Celle-ci  s'adapte  bien,  d'ailleurs,  à  deux  groupes  de  tis- 
sus dont  la  dissemblance  apparaît  au  premier  abord,  et 
qu'on  peut  séparer  l'un  de  l'autre  de  la  façon  la  plus 
simple  :  au  printemps,  quand  l'arbre  est  gorgé  de  sève, 
il  faut  peu  d'efforts  pour  détacher  l'écorce  du  bois.  Les 
éléments  du  bois  entre  eux,  ceux  de  l'écorce  aussi, 
quoique  à  un  moindre  degré,  sont  plus  intimement  unis. 

Sous  le  microscope,  le  bois  et  l'écorce  se  montrent 
tous  deux  formés  de  couches  bien  distinctes.  Chez  un 
arbre  de  trois  ans,  ces  couches  se  présentent  dans 
l'ordre  et  sous  l'aspect  qu'indique  la  figure  4. 

Au  centre  de  la  tige  se  trouve  la  moelle,  ligneuse, 
puis  le  bois  formé  dès  le  début  de  la  végétation  du 
jeune  arbre  {bois  pi'imaire);  ce  dernier  est  entouré 
d'anneaux  successifs  de  bois  secondaire,  correspondant 
chacun  à  une  année.  Ces  anneaux  sont  constitués  par 
des  fibres  à  parois  épaisses  et  durcies,  lignifiées,  et  par 
des  tubes  ou  canaux,  les  vaisseatix.  Le  plus  extérieur 
confine  à  Vassise  génératrice  interne  ou  cambium,  dont  les 
cellules,  très  minces  et  d'une  grande  activité,  produisent, 
en  se  cloisonnant,  du  bois  sur  la  face  interne  de  l'assise, 
du  liber  sur  sa  face  externe.  Le  liber  comprend  des 
fibres  libériennes,  faiblement  lignifiées  et  restées  molles 
et  flexibles,  et  des  tubes  criblés, 

L'écorce  commence  en  deçà  du  liber  pour  les  arbori- 
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CuUeurs,  qui  la  limitent  au  cambium,  au  delà  seulement 
pour  les  botanistes.  Entre  le  parenchyme  cortical  {phello- 
derme)  et  le  liège  qui  la  constituent,  se  trouve  une  assise 
génératrice  externe  ou  phellogènCy  qui  produit  chaque 
année  de  nouvelles  couches  de  tissus  semblables  aux 
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Fig.  4.  —  Structure  d'une  lige  Agée  de  trois  ans  (d'après  Parmentier). 

deux  tissus  avec  lesquels  elle  est  en  contact.  A  la  sur- 
face du  liège,  imperméable,  des  lenticelles  poreuses 
existent,  qui  permettent  les  échanges  gazeux  entre  la 
plante  et  l'atmosphère.  La  forme  et  la  dimension  de  ces 
excroissances  sont  des  caractères  souvent  utilisés  par  les 
spécialistes  pour  distinguer  les  variétés  d'arbres  fruitiers. 
Des  rayons  médullaires  primaires,  formés  de  cellules 
allongées,  traversent  toute  l'épaisseur  du  bois  et  mettent 
la  moelle  en  communication  avec  le  liber;  d'autres, 
plus  petits  (rayons  médullaires  secondaires),  vont  seule- 
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ment  d'une  couche  de  bois  à  la  couche  de  liber  de  mênDé 
âge. 

Comme  les  racines,  les  tiges  ligneuses  contiennent  des 
matières  de  réserve,  amidon  notamment,  accumulées  dans 
la  moelle,  les  rayons  médullaires  et  l'écarce.  Ce  sont  ces 
matières  qui  alimentent  l'arbre  au  printemps,  avant 
l'apparition  des  feuilles;  elles  assurent  aussi  sa  nutrition 
lors  des  transplantations,  dans  la  période  qui  précède  la 
reprise  et  le  départ  d'une  végétation  nouvelle. 

Chaque  année,  avons-nous  dit,  il  se  forme  dans  la 
tige  une  nouvelle  couche  de  bois  ;  l'âge  de  l'arbre  cor- 
respond donc  au  nombre  de  ces  couches.  Elles  sont 
faciles  à  compter,  parce  que  chacune  d'elles  comprend  à 
la  fois,  dans  sa  partie  interne,  du  bois  de  printemps,  riche 
en  vaisseaux  de  fort  calibre  et,  vers  l'extérieur,  du  bois 
d'automne,  à  fibres  plus  épaisses  et  vaisseaux  beaucoup 
moins  nombreux. 

L'eau,  chargée  de  sels  minéraux,  absorbée  dans  le  sol 
par  les  poils  radicaux,  après  avoir  traversé  de  proche  en 
proche  les  cellules  de  la  racine,  pénètre  dans  ses  vais- 
seaux ligneux,  en  continuité  avec  ceux  de  la  tige.  La 
sève  brute  s'élève  par  cette  voie  jusqu'aux  parties  vertes 
de  la  plante.  Mais  les  vaisseaux  s'obstruent  avec  l'âge  ; 
il  s'ensuit  que  l'ascension  de  la  sève  a  lieu  surtout  par 
les  plus  jeunes,  situés  dans  les  couches  périphériques  du 
bois,  et  que  le  cœur  peut  être  détruit  sans  entraîner  la 
mort  de  l'arbre. 

Arrivée  aux  feuilles,  la  sève  brute,  ou  sève  ascendante, 
perd  de  son  eau  par  évaporation  et  se  charge  en  même 
temps  de  matières  organiques;  les  transformations 
qu'elle  subit  ainsi  la  font  passer  à  l'état  de  sève  élaborée. 
Par  le  liber,  et  surtout  par  les  tubes  criblés  qu'il  ren- 
ferme, celle-ci  se  rend  dans  toutes  les  parties  de  la 
plante,  dont  elle  assure  la  nutrition  et  le  développement. 

Son  pouvoir  réparateur  est  facilement  mis  en  évi- 
dence ;  quand,  sur  une  tige  ou  un  rameau,  on  enlève  un 
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anneau  d'écorce  en  pénétrant  jusqu'au  bois,  la  sève  éla- 
borée, arrêtée  dans  son  cours  normal,  provoque  la  for- 
mation d'un  bourrelet  cicatriciel  sur  le  bord  supérieur 
de  la  plaie,  tandis  que  le  bord  inférieur  reste  aussi  mince 
qu'auparavanL  Toute  la  partie  supérieure  du  rameau, 
isolée  ainsi  du  reste  de  la  plante,  bénéficie  de  l'opération 


Fig.  5.  —  Incision  annulaire. 

et  s'accroît  davantage  ;  les  fruits  qu'halle  porte  deviennent 
plus  volumineux  et  mûrissent  mieux.  C'est  pour  obtenir 
pareil  résultat  qu'on  pratique  Vincision  annulaire  (fîg.  5) 
sur  les  arbres  fruitiers,  et  plus  particulièrement  sur  la 
vigne. 

Si  l'anneau  d'écorce  enlevé  était  trop  large  pour  que 
le  bourrelet  cicatriciel  pût  rejoindre  la  lèvre  inférieure 
de  la  plaie,  la  vie  du  rameau  s'en  trouverait  compromise. 
Quand  il  en  est  ainsi  et  que,  toutefois,  la  décortication 
n'atteint  pas  une  surface  trop  étendue,  on  pare  au  dan- 
ger en  pratiquant  la  greffe  américaine^  c'est-à-dire,  comme 
nous  le  verrons,  en  réunissant  les  deux  bords  de  la  plaie 
par  de  jeunes  rameaux  convenablement  disposés. 

Les  arboriculteurs  attribuent  souvent  le  nom  de  cam- 
bium  à  la  sève  élaborée;  ils  établissent  ainsi  une  confu- 
BussARD  et  DuvAL.  —  Arboriculture  fruitière.  2 
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sion  fâcheuse  entre  le  liquide  nourricier  et  le  jeune  tissu 
en  voie  de  cloisonnement  et  de  différenciation  qui  con- 
stitue le  cambium  véritable.  Les  cellules  de  ce  dernier, 
quand  on  soulève  Técorce  au  printemps,  apparaissent 
gorgées  de  liquide  protoplasraique;  ce  fait,  constaté  par 
es  praticiens,  ne  doit  pas  les  induire  en  erreur  quant  à  la 
nature  et  aux  propriétés  du  cambium. 

11  convient  de  signaler  ici  le  rôle  du  cambium  dans  la 
réussite  du  greffage.  Au  point  de  contact  des  végétaux 
greffés,  il  produit  un  tissu  cicatriciel  qui  les  soude  l'un  à 
Tautre  et  permet  la  circulation  de  la  sève  dans  les  deux 
sens.  Pour  que  l'union  définitive  des  tissus  libériens,  du 
cambium  et  des  jeunes  tissus  ligneux  du  greffon  et  du 
sujet  ait  lieu,  il  faut  que  ces  différents  tissus  coïncident 
sur  une  étendue  suffisante,  et  le  greflfeur  doit  s'efforcer  de 
les  accoler  aussi  parfaitement  que  possible. 

Bourgeons j  yeux,  boutons,  —  Sur  la  tige,  les  feuilles 
s'insèrent  aux  nœuds,  marqués  par  de  faibles  renflements. 
L'intervalle  qui  sépare  deux  feuilles  est  un  entre-nœud. 
Les  entre-nœuds  sont  d'autant  plus  courts  qu'on  se  rap- 
proche davantage  du  sommet  de  la  tige;  au  sommet 
même,  les  feuilles,  très  petites,  serrées  les  unes  contre 
les  autres  et  recouvertes  d' écailles,  constituent  le  bour- 
geon terminal.  Au  fur  et  à  mesure  que  la  tige  s'allonge, 
les  feuilles  du  bourgeon,  en  même  temps  qu'elles 
s'accroissent,  se  dégagent  et  s'écartent,  par  suite  du  déve- 
loppement des  entre-nœuds. 

Al'aisseliede  chaque  feuille  se  trouve  un  bourgeon  laté- 
ral, ou  bourgeon  axillairey  capable  de  donner  naissance  à 
une  branche,  dont  les  caractères  essentiels  sont  les  mêmes 
que  ceux  de  la  tige.  Cette  branche,  à  son  tour,  produit  des 
ramifications  de  second  ordre,  qui  en  fournissent  elles- 
mêmes  de  troisième  ordre,  et  ainsi  de  suite.  Comme  beau- 
coup de  bourgeons  avortent,  les  arbres  portent  un 
nombre  de  branches  très  inférieur  à  celui  des  feuilles. 


BOURGEONS,  YEUX,  BOUTONS. 
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Au  bourgeon,  tel  que  nous  venons  de  Tenvisager  sous 
sa  désignation  botanique,  les  arboriculteurs  donnent  le 
nom  d'œil,  réservant  celui  de  bourgeon  au  jeune  rameau 
en  voie  d'évolution  et  encore  à  Tétat  herbacé:  Ils  dis- 
tinguent donc  Fœt/ termina/  et  les  yeux  axiUaires.  Ces  der- 
niers reposent  sur  un  renflement  des  rameaux,  le  coussi- 
net, plus  ou  moins  pro- 
noncé suivant  les  espèces 
fruitières.  L'espace  com- 
pris entre  deux  yeux  est 
un  entre-nœud  ou  mért- 
halle. 

De  chaque  côté  de  l'œil 
normal,  à  l'aisselle  des 
stipuieSy  appendices  fo- 
liacés situés  à  la  base  du 
pétiole  des  feuilles,  se 
trouve  un  œil  stipulaire, 
quelquefois  plusieurs.  11 
arrive  que  ces  yeux  se- 
condaires se  développent 
en  même  temps  que  l'œil 
principal  ;  c'est  un  cas 
fréquent  sur  les  arbres  à 
fruits  à  noyau,  qui  pré- 
sentent ainsi  des  yeux 
multiples.  Le  plus  ordinairement,  ils  ne  poussent  que 
si  l'œil  principal  vient  à  disparaître;  ce  sont  des  yeux  de 
remplacement. 

Les  yeux  adventifs  prennent  naissance  en  des  points 
indéterminés  autres  que  l'aisselle  des  feuilles  ;  ils  appa- 
raissent notamment  sur  la  tige  à  la  suite  de  blessure;  il 
s'en  produit  aussi  fréquemment  sur  les  racines  (pom- 
mier, poirier,  etc.).  Ces  yeux  sont  plus  rares  sur  les 
arbres  à  fruits  à  noyau  que  sur  ceux  à  fruits  à  pépins. 

Cbw  ces  derniers,  certwns  yeux  restent  sçins  se  déy§- 


Fig.  6.  —  Tijrc,  rameaux  et  bourgeons, 
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lopper  et  se  laissent  recouvrir  d'écorce  plus  ou  moins 
complètement;  sous  l'influence  de  la  taille,  d'une  mutila- 
tion, d'une  incision  faite  à  proximité,  ces  yeux  dormants,  ou 
yeux  latents,  peuvent  se  réveiller  après  plusieurs  années 
et  produire  des  branches  feuillées.  Gomme  les  yeux  sti- 
pulaires,  ceux  de  la  base  des  rameaux  sont  généralement 
latents  et  jouent  éventuellement  le  rôle  d'yeux  de  rem- 
placement. Lors  de  la  taille,  l'œil  le  plus  rapproché  de  la 
section,  Vœil  de  taille,  donne  une  ramification  plus  forte 
que  les  autres.  Chez  certains  arbres  à  fruits  à  noyau,  les 
yeux  latents  ne  subsistent  pas;  ils  périssent  rapidement. 
Tous  les  yeux  dont  il  vient  d'être  question  sont  des 
yeux  à  bois  ;  ils  renferment  un  axe  très  court,  garni  de 
petites  feuilles. 
Le  bouton  à  /leur  (fig.  7),  bouton  à  fruit,  bourre  à  fruit  ou 
simplement  bouton  (bourgeon  à 
fruit  des  botanistes),  résulte  de  la 
transformation  d'un  œil  ;  il  con- 
tient à  la  fois  des  feuilles  et  une  ou 
plusieurs  fleurs,  ou  des  fleurs  seu- 
lement. 11  se  distingue  de  l'œil  à 
bois  par  une  forme  plus  arrondie, 
un  volume  supérieur;  mais,  au  dé- 
but, la  structure  anatomique  est 
la  même  dans  les  deux  organes.  En 
réalité,  la  spécialisation  des  yeux  en 
vue  d'une  production  déterminée 
n'a  pas  lieu  dès  l'origine  ;  on  sait, 
par  exemple,  que  le  bouton  à  fleur 
en  voie  de  formation  (le  dard  chez 
les  arbres  à  pépins)  s'emporte  à  bois 
quand  on  taille  le  rameau  immé- 
diatement au-dessus  ou  à  peu  de 
distance  de  ce  bouton.  «  L'étude  anatomique  des  yeux 
prouve  qu'il  n'y  a  aucune  différence  spéciflque  entre  l'œil 
à  bois  et  l'œil  à  fruit  ;  ces  deux  termes  désignent  deux 


Fig.  7.  —  Petite  branche 
de  poirier  portant  un  bou- 
ton à  fleurs  b  et  quelques 
yeux  à  bois  b',  h  plusieurs 
degrés  de  développement. 
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stades  d'évolution  différents  d'un  même  organe  :  Toeil  issu 
d'un  rameau.  Tout  œil  peut  donner  naissance  à  l'une  des 
quatre  productions  suivantes  :  rameau,  brindille,  dard 
ou  lambourde  (4)  »  (E.  Goumy). 

Non  seulement  l'œil  est  l'origine  de  toute  production, 
rameuse  ou  fruitière,  mais  il  peut  encore  jouer  le  rôle  de 
semence  et  donner  naissance  à  un  individu  semblable  au 
pied  mère  dont  il  pfovient  (bouture  à  un  œil,  greffe  en 
écusson). 

Nous  avons  vu  que  le  bourgeon  des  arboriculteurs  est 
l'œil  développé,  mais  possédant  encore  une  consistance 
berbacée.  Quand,  sous  l'influence  d'un  afflux  de  sève,  la 
croissance  de  l'œil  a  lieu  Tannée  même  de  sa  formation, 
le  bourgeon  qui  en  résulte  est  dit  anticipé.  Les  ramilles  ou 
faux  hovrgeom,  produits  par  le  développement  simultané 
des  yeux  latéraux  sur  un  bourgeon  en  cours  d'évolution, 
sont  des  bourgeons  anticipés  ;  on  les  rencontre  sur  les 
arbres  vigoureux  ;  le  pêcher  en  porte  souvent. 

JRamean.  —  L'arrêt  de  sa  croissance  et  le  durcisse- 
ment de  ses  tissus  marquent  la  transformation  du  bour- 
geon en  rameau.  Elle  n'a  lieu  qu'après  l'acôfcmenf,  c'est-à- 
dire  la  lignification  des  faisceaux  (îbro-vasculaires  ; 
celle-ci  s'opère  seulement  au  milieu  ou  à  la  fin  de  l'été, 
souvent  en  août,  d'où  son  nom.  En  déterminant  un 
arrêt  dans  la  végétation,  la  suppression  de  l'extrémité 
des  branches  ou  l'incision  annulaire  accélèrent  l'aoû- 
tement.  On  attend  que  les  rameaux  soient  aoûtés  pour 
pratiquer  certaines  opérations  de  taille,  telles  que  le  cas- 
sement et  la  taille  en  vert.  Les  rameaux  mal  aoûtés  consti- 
tuent de  mauvais  bois  de  taille,  car  ils  ne  fournissent  que 
des  pousses  débiles,  chlorotiques,  non  fructifères  ;  il  faut 
donc  les  rejeter.  La  préparation  des  boutures  et  des  greffes 
à  œil  dormant  ne  se  fait  aussi  qu'après  l'aoûtement. 

(1)  GoDMT,  Recherches  sur  les  bourgeons  des  arbres  fruitiers  {Annales 
des  science^  ncjitifrelles^  Botanique,  1905). 

2. 
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Sauf  exceptions,  aux  rameaux  les  plus  vigoureux  corres 
pondent  les  rameaux  à  bois  ;  à  ceux  de  vigueur  moyenne, 
les  rameaux  mixtes  ;  aux  plus  faibles,  les  rameaux  à  fruits; 
ces  derniers,  supports  des  bourgeons  à  fruits,  constituent 
les  productions  fruitières. 

Les  rameaux  à  bois  proprement  dits,  ou  simplement 
rameaux,  sont  des  productions  qui  dépassent  0",30  et 
atteignent  parfois  jusqu'à  2  mètres;  ils  ne  portent  que  des 
yeux  à  bois  et  font  avec  la  branche  un  angle  très  aigu. 
Le  rameau  terminal  ,a  pour  rôle  de  prolonger  la  charpente 
de  Farbre  ;  il  convient,  au  contraire,  de  prévenir,  par  des 
opérations  appropriées,  la  formation  des  rameaux  latéraux, 
inutiles,  ou  bien  de  les  supprimer  ou  d'en  provoquer  la 
modification.  Le  sarment  de  la  vigne  est  un  rameau. 

Le  rameau  gourmand  provient  d'un  œil  adventif  né  sur 
le  vieux  bois  ;  c'est  une  production  à  bois,  tardive,  très 
vigoureuse  et  qui  s'aoûte  souvent  mal.  Sa  suppression 
s'impose  généralement;  quelquefois  cependant  on  peut 
le  transformer  avantageusement  par  la  taille,  en  lui  fai- 
sant produire  des  dards  et  des  brindilles;  il  est  assez 
souvent  utilisé  pour  rajeunir  la  charpente  des  arbres 
fruitiers.  Par  extension,  on  donne  aussi  le  nom  de  gour- 
mand à  un  rameau  vigoureux  né  d'un  œil  principal  ou 
stipulaire. 

Le  rameau  mixte  ou  rameau  à  fruit  porte  à  la  fois  des 
yeux  à  bois  et  des  boutons  à  fleurs.  Chez  le  pêcher,  il 
mesure  30  à  35  centimètres  de  longueur  et  constitue  le 
rameau  fertile  par  excellence  ;  sur  le  poirier  ou  le  pom- 
mier, au  contraire,  on  le  conserve  rarement  pour  la  fruc- 
tification. 

Le  développement  des  bourgeons  anticipés  donne  nais- 
sance aux  rameaux  anticipés  ou  faux  rameaux. 

Productions  fruitières  (fig.  8).  —  Parmi  les  rameaux 
qui  supportent  les  bourgeops  à  fruits,  on  distingue  la 
lambourde,  le  dard  et  la  brindille. 
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La  lambourde  est  une  production  trapue,  ramassée,  qui 
atteint  difficilement  3  centimètres  Tannée  de  sa  formation  ; 
elle  est  marquée  à  la  base  de  rides  annulaires  et  casse  très 
facilement.  Avec  la  branche,  elle  forme  un  angle  presque 
droit.  Son  allongement  se  fait  peu  à  peu  et  non  de 
suite  comme  pour  les  autres  productions  fruitières.  Nor- 


Fig.  8.  —  Productions  fruitières. 

Figure  théorique  représentant  diverses  productions  sur  un  prolongement 
horizontal  de  poirier  taillé  l'année  précédente  en  T. 

A,  rameau  de  prolongement  ;  B,  C,  rameaux  provenant  du  développement 
des  stipulaires  après  la  coupe  des  rameaux  principaux  ;  D,  gourmand  pincé  trop 
tard  et  ayant  donné  naissance  à  des  bourgeons  anticipés  ;  E,  brindille  non 
fertile;  F,  brindille  fertile;  G, H,  rameaux  préparés  &  la  fructification  par  les 
jHncements  ;  I,  dard  né  directement  sur  la  charpente  ;  J,  lambourde  d'un  an, 
née  directement  sur  la  charpente  ;  K,  L,  yeux  restes  latents  ;  SS',  cicatrice 
de  bourgeons  inutiles  supprimés  à  l'ébourgeonnage. 

malement,  l'évolution  complète  de  la  lambourde  du  poi- 
rier demande  trois  ou  quatre  ans  ;  la  première  année,  un 
œil  naît  à  Faisselle  d'une  feuille,  sur  le  rameau  ;  la  se- 
conde année,  cet  œil  produit  la  lambourde,  avec  sa  rosette 
de  feuilles  ;  la  floraison  a  lieu  au  printemps  et  la  finicti- 
fication  à  l'automne  de  la  troisième  ou  de  la  quatrième 
année.  Cependant  les  choses  ne  se  passent  pas  toujours 
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ainsi  ;  la  lambourde  est  quelquefois  à  fruits  Tannée  même 
de  sa  formation  ;  dans  d'autres  cas,  elle  ne  fructifie 
qu'après  plusieurs  années  et  s'accroît  alors  un  peu 
chaque  année. 

On  donne  le  nom  de  cochonnet  ou  bouquet  de  mai  à  la 
lambourde  du  pêcher  et  des  autres  arbres  à  fruits  à  noyau. 
Cette  production  a  laspect  d'un  bouquet  de  boutons  à 
fleurs  porté  sur  un  rameau  court,  généralement  terminé 
par  un  œil  à  bois.  Quelquefois  un  ou  deux  yeux  à  bois 
existent  à  la  base  de  ce  rameau  ;  le  plus  souvent  elle  en 
est  dépourvue. 

Le  dard  fait  aussi  un  angle  très  ouvert,  presque  droit, 
avec  la  branche.  C'est  un  rameau  dont  la  longueur  ne 
dépasse  guère  7  à  8  centimètres  ;  son  développement  se 
fait  dès  le  début  et  cesse  brusquement.  L'écorce  du  dard 
est  lisse  ou  un  peu  ridée  à  la  base  ;  il  porte  des  yeux 
latéraux  petits  et,  à  l'extrémité,  un  œil  vigoureux,  qui  se 
développe  comme  le  bourgeon  terminal  delà  lambourde. 
Le  dard  résulte  de  la  transformation,  sous  l'influence 
de  la  culture,  de  l'épine  des  espèces  sauvages  ;  celle-ci 
reparaît  assez  fréquemment  chez  les  poiriers  et  les  pom- 
miers issus  de  semis,  mais  ne  persiste  pas.  Chez  les 
arbres  à  fruits  à  pépins,  le  dard  est  une  production  frui- 
tière de  premier  ordre  ;  il  se  rencontre  beaucoup  plus 
rarement  sur  les  arbres  à  fruits  à  noyau,  et  particulière- 
ment sur  le  pêcher. 

La  brindille  est  un  rameau  très  grêle,  flexible,  de  10  à 
20  centimètres  et  plus  de  longueur.  KUe  porte  de  petits 
yeux  latéraux  et  se  termine  dès  la  première  année  par 
un  bouton  à  fruit.  Chez  le  poirier  et  le  pommier,  les 
yeux  inférieurs  de  la  brindille  avortent  généralement 
et  ceux  du  sommet  se  mettent  assez  facilement  à  fruit; 
c'est  une  production  fruitière  acceptable,  mais  qu'on  ne 
conserve  qu'à  défaut  de  meilleure.  Le  rameau  chiffon 
ou  chiffonne  est  la  brindille  du  pêcher  ;  il  est  garni 
de  boutons  floraux  sur  toute   sa  longueur;   l'absence 
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d'œil  à  bois  en  fait  une  mauvaise  production  fruitière. 

Les  dards  prédominent  sur  les  sujets  vigoureux  ;  les  lam- 
bourdes, au  contraire,  se  rencontrent  plus  généralement 
sur  les  arbres  faibles.  Un  même  rameau  peut  cependant 
porter  simultanément  des  productions  différentes.  Sur  les 
sujets  qui  croissent  librement,  les  productions  fniitières 
ou  rameuses  se  développent  plus  ou  moins,  suivant  les 
conditions  de  végétation  ;  l'habileté  de  Tarboriculteur 
consiste  à  favoriser  la  formation  de  celle  qu'il  juge  con- 
venir le  mieux.  Seuls  les  sujets  vigoureux  peuvent,  sans 
inconvénient,  porter,  dès  la  première  année,  des  rameaux 
fructifères  :  dards,  brindilles  ou  même  lambourdes. 

Nous  avons  signalé  déjà  l'étude  des  bourgeons  et  des 
rameaux  des  arbres  fruitiers  faite  par  M.  Goumy.  Voici 
les  conclusions  de  ce  remarquable  travail  : 

«  L'amidon  est  beaucoup  plus  abondant  dans  un 
rameau  à  fruits  que  dans  un  rameau  à  bois. 

Dans  une  production  rameuse,  l'épaisseur  du  bois  est 
plus  grande  que  celle  de  rëcx>rce,  ou  au  moins  égale  à 
celle  de  l'écorce. 

Dans  une  production  fruitière,  l'épaisseur  du  bois  est 
toujours  plus  petite  que  la  moitié  de  celle  de  l'écorce. 

Dans  une  production  rameuse,  l'épaisseur  du  liber  est 
toujours  plus  petite  que  la  moitié  de  l'épaisseur  du  tissu 
ligneux. 

Dans  une  production  fruitière,  l'épaisseur  du  liber  est 
toujours  plus  grande  que  la  moitié  de  l'épaisseur  du 
tissu  ligneux.  » 

Ce  sont  là  d'intéressantes  données  anatomiques,  que 
l'auteur  a  fait  suivre  de  considérations  d'une  application 
pratique  immédiate.  Il  les  formule  ainsi  : 

«   On  sait    que  les  espèces    vigoureuses   produisent 
surtout  des  dards  et  des  brindilles  et  que  les  sujets 
faibles  ou  affaiblis  se  couvrent  de  lambourdes. 
-    La  production  des  dards  et  des  brindilles  ne  semble 
déterminée  par  aucune  loi  bien  rigoureuse.  Au  contraire. 
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l'étude  que  nous  avons  présentée  de  la  lambourde  et  de 
son  développement,  ainsi  que  les  rapports  des  divers 
tissus  entre  eux,  nous  permet  de  conclure  que  la  lam- 
bourde est  un  rameau  normal  d'un  sujet  faible  ou  affaibli, 
lequel,  à  cause  surtout  de  sa  disposition  sur  la  branche, 
subit  un  arrêt  de  développement  et  se  détermine  en 
branche  fruitière. 

La  niise  à  fruit  u'un  sujet  vigoureux  doit  donc  se  faire 
de  deux  manières  différentes  ; 

1°  Conservation  des  dards,  des  brindilles  bien  consti- 
tuées là  où  ils  se  produisent  ; 

2°  Production  artificielle  de  lambourdes,  » 

Nous  verrons  plus  loin  qu'une  autre  production  frui- 
tière, la  bourse,  provient  directement  du  bouton  à  fruit. 

Branche.  —  Quand  le  rameau  s'est  garni  lui-même 
de  nouveaux  rameaux  lignifiés,  il  prend  le  nom  de 
branche,  qu'il  conservera  toujours  ensuite;  la  branche 
a  nécessairement  plus  d'un  an. 

Les  branches  charpentières  sont  les  branches  robustes 
qui  constituent  la  charpente  de  l'arbre  et  lui  donnent, 
par  conséquent,  sa  forme  générale.  Les  branches  fruitières, 
plus  faibles,  portent  les  rameaux  à  fruits.  Les  parties  de 
l'arbre  qu'on  affaiblit  par  la  taille  fructifient  ;  celles  au 
contraire  qu'on  fortifie  donnent  du  bois.  Sur  une  branche, 
les  rameaux  inférieurs  sont  moins  vigoureux  et  restent 
plus  courts  que  ceux  du  sommet. 

Feuille,  —  La  feuille  comprend  le  limbe  et  le 
pétiole.  Le  limbe  en  est  la  partie  essentielle,  chargée  des 
importantes  fonctions  que  nous  examinerons  tout  à 
l'heure.  Entre  les  nervures,  sorte  de  filets  ligneux  qui  en 
constituent  la  charpente,  s'étend  un  tissu  parenchyma- 
teux,  recouvert  d'un  épiderme  interrompu  de  place  en 
place  par  des  stomates,  nombreux  surtout  à  la  face  infé- 
rieure. Ces  stomates  s'ouvrent  à  la  f«içon  d'une  bouche 
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et  font  communiquer  l'intérieur  de  la  feuille  avec 
Tatmosphère.  Les  nervures  sont  le  prolongement  du 
pétiole,  partie  rétrécie  qui  supporte  le 
limbe  et  s'insère  sur  la  tige.  Souvent 
il  existe,  à  la  base  du  pétiole,  deux  pe- 
tites lames  foliacées,  fixées  de  chaque 
côté  :  ce  sont  les  stipules. 

Les  arbres  fruitiers  que  nous  aurons 
à  étudier  présentent  tous  des  feuilles 
simples  (fig.  9),  à  Texception  du  fram- 
boisier et  du  noyer,  dont  les  feuilles 
sont  composées,  c*est-à-dire  incisées  jus- 
qu'à la  nervure  médiane.  Ces  feuilles 
.  sont  quelquefois  entières  (cognassier), 
le  plus  souvent  dentées  sur  les  bords, 
les  dents  étant  plus  ou  moins  mar- 
quées (poirier,  pommier,  pécher,  ceri- 
sier, etc.)  ;  la  nervation  en  est  alors 
pennée,  c'est-à-dire  que  les  nervures 
sont  disposées  comme  les  barbes  d'une 
plume.  Les  feuilles  profondément  divi- 
sées, comme  celles  de  la  vigne  et  du 
groseillier  (tig.  10),  sont,  au  contraire, 
palmées,  les  nervures  s'écartant  à  la  façon  des  rayons  d'un 
éventail. 


Fig.  9.  —  Feuille 
de  poirier. 


Fig.  10.  —  Feuille  de  groseillier. 


Les  feuilles  du  pêcher  sont  glabres,  sans  poils;  celles 
du  p<iirier  généralement  aussi  ;  celles  du  pommier  sont 
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tomenteuses,  recouvertes  de  duvet  à  la  face  inférieure  et 
quelquefois  en  dessus. 

La  disposition  des  feuilles  sur  la  tige  varie  avec  les 
espèces.  Celles  de  nos  arbres  fruitiers  sont  alternes, 
isolées  ;  il  ne  s'en  trouve  qu'une  à  chaque  nœud  et  chez 
la  plupart  de  ces  arbres  [poirier,  cerisier  (fîg.  1 1),  etc.],  les 


Fig.  H.  —  Disposition  des  feuilles  sur  un  rameau  de  cerisier. 

feuilles  sont  en  quinconce,  ce  qui  signifie  que,  si  on  les 
joint  par  une  ligne  continue,  formant  spirale  autour  de 
la  tige,  il  faut  deux  tours  complets  de  spire  avant  de  ren- 
contrer la  feuille  située  directement  au-dessus  de  celle 
dont  on  est  parti,  et  que  ces  deux  tours  de  spire  embrassent 
cinq  feuilles  ;  le  cycle  est  ici  représenté  parla  fraction  2/5 
Nos  espèces  fruitières  ont  des  feuilles  cadîi7Me5  ;  elles  les 
perdent  à  l'automne.  La  formation,  à  la  base  du  pétiole, 
d'une  couche  de  liège  qui  l'isole  du  reste  de  la  plante 
détermine  la  mort  progressive  de  la  feuille,  qui  se  détache 
et  tombe,  après  avoir  toutefois  cédé  au  rameau  tous  les 
principes  utilisables  qu'elle  renfermait;  après  sa  chute, 
une  cicatrice  subsiste  au  sommet  du  coussinet. 
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C'est  surtout  par  les  feuilles  que  s'accomplissent  les 
échanges  gazeux  de  la  plante  :  respiration,  assimilation 
chlorophyllienne,  transpiration.  La  respiration  se  traduit 
par  Tahsorption  d'oxygène  atmosphérique  et  le  rejet 
d'acide  carhonique  ;  c'est  une  fonction  commune  à  tous 
les  êtres  vivants;  elle  se  poursuit  sans  interruption.  L'assi- 
milation chlorophyllienne,  au  contraire,  n  a  lieu  que  sous 
•  l'influence  de  la  lumière  solaire,  et  seulement  en  présence 
de  la  chlorophylle  que  renferment  les  parties  vertes  de  la 
plante.  Ce  phénomène  de  nutrition  consiste  dans  Fabsorp- 
tion  de  Tacide  carbonique  de  l'air,  a  fixation  du  carbone 
dans  les  tissus  végétaux  et  le  rejet  de  l'oxygène  ;  il  est 
exactement  l'inverse  du  phénomène  de  respiration,  qu'il 
masque  entièrement  pendant  le  jour,  en  raison  de  son 
intensité. 

Par  la  transpiration,  les  feuilles  exhalent,  sous  forme 
de  vapeur,  l'eau  qui  provient  des  racines  et  qui  a  servi  de 
véhicule  aux  matières  nutritives  ;  c'est  une  fonction  vitale 
en  relation  avec  l'action  chlorophyllienne,  el  distincte  de 
la  simple  évapora tion  ;  la  lumière  l'active.  Le  dégagement 
de  vapeur  d'eau  se  fait  par  l'ouverture  (ostiole)  des  sto- 
mates. Quand,  sous  l'influence  des  rayons  solaires,  la 
transpiration  est  intense,  les  feuilles  se  flétrissent  si  les 
racines  de  la  plante  ne  peuvent  absorber  assez  d'eau 
pour  rétablir  l'équilibre.  C'est  pour  maintenir  cet  équi- 
libre, en  réduisant  la  transpiration,  qu'on  supprime  une 
partie  de  l'appareil  foliacé  des  arbres  soumis  à  la  trans- 
plantation. 

Pour  hâter  ou  faciliter  la  maturation  des  fruits,  les 
arboriculteurs  mettent  obstacle  à  la  production  de  nou- 
velles matières  élaborées  en  pratiquant  la  suppression 
des  feuilles,  V effeuillage,  Vépamprement  de  la  vigne  se  fait 
tous  les  ans  dans  certaines  localités  productrices  de  rai- 
sins de  table,  à  Thomery  par  exemple  ;  ailleurs  on  n'y  a 
recours  que  dans  les  années  humides.  On  ne  doit  effeuil- 
ler que  quand  les  fruits  ont  atteint  leur  entier  développe- 
BussARD  et  DuvAL.  —  Arboriculture  fruitière .  3 
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ment;  sous  Tinfluence  d'un  effeuillage  prématuré,  ils 
cesseraient  de  croître  et  resteraient  acides  et  peu  sucrés. 

Boutons  à  fleurs,  —  Nous  avons  vu  que  le  bouton  à  fleur, 
ou  bouton  à  fruit,  est  un  œil  transformé.  Cette  transfor- 
mation s'opère  sous  l'influence  d'une  circulation  de  sève 
modérée  ;  les  yeux  insufOsamment  alimentés  restent 
latents  ;  ceux  qui  reçoivent  trop  de  sève  se  développent  à 
bois.  Les  arbres  ne  fructifient  pas  dès  la  première  année  ; 
il  leur  faut  un  temps  variable  pour  former  leur  charpente. 

L'âge  des  rameaux  qui  portent  les  boutons  à  fleure,  la 
disposition  et  les  caractères  de  ces  boutons  diffèrent  avec 
les  espèces  fruitières. 

Chez  le  poirier,  la  formation  des  boutons  demande 
généralement  trois  ans  :  l'œil  naît  la  première  année,  à 
l'aisselle  d'une  feuille  ;  il  commence  à  se  transformer  en 
bouton  la  seconde  année,  grossit  et  développe  une  rosette 
de  deux  ou  trois  feuilles  ;  son  volume  augmente  encore 
la  troisième  année,  il  s'arrondit  et  porte  à  la  base  une 
rosette  de  c^fnq  ou  six  feuilles  ;  c'est  la  quatrième  année 
seulement  que  les  fleurs  apparaissent  et  fructifient.  Il  est 
cependant  des  exceptions  à  cette  règle  ;  des  boutons  à 
fleurs  sont  quelquefois  entièrement  constitués  dès  la  fin 
delà  première  ou  de  la  seconde  année  ;  dans  d'autres  cas, 
au  contraire,  il  leur  faut  quatre  et  même  cinq  .ans  pour 
se  former. 

La  même  irrégularité  se  rencontre  chez  les  autres 
arbres  à  fruits  à  pépins. 

Le  bouton  en  voie  de  formation  de  ces  arbres  peut,  sous 
l'influence  d'une  taille  trop  courte  ou  de  circonstances 
qui  déterminent  un  afflux  de  sève  trop  considérable,  partir 
à  bois,  c'est-à-dire  donner  naissance  à  un  bourgeon,  au 
lieu  d'achever  sa  transformation  en  bouton  floral  ;  le 
bouton  définitivement  constitué  est  mixte,  c'est-à-dire  qu'il 
renferme  non  seulement  des  fleurs,  en  nombre  variable, 
mais  encore  des  feuilles  et  des  axes  à  bois.  L'axe  sur  lequel 


BOUTONS  A  FLEUBS. 


39 


la  fleur  est  insérée  se  développe  avec  celle-ci,  devient 
volumineux,  tendre  et  presque  charnu  ;  il  pereisle  après 
la  chute  du  fruit,  qui  laisse  une  cicatrice  à  Textrémité 
de  cette  protubérance.  La  bourse  (fig.  12),  —  c'est  le  nom 
qu'on  lui  donne,  —  est  capable  d'émettre  des  yeux  en  très 
grand  nombre.  Ceux-ci  se  développent  en  lambourdes  ou 
en  brindilles,  plus  rarement  en  rameaux  à  bois.  Un  bou- 
ton à  fruit  unique 
peut  donc  être  ici 
l'origine  de  récoltes 
multiples  ;  il  suffît  de 
rajeunir  par  la  taille 
la  branche  qui  a  fruc- 
tifié. 

Le  bouton  des  ar- 
bres à  fruits  à  pépins 
est  toujours  solitaire, 
et  situé  le  plus  sou- 
vent à  l'extrémité  de 
Tune  des  productions 
fruitières  que  nous 
avons  examinées;  sa 


Fig.  12.  —  Courson  de  poirier. 
B,  bourse  ;  o,  o,  o,  o,  yeux. 


situation,  son  volume,  sa  forme  arrondie  permettent  de 
le  reconnaître  longtemps  à  l'avance. 

Chez  les  arbres  à  fruits  à  noyau,  les  boutons  se 
forment  sur  le  bourgeon  en  cours  de  développement,  au 
moment  où  la  sève  se  ralentit,  en  juillet-août.  Dès  la 
première  année,  après  la  chute  des  feuilles,  sur  le  pécher, 
on  aperçoit  distinctement  les  yeux  et  les  boutons,  quelque- 
fois simples,  le  plus  souvent  groupés  par  deux  ou  par 
trois.  Quand  les  yeux  sont  doubles,  deux  yeux,  deux 
boutons,  ou  un  œil  et  un  bouton,  se  trouvent  associés  ; 
quand  ils  sont  triples,  ils  comprennent  trois  yeux,  trois 
boutons,  ou  un  œil  placé  entre  deux  boutons;  plus  rare- 
rarement  un  bouton  est  accompagné  de  deux  yeux. 

Le  boulon  ne  renferme  ici  ni  feuilles  ni  axe  à  bois, 
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mais  seulement  des  fleurs,  uniques  dans  le  pêcher  ou 
Famandier,  doubles  ou  triples  dans  le  prunier,  multiples 
chez  le  cerisier.  11  est  donc  incapable  de  fournir  des  pro- 
ductions rameuses.  La  fructification  a  lieu  dès  la  seconde 
année,  c'est-à-dire  que  les  fruits  se  forment  sur  des 
rameaux  d'un  an  ;  devenus  inaptes  à  produire  de 
nouveaux  boutons,  ces  rameaux  doivent  ensuite  être 
supprimés  et  remplacés  par  de  plus  jeunes.  Le  but  de  la 
taille  est  donc  de  renouveler  sans  cesse  la  branche 
fruitière,  en  provoquant  le  développement  d'un  rameau 
de  remplacement,  en  état  de  fructifier  l'année  suivante. 
Si  l'on  ne  remplaçait  pas  ainsi  le  vieux  rameau,  l'arbre 
se  dégarnirait  à  la  base  et  ne  produirait  plus  de  fruits 
qu'aux  extrémités  des  branches,  qui  croissent  chaque 
année. 

Les  fleurs  accouplées  avec  un  bourgeon  n(iuent  mieux 
et  donnent  généralement  de  plus  beaux  fruits  que  les 
fleurs  isolées.  On  donne  àce  bourgeon  le  nom  de  tire-sève. 

Pour  beaucoup  d'arbres  à  fruits  à  noyau,  il  est  difficile 
de  reconnaître  les  boutons  avant  l'époque  de  la  floraison. 

La  même  difficulté  se  présente  pour  le  groseillier,  dont 
les  boutons  fructifient  sur  le  bois  de  l'année  précédente. 

La  vigne  présente  des  boutons  uniflores  groupés  en 
grappes.  Elle  donne  ses  fruits  sui'  les  bourgeons  ou 
pousses  en  voie  d'accroissement  nées  sur  le  bois  de  l'année 
précédente. 

Fleur.  —  La  fleur  naît  du  bouton,  qui  s'épanouit.  Une 
fleur  complète  comprend  quatre  verlicilles  ou  groupes 
concentriques  de  pièces  florales,  provenant  de  feuilles 
modifiées.  Le  plus  extérieur,  le  calice,  formé  de  sépales 
généralement  verts,  et  le  suivant,  la  corolle,  composée  de 
pétales  blancs  ou  diversement  colorés,  sont  les  enveloppes 
florales  ;  ils  entourent  les  organes  reproducteurs  :  étamines, 
dont  l'ensemble  constitue  Vandrocée,  et  carpelles,  réunis  en 
un  pistil  ou  gynécée. 
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La  fleur  (fig.  13)  est  supportée  par  un  pédoncule,  qui 
s'élargit  en  réceptacle  à  la  partie  supérieure,  où  s'insèrent 
les  verticiiles.  Elle  est  dite  sessile  quand  le  pédoncule  fait 
défaut. 

Dans  Tétamine,  organe  mâle  de  la  plante,  on  distingue 
le  filet,  support  aminci,  et  Vanthère,  sorte  de  bourse  qui 
contient  le  pollen,  poussière  fécondante. 

Le   carpelle,   organe   femelle,   est  constitué  par  un 


Fig.  13.  —  Coupe  longitudinale  de  la  fleur  du  poirier  montrant  des  étamines 
et  le  pistil. 

ovaire,  renfermant  un  ou  plusieurs  ovules  et  surmonté 
d'un  tube  étroit,  le  style,  qui  s'évase  à  la  partie  supérieure 
pour  former  le  stigmate. 

Chez  les  fleurs  incomplètes,  un  ou  plusieurs  verticiiles 
manquent.  Quand  ce  sont  les  étamines  ou  le  pistil,  la 
fleur  n'a  plus  qu'un  sexe,  elle  est  unisexttée;  elle  est 
hermaphrodite  lorsqu'elle  possède  à  la  fois  ces  deux  sortes 
d'organes.  Le  poirier,  le  pêcher,  la  vigne  et  la  plupart  de 
nos  arbres  fruitiers  sont  hermaphrodites.  Le  noyer,  le 
noisetier,  le  flguier  ont  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs 
femelles  réunies  sur  le  même  pied  ;  ils  sont  monoïques. 
Parmi  les  espèces  que  nous  étudierons,  il  n'en  est  point 
de  dioîque,  c'est-à-dire  dont  les  fleurs  mâles  et  les  fleurs 
femelles  se  trouvent  sur  des  arbres  différents. 

Les  f)ei|rs  son^  solitaires  ou  groupées  en  inflorescences. 
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L'inflorescence  du  poirier,  du  prunier,  de  l'abricotier  est 
un  corymbe  (fig.  14);  de  Taxe  primaire  se  détachent, 
à  des  niveaux  diflférents,  des  axes  secondaires  qui  se  ter- 


Fig.  H.  —  Corymbe  du  poirier  commun. 

minent  à  la  même  hauteur  et  portent  chacun  une  fleur. 

Celle  du  cerisier  à  fruits  acides  est  une  oinbeKc  (lig.  15)  : 

tous  les  axes  se- 
condaires parlent 
du  même  point. 
Le  groseillier  pré- 
sente une  grappe 
simple;  la  vigne, 
une  grappe  compo- 
sée. Chez  le  noyer 
et  le  noisetier,  les 
fleurs  mâles,  ses- 
siles,  sont  dispo- 
sées en  une  sorte 
d'épi,  le  chaton  y 
qui    se    détache 

d'une  seule  pièce  après  la  fécondation  des  fleurs  femelles. 
La  floraison^  ou  an  thèse ,  consiste  dans  l'apparition  des 

fleurs.  Les  végétaux  ligneux  fleurissent  après  un  nombre 


Fig.  15.  —  Ombelle  du  cerisier  à  fruits  acides. 


FLEUR.  43 

d'années  variable  avec  chaque  espèce  ;  en  les  affaiblissant 
parla  transplantation,  la  taille  ou  la  greffe,  on  peut  hâter 
Tapparition  des  fleurs,  qu'en  même  temps  on  multi- 
plie. L'âge  des  rameaux  portant  les  fleurs  diffère  aussi 
d'une  espèce  à  l'autre  :  chez  le  pécher,  les  fleurs  se 
trouvent  exclusivement  sur  le  rameau  d'un  an  ;  chez  le 
poirier  et  le  pommier,  elles  apparaissent  le  plus  souvent 
sur  ceux  de  deux  ou  trois  ans  au  moins.  La  chaleur  hâte 
la  floraison  ;  le  forçage  est  utilement  employé  dans  ce 
but. 

La  fécondation  croisée  est  de  beaucoup  la  plus 
fréquente  :  une  fleur  féconde  l'autre  ;  rarement  les  fleurs 
hermaphrodites,  qui  seules  le  peuvent,  se  fécondent  elles- 
mêmes.  Transporté  sur  le  stigmate  par  le  vent  ou  les 
insectes,  —  ou  par  la  main  de  l'homme  dans  le  cas  de 
fécondation  artificielle,  —  le  grain  de  pollen  germe  et 
produit  un  mince  filament,  le  tube  ou  boyau  poUinique, 
qui,  par  le  style,  pénètre  jusqu'à  l'ovule  renfermé  dans 
l'ovaire.  La  fécondation  est  le  résultat  de  la  fusion  des 
contenus  des  deux  corps  en  présence  ;  lorsqu'elle  s'est 
produite,  l'ovaire  se  transforme  en  fruit  et  l'ovule  en 
graine. 

Quand  la  fécondation  n'a  pas  lieu,  la  fleur  tombe  sans 
donner  de  fruit  :  il  y  a  coulure.  La  vigne,  les  arbres  à 
fruits  à  noyau  sont  particulièrement  sujets  à  couler.  Le 
froid,  les  brouillards,  les  pluies  violentes  ou  prolongées, 
la  nutrition  défectueuse  de  la  plante,  sonl  autant  de  cir- 
constances capables  de  provoquer  la  coulure.  On  la  pré- 
vient, d'une  part  en  protégeant  les  arbres  contre  les 
intempéries  à  l'aide  d'abris  appropriés  ;  de  l'autre,  en  leur 
assurant  une  végétation  satisfaisante  par  des  fumures 
copieuses  et  le  défoncement  préalable  du  sol. 

Le  croisement  entre  deux  variétés  d'une  même  espèce 
végétale  produit  des  méiis^  qui,  pendant  plusieurs  généra- 
tions, se  montrent  plus  rustiques,  plus  vigoureux  et  plus 
fertiles  que  leurs  parents.  Beaucoup  de  variétés  nouvelles 
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de  fruits  ont  été  obtenues  par  voie  de  métissage.  L'hybri- 
dation, ou  croisement  de  deux  espèces  botaniques 
différentes,  est  beaucoup  plus  difficile  à  réaliser;  celle  de 
Tamandier  et  du  pécher  est  bien  connue  en  arboriculture. 
Les  hybrides  sont  le  plus  souvent  inféconds  et  ne  donnent 
pas  de  graines,  d'où  la  nécessité  de  les  multiplier  par 
bouturage,  marcottage  ou  greffage;  cette  multiplication 
asexuée  est  celle  qu'on  applique  aux  hybrides  de  vigne 
américo-américains  ou  franco-américains. 


Fruit.  —  Le  fruit  se  compose  d'une  enveloppe,  le  péri- 
carpe, et  des  graines  qu'elle  renferme. 

Le  péricarpe  provient  du  développement  des  parois  de 
l'ovaire  ;  il  comprend  trois  parties  :  Vépicarpe,  le  mésocarpe 

et  V endocarpe  (fig.  16). 
L'épicarpe  est  la  zone 
extérieure  de  pro- 
tection, la  peau  du 
fruit  ;  l'endocarpe 
tapisse  la  loge,  ou  les 
loges,  contenant  les 
graines  ;  il  est  tantôt 
membraneux,  tantôt 
ligneux;  entre  ces 
deux  assises  se  trouve 
le  mésocarpe. 

Les  fruits  sont  secs 
ou   charnus.  Dans  le 


Fig.  16.  — Coupe  longitudinale  d'une  pêche. 

épc,  épicarpe  :  met  mésocarpe  ;  end,  endo- 
carpe ;  g,  graine. 


premier  cas,  ils  se  développent  peu  et  présentent  la 
consistance  coriace  des  tissus  lignifiés;  dans  le  second, 
au  contraire,  le  mésocarpe  s'accroît  par  la  multiplication 
de  cellules  à  parois  minces,  qui  forment  un  tissu  tendre 
et  succulent  ;  on  lui  donne  alors  le  nom  de  sarcocarpe. 

Presque  tous  les  fruits  dont  nous  aurons  à  nous  oc- 
cuper sont  indéhiscents,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  s'ouvrent 
pas  à  la  maturité  pour  laisser  échapper  les  graines,  L«l 
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plupart  aussi  sont  charnus.  Suivant  leur  structure,  ils 
portent  des  désignations  botaniques  diflFérentes. 
Dans  la  drupe  (fig.  17)  (pêche,  prune,  cerise,  abricot). 


Fig.  17.  —  Drupe  du  cerisier.  —  Fruit  coupé  montrant  le  noyau. 

le  mésocarpe  seul  est  charnu  ;  Tendocarpe,  ligneux,  forme 
un  noyau  à  une  seule  loge,  renfermant  généralement  une 
seule  graine.  L'amande  et  la  noix,  ran- 
gées par  les  horticulteurs  dans  la  catégo- 
rie des  fruits  secs,]  sont  en  réalité  des 
drupes  dont  le  mésocarpe,  plus  résistant, 
se  dessèche  à  la  maturité  ;  la  graine  est 
ici  la  partie  comestible. 

La  framboise  est   formée   de  drupes 
agrégées. 

La  drupe  appartient  au  groupe    des 
fruits  apocarpés,   qui  proviennent  d'un 
pistil  simple  ;  les  fruits  syncarpés  pro- 
viennent d'un  pistil  composé  et  contiennent  plusieurs 
graines. 

La  baie  (raisin,  groseillier)  {fig.  18)  a  des  parois  entière- 

3. 


Fig.    18.   —  Baie 
du  groseillier. 
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ment  charnues  et  des  graines  disséminées  dans  la  pulpe. 
Intermédiaire  entre  la  drupe  et  la  baie  en  ce  qui  con- 
cerne la  consistance  de  l'endocarpe,  cartilagineux,  la 
pomme  (fig.  19)  (pomme,  poire,  coing)  est  parfois  consi- 
dérée comme  une  baie  drnpacée  ;  chacune  de  ses  loges 
renferme  une  graine,  ou  pépin,  d'où  le  nom  de  drupe  à 

pépins  qu'on  lui  donne 
quelquefois  et  qui  per- 
met de  la  distinguer 
de  la  drupe  véritable, 
la  drupe  à  noyau.  La 
nèfle  est  constituée  de 
façon  semblable,  mais 
ses  pépins  sont  entou- 
rés d'un  endocarpe 
ligneux. 

Dans  le  sycone  (fi- 
guier) (fig.  20),  le  ré- 
ceptacle, devenu  char- 
nu, enferme  un  grand  nombre  de  petites  drupes  friables. 
Parmi  les  fruits  secs,  nous  n'avons  à  envisager  que  la 
noisette  et  la  châtaigne.  La  noisette  est  un  akène  à  péri- 
carpe ligneux.  Deux  ou  trois  akènes  sont  réunis  dans 
l'involucre  épineux  (bourre  ou  hérisson)  de  la  châtaigne. 
Les  cellules,  à  parois  minces,  qui  forment  la  pulpe  des 
fruits  charnus  sont  gorgées  de  suc  ;  elles  renferment  de 
l'amidon,  du  tanin,  des  acides  malique,  tartrique,  ci- 
trique, etc.  Le  phénomène  de  la  maturation  se  manifeste 
extérieurement  par  le  changement  de  coloration  du  fruit, 
qui,  de  vert,  devient  blanc,  jaune,  rouge,  etc.  ;  au  pointde 
vue  chimique,  il  consiste  dans  la  disparition  progressive  de 
l'amidon,  du  tanin  et  d'une  partie  des  acides,  et  dans  la 
formation  de  sucres  :  saccharose  et  glucose.  Les  fruits 
mûrs  sont  plus  ou  moins  sucrés,  suivant  l'espèce  et  la 
variété  auxquelles  ils  appartiennent,  suivant  le  climat  et 
même  suivant  le  sol.  Us  acquièrent  une  saveur  plus  douce 


Fig.  19.  —  Pomme  coupée  longitudinalenient. 


FRUIT. 


47 


dans  le  Midi  que  dans  le  Nord,  dans  les  années  chaudes 
que  dans  les  années  pluvieuses,  dans  les  sols  sains  que 
dans  les  sols  humides.  Sous  Finfluence  de  Thumidité,  ils 
grossissent  beaucoup,  mais  restent  fades  ;  les  sols  où  Teau 
se  trouve  en  excès 
ne  produisent  ja- 
mais que  des  fruits 
médiocres. 

L'arôme  spécial 
des  fruits  est  dû  à 
des  produits  subtils, 
des  éthers,  qui  va- 
rient avec  chacun 
d'eux. 

Toute  cause  d'al- 
tération :  meurtris- 
sure, présence  d'un 
ver ,  d'un  corps 
étranger,  détermine 
une  maturation  ra- 
pide du  fruit,  avec 
toutes  les  transfor- 
mations  qu'elle 
comporte.  Un  grand 
nombre  de  nos  fruits 
de  consommation 
ne  mûrissent  pas 
sur  l'arbre,  mais 
seulement  après  la 

récolte  ;    le    travail   chimique    dont    nous    venons  de 
parler  s'accomplit  donc  sans  le  concours  de  la  plante. 

Quand  la  maturation  est  dépassée,  le  péricarpe  des 
fruits  charnus  s'altère  ;  il  devient  blet,  puis  il  se 
détruit  complètement  et  les  graines  sont  alors  mises 
en  liberté. 

Les  chiffres  suivants,  qui  se  rapportent  à  la  composilion 


Fig.  20.  —  Sycone  du  figuier. 

pd,     pédoncule  ;     rc,     réceptacle     charnu  ; 
fr.  fruits  ;  a,  œil  de  la  figue. 
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de  pommes  à  différents  états  de  maturité,  font  saisir  les 
transformations  qui  s'opèrent  : 

Pommes 

vertes. 

Eau 85,50 

Matière  su(irée 4,90 

Ligneux 5,00 

Gomme 4,01 

Albumine 0,10 

Acides    malique,     pectique,  \ 
gallique,  tannique;  chaux,  J 

malates    alcalins  ,    huiles  '  ^  .^          ^  .g 

grasses  et  volatiles,  chic-  *  '               * 
rophylle,  matières  azotées 

insolubles 


mûres. 

blettes. 

83,20 

63,55 

11,00 

7,95 

3.00 

2,06 

2,11 

2,00 

0,50 

0.60 

100,00      100,00        76.16 

Graine.  —  Dans  la  graine  isolée  du  fruit  (fig.  21),  on 
distingue  aisément  deux  parties  :  1°  Tenveloppe  externe, 
tégument  ou  épisperme  ;  2°  Vamande. 

La  consistance  du  tégument  varie  avec  les  espèces  : 
ligneuse  chez  le  pépin  de  raisin,  elle  est  membraneuse 
dans  ceux  de  la  poire  ou  de  la  pomme,  papyracée  dans  la 
noix  ou  la  graine  de  l'amandier.  Les  noyaux  de  la  pèche, 
de  la  prune,  delà  cerise,  etc.,  auxquels,  dans  le  langage 
courant,  on  attribue  le  nom  de  graines,  comprennent 
non  seulement  la  graine  véritable,  mais  encore  l'endo- 
carpe lignifié  du  fruit.  Ces  semences  sont  donc  revêtues 
d'une  double  enveloppe  :  à  l'intérieur,  celle  qui  leur 
appartient  en  propre  et  qui  présente  le  caractère  d'une 
mince  pellicule  ;  à  l'extérieur,  celle,  épaisse  et  dure, 
qui  leur  vient  du  fruit. 

Il  est,  le  plus  souvent,  très  difficile  de  reconnaître  les 
deux  couches  qui  constituent  le  tégument  de  la  graine  : 
l'une  externe,  le  testa;  l'autre  interne,  le  tegmen.  Cette 
distinction  a,  d'ailleurs,  fort  peu  d'intérêt. 

Chez  certaines  graines,  les  parois  cellulaires  de 
1  epiderme  du  tégument  sont  gélifiées;  elles  gonûent  au 
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contact  de  Feau  et  produisent  un  mucilage  abondant 
C'est  le  cas  des  semences  du  cognassier. 

D'une  espèce  à  l'autre,  quelquefois  même  d'une  variété 
à  l'autre,  les  graines  se  différencient  par  leur  volume,  leur 
forme,  leur  couleur,  l'aspect  de  l'épisperme,  lisse,  strié, 
chagriné,  etc.  Les  caractères  du  hile,  cicalrica,  parfois 
très  apparente,  restée  sur  la  graine  au  point  où  elle  se 
trouvait  reliée  à  l'ovaire,  sont  aussi  à 
considérer.  /^^^ 

La  coloration  du  tégument  varie  avec  ^  Y  i 
Tétat  de  maturité  de  la  graine  et  se  ^.  i%''', 
modifie  avec  l'âge.  D'abord  blanchâtres,  -  " 

puis  d'un  roux  qui   va  s'accentuant,  \ 

les    pépins   de    pommes   et  de  poires        y      ^Âv^ 
passent  au  noir  d'ébène  lorqu'ils  sont        r-^ .    .^^ 
parfaitement  mûrs.  Avec  le  temps,  des  "^ 

Uches  apparaissent  à  leur  surface;  les  ^''luudinlie^dTn^pé.' 
graines  de  deux  ans  et  plus  présentent     pin  de  pomme, 
des  marbrures   plus  ou  moins  nettes,      a,  testa  ettegmen; 
On  observe,  d'ailleurs,  une  altération  '"'f'"'  cotylédons; 

,,,,       ,         ,  ,.  f      itf  r,  radicule  :  ^  tigelle  ; 

semblable  chez  les  pepms  récoltés  ou  g^  gemmule. 
conservés  dans   de   mauvaises  condi- 
tions. Les  graines  se  gardent  d'autant  mieux  à  tous  égards 
et  leur  belle  apparence  subsiste  d'autant  plus  longtemps, 
qu'elles  sont  plus  complètement  soustraites  à  Faction  de 
la  lumière  et  de  l'humidité. 

Pour  que  la  graine  germe,  il  est  nécessaire  que  son 
enveloppe  livre  passage  à  Feau  et  lui  permette  de  pénétrer 
jusqu'à  Famande.  L'imperméabilité  du  tégument,  fré- 
quente chez  certaines  espèces,  particulièrement  chez 
celles  qui  proviennent  des  pays  chauds,  rend  les  graines 
inertes.  On  fait  cesser  cette  inertie  des  semences  dures 
soit  en  entamant  le  tégument  avec  un  canif  ou  tout  autre 
instrument,  soit  en  l'usant  avec  du  papier  de  verre  ou 
par  frottement  avec  du  sable  à  arêtes  vives,  suivant  la 
nature  et  la  dimension  des  graines. 
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Des  traitements  semblables  sont  quelquefois  appliqués 
aux  semences  entourées  d'un  noyau  résistant. 

On  a  conseillé  de  casser  les  noyaux  durs  pour  faciliter 
la  germination  de  Tamande,  ainsi  mise  à  nu  ;  cette  pra- 
tique expose  la  partie  vivante  de  la  graine  à  des  mutila- 
tions résultant  du  traitement  et  multiplie  les  chances  de 
destruction  des  semences  par  les  rongeurs  et  les  insectes  ; 
elle  est  cependant  recommandable  si  l'on  prend  les 
précautions  nécessaires  pour  éviter  ces  accidents. 

Dans  le  sol,  l'aKération  de  l'enveloppe  imperméable 
assure  la  germination  des  graines  ;  mais,  assez  lente, 
elle  peut  exiger  plusieurs  années  ;  la  stratification  permet 
de  l'accélérer. 

L'amande  de  la  graine  comprend  :  1°  Vembryon,  plante 
rudimentaire  présentant  une  radicu/e,  une  tigelle  et  une 
gemmule,  racine,  tige  et  bourgeon  en  miniature  ;  2°  des 
matières  de  réserve,  qui  serviront  à  l'alimentation  de  la 
plantule  lors  de  son  premier  développement. 

La  radicule  est  située  du  côté  du  micropyle,  petite 
ouverture  existant  dans  les  téguments  de  la  graine  ;  elle 
est  libre,  sans  membrane  enveloppante,  dans  les  espèces 
qui  nous  intéressent. 

La  tigelle,  qui  ne  produira  par  la  suite  qu'un  axe  assez 
court,  prolonge  la  radicule  et  se  termine  par  la  gemmule, 
dont  le  développement  donnera  toutes  les  parties 
aériennes  de  la  plante. 

Les  réserves  de  la  graine  se  trouvent  dans  Valbumen  ou 
les  cotylédons.  Le  pépin  de  raisin,  la  semence  du  dattier 
possèdent  un  albumen  corné,  formé  de  cellulose.  Au 
début,  toute  graine  est  pourvue  d'un  albumen  ;  mais, 
pendant  la  maturation,  dans  un  grand  nombre  d'espèces 
cet  albumen  est  digéré  par  l'embryon  ;  il  disparaît 
entièrement,  ou  bien  il  n'en  subsiste  qu'une  très  faible 
partie,  souvent  réduite  à  une  simple  assise  decellules.  Les 
graines  de  presque  tous  nos  arbres  fruitiers  présentent 
ce  caractère;  elles  sont  exalbuminées.  En  revanche, leurs 
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cotylédons  ou  feuilles  séminales^  épais,  renQés^  sont  gorgés 
de  substances  diversement  associées»  et  dont  Tune  pré- 
domine généralement  sur  les  autres:  amidon  (châtaigne), 
huile  (noyer,  amandier),  aleurone  (cerisier),  etc. 

Les  semences  grosses  et  lourdes  renferment  des 
réserves  abondantes  et,  pour  s'en  nourrir,  un  embryon 
vigoureux;  aussi  fournissent-elles,  toutes  autres  condi- 
tions égales,  des  plantes  mieux  venues  que  les  petites 
graines  de  même  espèce. 

Tous  nos  arbres  fruitiers  appartiennent  à  la  classe 
des  Dicotylédones t  c'est-à-dire  que  leurs  graines  sont 
pourvues  de  deux  cotylédons  ;  ceux-ci,  très  volumineux 
par  rapport  aux  autres  parties  de  la  graine,  s'insèrent  à 
l'extrémité  de  la  tigelle,  et  l'embryon,  auquel  d'ailleurs 
ils  appartiennent,  se  trouve  logé  entre  eux. 

Crermination  de  la  graine.  —  La  germination  de  la 
graine  consiste  dans  le  développement  de  l'embryon  en 
plantule.  Pour  qu'elle  se  produise,  deux  séries  de  condi- 
tions doivent  être  remplies,  les  unes  propres  à  la  graine 
elle-même  (conditions  intrinsèques),  les  autres  se  rap- 
portant au  milieu  qui  l'entoure  (conditions  extrin- 
sèques). 

Seules,  les  graines  saines  et  normalement  constituées, 
comprenant  les  différentes  parties  que  nous  venons 
d'énumérer,  sont  en  état  de  germer.  Cette  faculté  fait 
défaut  chez  celles  dont  l'amande  est  incomplète,  détruite 
par  des  insectes  ou  envahie  par  des  parasites  végétaux. 
La  légèreté  des  graines  vides  permet  le  plus  souvent  de 
les  séparer  des  autres  soit  par  un  vannage  plus  ou  moins 
énergique,  soit  en  recueillant  celles  qui  surnagent  à  la 
surface  de  l'eau  dans  laquelle  on  plonge  le  lot. 

Nous  savons,  d'autre  part,  que,  pour  que  la  graine 
germe,  il  faut  que  son  enveloppe  soit  perméable  à 
l'eau. 

La  germination  n'a  lieu  que  lorsque  la  graine  est  mûre, 
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c'esUà-dire  lorsqu'elle  contient  des  diastAses  en  état  de 
transformer  ses  réserves  en  substances  assimilables  pour 
l'embryon.  Cette  maturité  interne,  ou  maturité  physiolo- 
giquc,  ne  correspond  pas  toujours  à  la  maturité  apparente 
de  la  graine,  qui  se  confond  avec  celle  du  fruit  et  déter- 
mine l'époque  de  la  récolte.  Parfois  elle  la  précède;  sou- 
vent, au  contraire,  elle  se  produit  plus  ou  moins  long- 
temps après;  abandonnées  à  elles-mêmes,  les  semences 
du  pêcher  et  celles  d'un  grand  nombre  de  fruits  à  noyaux 
ne  commencent  à  germer  qu'un  an  après  la  récolte  ;  celles 
du  néflier  ne  lèvent  qu'après  deux  ans. 

L'aptitude  des  graines  à  germer  diminue,  puis  disparaît 
avec  l'âge  ;  sa  persistance  varie  avec  les  espèces  ;  elle  est 
moindre  chez  celles  qui  possèdent  des  réserves  oléagi- 
neuses ou  cellulosiques  que  chez  celles  dont  les  réserves 
sont  amylacées.  Les  graines  gardent  plus  longtemps  leur 
vitalité  lorsqu'elles  sont  soustraites  à  l'action  de  la 
lumière  et  de  l'humidité. 

Du  Breuil  indiquait  comme  suit  l'époque  à  laquelle  il 
convient  de  récolter  les  semences  d'arbres  fruitiers  sous 
le  climat  de  Paris,  et  la  durée  moyenne  de  leur  faculté 
germinative  quand  leur  conservation  a  lieu  dans  des 
conditions  satisfaisantes  : 

Époque  Durée  moyenne 

de  la  de  la 

maturité.  faculté  germinative. 

Abricotier Août.  1  mois. 

Cerisier Juillet.  1    — 

Pêcher Août.  1    — 

Prunier Septembre,  1    — 

Amandier Septembre.  2    — 

Cognassier Novembre.  6    — 

Poirier Octobre.  6    — 

Pommier Octobre.  6    — 

Groseillier Juin.  1    — 

Châtaignier Octobre.  6    — 

Noisetier Septembre.  6    — 

Noyer Septembre.  6    — 

Néflier Octobre.  18    — 
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Chez  les  graines  de  la  vigne,  du  framboisier,  du  cornouil- 
ler, la  faculté  germinative  ne  persiste  guère  au  delà 
d'un  mois  ou  de  six  semaines. 

Faisons  observer  que,  pour  une  même  espèce^  l'époque 
de  la  maturité  peut  différer  beaucoup  d'une  variété  à 
l'autre.  Quant  à  la  durée  de  l'aptitude  à  germer,  elle 
dépend,  dans  une  lai^e  mesure,  des  conditions  de  récolte 
et  de  conservation. 

Trois  facteurs  interviennent  pour  provoqueret  assu- 
rer la  germination  de  la  graine  :  1°  l'air  ;  2°  l'humidité  ; 
3<»  la  chaleur. 

L'air  est  indispensable  à  la  respiration  de  la  graine 
comme  à  celle  de  la  plante  elle-même.  Enfouies  trop  pro- 
fondément dans  le  sol,  les  semences  ne  germent  pas  ; 
dans  les  terres  humides,  elles  périssent  par  asphyxie  au 
contact  de  l'eau  stagnante  privée  d'oxygène. 

L'eau  ramollit  le  tégument  de  la  graine,  gonfle  les 
cellules  de  l'amande  et  provoque  la  rupture  de  l'enve- 
loppe. Elle  dissout  les  réserves  nutritives  solubilisées 
par  les  diastases  et  en  favorise  la  circulation  ;  elle  inter- 
vient directement  enfin  dans  l'alimentation  de  l'em- 
bryon. 

Il  existe  une  limite  inférieure  et  une  limite  supérieure 
de  température  en  deçà  et  au  delà  desquelles  la  germina- 
tion n'a  pas  lieu  ;  elle  s'opère  avec  la  plus  grande  rapidité 
possible  à  une  température  comprise  entre  ces  limites, 
mais  plus  près  de  la  dernière  :  c'est  la  température 
optima.  Minimum,  maximum  et  optimum  varient  avec  les 
espèces  ;  peu  cependant,  parmi  celles  qui  appartiennent 
à  la  culture,  germent  au-dessous  de  5®  ou  au-dessus 
de  40®,  et  l'optimum  du  plus  grand  nombre  est  voisin 
de  25°. 

Quand  toutes  les  conditions  dont  nous  venons  de  parler 
sont  réunies,  la  graine  se  renfle  ;  les  réserves  se  trans- 
forment pour  alimenter  l'embryon  ;  le  tégument  éclate 
et  livre  passage  d'abord  à  la  radic\ile,  puis  à  la  tigelle  et 
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à  la  gemmule.  La  radicale  s'enfonce  dans  le  sol  et  la 
tigelle  s'allonge  en  soulevant  la  graine  ;  les  cotylédons 
apparaissent  hors  de  terre,  s'écartent,  verdissent  et  for- 
ment les  deux  premières  feuilles  de  la  plante,  les  feuilles 
séminales.  Jusque-là,  l'embryon  se  nou  rit  exclusivement 
des  réserves  de  la  graine  ;  il  s'ensuit  qu'il  n'a  nullement 
besoin  du  sol  pour  cette  première  évolution  et  que  la 
graine  peut  germer  dans  n'importe  quel  milieu  suffi- 
samment aéré,  humide  et  chaud  :  sur  du  sable  frais,  du 
papier  buvard,  du  feutre  humectés,  des  éponges  imbibées 
d'eau.  De  tels  supports,  nous  le  verrons,  sont  employés 
pour  l'essai  de  germination  des  semences. 

D'abord  simple  et  pivotante,  la  radicule  ne  tarde  pas 
à  se  ramifier  ;  l'épanouissement  de  la  gemmule  donne 
naissance  à  de  nouvelles  feuilles,  et  la  végétation  normale 
de  la  plante  aux  dépens  du  sol  et  de  l'atmosphère  s'établit. 
Désormais  inutiles,  les  cotylédons  se  rident  et  tombent  ; 
quand  leur  chute  a  lieu,  la  période  de  germination  est 
terminée  déjà. 


II.  —  MULTIPLICATION  DES  ARBRES  FRUITIERS. 

La  multiplication  par  graines,  ou  reproduction,  est  le 
mode  normal  de  propagation  des  végétaux.  Pour  cette 
raison,  elle  est  dite  naturelle. 

Le  nom  de  multiplication  artificielle,  sous  lequel  on 
désigne  celle  qui  a  lieu  par  voie  asexuée,  rappelle  qu'elle 
exige  le  plus  souvent  l'intervention  de  l'homme.  Elle 
consiste  dans  la  formation  d'un  individu  indépendant,  et 
semblable  à  la  plante-mère,  par  le  développement  d'une 
portion  de  celle-ci,  détachée  antérieurement  ou  postérieu- 
rement à  cette  naissance  et  placée  dans  des  conditions 
convenables.  A  la  multiplication  artificielle  appartiennent 
le  bouturage^  Iç  marcottage  gUq  greffage, 
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Sauf  exceptions,  et  sous  les  réserves  que  nous  aurons 
à  formuler  à  propos  de  la  greffe,  la  multiplication  artifi- 
cielle permet  de  conserver  les  variétés  intactes,  avec  tous 
leurs  caractères  distinctifs.  Nous  allons  voir  qu'il  n'en 
est  pas  de  même  pour  le  semis. 

SEMIS. 

But  du  semis,  —  Avantages  et  inconvénients.  —Les 
caractères  de  l'espèce  seuls  se  transmettent  intégralement 
aux  arbres  issus  de  semis  ;  dans  la  grande  généralité  des 
cas,  ceux  de  la  variété  ne  persistent  pas. 

Il  est  particulièrement  rare  que  les  graines  des  arbres 
fruitiers  à  pépins  donnent  des  sujets  semblables  à  ceux 
dont  elles  proviennent  ;  ces  sujets  portent  des  fruits  de 
volume,  de  forme  et  de  qualité  très  différents,  mais  le 
plus  souvent  petits,  acides  ou  amers,  peu  sucrés  et  se 
rapprochant  plus  ou  moins  du  type  sauvage.  On  compte 
que  le  pommier  franc  ne  fournit  des  pommes  bonnes  ou 
passables  qu'une  à  cinq  fois  sur  mille  au  plus  ;  la  propor- 
tion est  à  peu  près  la  même  pour  le  poirier. 

Aussi  ne  fait-on  de  semis  de  ces  espèces  qu'en  vue 
d'obtenir  des  variétés  nouvelles  ou  des  sujets  destinés  à 
être  greffés.  Quand  les  plants  proviennent  de  semences 
récoltées  sur  des  arbres  cultivés,  on  les  désigne  sous  le 
nom  de  francs  ou  d'égrains  ;  ce  sont  des  sauvageons  si  les 
pépins  ont  été  recueillis  sur  des  individus  venus  à  l'état 
spontané. 

Chez  les  arbres  fruitiers  à  noyaux  (pêcher,  prunier, 
abricotier,  cerisier),  quelques  variétés  se  reproduisent 
assez  exactement  par  semis  ;  mais  ce  mode  de  multiplica- 
tion donne  encore  des  résultats  très  incertains.  Cepen- 
dant c'est  le  semis  qui  fournit  habituellement  les  pêchers 
de  plein  vent  ;  aussi  arrive-t-il  souvent  que  beaucoup 
d'entre  eux  ne  peuvent  être  rattachés  à  aucune  variété 
bien  définie.  Malgré  les  multiples  variations  auxquelles 
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il  donne  naissance,  il  est  rare  que  le  semis  fournisse  ici 
des  fruits  aussi  mauvais  que  dans  le  cas  des  arbres  à 
pépins. 

La  transmission  par  la  semence  des  caractères  des 
variétés  n'est  pas  plus  assurée  chez  les  autres  espèces 
fruitières.  Si  le  greffage,  pour  toutes  en  général,  et,  pour 
quelques-unes,  le  marcottage  ou  le  bouturage,  sont  les 
procédés  de  propagation  couramment  usités,  il  faut  en 
chercher  la  raison  non  seulement  dans  la  faculté  qu'ils 
offrent  de  conserver  exactement  les  types,  mais  encore 
dans  la  rapidité  avec  laquelle  ils  permettent  d'obtenir 
les  produits.  Par  contre,  une  multiplication  asexuée  trop 
prolongée  affaiblit  les  végétaux  et  les  prédispose  à  toutes 
les  maladies  ;  sous  son  influence,  de  bonnes  variétés 
deviennent  mauvaises  ou  disparaissent,  d'où  la  nécessité 
d'en  créer  de  nouvelles.  C'est,  avons-nous  dit,  au  semis 
qu'on  s'adresse  dans  ce  but,  soit  qu'on  opère  des  hybri- 
dations raisonnées,  comme  on  l'a  fait  pour  la  vigne 
(hybrides  franco-américains),  soit  qu'on  se  contente  de 
choisir,  parmi  les  sujets  obtenus,  ceux  qui  présentent 
des  qualités  exceptionnelles,  pour  les  étudier  individuel- 
lement et  les  multiplier  ensuite  par  greffes  ou  boutures, 
en  vue  de  les  amener  au  maximum  de  perfection. 

Les  plants  issus  de  graines  croissent  généralement,  au 
début,  plus  lentement  que  les  autres];  mais  ils  fournissent, 
par  la  suite,  des  arbres  plus  rustiques,  plus  vigoureux 
et  de  plus  longue  durée.  Ces  qualités  de  résistance  sont 
particulièrement  remarquables  chez  les  sauvageons. 

Les  cultivateurs  de  fruits  n'ont  recours  au  semis  que 
très  exceptionnellement,  et  c'est  aux  pépiniéristes  que  ce 
mode  de  multiplication  est  généralement  réservé. 

Choix  des  graines.  —  C'est  à  des  sujets  adultes,  sains 
et  vigoureux  qu'on  devra  demander  les  semences  d'arbres 
fruitiers.  Dans  tous  les  cas  où  ces  arbres  sont  obtenus  direc- 
tement de  semis,  —  pour  les  pêchers  de  plein  vent,  par 
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exemple,  —  c'est  aux  races  les  plus  fixes  et  aux  indiridus 
qui  en  présentent  le  plus  nettement  les  caractères  qu'on 
s'adressera  ;  les  bonnes  variétés  de  pêches  de  vigne,  de 
pêches  Pavie,  de  brugnons  ont  été  créées  et  se  conservent 
par  cette  méthode. 

Les  fruits  les  mieux  constitués,  souvent  les  premiers 
mûrs,  fourniront  les  meilleures  semences.  On  les  récol- 
tera à  maturité  complète  ;  les  fruits  pourris  ou  trop  blets 
devront  être  écartés.  Pour  le  pommier  et  le  poirier,  les 
graines  sont  fréquemment  recueillies  dans  les  marcs  de 
cidre  et  échappent  ainsi  à  toute  sélection  préalable  des 
porte-graines  et  des  fruits  ;  celle  qu'on  opère  sur  les 
jeunes  plants  doit  être  aloi^  d'autant  plus  attentive, 
d'autant  plus  rigoureuse.  Pour  les  sujets  à  greffer,  il  faut 
que  le  réveil  de  la  sève  soit  en  relation  avec  le  départ  de 
la  végétation  chez  le  greffon;  on  prendra  donc,  autant 
que  possible,  les  semences  sur  des  arbres  d'une  préco- 
cité convenable,  celle-ci  se  transmettant  assez  bien,  con- 
trairement à  la  plupart  des  autres  caractères;  les  graines 
recueillies  sur  des  arbres  de  précocité  moyenne  donne- 
ront les  sujets  les  plus  aptes  à  porter  également  des 
greffons  à  végétation  soit  hâtive,  soit  tardive. 

On  pourra  d'ailleurs,  plus  tard,  dans  la  pépinière, 
classer  les  sujets  d'après  l'époque  de  leur  entrée  en  végé- 
tation. 

Les  graines  les  plus  grosses  et  les  plus  lourdes  sont, 
pour  une  même  variété,  celles  qu'il  convient  de  préférer. 
Les  pépins  de  pommes  et  de  poires  peuvent  être  calibrés 
à  l'aide  d'un  criblage  ;  il  est  facile  de  trier  les  noyaux  à 
la  main. 

H  va  sans  dire  que  les  graines  fraîches  et  bien  conser- 
vées germeront  mieux  que  les  autres  ;  elles  donneront 
aussi  naissance  à  des  individus  plus  vigoureux. 

Achat  et  essai  des  semences.  —  Le  pépiniériste  est  le 
plus  souvent  obligé  de  demander  au  commerce  ou  à  des 
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producteurs  spéciaux  les  semences  dont  il  a  besoin.  11 
en  connaît  rarement  l'âge  et  la  valeur;  Taspect  exté- 
rieur ne  peut  le  fixer  que  très  imparfaitement  sur  ce 
point  :  des  pépins  lisses,  noirs  et  brillants,  des  noyaux 
secs,  durs  et  de  couleur  franche  peuvent  renfermer 
des  amandes  dépourvues  de  vitalité.  Dans  bien  des 
cas,  pour  les  graines  du  poirier  ou  du  pommier  par 
exemple,  il  sera  judicieux  de  recourrir  à  un  essai  de 
germination  préalable,  en  plaçant  un  nombre  déterminé 
de  graines  dans  une  terrine  de  semis  ou  dans  un  germoir 
maintenu  suffisamment  humide.  Terrine  ou  germoir 
seront  déposés  dans  une  pièce  à  température  douce.  Le 
nombre  de  graines  germées  pour  100  (faculté  germina- 
tive)  et  la.rapidité  de  la  germination  (énergie  germinative) 
donnent  la  mesure  de  la  valeur  des  semences.  Pour  les 
noyaux,  c'est  Tamande  dépouillée  de  sa  coque  dure  qu'on 
met  en  germination. 

Préparation  et  conservation  des  graines,  —  Strati- 
fication, —  Séparées  de  la  pulpe  du  fruit  et  parfaitement 
ressuyées,  les  graines,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  employées 
immédiatement,  peuvent  être  conservées  en  lieu  sec  et  à 
l'abri  de  la  lumière.  Cette  méthode  expose  les  semences 
de  certaines  espèces  fruitières  à  rancir  ou  à  se  dessécher  ; 
à  d'autres  elle  ne  permet  qu'une  germination  lente,  tar- 
dive et  capricieuse,  lors  de  la  mise  en  terre.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas,  la  Gratification  intervient  utilement. 

Sous  ce  nom,  on  désigne  l'opération  qui  consiste  à 
disposer  les  graines  par  couches  alternant  avec  des  lits 
de  sable  ou  de  terre  fine.  Elle  se  fait  de  façon  différente 
suivant  qu'il  s'agit  de  conserver  en  bonélatdes  semences 
sujettes  à  s'altérer  à  l'air  libre  :  châtaignes,  noix,  pépins 
de  poires  ou  de  pommes,  ou,  au  contraire,  d'activer  la 
germination  de  graines  revêtues  d'enveloppes  dures  : 
noyaux  de  pêches,  de  prunes,  de  cerises,  amandes, 
osselets  de  néflier,  etc. 
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Dans  le  premier  cas,  on  fait  usage  de  terre  légère  ou 
de  sable  un  à  peine  humide.  Les  noix  ou  les  châtaignes 
sont  placées  sur  un  premier  lit  de  ces  matières^  dans  des 
caissettes  plates  ou  des  terrines  à  semis;  le  nombre  des 
lits  superposés  ne  dépasse  pas  deux,  et  souvent  on  n'en 
fait  qu'un  seul.  Les  graines  sont  très  peu  recouvertes,  et 
Ton  a  soin  de  ne  pas  mouiller,  sauf  peu  de  temps  avant 
de  semer  et  si  les  graines  ne  se  sont  pas  gonflées.  La  stra- 
tification a  lieu  dès  l'automne.  Celle  des  pépins  n'est 
guère  opérée  qu'en  janvier,  afin  d'éviter  une  germination 


Fig.  22.  —  Tas  de  graines  stratifiées. 

a,  graines  mélangées  de  sable;  b,  couverture  de  terre;  e,  couche  de  paille  ; 
d,  pot  de  terre  renversé;  c,  rigole  circulaire. 

prématurée,  qui  donnerait  à  la  plantule  un  développe- 
ment trop  considérable  ;  il  convient  que  la  radicule  pointe 
à  peine  lors  du  semis  pour  n'être  pas  brisée,  et  que  la 
tigelle  ne  soit  pas  sortie,  ce  qui,  outre  les  risques  de 
rupture,  déterminerait  presque  certainement  la  formation 
d'un  coude  à  la  base  de  la  tige.  Les  récipients  qui  ren- 
ferment des  graines  stratifiées  doivent  être  placés,  à  l'abri 
des  rongeurs,  dans  un  local  à  température  basse  et  régu- 
lière, cave  ou  cellier.  Les  pots  ou  terrines  peuvent  aussi 
être  enterrés  au  pied  d'un  mur  exposé  au  nord,  de  façon 
que  les  bords  affleurent  le  niveau  du  sol,  et  recouverts 
d'une  épaisseur  de  terre  suffisante  (40  à  50  centimètres) 
pour  garantir  les  graines  de  la  gelée. 

Quand  la  stratification  a  pour  objet  de  ramollir  des 
noyaux  durs  et  osseux  ou  d'en  provoquer  l'ouverture,  on 
peut  superposer  un  plus  grand  nombre  de  lits  de  graines, 
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séparés  par  des  couches  de  sable  frais  ou  même  assez 
humide  ;  une  dernière  couche  de  sable  couvre  le  tout.  Les 
récipients,  en  terre  ou  en  grès,  enterrés  dans  le  sol,  seront 
recouverts  d'une  tuile  ou  d'une  ardoise,  puis  d'une  butte 
de  terre,  que  l'on  coiffe  parfois  d'un  capuchon  de  paille. 

MM.  Schribaux  et  Nanot  décrivent  comme  suit  un  ex- 
cellent procédé  de  stratification  en  plein  air,  applicable  à 
d'importantes  quantités  de  graines  : 

«  Les  graines  sont  mélangées  avec  du  sable  (in  ou  de 
la  terre  légère,  plutôt  sèche  qu'humide  ;  en  plein  air, 
sur  un  sol  légèrement  exhaussé,  on  en  forme  un  tas 
conique  (fig.  22),  qui  est  recouvert  d'une  couche  de  terre 
d'environ  0"»,50  d'épaisseur  ;  par-dessus,  on  applique 
une  légère  couche  de  paille  ;  au  sommet  du  monticule, 
on  renverse  un  pot  de  terre,  qui  retient  les  brins  de 
paille  et  empêche  l'eau  de  pénétrer;  enfin,  autour  de  cette 
butte,  on  creuse  un  fossé  circulaire.  Toutes  ces  précau- 
tions empêchent  l'eau  de  pluie  et  la  gelée  de  pénétrer 
jusqu'aux  graines.  » 

Il  est  nécessaire  d'examiner  en  janvier,  ou  dans  les 
premiers  jours  de  février,  les  graines  stratifiées  en  au- 
tomne, pour  s'assurer  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  modérer  la 
germination  en  transportant  les  récipients  dans  un  en- 
droit plus  frais,  et  même  en  changeant  les  semences  de 
terre.  Si  la  germination  devait,  au  contraire,  être  activée, 
on  placerait  les  vases  dans  un  local  chauffé,  chambre  ou 
serre,  et  Ton  humecterait  le  sable.  Dans  tous  les  cas,  il 
convient  d'éviter  l'élongation  de  la  tigelle  avant  la  mise 
en  terre  des  semences. 

Les  amandes,  les  noix,  les  châtaignes  développent,  pen- 
dant la  stratification,  upe  radicule  pivotante  dont  on 
coupe,  au  moment  du  semis,  l'extrémité  avec  les  ongles, 
de  façon  à  provoquer  la  formation  d'une  racine  ramifiée. 

Grâce  à  la  stratification,  les  noyaux  et  les  osselets,  qui 
n'eussent  levé,  partiellement,  qu'au  bout  d'un  ou 
deux  ans,  germent  de  suite  et  régulièrement. 
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Exécution  des  semis,  —  Une  terre  légère  et  perméable 
sans  excès  est  celle  qui  convient  le  mieux  à  la  germi- 
nation des  semences  et  au  développement  du  système 
radiculaire  des  jeunes  plants.  Dans  les  terres  compactes 
et  froides  la  levée  est  lente,  irrégulière,  et  les  plantules 
souffrent  de  Thumidité. 

Des  labours  profonds  et  des  façons  superficielles 
précéderont  donc  le  semis,  tant  pour  Tameublissement 
parfait  du  sol  que  pour  la  destruction  des  mauvaises 
herbes,  fort  nuisibles.  Une  fumure  copieuse  au  fumier 
de  ferme,  complétée,  lors  du  dernier  labour,  par 
rapport  d'engrais  facilement  assimilables,  enrichira  le 
sol  en  éléments  propres  à  la  nutrition  des  jeunes  arbres, 
au  début  et  pendant  une  période  plus  ou  moins  prolon- 
gée. 

Le  terrain,  choisi  de  préférence  à  Tabri  des  vents 
froids  et  desséchants  du  nord  et  de  Test,  sera  divisé  en 
planches  de  l'",20  à  1™,50,  séparées  par  des  sentiers 
de  0™,50  environ  ;  cette  disposition  facilite  les  soins 
d'entretien. 

Les  semis  d'automne  exposent  les  graines  et  les 
plantes  qui  en  proviennent  aux  chances  multiples  de  des- 
truction (par  le  froid,  l'humidité,  les  rongeurs)  que  l'hiver 
leur  fait  courir.  Us  ne  peuvent  réussir  que  dans  les  terres 
parfaitement  saines,  bien  exposées,  et  pour  les  espèces 
peu  délicates.  Aussi  les  semis  de  printemps  sont-ils  la 
règle.  On  les  exécute  dès  la  fin  de  l'hiver,  en  février  ou 
en  mars.  La  stratification  doit  avoir  été  conduite  de 
façon  qu'à  ce  moment  les  graines  soient  germées  à 
point. 

Les  graines  de  faible  volume,  les  pépins  par  exemple, 
peuvent  être  semées  à /a  uo/ée.  Cette  méthode  est  expé- 
ditive,  mais  nécessite  une  grande  habileté  pour  la  répar- 
tition régulière  des  semences,  qui  doivent  se  trouver 
distantes  de  3  à  5  centimètres.  On  emploie,  dans  ce  cas, 
de  2  à  3  kilogrammes  de  pépins  par  are.  Avec  le  semis 
BussARD  et  DuvAL.  —  Arboriculture  fimilière.  4 
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en  lignes  ou  rayons^  écartés  de  10  à  15  centimètres,  1  ki- 
logramme de  pépins  suffît  ;  les  binages  et  les  éclaircis- 
sages  sont  aussi  beaucoup  plus  faciles.  On  fait  égale- 
ment des  semis  en  bandes,  en  répartissant  les  graines 
à  la  volée  sur  des  bandes  de  terre  de  25  à  40  centi- 
mètres de  largeur,  séparées  par  des  sentiers  ;  c'est,  en 
quelque  sorte,  un  système  intermédiaire  entre  les  deux 
précédents. 

Le  plus  souvent  on  enterre  les  petites  graines  à  Faide 
du  râteau  ;  la  profondeur  à  laquelle  elles  sont  enfouies 
ne  doit  pas  dépasser  1  centimètre  pour  les  pépins  de 
pommes  ou  de  poires.  On  obtient  un  meilleur  résultat  en 
recouvrant  les  graines  d'un  peu  de  terre  fine  additionnée 
de  terreau,  et  en  plombant  ensuite.  Le  plombage  est 
nécessaire  dans  les  sols  légers,  pour  assurer  le  contact  des 
graines  avec  la  terre  et  favoriser  la  montée,  par  capilla- 
rité, de  l'humidité  des  couches  profondes. 

Les  grosses  graines  :  noyaux,  châtaignes,  noix,  etc., 
sont  semées  en  lignes  dont  Técartement  varie  de  10  à 
50  centimètres,  suivant  le  développement  qu'acquerront 
les  plants.  Les  plus  volumineuses  doivent  être  enterrées 
à  5  ou  6  centimètres  de  profondeur  ;  les  autres,  à  3  ou 
4  seulement.  On  les  recouvre  en  abattant  le  sommet  des 
parois  des  rayons. 

Pour  éviter  le  dessèchement  du  sol  et  la  formation 
d'une  croûte  terreuse  à  la  surface,  on  recouvre  les  semis 
d'une  légère  couche  de  paillis  ou  de  terreau. 

Soins  à  donner  au  semis,  —  Repiquage.  —  Trans- 
plantation. —  Au  début  de  la  végétation,  il  faut  sarcler 
fréquemment  les  planches  de  semis  et  leur  donner  les 
binages  nécessaires  pour  entretenir  la  surface  du  sol  par- 
faitement meuble.  Des  arrosages  auront  lieu  suivant  les 
besoins,  et,  si  le  soleil  est  trop  ardent,  on  abritera  les 
jeunes  plants  à  l'aide  de  claies  ou  de  paillassons.  Il  con- 
viendra d'éclaircir  les  semis  trop  drns  ;  l'opération  s'im- 
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pose  surloul  dans  les  semis  à  la  volée,  pour  régulariser 
récartement  des  plants. 

L'éclaircissage  ou  détassage  se  fait  quand  les  plants  ont 
de  8  à  10  centimètres  de  hauteur  ;  on  supprime  de  pré- 
férence les  plus  faibles  et  les  moins  bien  conformés. 
Une  distance  de  10  à  15  centimètres  entre  deux  plants 
d'arbres  à  pépins  ou  à  noyaux  convient  généralement. 

Les  plants  éclaircis  sont  généralement  mis  en  place 
dans  la  pépinière,  aux  distances  que  nous  indiquons  au 
chapitre  suivant.  Ceux  que  l'on  juge  trop  faibles  sont 
soumis  à  un  repiquage,  dans  le  but  d'en  assurer  le 
développement  et  de  provoquer  en  même  temps  une 
ramificatiou  plus  parfaite  du  système  radiculaire. 

MARCOTTAGE. 

Définition  et  but  du  marcottage.  —  Le  marcottage 
est  un  procédé  de  multiplication  qui  consiste  à  produire 
un  végétal  nouveau  en  déterminant  Tenracinement  d'une 
branche  encore  fixée  au  pied  mère  et  qu'on  en  sépare 
ensuite.  On  y  a  recours  pour  les  essences  à  bois  dur, 
rebelles  au  bouturage,  et  la  facilité  avec  laquelle  il 
donne  de  bons  résultats  aux  opérateurs  les  plus  inexpé- 
rimentés le  fait  rechercher  des  amateurs.  Les  profes- 
sionnels lui  reprochent  sa  lenteur  et  le  nombre  de  pieds 
mères  qu'il  exige,  lorsqu'il  s'agit  d'obtenir  des  quantités 
un  peu  importantes  de  sujets  nouveaux.  En  arboricul- 
ture fruitière,  on  reproduit  couramment  par  marcottes 
le  cognassier,  les  pommiers  Doucin  et  Paradis,  le  figuier. 
U  vigne  et  le  groseillier  se  prélent  bien  aussi  à  ce  mode 
de  multiplication. 

En  général,  l'enracinement  est  d'autant  plus  prompt 
que  les  rameaux  sont  plus  jeunes  et  plus  vigoureux.  Pour 
qu'il  ait  lieu,  il  faut  que  le  rameau  se  trouve,  sur  une 
certaine  longueur,  enterré  dans  un  sol  meuble  et  frais, 
et  que  l'extrémité  en  soit  relevée  hors  de  terre  pour  que 
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la  sève  circule  normalement.  Des  arrosages  et  le  paillage 
du  sol  assurent  l'enracinement  des  marcottes  ;  s'il  se 
produit  difficilement,  on  le  provoque  en  arrêtant  la  sève 
descendante,  au  niveau  voulu,  par  la  torsion  du  rameau, 
la  décortication  partielle,  Vincision,  V étranglement  à  l'aide 
d'un  fil  de  fer. 

Le  marcottage  se  fait  surtout  au  printemps,  en  avril 
ou  mai,  quelquefois  en  été  ou  à  l'automne. 

Différentes  sortes  de  marcottes.  —  Les  types  de 
marcottes  sont  assez  nombreux  ;  quelques-uns  seule- 
ment nous  intéressent. 

La  marcotte  simple,  en  archet  (fig.  23)  est  obtenue  en 


FIg.  23.    -  Marcotte  en  archet. 

pratiquant,  au  pied  de  la  plante,  une  tranchée  de  10  à  15 
centimètres  de  profondeur,  dans  laquelle  on  fait  des- 
cendre, en  le  courbant,  un  rameau  6,  qu'on  fixe  au  fond 
à  l'aide  d'un  crochet  en  bois  etdonton  relève  l'extrémité  c 
au-dessus  du  niveau  du  sol  ;  cette  extrémité  est  laissée 
intacte  ou  taillée  à  deux  ou  trois  yeux  suivant  les  cas. 
On  comble  la  tranchée  avec  de  bonne  terre,  mélangée  de 
terreau  si  possible,  et  l'on  tasse  pour  établir  le  contact  de 
la  terre  avec  le  rameau.  Les  yeux  placés  sur  la  partie  6 
de  celui-ci  doivent  être  supprimés. 

Dans  la  figure  23,  la  marcotte  porte  une  incision  en  a  ; 
les  m^rcpttes  ainsi  mutilées  sont  dites  compliquées. 


MARCOTTAGE. 
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Quand  les  rameaux  sont  sufiisaniment  longs,  on  peut 
leur  faire  décrire  plusieurs  courbes  en  enterrant  chacune 
des  convexités  inférieures,  les  supérieures  se  trouvant 
hors  du  sol  ;  on  a  ainsi  le  marcottage  en  serpenteau, 
employé  quelquefois  pour  la  vigne. 

Le  marcottage  en  archet  s'applique  au  cognassier,  au 
groseillier,  à  la  vigne. 

Pour  cette  dernière  surtout,  on  l'opère  fréquemment  en 
pots  ou  en  paniers  pleins  de  terre  (fig.  24),  dans  lesquels 


Fig.  24.  —  Marcottes  simples,  en  pot,  en  panier  (Pacottet,  Viticulture). 


le  rameau  marcotté  émet  ses  racines  ;  celles-ci  n'ont  pas 
à  souffrir  de  l'arrachage  lors  de  la  transplantation,  car 
elle  se  fait  avec  la  motte  en  enlevant  à  ce  moment  le  pot 
ou  le  panier. 

Le  marcoUage  chinois  (fig.  25)  s'applique  également  à 
la  vigne.  Il  consiste  à  courber  un  sarment, qu'on  couche, 
dans  toute  sa  longueur,  dans  une  fosse  où  on  le  maintient 
à  l'aide  de  brins  d'osier  plies  en  deux.  Les  yeux  de  la 
partie  courbée  sont  supprimés.  Des  rameaux  naissent  sur 
le  sarment  ;  on  les  butte  à  la  base,  en  remplissant  peu  à 
l^i;  Jiafçsse,  (juç  l'on  finit  par  combler  définitivement. 

4. 
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Ces  rameaux  émettent  des  racines  sur  la  porlion  enterrée, 
et  chacun  d'eux,  séparé  du  sarment,  fournit  un  individu 
nouveau. 

Le  marcottage  par  bulle  ou  en  cépée  est  le  procédé  de 
multiplication  qui  convient  le  mieux  pour  le  cognassier 
et  pour  les  pommiers  Doucin  et  Paradis.  Le  sujet,  recépé 
vers  la  fin  de  l'hiver,  à  15  ou  20  centimètres  au-dessus  du 


Fig.  25.  —  Marcottage  chinois. 


sol,  développe  de  nombreux  bourgeons.  On  obtient  ainsi 
une  cépée  (fig.  26)  formée  de  jeunes  pousses,  que  l'on 
butte  avec  de  la  terre  meuble,  paillée  à  la  surface,  puis 
arrosée  aussi  souvent  qu'il  est  nécessaire  pour  la  main- 
tenir fraîche.  Les  rameaux  s'allongent  et  sortent  de  la 
butte  ;  en  même  temps,  des  racines  se  forment  sur  leur 
partie  enterrée.  A  l'automne  ou  pendant  l'hiver  suivant, 
les  jets  enracinés  sont  détachés  de  la  souche,  préalable- 
ment débuttée,  à  2  ou  3  centimètres  de  leur  point  d'in- 
sertion. Cette  souche,  laissée  en  repos  pendant  un  an, 
peut  fournir  de   nouvelles  marcottes  Tannée  suivante. 


MARCOTTAGE. 
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Sevrage  des  marcottes.  —  Sevrer  une  marcotte,  c'est 
la  détacher  du  pied  mère.  L'opération  se  fait  quand  la 
marcotte  est  complètement  enracinée,  et  à  l'époque  où  la 


Fig.  26.  —  Marcottage  en  cépée. 
a,  tige  recépée;  6,  6,  jeunes  pousses  qui  développent  des   racines  à  leur 
base  ;  B,  monticule  de  terre. 

végétation  a  cessé,  c'est-à-dire  à  l'automne  ou  pendant 
l'hiver  qui  suit  sa  préparation.  Jusque-là,  elle  a  vécu 


Fig.  27.  —  Arbre  à  racines  drageonnantes. 
a'ay  drageons. 

avec  l'aide  de  la  plante  mère,  d'où  sa  supériorité  sur  la 
bouture,  qui  doit  s'alimenter  par  ses  propres  moyens. 
L'amputation  se  fait  habituellement  au  point  où  com- 
mence la  courbure  enterrée.  Elle  devrait  être  progressive. 
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réalisée  en  plusieurs  fois  à  l'aide  d'entailles  de  plus  en 
plus  profondes,  dans  le  cas  exceptionnel  où  l'on  se  trou- 
verait obligé  de  l'opérer  pendant  la  végétation.  Les 
marcottes  sont  laissées  en  place  pendant  l'hiver  pour 
être  transplantées  au  printemps,  ou,  quand  il  s'agit 
d'arbustes  délicats,  enlevées  de  suite  pour  être  mises  à 
l'abri  du  froid. 

Multiplication  par  drageons.  —  Beaucoup  d'arbres 
fruitiers  :  cerisier,  prunier,  framboisier,  noisetier,  etc., 
produisent  des  pousses  souterraines,  qui  sortent  du  sol  à 
quelque  distance  du  collet  et  portent  des  racines  adven- 
tives  sur  la  partie  en  terrée.  Ces  drageons  (fîg.  27)  peuvent 
servir  à  la  multiplication  de  la  plante  ;  il  suffit  de  les  dé- 
tacher et  de  les  planter  à  part,  à  l'automne  dans  le 
midi  de  la  France,  au  printemps  dans  le  nord.  Le  drageon- 
nement  est,  en  somme,  un  mode  de  marcottage  naturel. 
On  fait  aux  individus  nés  de  drageons  le  reproche  de 
drageonner  eux-mêmes  abondamment,  ce  qui  nuit  à  leur 
vigueur  et  à  leur  fertilité. 

BOUTURAGE. 

Définition  et  but  du  bouturage.  —  La  bouture 
est  une  partie  du  végétal,  rameau,  feuille  ou  racine, 
détachée  dans  le  but  d'en  obtenir  un  végétal  nouveau 
par  le  séjour  dans  un  milieu  approprié.  Planté  dans  un 
sol  frais  et  meuble,  le  rameau  émet  des  racines 
adventives;  en  présence  de  l'air  et  de  la  lumière,  la 
racine  produit  des  bourgeons.  Ainsi,  ces  fragments  de 
plante  se  complètent  par  la  formation  des  organes  qui 
leur  manquaient.) 

Le  bouturage  permet  de  multiplier  rapidement  et  éco- 
nomiquement les  végétaux,  en  conservant  intégralement 
aux  jeunes  plants  les  caractères  du  pied  mère.  L'arbori- 
culture fruitière  en  fait  surtout  emploi  pour  la  vigne,  le 
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groseillier  et  le  figuier,  quelquefois  pour  le  cognassier, 
beaucoup  plus  rarement  pour  les  pommiers  Doucin  et 
Paradis,  le  prunier.  Les  espèces  à  bois  mou  sont  celles 
qui  se  prêtent  le  mieux  au  bouturage  ;  avec  celles  à  bois 
dur,  il  est  très  difficile,  sinon  même  impossible. 

Différentes  sortes  de  boutures.  —  On  classe  les 
boutures  en  trois  groupes  :  l*»  boutures  de  rameaux; 
2°  boutures  de  feuilles;  3°  boutures  de  racines.  Les 
premières  seules  sont  usitées  en  arboriculture  fruitière, 

La  bouture  simple  est  constituée  par  un  rameau  d'un 
an,  coupé  immédiatement  au-dessous  d'un  œil  et 
portant  également  un  œil  à  l'extrémité  supérieure. 
La  longueur  en  est  de  15  à  20  centimètres  seulement 
pour  les  bois  un  peu  durs,  de  20  à  30  pour  les  bois 
tendres;  on  ne  dépasse  guère  15  centimètres  pour  le 
groseillier,  20  pour  le  cognassier,  25  à  30  pour  la  vigne. 
Les  deux  sections  se  font  en  biseau. 

La  bouture  à  talon  (iig.  28),  pourvue  à  sa  base  d'un 
fragment  du  vieux  bois  sur  lequel  elle  était  implantée, 
s'enracine  plus  facilement  que  la  précédente.  On  la 
détache  de  la  branche  soit  par  arrachement,  soit  en 
pratiquant  une  incision  autour  de  l'empâtement. 

La  bouture  à  crossette  (fig .  29)  porte  un  tronçon  a  de 
vieux  bois,  qui  se  prolonge  de  chaque  côté  du  rameau. 
Elle  est  moins  sujette  à  se  dessécher  que  la  bouture 
simple  ;  elle  se  prête  donc  mieux  aux  transports  de 
quelque  durée.  On  l'emploie  volontiers  pour  la  vigne  et 
les  végétaux  à  bois  spongieux. 

L'écorçage  a  pour  but  de  faciliter  l'émission  des 
racines  sur  la  partie  de  la  bouture  ainsi  mutilée.  On  le 
pratique  couramment  pour  la  vigne,  en  enlevant  sur 
deux  faces,  à  la  base  du  sarment,  une  lanière  d'écorce  de 
4  à  5  centimètres  de  longueur  ;  on  obtient  ainsi  la  bouture 
écorcée  (fig.  30).  Quand  il  s'agit  d'opérer  sur  un  grand 
nombre  de  boutures,  on  se  sert  de  peignes  d'acier,  sur 
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lesquels  on  les  déchire  superficiellement  jusqu'au  liber. 
La  bouture  avec  bowrekt  est  utilisée  dans  les  terres 


Fig.  28.  —  Bou-     Fig.  29.  —  Boulure  à  crosette.  Fig.  30.  —  Bouture  écorcée. 
lureà  talon. 

a,  tronçon  de   vieux  bois  ;  a,    partie   dépouillée  de 

ô,  rameau.  son  écorce. 

humides  et  pour  les  essences  qui  s'enracinent  diffici- 
lement. On  l'obtient  en  pratiquant,  pendant  la  végétation, 
une  incision  annulaire  de  4  à5  centimètres  à  la  base  du 

rameau  qu'on 
bouturera  l'hi- 
ver suivant;  à 
ce  moment,  le 
rameau  est 
coupé  immé  - 
diatement  au- 
dessous  du  bourrelet.  Sur  celui-ci,  les  racines  se  déve- 
loppent en  grand  nombre  après  la  mise  en  terre. 

Pour  la    multiplication    de  la  vigne    en    serre,   on 
emploie  encore  la  bouture  à  un  œil^  bouture  semée  ou 


Fig.  31.  —  Bouture  à  un  œil. 
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bouture  anglaise  (fig.  31),  formée  d'un  fragment  de 
rameau  de  3  à  4  centimètres,  pourvu  d'un  bourgeon.  Ces 
boutures  sont  plantées  sur  couche,  l'œil  émergeant  du 
sol.  En  plein  air,  elles  réussissent  mal. 

Les  boutures  qui  précèdent  sont  ligneuses;  l'arbo- 
riculteur n'a  recoui-s  à  la  bouture  herbacée  que  très 
exceptionnellement,  pour  la  propagation  de  quelques 
espèces  de  vigne  s'enracinant  difficilement. 

Reprise  des  boutures.  —  Exécution  et  soins  à  leur 
donner,  —  La  reprise  de  la  bouture  consiste  dans  la 
formation  des  organes  propres  à  en  assurer  la  végé- 
tation normale.  Plantée  dans  un  sol  convenable,  elle 
entre  en  activité,  utilisant  les  substances  de  réserve 
qu'elle  renferme,  partie  pour  son  alimentation,  partie 
pour  la  production  des  organes  nouveaux.  Pendant  que 
la  section  supérieure,  exposée  à  l'air,  se  dessèche  sur 
quelques  millimètres  et  que  ses  vaisseaux  s'obstruent, 
la  sève  se  porte  en  grande  quantité  vers  la  base,  où  elle 
détermine  la  production  d'un  bourrelet  de  tissu 
cellulaire,  le  callus  des  arboriculteurs.  Ce  bourrelet 
cicatriciel  prend  naissance  dans  la  zone  du  liber  et  du 
cambium;  certains  physiologistes  pensent  qu'il  absorbe 
les  liquides  du  sol  et  assure  ainsi  la  nutrition  de  la 
bouture  pendant  la  période  où  elle  est  encore  dépourvue 
de  racines.  Les  racines  adventives  apparaissent  bientôt 
sur  la  partie  enterrée  du  rameau,  en  des  points  indé- 
terminés, mais  plus  particulièrement  au  niveau  des 
nœuds. 

Plusieurs  conditions  doivent  être  réalisées  pour  que 
la  reprise  ait  lieu  ;  les  unes  se  rapportent  à  la  bouture 
elle-même,  les  autres,  au  milieu  dans  lequel  on  la  place. 

C'est  le  plus  souvent  en  novembre  ou  décembre, 
quelquefois  au  début  du  printemps,  qu'on  détache  les 
boutures  ligneuses.  On  choisit  des  rameaux  d'un  an, 
vigoureux,   bien  aoûtés  et   de  forme   régulière,  qu'on 
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coupe  comme  nous  Tavons  indiqué  pour  la  bouture 
simple,  avec  un  bourgeon  à  chaque  extrémité.  Les 
sections  doivent  être  très  nettes,  exécutées  avec  un 
instrument  bien  tranchant,  pour  que  la  cicatrisation  en 
soit  plus  facile. 

Dans  les  sols  légers,  et  surtout  dans  les  régions 
méridionales,  il  faut  planter  les  boutures  à  Tautomne 
pour  les  soustraire  à  Faction  destructive  des  sécheresses. 

Au  contraire,  dans  les  terres  trop  fraîches  et  sous  les 
climats  froids,  les  boutures  mises  en  terre  à  l'automne 
seraient  exposées  à  pourrir  ;  aussi  convient-il  de  ne  les 
planter  qu'au  printemps. 

Dans  ce  cas,  les  rameaux,  préparés  en  novembre- 
décembre,  sont  mis  en  bottes  de  20  centimètres  environ 
de  diamètre,  qu'on  place  verticalement,  la  tête  en  bas, 
dans  une  tranchée  large  de  40  à  50  centimètres  et  d'une 
profondeur  égale  à  la  longueur  des  boutures.  On 
comble  ensuite  la  tranchée  avec  la  terre  extraite,  qu'on 
accumule  à  la  surface  du  sol  en  forme  de  billon.  En 
avril,  les  boutures  sont  extraites  des  tranchées  pour  la 
mise  en  place;  le  bourrelet  dont  elles  sont  alors 
pourvues  en  facilite  l'enracinement. 

Un  sol  riche,  frais  et  meuble,  exposé  au  nord  de 
préférence,  est  celui  qui  convient  le  mieux  au  bouturage. 
On  y  enterre  les  boutures  de  façon  que  le  bourgeon 
terminal  apparaisse  seul  au  dehors.  L'opération  se  fait 
soit  au  plantoir,  soit  en  ouvrant  une  rigole  contre  la 
paroi  de  laquelle  on  dresse  les  boutures;  la  rigole  est 
comblée  ensuite,  souvent  en  plaçant  une  couche  de 
sable  au  fond,  et  la  terre  soigneusement  tassée.  Le 
défaut  d'affermissement  du  sol,  qui  le  rend  trop  léger  et 
détermine  un  contact  imparfait  entre  la  bouture  et  la 
terre  voisine,  est  une  cause  fréquente  d'insuccès  ;  il  faut 
donc  le  prévenir  par  une  compression  suffisante. 

L'insuffisance  de  l'aération,  dans  les  couches  du  sol 
où  séjourne  la  partie  inférieure  des  boutures  un  peu 
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longues,  peut  en  compromettre  la  reprise;  cet  incon- 
vénient se  manifeste  surtout  dans  les  terres  compactes. 
On  y  remédie  en  inclinant  un  peu  la  bouture,  ou  bien 
en  la  courbant,  au  lieu  de  la  dresser  verticalement; 
on  diminue  ainsi  la  profondeur  à  laquelle  elle  se  trouve 
enterrée. 

Pour  maintenir  la  fraîcheur  du  sol,  on  le  recouvre 
de  2  à  3  centimètres  de  paillis  et  on  lui  donne  les 
arrosages  nécessaires. 

A  l'automne  suivant,  ou  au  printemps  d'après,  les 
boutures  enracinées  sont  repiquées  en  pépinière  ou 
mises  en  place  au  jardin  fruitier,  en  procédant  de  la 
même  façon  que  pour  les  plants  de  semis. 

GREFFAGE. 

Définition  et  but  du  greffage.  —  Greffer,  c'est  fixer 
une  portion  de  végétal,  œil  ou  rameau,  sur  une  plante 
qui  lui  servira  de  support  et  dont  les  racines  pourvoiront 
à  sa  nourriture.  On  donne  le  nom  de  sujet  à  la  plante- 
support;  celui  de  greffon  au  bourgeon  ou  au  rameau 
transporté  sur  le  sujet.  L'opération  s'appelle  le  greffage  ; 
le  résultat  en  est  la  greffe,  association  de  deux  plantes 
qui  vivent  en  commun  sans  perdre  leur  individualité 
propre.  De  même,  en  effet,  que  les  ramifications  qui 
naissent  sur  le  sujet,  au-dessous  de  la  greffe,  repro- 
duisent les  caractères  du  sujet,  les  branches  issues  du 
greffon  conservent  ceux  du  végétal  dont  ce  greffon  a  été 
détaché. 

Nous  verrons  plus  loin  que,  contrairement  à  l'opinion 
longtemps  admise,  le  greffon  et  le  sujet,  réagissant  l'un 
sur  l'autre,  modifient  dans  une  certaine  mesure  leurs 
caractères  réciproques  ;  la  transmission,  par  le  greffon, 
de  ceux  qui  appartiennent  à  son  pied  mère  est  assez 
complète  cependant  pour  que  l'arboriculteur  la  consi- 
dère comme  offrant  pratiquement  toutes  garanties.  H 
BrssARD  et  DuvAL.  —  Arboriculture  fruitière.  5 
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n'en  faut  pour  preuve  que  l'usage  séculaire  du  greffage 
pour  la  multiplication  des  bonnes  variétés  fruitières, 
dont  beaucoup  ne  sont  reproduites  que  par  cette  voie. 

Non  seulement  les  variétés,  mais  les  variations  acci- 
dentelles mêmes,  les  anomalies  intéressantes,  peuvent 
être  propagées  parle  greffage.  C'est  à  lui  qu'on  a  recours 
pour  la  multiplication  des  espèces  sous  les  climats  où 
elles  ne  produisent  pas  de  graines  capables  de  germer, 
des  essences  difficiles  ou  impossibles  à  bouturer,  de 
celles  qui  ne  peuvent  vivre -dans  certains  terrains,  où 
réussissent  cependant  des  sujets  en  état  de  les  porter. 

11  permet  de  modifier  un  végétal  dans  son  bois,  ses 
organes  foliacés,  ses  produits  utilisables  ;  de  garnir  de 
branches,  de  fleuj-s  ou  de  fruits  les  parties  d'un  arbre 
qui  s'en  trouvent  dépourvues  ;  de  restaurer  la  charpente 
des  plantes  ligneuses  ;  d'assurer  ou  de  hâter  la  fructifi- 
cation ;  d'améliorer  la  qualité  des  fruits,  enfin  de  léunir 
sur  un  même  sujet  les  fleurs  des  deux  sexes  des  plantes 
dioïques.  Ces  multiples  avantages  expliquent  l'impor- 
tance considérable  qu'il  possède  en  arboriculture  et 
l'intérêt  qui  s'attache,  pour  le  praticien,  à  en  connaître 
parfaitement  la  technique. 

Reprise  de  la  greffe.  —  La  reprise  de  la  greffe 
consiste  dans  la  soudure  du  greffon  et  du  sujet,  qui,  en 
établissant  la  parfaite  continuité  de  leurs  tissus,  assure 
le  passage  de  la  sève  jusqu'au  greffon,  dont  les  yeux 
peuvent  alors  se  développer.  Cette  soudure  comprend 
deux  phases. 

Il  se  produit  d'abord  une  union  provisoire  du  greffon 
et  du  sujet,  par  Tagglutination  des  débris  des  membranes 
déchirées  et  des  contenus  cellulaires.  Ces  matières  dis- 
paraissent ensuite  par  résorption,  et  il  se  forme,  dans  la 
moelle  et  le  parenchyme  cortical,  des  tissus  jeunes 
(méristèmes)  localisés. 
L'union    définitive    a     lieu    par    la    multiplication 
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des  cellules  des  assises  génératrices  libéro-ligneuses  et 
péridermiqueâ  (cambium  et  phellogène)  du  greffon  et  du 
sujet  ;  l'activité  de  ces  assises  détermine  la  réunion  et  la 
soudure  des  mérlstèmes  ainsi  constitués  et,  par  suite,  la 
mise  en  cortimunication  définitive  du  bois  et  du  liber  des 
deux  individus. 

Au  niveau  de  la  greffe  se  forme  un  bourrelet,  plus  ou 
moins  Volumineux,  produit  par  Texcès  de  tissU  cica- 
triciel. Il  persiste  par  la  suite  ;  en  se  subérifiant,  ses 
cellules  superficielles  le  recouvrent  d*une  mince  couche 
de  liège. 

Si  irllime  que  soit  Tunion  du  greffon  et  du  sujet,  leurs 
bois  et  leurs  écorces  continuent  à  se  différencier  après 
comme  avant,  et  Ton  en  retrouve  toujours  la  ligne  de 
séparation,  avec  plus  ou  moins  de  facilité  cependant, 
suivant  que  les  caractères  des  tissus  des  végétaux  unis 
sont  plus  ou  moins  dissemblables. 

Le  développement  du  greffon  et  du  sujet  n'est  pas 
nécessairement  de  même  ordre  ;  il  dépend  de  leur 
vigueur  relative,  et  le  diamètre  qu'ils  acquièrent,  s'il  peut 
être  le  même  grâce  au  choix  des  individus,  ditTère 
parfois  aussi  de  façon  très  sensible.  Tantôt  c'est  le  sujet 
qui  s'accroît  plus  que  le  greffon,  tantôt,  au  contraire, 
c'est  ce  dernier  qui  grossit  davantage.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas,  la  démarcation  apparaît  très  nettement,  et  la  greflte 
se  trouve  particulièrement  exposée  à  la  rupture. 

întîuences  réciproques  du  sujet  et  du  greffon,  — 
Greffon  et  sujet  vivent  et  se  développent  en  se  prêtant 
un  mutuel  cbncoufs.  Le  greffon  reçoit  du  sujet  Teau 
chargée  de  sels  minéraux,  la  sève  brute,  piiisée  dans  le 
sol  par  les  racines  de  ce  dernier  ;  mais  c'est  grâce  à  la 
transpiration  et  à  l'assimilation  chlorophyllienne,  qui 
s'effectuent  par  les  organes  foliacés  du  greffon,  que  la 
sève  brute  passe  à  Tétat  de  sève  élaborée  propre  à  la 
nourriture   des  diverses  parties  du   végétal.  De  même 
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donc  que  le  greffon  est  sous  la  dépendance  du  sujet, 
dont  la  puissance  d'absorption  du  système  radiculaire 
règle  la  quantité  des  matériaux  à  mettre  en  œuvre  pour 
les  besoins  communs,  le  sujet  dépend  du  greffon  en  ce 
qui  concerne  la  préparation  de  ces  matériaux,  et  cela 
d'autant  plus  complètement  qu'on  le  dépouille  dp  toute 
partie  verte. 

Pour  que  les  deux  individus  n'aient  pas  à  souffrir  de 
leur  étroite  association,  il  faut  entre  eux  une  certaine 
communauté  de  structure  anatomique,  de  nutrition  et 
de  végétation. 

Le  greffon,  par  exemple,  n'est  plus  en  état  de  choisir 
dans  le  sol  les  substances  utiles  et  de  régler  lui-même  la 
quantité  de  sève  nécessaire  à  ses  besoins  ;  s'il  est  fixé  sur 
un  sujet  à  vaisseaux  plus  rares  ou  de  moindre  calibre 
que  les  siens,  il  pourra  recevoir  moins  d'eau  qu'il  ne  lui 
en  faut  et  se  trouver  exposé  à  la  dessiccation  ;  le  danger 
est  d'autant  plus  à  craindre  que  les  vaisseaux  du  bourrelet 
cicatriciel  sont  généralement  petits  et  contournés.  Les 
vaisseaux  du  sujet  sont-ils,  au  contraire,  plus  gros  et 
plus  nombreux  que  ceux  du  greffon,  ce  dernier,  pourvu 
d'un  excès  d'eau,  souffrira  de  pléthore. 

Le  sujet,  à  son  tour,  reçoit  du  greffon  une  sève 
élaborée  autre  que  celle  qu'il  eût  préparée  avec  ses 
propres  feuilles,  et  son  développement  s'en  ressent  néces- 
sairement. Obligées  de  s'accommoder  de  conditions  de 
nutrition  nouvelles,  les  plantes  associées  subissent  des 
modifications  dans  leur  croissance,  dans  leur  durée, 
dans  la  précocité,  dans  la  grosseur  et  la  qualité  des 
fruits,  dans  la  résistance  aux  parasites  et  aux  agents 
extérieurs.  Ce  sont  là  des  variations  de  nutrition 
générale,  que  l'on  pouvait  prévoir  et  dont  on  connaît 
de  nombreux  exemples. 

La  greffe  du  poirier  sur  franc  produit  un  bourrelet 
très  peu  marqué  et  donne  des  pousses  dont  la  vigueur, 
faible  au  début,   augmente  les   années  suivantes.   Sur 
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cognassier,  on  obtient  un  bourrelet  volumineux,  des 
pousses  qui  vont  s'affaiblissant  avec  l'âge  et,  par  suite, 
une  moindre  durée  du  greffon,  mais  aussi  une  mise  à 
fruit  plus  rapide  et  des  fruits  plus  gros  et  plus 
savoureux.  Le  Doyenné  d'hiver,  greffé  sur  l'un  et 
l'autre  sujet,  a  fourni  à  MM.  Rivière  et  Bailhache  les 
résultats  comparatifs  suivants,  en  ce  qui  concerne  le 
poids  moyen  des  fruits  et  leur  richesse  en  sucre 
(poiriers  de  quinze  ans  plantés  côte  à  côte  dans  des 
conditions  identiques)  : 

Poids  moyen      Sucre  total 
d'un  fruit,     (p.  100  de  jus). 

Sur  cognassier 43o  gv.        Hk'.SQ 

Sur  poirier  franc 230    —  9j?',04 

Les  mêmes  expérimentateurs  ont  obtenu,  pour  le 
pommier  de  la  variété  Calville  blanche  greffé  sur 
Paradis  et  sur  Doucin  : 

Poids  moyen      Sucre  total 
d'un  fruit,   (par  litre  de  jus). 

Sur  Paradis 285  gr.        152s',60 

Sur  Doucin 220—         119  gr. 

La  couleur  des  fruits  différait  aussi  dans  les  deux  cas. 

M.  Leclerc  du  Sablon  a  dosé,  aux  diverses  époques  de 
l'année,  les  réserves  hydrocarbonées,  sucre  et  amidon, 
contenues  dans  les  tiges  du  poirier  Duchesse  d'Angou- 
lême greffé  sur  franc  et  sur  cognassier;  il  conclut  de  ses 
recherches  (1)  que,  «  pendant  l'automne  et  l'hiver,  les 
réserves  accumulées  dans  les  tiges  sont  plus  abondantes 
lorsque  le  porte-greffe  est  un  cognassier.  Au  printemps, 
la  plante  peut  ainsi  consacrer  à  la  formation  des  fruits 
une  plus  grande  quantité  d'aliments;  il  est  naturel  que  la 
production  soit  alors  plus  considérable  ».  11  s'ensuit  que, 
dans  les  sols  frais  et  fertiles,  où  le  cognassier  réussit,  on 
aura  avantage  à  le  choisir  comme  sujet.  Dans  les  sols 

(1)  Comptes  rendus  de  r  Académie  des  Sciences  y  ^  mars  1903. 
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secs  et  pauvres,  au  contraire,  surtout  pour  les  m^bres  à 
haute  tige,  il  faudra  recourir  au  franc. 

Greffé  sur  prunier,  le  pêcher  est  plus  précoce  et  moins 
vigoureux  que  sur  amandier. 

Lîn  grand  nombre  de  variétés  de  Vitis  vinifera  fructi- 
lient  plus  tôt  et  plus  abondamment  quand  on  les  greffe 
sur  Vitis  ripma  que  dans  le  cas  de  multiplication  par 
boutures.  Pour  toutes  les  espèces  fruitières,  nous  pour- 
rions signaler  des  faits  de  même  nature. 

La  plupart  des  notions  relatives  à  l'influence  récipro- 
que du  sujet  et  du  greffon  sont  dues  aux  très  remarqua- 
bles études  de  M.  Daniel.  Le  savant  professeur  admet 
que  cette  influence  s'exerce  non  seulement  pour  déter- 
miner les  variations  de  nutrition  dont  il  vienL  d'être 
question,  mais  encore  pour  produire  des  variations 
spécifiques  et  donner  naissance  à  de  véritables  hybrides 
de  greffe,  participant  à  la  fois  des  caractères  du  sujet  et 
du  greffon.  Il  en  trouve,  notamment,  un  exemple  dans  le 
néflier  de  Bronvaux,  près  iMetz,  qui,  greffé  sur  aubépine, 
porte,  dans  la  région  du  bourrelet,  des  branches  épineuses 
comme  celles  de  l'aubépine  et  velues  comme  celles  du 
néflier,  et  présente  des  inflorescences  et  des  fruits  inter- 
médiaires entre  ceux  des  deux  espèces. 

En  ce  qui  concerne  ces  variations  spécifiques,  que  nient 
beaucoup  de  botanistes  et  d'horticulteurs,  il  convient  jus- 
qu'à présent  d'être  très  réservé.  Elles  permettraient,  il  est 
vrai,  de  créer,  par  voie  asexuée,  des  hybrides  intéressants 
et  de  perfectionner  systématiquement  les  plantes  par  ce 
moyen  ;  mais,  puisque  la  réalité  même  n'en  est  pas  démon- 
trée, les  variations  de  nutrition  générale  seules  doivent 
nous  préoccuper  au  point  de  vue  des  applications  pratiques. 

Conditions  de  réussite  de  la  greffe,  —  Choix  du 
greffon  et  du  sujet.  —  Les  règles  propres  à  assurer  le 
succès  de  la  greffe  trouvent  presque  toutes  leur  explication 
dans  ce  qui  précède;  nous  allons  les  formuler  rapidement, 
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Tous  les  végétaux  ne  peuvent  être  greffés  entre  eux;  il 
faut,  entre  le  greffon  et  le  sujet,  une  certaine  affinité,  qui 
n'existe  que  dans  une  même  famille  et  le  plus  souvent 
dans  un  même  genre  botanique  ;  quelquefois  cependant 
des  plantes  de  genres  voisins  peuvent  se  greffer  les  unes 
avec  lesautres,  alors  que,  par  une  singulière  anomalie,  il 
arrive  aussi  que  des  espèces  du  même  genre  ne  sont  pas 
susceptibles  d'être  associées. 

Le  poirier  reprend  très  difOcilement  sur  le  pommier, 
d'espèce  très  voisine,  et  se  greffe  très  bien,  au  contraire, 
sur  le  cognassier,  de  genre  différent  ;  toutefois,  la  réci- 
proque (cognassier  sur  poirier)  est  à  peu  près  impossible. 
On  n'a  jamais  pu  greffer  le  pommier  sur  poirier. 

Le  pêcher  se  soude  également  au  prunier  et  à  laman- 
dier. 

Ces  affinités  et  ces  antipathies,  qu'on  peut  rarement 
expliquer  de  façon  satisfaisante,  sont  parfaitement  con- 
nues pour  les  espèces  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  ; 
il  suffit  donc  de  se  conformer,  sur  ce  point,  aux  données 
établies  par  la  pratique. 

Les  variétés  d'une  même  espèce  se  greffent  le  plus 
souvent  entre  elles  sans  difficulté.  Cependant  il  n'en  est 
pas  toujours  ainsi.  En  ce  qui  concerne  le  pommier  à 
cidre,  M.  E.  Leroux  a  formulé  des  principes  relatifs  à  la 
densité  des  bois  à  greffer  qui  pourraient  s'appliquer  à 
d'autres  espèces.  11  classe  les  bois  des  pommiers  en  bois 
durs,  à  faisceaux  libéro-ligneux  serrés,  et  en  bois  tendres, 
à  faisceaux  plus  larges  et  vaisseaux  plus  grands  et  plus 
nombreux.  On  reconnaît  les  premiers  à  ce  qu'ils  résistent 
\  la  courbure  ;  les  seconds,  à  ce  qu'ils  se  brisent  à  la 
flexion.  Les  expériences  de  M.  Leroux  lui  ont  permis 
d'affirmer  que  : 

i^  On  réussit  toujours  quand  on  greffe  un  bois  dur  sur 
un  bois  dur  ou  un  bois  tendre  sur  up  bois  tendre; 

2°  On  réussit  rarement  lorsqu'on  greffe  un  bois  tendre 
sur  un  bois  dur  ; 
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3°  On  ne  réussit  jamais  quand  on  greffe  un  bois  dur  sur 
un  bois  tendre.  On  obtient  toujours,  au  bout  de  quelques 
années  de  greffage,  des  arbres  chancreux. 

Nous  avons  suffisamment  insisté  sur  la  nécessité 
absolue  de  mettre  en  contact  les  zones  génératrices  du 
greffon  et  du  sujet,  par  lesquelles  seules  s'opèrent  la 
soudure,  pour  que  nous  ne  croyions  pas  nécessaire  de 
nous  étendre  davantage  sur  cette  question.  Toutes  les 
dispositions,  toutes  les  pratiques  qui  permettent  de 
rendre  ce  contact  plus  parfait  sont  à  conseiller. 

La  ligature  intervient  très  utilement  pour  maintenir 
les  parties  rapprochées. 

La  greffe  doit  mettre  en  présence  des  tissus  jeunes  ; 
aussi  choisit-on,  de  préférence,  comme  greffons,  des 
scions  d'un  an,  parfois  des  pousses  semi-ligneuses  ou 
herbacées.  Il  convient,  dans  tous  les  cas,  de  les  prendre 
sur  des  arbres  sains  et  vigoureux  ;  une  écorce  lisse  et 
fraîche,  et  surtout  des  bourgeons  bien  constitués,  sont 
les  caractères  à  rechercher. 

On  se  trouvera  dans  les  meilleures  conditions  quand 
sujet  et  greffon  auront  même  vigueur,  entreront  en 
même  temps  en  végétation,  présenteront  mêmes 
époques  de  floraison  et  de  maturité. 

Lors  du  greffage,  au  printemps,  il  convient  que  la 
végétation  du  greffon  soit  un  peu  en  retard  sur  celle 
du  sujet,  pour  éviter  qu'il  se  dessèche,  par  suite  d'une 
évaporation  trop  active  en  proportion  de  l'eau  qu'il 
reçoit.  Aussi  coupe-t-on  les  greffons  un  ou  deux  mois 
avant  leur  emploi,  et  les  enterre-t-on  entièrement,  ou 
par  la  base  seule,  au  pied  d'un  mur  exposé  au  nord,  de 
façon  à  les  maintenir  stationnaires.  On  peut  aussi  les 
conserver  dans  une  cave  froide,  en  les  plaçant  debout 
dans  du  sable  frais. 

On  favorise  la  reprise  en  laissant  au  sujet  et  au 
greffon,  à  peu  de  distance  de  leur  point  de  jonction,  un 
œil  qui  sert  d'appel  de  sève. 
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L'engluement  a  pour  objet  de  mettre  les  plaies  du 
greffon  et  du  sujet  à  l'abri  de  Tair  et,  par  conséquent, 
du  dessèchement  et  des  germes  capables  de  provoquer 
leur  altération. 

Exécution  des  greffes.  —  L'habileté  de  l'opérateur 
est  ici  un  facteur  important  à  considérer. 
Pour  étêter  les  sujets,  couper  les  rameaux-greffons, 


Fig.  32.  —  Gielfoirs. 

sevrer  les  greffes  en  approche,  etc.;  on  fait  emploi, 
suivant  les  cas,  du  sécateur,  de  la  scie  égohine  ou  de  la 
serpette.  Ces  différents  instruments  seront  décrits  à 
propos  de  la  taille. 

Les  greffoirs  ont  une  destination  très  spéciale;  ils 
servent  à  lever  les  écussons,  tailler  les  rameaux- 
greffons,  inciser  les  écorces,  couper  les  ligatures,  etc. 
11  en  existe  de  nombreux  modèles;  la  figure  32  en 
représente  quelques-uns.  La  lame,  ventrue  vers  le  haut, 

5. 
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avec  une  pointe  recourbée  en  arrière,  est  ep  acier  fin  et 
parfaitement  affilée.  Dans  les  greffoirs  anglais,  le  i^anche, 
en  os,  en,  ivoire  ou  en  bois  dur,  se  termine  par  une 
partie  amincie  formant  spatule.  Les  greffoirs  français 
sont  pourvus  d'une  spatule  fixée  à  la  partie  inférieure  du 
manche;  cette  spatule  est  destinée  à  soulever  Técorce 
pour  les  greffes  qui  le  comportent  (greffes  en  écusson). 
Le  greffoir  doit  être  à  la  fois  solide  et  bien  en  main. 

Pour  la  greffe  en  fente,  on  fait  aussi  usage  d'outils 
plus  résistants  :  couteaux,  ciseaux  ou  gouges  à  greffer.  Des 
machines  à  greffer  sont  employées  pour  la  vigne,  lorsqu'il 
s'agit  de  pratiquer  un  très  grand  nombre  de  greffes. 

Le  métrogreffe,  constitué  par  deux  spatules  fixées  au 
manche  du  greffoir  et  qu'une  vis  de  rappel  permet 
d'écarter  à  volonté,  sert  de  compas  d'épaisseur,  pour 
établir  le  biseau  du  greffon  et  préparer  sa  place,  dans  la 
greffe  en  placage  ou  en  incrustation. 

De  ces  divers  instruments,  le  greffoir  seul  est 
indispensable. 

Les  ligatures  suffisamment  élastiques  pour  se  prêter 
à  l'accroissement  du  sujet  et  peu  sujettes  à  subir  les 
influences  hygrométriques  sont  les  meilleures.  La  laine, 
le  raphia,  quelquefois  le  cotop,  donnent  de  bons 
résultats  pour  les  greffes  délicates  ;  la  filasse  de  chanvre, 
les  feuilles  desséchées  de  carex,  de  spargaine,  de 
massette,  l'osier  fendu,  l'écorce  de  tilleul,  rendent  des 
services  dans  le  cas  de  greffes  volumineuses  et 
rustiques.  Les  ligatures  ne  doivent  pas  être  trop  serrées; 
l'étranglement  de  la  greffe  pourrait  en  résulter. 

Venglucment  des  plaies  de  greffe  se  fait  avec  des 
produits  capables  de  résister  à  la  fois  à  l'humidité  et  à 
la  chaleur.  Les  mastics  à  greffer  du  commerce  s'emploient 
à  froid  ;  il  en  est  d'excellents,  tels  le  mastic  Lhomme- 
Lefort,  qui  convient  spécialement  pour  les  petits  sujets 
et  les  greffes  délicates.  Le  prix  élevé  de  ces  préparations 
leur    fait    souvent    préférer   des    cires    à    greffer    que 
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l'opérateur  fabrique  lui-même.  Le  mélange  suivant, 
indiqué  par  Baltet,  est  très  recommandable  : 

Faire  fondre  ensemble  1^5,250  de  résine  et 
750  grammes  de  poix  blanche  ;  verser  dans  le  liquide 
250  grammes  de  suif  fondu  bien  chaud  et  ajouter  peu 
à  peu,  en  remuant  constamment,  500  grammes  environ 
d'ocre  rouge. 

Une  autre  composition,  proposée  par  Du  Breuil, 
comprend  :  poix  de  cordonnier,  180  grammes;  cire 
jaune,  360  grammes  ;  résine  de  térébenthine,  360  grammes  ; 
suif,  100  grammes. 

Ces  deux  mélanges  s'emploient  à  chaud,  mais  leur 
température  doit  être  assez  faible  pour  ne  pas  endom- 
mager le  greffon.  Un  peu  de  résine  et  de  suif  fondus 
ensemble  suffisent,  à  la  rigueur,  pour  les  remplacer.  Le 
mélange,  à  fqu  doux,  de  500  grammes  de  résine  avec 
180  grammes  d'alcool  donne  un  mastic  à  froid  d'un  bon 
usage,  mais  qu'on  doit  conserver  en  flacon  bouché.  Le 
produit  est  très  inflammable,  et  de  grandes  précautions 
sont  nécessaires,  lors  de  sa  préparation,  pour  éviter  des 
accidents  dangereux.  Rejeter  les  produits  caustiques. 
A  la  campagne,  on  englue  souvent  les  greffes  à  l'aide 
d'argile  pure  ou  mélangée  d'un  tiers  de  bouse  de  vache 
(onguent\de  Saint-Fiacre);  dans  ce  cas,  on  maintient 
l'engluement  sur  le  moignon  à  Taide  d'un  linge  serré 
par  une  ficelle. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  les  toure  de  main  du 
greffeur;  quelques  heures  de  pratique  en  apprennent, 
à  ce  sujet,  plus  que  bien  des  pages.  On  trouvera,  dans 
celles  qui  suivent,  les  renseignements  utiles  pour 
Texécution  des  principales  greffes  ;  l'époque  à  laquelle 
elles  doivent  être  faites  est  indiquée  pour  chacune  d'elles. 

Procédés  de  greffage,  —  On  estime  à  plus  de  200  le 
nombre  des  procédés  de  greffage  actuellement  connus; 
mais  beaucoup  ne  difl'èrent  les  uns  des  autres  que  par 
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des  détails  insignifiants.  Ceux  qui  sont  usités  en  arbori- 
culture fruitière  se  rattachent  à  quelques  types,  que 
nous  allons  étudier  en  suivant  la  classification  adoptée 
parCh.  Baltet(l). 

!•*•  Section.  —  Greffage  par  approche. 

La  greffe  par  approche  de   côté  se  fait  naturellement 


Fig.  33.  —  Greffe  par 
approche.  Greffon  et  sujet. 


Fig.  34.  —  Greffe  par  approche. 


entre  arbres  dont  les  branches,  en  contact,  s'usent  par 
frottement  mutuel  jusqu'aux  zones  génératrices  ;  quand 

(1)  Ch.  Bai.tet,  L*art  de  greffer. 
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ces  zones  se  rencontrent,  la  soudure  s'opère  et  la  greffe 
est  réalisée. 

La  greffe  par  approche  en  placage  (fig.  33  et  34)  s'obtient 
en  pratiquant,  dans  Técorce  des  deux  sujets,  des  entailles 
allongées  qui  pénètrent  jusqu'au  cambium,  en  des 
points  placés  de  telle  façon  qu'on  puisse  aisément  les 
mettre  en  contact.  Ce  contact 
établi,  on  ligature  et  on  procède 
à  l'engluement. 

On  peut  assurer  plus  de  fixité 
aux  parties  à  greffer  en  donnant 
au  greffon,  par  des  entailles  pra- 
tiquées sur  deux  faces,  la  forme 
d'un  coin,  qu'on  engage  dans  une 
ouverture  en  gouttière,  de  forme 
et  de  dimension  exactement  cor- 
respondantes, faites  sur  le  sujet. 
Ce  procédé  porte  le  nom  de  grtffe 
par  approche  en  incrustation. 

La  stabilité  est  plus  grande 
encore  avec  la  greffe  par  approche 
à  l'anglaise,  dams  laquelle  des  en- 
coches et  des  languettes,  faites  sur 
le  greffon  et  sur  le  sujet,  s'adap- 
tent en  s'emboîlant.  Cette  greffe 
s'opère  soit  de  côté,  soit  en  tête. 
Dans  ce  dernier  cas,  le  sujet  est 
étêté  au-dessus  d'un  bourgeon,  qui  sert  de  tire-sève;  on 
le  taille  en  biseau,  au  tiers  duquel  on  pratique  un  cran 
de  haut  en  bas,  qu'on  assemble  avec  un  cran  de  bas  en 
haut  ouvert  sur  le  greffon.  Cette  méthode  s'applique 
assez  souvent  au  noisetier.  La  greffe  par  approche  à 
l'anglaise  de  côté  est  parfois  utilisée  pour  la  vigne,  soit 
entre  plants,  soit  entre  boutures. 

Dans  la  greffe  par  approche  herbacée  (fig.  35),  les  rameaux 
à  greffer,  ou  tout  au  moins  l'un  d'eux,  ne  sont  pas  encore 


Fig.  35.  —  (ireffe  par  appmrlîe 
herbacée. 
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lignifiés.  Ce  procédé  sert  assez  fréquemment  à  combler 
les  vides  existant  sur  les  branches  de  charpente  des 
arbres  fruitiers,  et  surtout  du  pocher.  On  greffe  dans  ce 
but,  en  un  ou  plusieurs  points,  suivant  les  besoins,  un 
jeune  rameau  de  Tannée,  choisi  au  voisinage  du  vide  à 
remplir.  Autant  que  possible,  l'entaille  du  rameau  se  fait  en 


Kig.  36.  —  GreJfe  par  approche  en  arc-boutaul. 

face  d'un  œil;  pour  le  pêcher,  elle  doit  atteindre  la  moelle. 

La  greffe  par  approche  en  arc-boiitant  (fîg.  36)  sert  aussi 
à  la  restauration  des  arbustes.  On  pratique  sur  la  branche 
une  incision  en  forme  de  x»  et  sous  l'écorce,  légèrement 
soulevée  à  l'aide  de  la  spatule  du  greffoir,  on  introduit 
l'extrémité  du  rameau,  taillée  en  long  biseau  en  face 
d'un  œil  qu'on  a  soin  de  maintenir  hors  de  la  ligature. 

La  greffe  par  approche  diffère  des  autres  greffes  par  un 
point  essentiel  :  le  greffon  n'est  séparé  du  pied  mère 
qu'après  la  reprise  complète,  qui  se  trouve  ainsi  beaucoup 
plus  assurée. 

Elle  peut  être  pratiquée  à  peu  près  à  toute  époque  de 
l'année,  pendant  la  végétation,  que  la  plante  soit  ou  non 
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couverte  de  feuilles  ;  de  plus,  la  coïncidence  parfaite  des 
zones  génératrices  n'est  pas  absolument  indispensable, 
greffon  et  sujet  ayant  une  existence  indépendante  et  pro- 
duisant chacun  un  bourrelet  cicatriciel  ;  ces  deux  bourre- 
lets finissent  toujours  par  se  joindre  et  la  soudure  a  lieu. 

Dans  la  pratique,  c'est  cravril  à  septembre,  et  surtout 
en  juin-juillet,  qu'on  procède  au  greffage  par  approche. 

La  greffe  par  approche  ne  comporte  pas  Teffeuillage 
du  greffon  ;  celui-ci  est  sevré  après  au  moins  une  saison 
de  végétation  et,  pour  les  espèces  délicates,  le  sevrage, 
au  lieu  d'être  fait  en  une  seule  fois,  a  lieu  progressi- 
vement. Ce  sevrage  comprend,  suivant  les  cas,  la 
suppression  de  la  tête  du  sujet  au  delà  de  la  greffe 
(greffe  par  approche  herbacée)  et  la  séparation  ,du  pied 
mère,  ou  cette  dernière  opération  seulement  (greffe  par 
approche  en  arc-boutant). 

2^  Section.  —  Greffage  par  rameau  détaché. 

Dans  ce  genre  de  gicffe,  le  grelfon  est  un  rameau  ou 
une  portion  de  rameau  portant  au  moins  un  œil.  Choisi 
pendant  l'hiver  et  conservé  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 
il  est  utilisé  au  début  du  printemps.  Le  greffage  se  fait  au 
départ  de  la  sève,  en  février  ou  mars,  quand  les  yeux 
commencent  à  s'ouvrir,  souvent  aussi  en  avril;  quelque- 
fois cependant  on  l'exécute  en  août-septembre,  avec  des 
greffons  détachés  au  moment  de  l'emploi  et  effeuillés. 

Les  greffes  en  fente  sont  parmi  les  plus  importantes  de 
cette  section  ;  elles  appartiennent  au  groupe  des  greffes 
dans  le  bois.  On  en  distingue  plusieurs  types. 

La  grc/fe  en  fente  simple  (fig.  37)  s'applique  à  des 
sujets  ou  à  des  branches  de  faible  diamètre  (2  à  4  centi- 
mètres). On  les  coupe  horizontalement  au  niveau  voulu, 
à  peu  de  distance  du  sol  s'il  s'agit  de  basses  tiges, 
parfois  à  plus  de  2  mètres  pour  les  hautes  tiges.  La 
plaie  laissée  par  la  scie  doit  être  aplanie  à  la  serpette, 
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puis,  avec  ce  dernier  instrument,  sur  le  dos  duquel  on 
frappe  légèrement,  on  fend  le  sujet  par  le  milieu,  sur 
une  longueur  de  4  à  6  centimètres  ;la  fente  est  maintenue 
ouverte  à  l'aide  soit  de  la  serpette  elle-même,  soit  d'un 
coin  de  bois  ou  de  fer  ou  d'un  outil  approprié  (un  tourne- 
vis ou  un  ciseau  conviennent  bien  pour  cet  usage). 

Un  fragment  de  rameau  d'un  an  constitue  le  greffon. 
Pour  qu'il  soit  formé  de  bois  bien  aoiilé  et  pourvu  de 
bourgeons  vigoureux,  on  le  prélève  sur 
la  partie  moyenne  du  rameau  ;  il  doit 
porter  deux  ou  trois  yeux.  A  la  base,  et 
sur  une  longueur  de  3  à  5  centimètres, 
on  le  taille  sur  deux  faces,  en  partant 
de  l'œil  inférieur,  de  façon  à  lui  donner 
la  forme  d'une  lame  de  couteau  dont  le 
dos  se  trouve  du  côté  de  l'œil.  A  la 
partie  supérieure,  le  greffon  est  taillé 
obliquement  au-dessus  du  dernier  œil. 
Ainsi  préparé,  on  l'introduit,  jusqu'au 
sommet  du  biseau,  dans  la  fente  du  su- 
jet, en  établissant  une  correspondance 
aussi  exacte  que  possible  des  bords  in- 
ternes des  deux  écorces  ;  dans  la  pra- 
tique, on  donne  au  greffon  une  légère 
inclinaison  :  la  rencontre  des  zones  gé- 
nératrices, qui  se  croisent  alors  néces- 
sairement, est  ainsi  plus  certaine.  On 
laisse  ensuite  la  fente  dû  sujet  se  refer- 
mer, et,  si  le  serrage  est  suffisamment  énergique,  on 
peut  se  dispenser  de  ligaturer  ;  la  ligature  est  cependant 
toujours  préférable.  Les  plaies  du  sujet  et  du  greffon 
restées  à  nu  doivent  être  recouvertes  de  mastic  à  greffer. 
Le  poirier,  le  pommier,  le  prunier,  le  cerisier,  et  bien 
d'autres  espèces,  se  greffent  en  fente. 

Les    greffes  en  fente,    comme    d'ailleurs  toutes   les 
greffes  en  tête,  sont  exposées  à  dos  accidents  fréquents, 


Fig.  37.  —  Greffe  en 
fente  simple. 
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souvent  causés  par  les  oiseaux;  on  peut  en  éviter  beau- 
coup en  attachant,  le  long  du  sujet,  une  ou  plusieurs 
branches  verticales  plus  élevées  que  le  greffon.  Malgré 
cette  précaution,  le  greffon  est  parfois  brisé  au-dessus 
du  sujet  ;  pour  que,  dans  ce  cas,  la  greffe  ne  soit  pas 
complètement  perdue,  on  prolonge  le  biseau  du  greffon 
au-dessus  de  Foeil  inférieur,  de  façon  que  cet  œil  se 
trouve  enchâssé  dans  le  sujet.  On  obtient  ainsi  la  greffe 
en  fente  avec  œil  encastré  (fig.  38). 

Au  lieu  d'un  seul  greffon,  les  sujets  d'un  fort  diamètre 
(5  à  6  centimètres  au  moins}  en  reçoivent  deux,  placés 


Fig.  38.  —  Greffe  en  fente  siniide 
avec  œil  encastré. 


Fig.  39.  —  (.îrelle  vn  fente 
double. 


aux  extrémités  de  la  fente. ''Dans  la  greffe  en  fente  double 
(fig.  39)  ainsi  réalisée,  le  biseau  des  greffons  est  à  peu 
près  de  même  épaisseur  de  chaque  cùté;  on  supprime 
assez  volontiers  ici  la  ligature.  La  pose  de  deux  greffons 
double  les  chances  de  réussite;  mais,  dans  certains  cas, 
par  exemple  pour  former  la  tète  d'un  arbre,  Tin  seul 
doit  être  conservé;  lorsque  tous  deux  reprennent,  on 
supprime  alors  le  moins  vigoureux. 
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La  greffe  en  fente  à  demi-bois  (lig.  40)  diffère  des  précé- 
dentes en  ceci  q^ue  le  sujet  est  fendu  non  plus  suivant 
un  diamètre,  mais  seulement  jusqu'au  centre.  La  cicatri- 
sation est  ainsi  plus  facile,  parce  qu'elle  s'opère  sur  une 
moindre  surface  ;  l'avantage  est  surtout  à  considérer 
pour  les  arbres  à  noyaux. 

La  greffe  Berlemboise  (fig.  41)  est  une  greffe  en  fente 
obtenue  en  coupant  le  sujet  en  un  biseau  terminé,  au 


Fig.  40,  —  Greffe  en  fente  à  demi- 
bois  (Pierre  Passy). 


Fig.  41. 
a,  sujet.  - 


—  Greffe  Berteni boise. 
•  b,  greffon. 


sommet,  par  une  petite  surface  horizontale  sur  laquelle 
on  asseoit  le  greffon.  La  cicatrisation  et  la  reprise  du 
greffon  ont  lieu  plus  rapidement  avec  ce  procédé  qu'avec 
la  greffe  en  fente  ordinaire. 

On  applique  quelquefois  ^u  noyer  la  greffe  en  fente 
terminale  (fig.  42),  qui  ne  comporte  pas  l'étètage  du 
sujet.  Le  rameau  à  greffer  est  simplement  fendu  par  le 
milieu  pour  recevoir  le  greffon,  taillé  en  bec  de  flûte.  J^es 
rameaux  un  peu  forts  se  prêtent  seuls  à  cette  opération. 

Lsi  greffe  en  fente  anglaise  ou  à  l'anglaise  (fig.  43  et  44), 
encore  fréquemment  pratiquée  sur  des  boutures  de 
vigne    qu'on    fait    enraciner  ensuite,    a    été    fprt    en 
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honneur  au  début  de  la  reconstitution  des  vignobles 
phylloxérés.  On  s'en  sert  aussi  pour  le  poirier,  le 
pommier,  le  prunier,  le  pécher.  Ce  procédé  convient  plps 
spécialement  dans  le  cas  où  le  sujet  et  le  greflfon  ont  le 


Fij(.  42.  —  Greffe  en  fente 
terminale. 


Fig.   43.  —  (îreffe  en   fente  à  l'anglaise. 
Greffon  et  sujet  préparés  et  assemblés. 


même  diamètre;  ce  n'est  pas  cependant  une  condition 
indispensable.  La  tête  du  sujet,  sectionnée  en  un  long 
biseau,  est  ensuite  fendue  vers  le  tiers  supérieur  de 
celui-ci;  le  greffon  est  taillé  de  même  en  biseau,  refendu 
celte  fois  ^\x  tiers  ipférie\ir, 
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On  obtient  ainsi,  de  part  et  d'autre,  une  fente  et  une 
languette,  qu'on  emboîte  exactement  en  plaçant  le 
greffon  à  cheval  sur  le  sujet,  les  zones  génératrices 
coïncidant  des  deux  côtés  ou  d'un  seul  côté,  suivant  que 
les  diamètres  sont  égaux  ou 
non.  On  ligature,  mais  il  n'est 
nécessaire  d'engluer  que  s'il 
reste  des  plaies  à  nu,  ce  qui  ne 
se  produit  pas  quand  greffon 
et  sujet  ont  la  même  dimen- 
sion. Cette  greffe  assure  au 
greffon  une  grande  stabilité 
et  multiplie  les  chances  de 
succès  en  augmentant  les  sur- 
faces en  contact.  Elle  se  fait 
aux  mêmes  époques  que  les 
autres  greffes  en  fente.  On 
conserve  un  œil  à  la  partie 
inférieure  et  un  autre  au 
sommet  du  greffon. 

Au  lieu  de  se  faire  en  tête, 
la  greffe  en  fente  peut  aussi 
se  pratiquer  sur  le  côté  du 
sujet,  qui  reçoit  alors,  au  ni- 
veau voulu,  une  entaille  per- 
mettant l'insertion  du  greffon, 
taillé  en  long  biseau  ou  même 
à  l'anglaise. 

Lorsqu'il  s'agit  de  greffer  de  gros  arbres,  qu'on  ne 
pourrait  fendre  sans  les  endommager,  on  substitue  la 
greffe  en  incrustation  triangulaire  {greffe  à  la  Pantoise, 
greffe  Lee)  à  la  greffe  en  fente.  Le  greffon,  taillé  en 
coin,  est  logé  dans  une  cavité  de  même  forme,  ménagée 
sur  le  sujet  comme  l'indique  la  figure  45. 

La  greffe  en  placage  (fig.  46),  faite  en  enchâssant  le 
grelfon  dans  une  encoche  du  sujet,  n'est  signalée  ici  que 


Fig.  44.  —  Greffe  en  fente  à  l'an- 
glaise sur  boulure  racinée  (vigne). 
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pour  mémoire,  car  on  n'y  a  que  très  exceptionnellement 
recours  pour  les  arbres  fruitiers. 


Fig.    45. 


-   Greffe  en  incrustation 
triangulaire. 


Fig.  46. 
Greffe  en  placage. 


a,  greffon  taillé  en  coin.  —  6,  entaille  du  sujet. 

Les  greffes  en  couronne  ont  lieu  non  plus  dans  le  bois, 
mais  sous  l'écorce  du  sujet.  Le  greffon,  de  même 
nature  que  pour  la  greffe  en  fente,  est  taillé,  du  côté 
opposé  à  l'œil  inférieur,  en  un  biseau  très  allongé  se 
terminant,  au  sommet,  par  un  épaulement  à  angle 
droit  A  (fig.  47).  On  le  glisse  entre  l'aubier  et  l'écorce, 
écartée  à  cet  effet  ;  il  est  donc  nécessaire  que  celle-ci 
puisse  se  détacher  facilement,  ce  qui  n'a  lieu  que  quand 
la  sève  est  en  mouvement.  La  meilleure  époque  pour 
exécuter  la  greffe  en  couronne  est  la  période  d'avril-mai, 
un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard  suivant  les 
espèces  et  suivant  les  régions;  on  la  fait  aussi,  assez 
rarement,  à  l'automne,  avec  des  pousses  de  l'année. 
Cette   greffe  convient    pour  les  tiges  ou  les   branches 
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volumineuses  ;  elle  est  facile  à  réussir,  surtout  sur  les 
arbres  à  pépins. 

Pour  la  greffe  en  couronne  simple  (fîg.  47),  le  sujet  est 
coupé  horizontalement  et  la  plaie  parée  à  la  serpette;  on 
soulève  Técorce  du  sujet  à  l'aide  de  la  spatule  du  greffoir, 
et  l'on  introduit  la  partie  inférieure  du  greffon,  qu'on 
fait  pénétrer  plus  avant  en  appuyant  progressivement. 


Fig..  47. —  Greffe  en  couronne  simple. 

Souvent,  sous  cet  effort,  l'écorce  se  déchire,  surtout  si  le 
greffon  est  un  peu  volumineux.  Pour  éviter  cet  incon- 
vénient, on  Tincise  longitudinalement  sur  quelques  cen- 
timètres de  longueur.  Une  fols  en  place,  le  greffon  doit 
avoir  son  épaulemenl  appuyé  sur  la  section  du  sujet.  On 
termine  l'opération  par  la  ligature  et  l'engluement. 

La  greffe  en  couronne  multiple,  ou  greffe  en  couronne 
Théophraste  (fig.  48),  ne  diffère  de  la  précédente  que  par 
le  nombre  des  greffons  posés  sur  le  pourtotir  du  sujet. 
On  l'applique  à  des  sujets  de  fortes  dimensions,  dont  la 
large  plaie  se  tiouve  vite  recouverte  par  les  multiples 
bourrelets  formés. 


t>ROGÉDÉS  DE  ÔREFF^AGÉ. 
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Dans  la  greffe  en  couronne  Du  Breuil  (llg.  49),  le  sujet 
est  coupé  obliquement,  et  Técorce,  fendue  en  6,  un  peu 
en  dehors  de  la  ligne  médiane  du  biseau,  est  soulevée 


Fig.  48.  —  Greffe  en  couronne 
Théophrasle. 


Fig.  49.  —  Greffe  en  couronne 
Du  Breuil. 


d'un  seul  côté,  pour  introduire  le  greffon  A;  celui-ci,  taillé 
en  bec  de  flûte,  est  un  peu  réduit  latéralement,  en  a, 
dans  la  partie  qui  vient  appuyer  contre  l'écorce  non 
détachée  du  sujet. 

«  La  greffe  Du  Breuil,  signalent  MM.  Schribaux  et 
Nanot,  peut  être  employée  avec  succès  pour  transformer 
les  rameaux  gourmands  des  arbres  fruitiers  en  rameaux 
à  fruits.  On  choisit  un  greffon,  d'une  longueur 
de  5  à  10  centimètres  environ,  muni  d'un  ou  deux  bour- 
geons à  fruits  et  d'un  œil  à  bois  si  possible  ;  puis  ort  le 
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fixe  sur  un  gourmand  coupé  à  7  ou  8  centimètres  de  sa 
base.  Cette  greffe  étant  pratiquée  en  septembre,  on 
récolte  les  fruits  dès  l'année  suivante.  » 

La  greffe  de  côté  sert  pour  regarnir  les  parties 
dénudées  des  arbres  fruitiers  ou  pour  changer  les 
variétés  existantes.  Elle  consiste  à  insérer  sous  Fécorce, 
incisée  en  ï  et  soulevée  légèrement  des  deux  côtés,  un 
greffon  taillé  en  biseau  oblique,  unilatéral.  Cette  greffe 
se  fait  pandant  la  circulation  de  la  sève,  le  plus  souvent 
en  avril-mai,  quelquefois  en  août-septembre. 


3^  Section.  —  Greffage  par  œil  ou  bourgeon. 

Dans  les  greffes  que  nous  allons  maintenant  décrire, 
le  greffon  est  constitué  par  un  fragment  d'écorce 
portant  soit  un  seul,  soit  plusieurs  bourgeons. 


Fig.  50.  —  Greffes  en  écussoii. 
1,  Sujet  incisé  en  T.  —  2,  Écusson  d'automne.  —  3,  Écusson  éborgné 
ou  vidé.  —  4,  Écusson  levé  avec  une  couche  de  bois.  —  5,  Sujet  dont  1  ecorce 
est  soulevée  pour  l'introduction  du  greffon. 

Les  greffes  en  écusson  (fig.  î>0),  d'un  usage  très  général 
pour  la    multiplication    des   arbres    fruitiers    dans  les 
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pépinières,  appartiennent  à  la  première  de  ces  catégories. 
Les  greffons  sont  pris,  levés  suivant  l'expression  adoptée, 
sur  des  rameaux  de  Tannée  précédente  si  le  greffage  se 
fait  au  printemps,  sur  des  rameaux  de  Tannée  courante 
s'il  a  lieu  à  l'automne.  On  choisit  des  rameaux 
vigoureux,  sur  la  partie  moyenne  desquels  les  bourgeons 
sont  détachés,  avec  Técorce  voisine  et  un  peu  du  tissu 
cellulaire  sous-jacent.  Les  yeux  doivent  être  sains,  bien 
formés,  mais  non  développés.  Le  lambeau  d'écorce 
qui  les  accompagne  peut  avoir  des  formes  variées  : 
elliptique,  carrée,  triangulaire,  etc.  ;  on  lui  laisse 
souvent  1  centimètre  environ  au-dessus  et  au- 
dessous  de  Tœil.  En  levant  Técusson,  il  faut  avoir  soin 
de  ne  pas  éborgner  ou  vider  Tœil,  c'est-à-dire  de  ne  pas  le 
priver  du  faisceau  fibro-vasculaire  qui  en  forme  la  base 
à  l'intérieur  de  Técorce;  la  reprise  en  pouri'ait  être 
compromise  et,  dans  le  cas  cependant  assez  fréquent  où 
elle  aurait  lieu,  le  bout^eon  ne  donnerait  naissance  qu'à 
un  rameau  débile.  11  faut  se  garder  cependant  de  laisser 
trop  de  bois  à  Técusson,  ce  qui  rendraijt  la  reprise  plus 
difficile.  L'habileté  de  l'opérateur  dans  le  maniement  du 
greffoir  doit  lui  faire  éviter  ce  double  écueil. 

L'écorce  du  sujet  étant  incisée  en  T  (fig.  50-1),  on  la 
soulève  des  deux  côtés  et  de  haut  en  bas  avec  la 
spatule,  et  Ton  glisse  Técusson,  qu'on  tient  par  le 
pétiole,  dans  l'ouverture  *  ainsi  obtenue.  On  le  fait 
descendre  jusqu'à  la  partie  inférieure  de  Tincision,  assez 
bas  pour  qu'il  y  soit  logé  tout  entier;  puis  on  rapproche 
les  lèvres  de  Técorce,  et  on  ligature  à  l'aide  de  laine  ou 
de  raphia.  L'œil  doit  sortir  librement  au  centre  de  la 
ligature,  assez  fortement  serrée  si  le  sujet  est  peu 
vigoureux  ou  la  région  d'écussonnage  faiblement  ali- 
mentée, beaucoup  moins,  au  contraire,  quandla  circulation 
de  la  sève  est  active.  On  n'englue  pas  ce  genre  de  greffe.' 

Faite  au  printemps,  au  réveil  de  la  végétation,  la 
greffe  en  écusson  est  dite  à  œil  poussant,  parce  que  le 
BussARD  et  DuvAL.  —  ArboHculture  fruitière,  6 
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bourgeon  du  fçrefTon  se  développe  presque  de  suite; 
exécutée  à  l'automne,  de  juillet  au  milieu  de  septembre, 
on  lui  donne  le  nom  de  greffe  à  œil  dormant,  parce  que 
Fœii  reste  stationnaire  pendant  l'hiver  suivant.  En 
arboriculture  fruitière,  la  greffe  à  œil  poussant  n'est 
guère  employée  que  pour  le  châtaignier  et  le  noyer  ; 
c'est  celle  à  œil  dormant  qu'on  applique  à  tous  les 
arbres  à  pépins  ou  à  noyaux. 

On  greffera  plus  tôt  dans  les  sols  secs,  plus  tard  dans 
les  terres  fraîches  et  pour  des  sujets  jeunes  ;  les  hautes 
tiges  avattt  les  basses  tiges;  d'abord 
les  pruniers  et  les  poiriers  francs, 
les  pommiers  Paradis  de  Fontenay, 
puis  les  cognassiers,  les  pommiers 
Doucin  et  Paradis  jaune,  les 
pommiers  francs,  les  merisiers, 
les  pêchers,  et  en  dernier  lieu  les 
amandiers,  dont  la  végétation,  très 
prolongée  à  l'arrière-saison,  pour- 
rait déterminer  le  développement 
du  bourgeon  avant  l'hiver.  Quand 
la  sève  est  trop  abondante  lors  du 
greffage,  l'œil  peut  se  trouver  noyé, 
c'est-à-dire  anéanti. 

La  greffe  en  écusson  n'est  facile 
que  sur  des  tiges  ou  des  branches 
de  deux  ou  trois  ans  au  plus,  car, 
sur  de  plus  vieilles,  l'écorce  se  dé- 
tache mal. 

L'examen  du  pétiole  lixé  sur  le 

greffbn  permet  de  s'assurer,  au  bout 

de  peu  de  jours,  du  succès  de  la 

greffe.  Si  elle  est  reprise,  le  pétiole 

tombera  sous  la  moindre  pression;  s'il  se  dessèche  et 

résiste,  il  faut  recommencer  l'opération. 

A  la  fin  de  l'hiver,  on  supprime  la  ligature.  Si  l'œil  est 


Fig.  51. — Scion  d'un  an 
portant  en  a,  un  écusson 
dévelojipé;  *,  llgalute  ; 
r,  onglet  ;  d,  sujet. 
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vivant,  il  ne  tarde  pas  à  se  développer.  Le  sujet  est  alors 
élèté  vin  peu  au-dessus  de  Técusson,  de  façon  à  obtenir 
un  onglet  (fjg.  51)  de  4  à  5  centimètres,  pourvu,  si 
possible,  d'un  bourgeon.  Les  gourmands  qui  naissent, 
souvent  en  grand  nombre,  au  voisinage  de  l'œil,  sont 
d'abord  pinces,  puis  définitivement  supprimés;  on  les 
enlève  de  suite  si  Tœil  se  développe  normalement. 

Quand  le  bourgeon  est  destiné  à  fournir  un  rameau  de 
prolongement,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  général,  on  le 
palisse  sur  l'onglet,  c'est-à-dire  qu'on  le  fixe  sur  celui-ci 
à  l'aide  d'un  brin  de  jonc  ou  d'un  lien  de  paille  ;  on  le 
redresse  ainsi  verticalement. 

La  greffe  en  écusson,  avec  pose  simultanée  de  deux 
ou  trois  greffons,  est  employée  souvent  pour  la  formation 
des  palmettes  ou  lors  du  surgreffage. 

L%  greffe  de  boutons  à  fruits  [iig,  52)  ne  diffère  ni  dans  le 
principe  ni  dans  l'exécution  de  la  greffe  en  écusson  ; 


Fig.  52.  —  GrellV  de  boulon  îi  fruit. 


mais  elle  s'applique  à  des  boulons  de  poirier  ou  de  pom- 
mier qu'on  transporte  d'un  sujet,  où  ils  sont  trop 
nonibreux,  sur  un  autre  mieux  en  état  de  les  nourrir,  par 
exemple  sur  un  arbre  vigoureux  et  peu  fertile  ou  sur  un 
gourmand.  On  peut  obtenir  ainsi,  l'année  suivante,  des 
fruits  qui  atteignent  parfois  un  volume  très  supérieur 
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aux  autres.  Le  bouton,  levé  en  août-septembre,  de  la 
même  façon  qu'un  écusson,est  introduit  sous  Técorce  du 
sujet,  incisée  en  croix,  et  fixé  par  une  ligature. 

La  greffe  en  fltîte  ou  en  sifflet  (fig.  53),  d'une  exécution  assez 
difficile,  n'est  guère  usitée  que  pour  le  châtaignier  et  le 
noyer.  Elle  consiste  à  emboîter  sur  le 
sujet,  préalablement  étélé  et  dépouillé 
de  son  écorce,  un  cylindre  d'écorce  pré- 
levé sur  un  rameau  de  même  diamètre 
et  portant  un  œil  ou  plusieurs  yeux 
(deux  à  six).  Nécessairement  le  greffon 
ne  peut  être  ainsi  détaché  que  sur  un 
rameau  bien  en  sève.  S'il  est  de  dia- 
mètre un  peu  moindre  que  le  sujet,  on 
l'incise  verticalement  pour  l'ouvrir  au- 
tant qu'il  convient  ;  une  incision  sem- 
blable permet  aussi  de  le  fixer  sur  un 
sujet  non  étété,  dépouillé  d'un  anneau 
d'écorce  de  même  hauteur. 


Fig.  53.  —  Greffe  en 
flûte  ou  en  sifflet. 


Soins  à  donner  aux  greffes  après 
V exécution.  —  Chaque  type  de  greffe 
réclame  des  soins  spéciaux,  mais  il  est 
de  ces  soins  qui  s'appliquent  à  tous. 
Une  huitaine  de  jours  après  le  greffage,  il  convient  de 
s'assurer  que  la  ligature  n'étrangle  pas  la  greffe.  Si  Ton 
constate  qu'elle  a  pénétré  dans  l'écorce,  on  la  tranchera 
sur  le  côté  à  l'aide  d'un  coup  de  greffoir  et,  s'il  est  néces- 
saire, on  la  déroulera  avec  précaution.  On  se  contentera 
de  la  desserrer  si  le  greffon  n'est  pas  encore  bien  fixé. 
Parfois  on  devra  la  renouveler. 

Le  sevrage  des  greffes  par  approche  consiste,  nous 
l'avons  vu,  à  étêter  le  sujet  et  à  séparer  le  greffon  du  pied 
mère  après  reprise.  Ces  opérations  sont  faites  progres- 
sivement, et  la  séparation  complète  ne  doit  avoir  lieu 
qu'après   une   saison   de  végétation  ;  -  on    procède    par 
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retranchements  successifs  pour  la  tête,  et  par  enlaffles 
de  plus  en  plus  profondes  sur  le  bras  qui  relie  le  greffon 
au  pied  mère. 

Les  sujets  greffés  latéralement  (en  écusson,  en  placage, 
en  flûte,  etc.)  sont  écimés  aussitôt  si  la  greflTe  est  à  œil 
poussant,  seulement  après  l'hiver  si  elle  est  à  œil  dor- 
mant. 

Dès  le  début  du  développement  du  greffon,  il  faut 
ébourgeonner  Je  sujet  en  supprimant  tous  les  bourgeons 
situés  au-dessus  et  au-dessous  de  la  greffe.  On  ébour- 
geonne  à  nouveau  dès  qu'apparaissent  de  nouveaux  jets, 
en  prenant  soin  de  ne  pas  toucher  à  la  greffe.  Les  drageons 
ou  rejets  souterrains  doivent  être  détruits  chaque  fois 
qu'il  s'en  produit. 

En  attachant  la  pousse  du  greffon  sur  longlet  laissé 
par  l'étêtage  du  sujet,  ou  en  Ja  palissant  sur  un  tuteur, 
on  l'empêche  de  se  briser,  et  on  lui  fait  prendre  une  direc- 
tion convenable. 

Quand  un  bourrelet  trop  proéminent  se  forme  au 
niveau  de  la  greffe  et  que  le  sujet  reste  chétif,  on  pro- 
voque son  accroissement,  résultat  d'une  meilleure  cir- 
culation de  la  sève,  en  pratiquant,  à  l'aide  du  greffoir, 
des  entailles  longitudinales  sur  le  bourrelet  et  sur  le 
sujet  lui-même. 

La  destruction  des  parasites  et  la  protection  contre  les 
intempéries  à  l'aide  de  paillassons,  de  sacs  en  papier,  etc., 
sont  des  soins  qu'il  est  à  peine  besoin  d'indiquer. 

Surgretfage.  —  Le  surgreffage  consiste  à  placer, 
entre  le  sujet  et  le  greffon  définitif,  un  intermédiaire 
plus  robuste  que  ce  dernier,  dans  le  but  de  communiquer 
à  la  variété  une  plus  grande  vigueur;  y  parvient-on  par 
ce  moyen? 

Dans  certains  cas  on  peut  répondre  par  l'affirmative  ; 
dans  d'autres,  au  contraire,  les  bienfaits  du  surgrelfage 
sont  purement  illusoires. 

6. 
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Celte  opération  ne  peut  avoir  d'effet  utile  que  si  le 
sujet  intermédiaire,  ayant  vraiment  une  végétation 
propre,  fait  profiter  le  greffon  de  ses  facultés d'absoiT)tion 
des  liquides  du  sol,  et  surtout  de  la  puissance  de  son 
assimilation  chlorophyllienne.  Elle  n'est  donc  réellement 
efficace  que  si  Tiptermédiaire  possède  une  charpente 
assez  importante,  avec  des  ramifications  et  des  feuilles, 
et  si  son  rôle  ne  se  bo^ne  pas  à  celui  de  canal 
transmetteur  de  la  sève.  C'est  malheureusement  le 
contraire  qui  arrive  souvent  :  on  greffe,  par  exemple, 
le  Curé  sur  le  cognassier  ;  on  le  laisse  pousser  à  l'état  de 
scion,  et,  l'année  suivante,  on  place,  5  ou  10  centimètres 
plus  haut,  un  écusson  de  Doyenné  d'hiver.  Il  n'y  aurait 
qu'un  prétexte  à  un  surgreffage  ainsi  compris  ;  ce  serait 
la  croyance  que  les  espèces  peu  vigoureuses  ne  poussent 
pas  sur  cognassier,  parce  que  leurs  tissus  se  soudent  mal 
avec  ceux  du  porte-greffe  ;  l'intermédiaire  offrirait  l'avan- 
tage de  se  souder  parfaitement  à  la  fois  avec  le  porte- 
greffe  et  avec  le  greffon.  Or  rien  ne  justifie  une  telle 
théorie  ;  les  variétés  peu  vigoureuses  sur  cognassier  le 
sont  également  sur  franc,  et  parmi  elles,  celles  à  bois 
grêle,  comme  la  Joséphine  de  Malines,  le  Passe  Colmar, 
le  Beurré  Giffard,  se  soudent  parfaitement  sur  le  cognas- 
sier ;  les  variétés  qui  forment  un  bourrelet  sont  celles  à 
gros  bois;  elles  sont  parfois  assez  vigoureuses. 

La  pratique,  d'ailleurs,  prouve  que  le  surgreffage  fait 
en  ne  laissant  à  l'intermédiaire  aucun  organe  feuille 
n'augmente  nullement  la  vigueur  de  l'arbre. 

Quand  on  pratique  le  surgreffage  de  la  façon  défec- 
tueuse dont  nous  venons  de  parler,  on  obtient,  il  est 
vrai,  la  première  année,  un  scion  vigoureux;  mais  il 
faut  se  rendre  compte  que  c'est  un  scion  provenant  d'une 
végétation  de  deux  années.  D'autre  part,  il  est  probable 
que,  pendant  la  seconde  année,  la  variété  définitive 
profite  du  développement  de  l'appareil  radiculaire 
produit  l'année  précédente  par  la  variété  intermédiaire; 
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.mais,  peu  à  peu,  ravance  ainsi  gagnée  disparaît,  et  tout 
rentre  4ans  Tordre  normal. 

Nous  pensons  donc  que  le  surgreflfage,  pour  être  de 
quelque  utilité,  devra  être  fait  de  la  façon  suivante  ; 

Supposons  qu'il  s'agisse  d'une  palmette  Verrier  à  sept 
branches  (fig.  54),  à  surgrelîer  en  Doyenné  d'hiver.  Nous 


Fig.  5i.  —  Palmette  Verrier  &  sept  branches. 

planterons  un  scion  greffé  avec  la  variété  Curé,  ou  une 
palmette  à  une  série,  et  nous  emploierons  cette  variété 
intermédiaire  pour  toutes  les  parties  de  l'arbre  qui  seront 
mal  placées  au  point  de  vue  de  la  végétation,  c'est-à-dire 
les  parties  horizontales  des  deux  séries  inférieures, 
jusqu'aux  points  3  de  la  première  et  5  de  la  seconde.  Les 
parties  verticales  de  ces  séries,  ainsi  que  la  troisième  série 
et  la  tlèche,  seront  greffées  en  Doyenné  d'hiver.  Cette 
variété  sera  ainsi  doublepnent  favorisée,  tout  d'abord  parce 
que  ses  branches  seront  verticales  pour  la  majeure  partie, 
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ensuite  parce  qu'elle  profitera  de  rassimilation  produite 
par  les  feuilles  et  les  bourgeons  de  la  variété  Curé. 

On  a  prétendu  que,  par  le  surgrefîâge,  on  pouvait  obtenir 
^des  variétés  nouvelles,  le  greffon  subissant  l'influence 
de  l'intermédiaire,  au  point  que  la  forme  et  la  saveur  des 
fruits  en  sont  modiliées.  Cette  influence  se  manifeste 
nettement,  il  est'  vrai,  mais  elle  n'est  que  temporaire, 
même  sur  l'arbre  où  elle  s'exerce;  à  plus  forte  raison  ne 
peut- on  prétendre  qu'elle  se  perpétuera  sur  les  greffes 
qu'on  y  prélève. 

On  obtient  ainsi  des  variations  passagères  ;  on  ne  crée 
pas  des  variétés. 

Nous  en  avons  la  preuve  par  ce  qui  s'est  passé  dans 
notre  jardin  fruitier-école  :  un  espalier  entier,  de 
60  mètres  de  longueur,  destiné  à  être  garni  en  palmettes 
Verrier  à  sept  branches,  a  été  greffé,  en  1886,  en  Berga- 
mote Espéren.  Le  surgreffage  en  Doyenné  d'hiver  a  été 
fait  au-dessus  de  la  première  série  et  sur  les  parties 
verticales  de  cette  première  série  ;  il  n'y  a  donc,  actuelle- 
ment, en  Bergamote  Espéren  que  la  partie  horizontale 
des  branches  inférieures. 

D'autre  part,  un  mur  bas,  de  l™,30de  hauteur  environ, 
ayant  80  mètres  de  longueur,  a  été  garni  de  candé- 
labres, dont  la  branche  mère  horizontale  est  en  Berga- 
mote Espéren  et  dont  les  branches  verticales  sont  en 
Duchesse  et  en  Louise  bonne. 

Les  résultats  ont  été  les  suivants  : 

Sur  le  premier  espalier,  le  Doyenné  d'hiver  a  végété 
d'une  façon  normale,  sans  que  nous  ayons  pu  prouver 
une  amélioration  de  sa  vigueur,  car  nous  avions  négligé 
de  planter  des  témoins  non  surgreffés.  Mais  nous  avons 
fait  cette  constatation  intéressante,  que  les  Doyennés 
d'hiver  récoltés  les  premières  années  venaient  par 
paquets,  comme  les  Bergamotes;  leur  forme  était  plus 
arrondie,  et  leur  pédoncule  beaucoup  plus  long  que 
celui  des  Doyennés.  Quant  à  la  chair,  elle  avait  conservé 
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son  grain  un  peu  gros  et  sa  saveur  particulière  et  n'avait 
rien  emprunté  à  la  Bergamote. 

Au  fur  et  à  mesure  que  la  charpente  du  Doyenné 
d'hiver  prenait  une  plus  grande  importance  relativement 
à  celle  de  la  Bergamote,  Tinfluence  de  celle-ci  semblait 
diminuer,  et,  actuellement,  le  Doyenné  possède  tous  les 
caractères  distinctifs  de  sa  variété. 

Quant  au  feuillage,  aux  rameaux,  au  mode  végétatif, 
ils  n'ont  jamais  subi  l'influence  delà  Bergamote  Espéren, 
qui  s'est  exercée  seulement  sur  les  caractères  morpho- 
logiques des  fruits,  sinon  sur  leur  qualité. 

Sur  les  arbres  en  candélabre  surgreffés  en  Duchesse, 
l'action  de  la  Bergamote  s'est  manifestée  de  la  même 
façon  ;  mais,  comme  la  charpente  de  intermédiaire  est 
restée  importante  relativement  à  celle  du  greffon,  cette 
action  s'est  perpétuée  et  existe  encore  actuellement,  après 
dix-huit  années  de  surgreffe,  car  les  Duchesses  que  nous 
récoltons  sur  ce  mur  sont  courtes,  avec  un  pédoncule 
plus  long  que  celui  des  fmits  du  type  habituel.  Par 
contre,  la  Louise  bonne,  greffée  dans  les  mêmes  condi- 
tions que  la  Duchesse,  n'a  subi  aucune  modification. 

11  résulte  donc  de  ce  que  nous  venons  de  dire  : 

1®  Que  le  surgreffage  ne  peut  améliorer  une  variété, 
au  point  de  vue  de  la  vigueur,  que  si  l'on  a  conservé, 
sur  la  variété  intermédiaire,  des  ramifications  feuillées, 
de  façon  que  la  croissance  de  l'arbre,  dans  son  ensemble, 
soit  due  à  la  collaboration  des  deux  variétés; 

2°  Qu'il  exerce  une  action  sur  la  forme  des  fruits,  sans 
modifier  cependant  ni  leur  qualité,  ni  leur  saveur; 

3®  Que  cette  action,  irrégulière  et  incertaine,  dépend 
de  l'importance  respective  de  la  charpente  feuillée  des 
deux  variétés. 

On  devra  choisir  une  variété  intermédiaire  dont  la 
végétation  soit  au  moins  aussi  tardive  que  la  variété 
définitive,  car,  si  celle  ci  a  besoin  tardivement  de  la  sève 
élaborée  pour  alimenter  et  mûrir  ses  fruits,  il  faut  que 
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le  concours  de  Tinterrriédiaire  ne  lui  fasse  pas  défaut  h 
ce  moment.  Les  qualités  requises  pour  un  intermédiaire 
dans  le  surgreffage  sont  donc  la  vigueur  et  une  végé- 
tation se  prolongeant  tard  en  saison. 

Le  surgrefTage  n'est  pas  seulement  employé  dans  le 
cas  où  Ton  veut  augmenter  la  vigueur  d'une  variété  ;  il 
sert  aussi  dans  l'élevage  des  arbres-tiges  de  pépinière. 
On  devra  tenir  compte,  dans  ce  cas,  de  la  remarque 
faite  par  M.  ^eroux  relativement  à  la  dureté  des  bois, 
qui  doit  être  analogue  chez  la  variété  intermédiaire  et  la 
variété  surgreffée.  Nous  étudierons  cet  emploi  spécial 
du  surgreffage  dans  le  chapitre  réservé  à  la  pépinière. 


IIL  —  LES  ARBRES  FRUITIERS  EN  PÉPINIÈRE. 

PÉPINIÈRE. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  traiter,  dans  ce 
chapitre,  la  question  si  étendue  de  l'élevage  des  arbres 
fruitiers;  nous  voulons  seulement  donner,  à  l'amateur 
ou  à  l'arboriculteur  praticien,  quelques  indications  qui 
leur  seront  utiles  au  moment  où  ils  feront  l'acquisition 
de  leurs  arbres.  Ils  doivent  savoir,  au  moins  grosso  modo, 
comrnent  ils  sont  produits  ;  les  connaissances  qu'ils  auront 
sur  la  culture  en  pépinière  pouiTont  en  effet  leur  servir 
pour  le  choix  des  sujets. 

Choix  du  terrain.  —  Pour  établir  une  pépinière,  il 
faut  un  sol  fertile  ;  on  conteste  souvent  encore  cette 
vérité,  et  il  n'est  pas  rare  d'entendre  dire  que  des  arbres 
provenant  d'une  terre  riche  souffriront  lorsqu'ils  seront 
transplantés  dans  un  sol  maigre.  Une  telle  affirmation 
est  erronée.  L'arbre  qui  a  poussé  vigoureusement  au 
début  s'est  constitué  un  système  radiculaire  puissant 
et  sera  partout  en  meilleure  condition  que  celui  auquel 
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une  végétation  languissante  n'a  permis  d'acquérir  que 
des  racines  eh  rapport  avec  sfes  chétifs  organes  aériens. 
L'arbre  vigoureux,  bien  développé,  pourra  être  planté 
plus  jeune,  et  par  conséquent  reprendra  mieux.  Ceci  est 
surtout  important  pour  les  arbres  à  tiges  :  dans  une 
bonne  pépinière,  on  fera  une  tige  en  quatre  ou  cinq  ans 
de  grelîe;  dans  une  terre  peu  fertile,  on  ne  l'obtiendra 
qu'au  bout  de  huit  à  dix  ans;  encore  la  tige,  grêle,- 
devra-t-elle  être  soigneusement  tuteurée,  et  son  écorce 
durcie  s'opposera*t-elle  à  un  rapide  développement 
ultérieur. 

Le  sol  de  la  pépinière  ne  doit  pas  être  humide,  sinon  les 
tissus  des  arbres  s'aoùtent  mal  :  ils  restent  semi-herbacés, 
et  il  arrive  souvent  que,  lors  de  la  transplantation,  sous 
l'action  du  soleil,  ils  se  rident  et  se  dessèchent  avant  que 
la  reprise  en  soit  efTéctuée.  Les  arbres  fruitiers  ne  prenant 
pas  leur  nourriture  superllciellement,  comme  les  céréales 
par  exemple,  le  sol  où  on  les  élève  devra  être  profond  et 
assez  meuble  pour  se  laisser  pénétrer  par  les  racines  ; 
c'est  par  le  défoncement  qu'on  lui  communique  ces  carac- 
tères. Les  sujets  élevés  dans  un  sol  de  grande  profon- 
deur ne  souffriront  pas  de  la  sécheresse  au  cours  de  l'été 
et  ne  manqueront  pas  de  sève  au  moment  du  greffage. 

Préparation  du  sol  :  fumure,  défoncement.  —  Après 
épandage  d'une  copieuse  fumure,  —  100  ou  150  tonnes  de 
fumier  à  l'hectare,  ou,  pour  une  partie,  l'équivalent  en 
engrais  organiques  ou  minéraux,  —  le  sol  sera  défoncé  à 
une  profondeur  de  40  à  60  centimètres,  suivant  sa  nature 
et  l'essence  à  cultiver.  Le  poirier,  le  pommier  franc, 
l'amandier  seront  plantés  en  défonce  profonde  ;  le  cognas- 
sier, le  prunier,  leS  groseilliers  sont  moins  exigeahts. 

La  défonce  sera  faite  à  la  bêche,  à  jauge  ouverte,  en 
procédant  comme  nous  l'indiquerons  à  propos  de  la 
création  du  jardin  fruitier.  Elle  devra  être  exécutée  deux 
ou  trois  mois  avant  la  plantation,  afin  de  permettre  au 
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sol  de  se  lasser  et  d'éviter  ainsi  les  vides  résultant  de 
l'ameublisse  ment.  La  plantation  faite,  on  donnera  le  pre- 
mier binage  dans  le  courant  d'avril  ;  il  sera  suivi  de  deux 
ou  trois  autres  pendant  l'été.  Au  printemps  suivant,  on 
enterrera,  par  un  labour  très  superficiel  ou  un  retournage 
à  la  houe,  l'herbe  qui  aurait  crû  depuis  la  dernière  façon. 
Les  binages  seront  faits,  cette  seconde  année,  comme  la 
première,  afin  d'entretenir  la  pépinière  dans  un  parfait 
état  de  propreté. 

Dans  les  grandes  exploitations,  on  remplace  les  façons 
à  la  main  parle  travail  des  instruments  attelés  ;  la  défonce 
est  faite  au  brabant,  avec  six  chevaux  ou  huit  bœufs  ; 
on  fait  souvent  suivre  la  charrue  d'une  fouilleuse,  qui 
ameublit  le  fond  des  sillons.  On  peut  encore  se  servir 
d'un  brabant  dont  l'un  des  socs  est  remplacé  par  une 
fouilleuse  ;  on  passe  une  première  fois  avec  le  soc  muni 
du  versoir,  on  renverse  ensuite  l'instrument  et  on 
revient  dans  la  raie  en  y  faisant  passer  la  fouilleuse. 
Les  binages  à  la  main  sont  remplacés  par  le  travail  d'une 
houe  à  cheval,  qu'on  fait  passer  entre  les  rangs  ;  les 
lignes  d'arbres  doivent  être  alors  espacées  de  80  à  90  cen- 
timètres ;  on  porte  même  parfois  cette  distance  à  1  mètre. 
Si  les  sujets  sont  plantés  pour  faire  des  tiges,  c'est-à-dire 
sont  assez  distancés  sur  les  rangs,  on  passe  la  houe  à 
cheval  dans  les  deux  directions,  dans  k  sens  et  en  tra- 
vers des  rangs;  si  les  plants  sont  rapprochés,  on  ne  passe 
qu'entre  les  rangs,  et  on  complète  la  façon  par  un  binage 
à  la  main  fait  entre  les  plants. 

Choix  et  nature  des  plants.  —  Les  plants  dont  on  fait 
usage  pour  créer  une  pépinière  d'arbres  fruitiers  doivent 
être  jeunes;  ils  ont  le  plus  souvent  un  an,  exceptionnel- 
lement deux  ans.  On  se  sert  aussi  de  graines  préalable- 
ment stratifiées  et  germées  (amandes) .  Chaque  espèce 
fruitière  a  son  ou  ses  porte-greffes  ;  nous  les  étudierons 
successivement  : 
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h   Poirier. 


Les  sujets  à  planter  pour  faire  du  poirier  en  pépinière 
sont  les  cognassiers  et  le  poirier  franc. 

Les  cognassiers  sont  obtenus  soit  de  bouture  (cognas- 
sier d'Angers),  soit  de  buttage  (cognassier  de  Fontenay). 
Leur  valeur  est  à  peu  près  égale  ;  cependant,  dans  les 
environs  de  Paris,  on  préfère  le  cognassier  de  Fontenay. 

Les  cognassiei^  doivent  être  constitués  par  des  pousses 
enracinées  d'un  an,  pourvues  de  nombreuses  racines,  et 
de  grosseur  suffisante  et  régulière  (en  général  de  la  gros- 
seur d'un  crayon). 

Le  poirier  franc  aura  également  un  an;  il  présentera 
plusieurs  racines,  nées  à  la  suite  d'un  repiquage  en  coty- 
lédons, qui  aura  fait  bifurquer  le  pivot  existant  naturelle- 
ment chez  cette  espèce. 

2°   Pommier. 

Les  sujets  destinés  à  être  greffés  en  pommier  sont» 
pour  faire  des  sujets  nains  :  les  DomcjTis  (ordinaire  et  amé- 
lioré), les  Paradis  (noir  et  jaune  de  Metz)  ;  pour  faire  des 
tiges,  le  pommier  franc.  Nous  verrons,  en  étudiant  spécia- 
lement le  pommier,  quels  sont  les  modes  d'emploi  de 
ces  différents  porte-greffes. 

Le  pommier  franc  provient  de  semis  ;  il  devra  remplir 
les  mêmes  conditions  que  le  poirier  franc.  Les  autres 
sujets  sont  tous  obtenus  de  buttage;  leurs  caractères  sont 
les  mêmes  que  ceux  du  cognassier. 


3""  Prunier. 

On  greffera  cette  essence  sur  deux  espèces  de  prunier  : 
Prunus  domestica  et  Prunus  myrobolana. 
Le  premier  est  obtenu  de  semis,  et  deux  variétés  d 
BussARD  et  DuvAL.  —  Arboriculture  fruilière.  7 
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celte  espèce,  le  Saint- Julien  et  le  Damas,  sont  couramment 
employées  comme  porte-greffes. 

On  distingue  deux  genres  de  Myrobolans.  Le  Myrobolan 
noir  est  obtenu  de  semis;  les  arbres  qui  sont  greffés  sur 
ce  sujet  poussent  beaucoup  dans  leur  jeunesse,  mais 
vivent  peu  ;  les  racines  sont  pivotantes  et  peu  ramifiées  : 
nous  en  déconseillons  l'emploi.  Le  Myrobolan  blanc  est 
obtenu  de  bouture  ;  il  fait  des  arbres  vigoureux  et  mieux 
enracinés  que  le  Myrobolan  de  semis. 

40   Pêcher. 

Le  pêcher  est  greffé  sur  prunier  Saint-Julien  ou  sur 
amandier.  On  ne  plante  pas,  en  général,  d'amandiers  d'un 
an,  mais  plutôt  des  amandes  germées,  dont  on  a  coupé 
la  radicule  pour  la  faire  ramifier.  La  tigelle  devra  être 
absolument  intacte,  sinon  l'amande  mise  en  terre  ne 
pousserait  pas. 

5»  Cerisier. 

Le  cerisier  est  greffé  sur  deux  sujets  :  le  cerisier  Sainte- 
Lucie,  lorsqu'on  veut  faire  des  cerisiers  nains;  le  merisier, 
si  l'on  veut  faire  des  tiges.  11  est  inutile  de  rechercher  de 
gros  plants  ,tle  ces  deux  espèces.  Le  merisier  devra  être 
court  et  trapu.  L'un  et  l'autre  seront  plantés  en  sujets 
d'un  an. 

6""  Autres  espèces  fruitières. 

Pour  obtenir  des  châtaigniers  et  des  noyers,  on  plantera 
des  sujets  de  semis. 

Le  noisetier  à  gros  fruits  sera  planté  en  marcottes  d'un 
ou  de  deux  ans  ;  l'important  est  que  les  sujets  soient  bien 
enracinés  et  qu'ils  n'aient  pas  été  attaqués  par  le  ver 
blanc. 

Le  noisetier  des  bois  provient  de  semis. 

Les  groseilliers  sont  obtenus  de  boutures.  On  choisira 
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des  sujets  d'un  an,  qui  seront  plantés  en  lignes,  pour 
faire  des  touffes  plus  ou  moins  fortes,  et  ne  recevront 
d'autres  soins  qu'une  taille  après  une  année  de  plan- 
tation. 

Enfin  la  vigne,  le  framboisier  et  le  figuier  ne  sont  pas 
transplantés  en  pépinière  pour  y  subir  la  culture  en 
lignés.  La  vigne  est  mise  en  place,  au  jaixiin  fruitier,  après 
avoir  été  simplement  soumise  au  marcottage;  nous  ne 
parlons  pas,  bien  entendu,  des  vignes  greffées,  qui  sont 
le  plus  souvent  cultivées  en  vue  de  la  plantation  de 
vignobles.  Le  framboisier  provient  de  drageons,  que  l'on 
sépare  simplement  du  pied-mère  pour  les  mettre  à  la 
place  qu'ils  doivent  définitivement  occuper. 

Quant  au  figuier,  marcotté  en  pots  et  à  racines  nues,  on 
ne  le  soumet  pas  à  la  culture  dans  la  pépinière  propre- 
ment dite;  il  est  planté  au  jardin,  soit  après  avoir  été 
séparé  des  pieds-mères,  soit  après  avoir  été  cultivé  en 
pots  pendant  une  année,  pour  obtenir  une  touffe  plus  forte 
au  moment  de  la  livraison  à  l'arboriculteur. 

Habillage  des  plants,  —  Les  plants  recevront,  avant 
d'être  mis  en  terre,  une  taille  des  parties  aériennes  et  des 
racines. 

Sauf  pour  le  merisier  et  le  noyer,  qu'on  laisse  intacts, 
on  coupera  le  plant  èuune  hauteur  régulière  de  20  centi- 
mètres du  collet.        * 

Si  le  plant  est  ramifié,  on  retranchera  toutes  les  rami- 
fications, en  enlevant  les  yeux  stipulaires  pour  les 
pousses  situées  à  moins  de  5  centimètres  du  collet  ;  ces 
yeux  seront  gardés  au  point  de  départ  des  autres  pousses. 
Les  racines  secondaires  seront  taillées  à  1  centimètre 
environ  dans  le  cas  où  le  plant  aurait  été  obtenu  de 
bouture  ou  de  marcotte  en  cépée.  Si  le  plant  provient 
de  semis,  on  coupera  les  racines  à  une  distance  de  4 
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à  6  centimètres  environ  de  leur  point   de  naissance. 
Après  rhabillage,  les  plants  seront  mis  en  jauge  en 
attendant  la  plantation. 

Plantation.  —  L  époque  de  plantation  des  pépinières 
est  plus  tardive  que  celle  des  jardins  fruitiers,  ceci  pour 
plusieurs  raisons. 

Tout  d'abord,  le  défoncement  du  terrain  est  assez  long 
quand  il  s'agit  de  pièces  importantes;  on  ne  peut  pas  le 
commencer  de  bonne  heure  à  l'automne,  parce  qu'il  faut 
attendre  que  la  terre  soit  suffisamment  mouillée  ;  la  pré- 
paration du  sol  n'est  donc  terminée,  au  plus  tôt,  qu'à  la 
fin  de  novembre. 

U  est  bon  de  laisser  alors  le  sol  se  tasser  sous  l'action 
alternée  de  la  pluie  et  de  la  gelée  ;  il  s'ensuit  qu'on  ne 
peut  pas  espérer  planter  avant  la  seconde  quinzaine 
de  décembre.  Si  le  temps  est  pluvieux,  il  vaudra  mieux 
attendre  encore,  car  il  n'y  aurait  rien  de  plus  mauvais  que 
de  faire  une  plantation  dans  un  sol  détrempé  ;  comme  il 
n'est  pas  un  endroit  du  terrain  qui  ne  soit  foulé  par  les 
ouvriers  lors  de  la  plantation,  on  mettrait  le  sol  dans  un 
état  physique  déplorable,  qui  ferait  perdre  l'avance  qu'on 
espérait  obtenir  en  plantant  de  bonne  heure.  Si,  pour  une 
raison  ou  pour  une  autre,  on  se  trouvait  dans  l'impossi- 
bilité d'efïectuer  les  plantations  avant  la  première  quin- 
zaine de  mars,  il  faudrait  mettre  les  plants  en  jauge  à 
une  exposition  froide,  de  façon  à  retarder  la  végétation, 
dont  le  départ  ne  doit  avoir  lieu  qu'après  la  plantation. 

Les  plantations  sont  faites  en  lignes,  au  cordeau.  La 
distance  entre  les  lignes  est  la  même  pour  toutes  les 
essences  fruitières  courantes,  mais  varie  suivant  les  pépi- 
niéristes :  les  uns  plantent  en  lignes  espacées  de  0™,70; 
d'autres,  de  0'»,75  ou  0'",80;  certains  écartent  même  leurs 
rangs  de  0™,90  ou  1  mètre.  On  peut  dire  que  plus  on 
écarte  les  rangs,  meilleur  sera  le  résultat  obtenu  ;  on  ne 
se  trouvera  limité  dans  cette  voie  que  par  le  prix  de 
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location  du  terrain.  En  plantant  à  O^JO  sur  0°*,70,  on 
met  un  peu  plus  de  20000  plants  à  l'hectare,  c'est-à-dire 
plus  du  double  de  ce  qu'on  plante  quand  on  espace  les 
arbres  de  1  mètre  sur  1  mètre.  Le  prix  de  revient  d'un 
plant  sera  donc,  dans  le  second  cas,  majoré  de  la  valeur 
locative  d'un  terrain  d'une  étendue  double.  On  ne 
pourra,  par  conséquent,  planter  à  grandes  distances  que 
dans  les  régions  où  la  terre  est  louée  bon  marché.  Aux 
environs  de  Paris  on  plante  très  dru,  la  valeur  loca- 
tive du  sol  étant  très  élevée. 

La  distance  qui  sépare  les  plants  sur  les  rangs  varie 
suivant  la  nature  des  arbres  qu'on  veut  produire. 

Pour  les  plants  destinés  à  ne  faire  que  des  scions,  la 
distance  sur  rang  n'est  que  de  0™,30;  pour  les  arbres  de 
deux  ans,  0™,40;  pour  les  tiges  ou  les  arbres  demi-formés 
de  trois  ou  quatre  ans,  on  donne  aux  plants,  sur  le  rang, 
le  même  écartement  qu'entre  les  lignes. 

L'écartement  des  plants  sera  obtenu  régulièrement  en 
plantant  soit  au  moyen  d'un  cordeau  à  nœuds,  soit,  mieux 
encore,  au  moyen  d'une  chaîne  faite  de  bouts  de  fil  de 
fer  de  même  longueur,  reliés  les  uns  aux  autres  par  des 
boucles.  Les  boucles  marquent  l'emplacement  des  plants. 

Ces  chaînes  sont  plus  pratiques  que  les  cordeaux  à 
nœuds,  car  elles  ont  une  longueur  constante,  tandis  que 
les  cordeaux  se  rétrécissant  sous  l'influence  de  Thumi- 
dité,  la  plantation  faite  avec  leur  aide  est  irrégulière, 
l'écartement  entre  les  plants  cessant  d'être  constant. 

La  plantation  se  fait  soit  à  la  pioche,  soit  à  la  bêche. 
Deux  ouvriers  plantent  avec  le  même  cordeau  ;  celui-ci 
étant  mis  en  place,  les  ouvriers  déposent  sur  le  sol,  le 
long  du  cordeau,  à  la  place  qu'ails  doivent  occuper,  le 
nombre  de  plants  nécessaires  pour  le  rang.  Chaque 
ouvrier  en  plantera  la  moitié. 

Si  le  travail  se  fait  à  la  pioche,  l'ouvrier  ouvre,  à 
l'emplacement  voulu,  le  long  du  cordeau,  un  trou  de 
10  à  15  centimètres  de  largeur  sur  20  à  25  de  profondeur. 
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Il  prend  le  plant  et  le  place  verticalement  dans  le  trou, 
contre  le  cordeau  :  il  le  maintient  d'une  main  à  la  hau- 
teur voulue,  et  fait  tomber,  de  l'autre,  au  moyen  de  la 
pioche,  en  dessous  et  sur  les  côtes,  de  la  terre  meuble, 
pour  le  fixer  dans  la  position  verticale.  11  tasse  légère- 
ment la  terre  autour  du  plant,  avec  le  pied,  et  égalise  le 
sol  par  quelques  coups  de  pioche.  11  procède  ainsi  succes- 
sivement, jusqu'à  ce  qu'il  ail  atteint  l'extrémité  du  rang. 

Le  travail  à  la  bèchc  est  analogue  ;  l'outil  dont  on  se 
sert  est  une  petite  bêche  à  manche  court  et  terminé  par 
une  poignée.  L'ouvrier  découpe  la  terre,  le  long  du  cor- 
deau, d'un  premier  coup  de  bêche  ;  il  donne  un  second 
coup  perpendiculaire  au  premier  et,  d'un  troisième,  rejette 
la  terre  ainsi  découpée.  Le  plant  est  placé  et  le  trou 
rebouché  comme  avec  la  pioche. 

Un  bon  ouvrier  peut,  dans  les  plantations  serrées, 
mettre  en  terre  jusqu'à  1000,  et  même  quelquefois 
1 200  plants  par  jour  ;  ce  chiffre  est  réduit  à  800  dans  les 
plantations  pour  tiges  à  grande  distance. 

Les  plants  mis  en  place  ne  reçoivent,  jusqu'en  juillet, 
que  des  soins  d'entretien  (binages,  traitement  des  mala- 
dies cryptogamiques,  destruction  des  pucerons).  Vers  la 
mi-juin,  on  prépare  les  plants  à  la  greffe  en  écusson. 
S'il  s'agit  du  cognassier,  dont  les  branches  retombantes 
et  assez  ramifiées  gêneraient  les  greffeurs,  on  les  relève 
quelques  jours  avant  de  greffer,  en  les  attachant  au 
moyen  d'un  brin  de  paille  :  il  est  inutile  de  faire  cette 
opération  pour  les  autres  plants,  qui  émettent  des  pousses 
verticales  peu  ramifiées. 

Tous  les  plants  seront  ébourgeonnés  sur  une  hauteur 
variable,  suivant  l'espèce,  de  façon  à  laisser  libre  de 
tous  bourgeons  un  espace  suffisant  pour  placer  l'écusson. 

Écussonnage.  —  C'est  le  mode  de  greffage  que  l'on 
emploie  pour  la  plupart  des  arbres  greffés  de  pied;  la 
façon  dont  on  doit  le  pratiquer  a  été  indiquée  précé- 
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demment,  et  nous  ne  parlerons,  dans  ce  chapitre,  que 
de  l'organisation  matérielle  du  travail.  Quand  il  s'agit  de 
la  greffe  en  pépinière,  par  dizaines  ou  centaines  de  mille 
sujets,  comme  cela  arrive  dans  les  grandes  exploi- 
tations, les  rameaux  sont  coupés  à  l'avance  par  un  chef 
d  équipe,  qui  approvisionne  un  nombre  de  gretTeurs  plus 
ou  moins  grand,  selon  que  l'on  greffe  beaucoup  ou  peu 
de  sujets  de  la  même  variété. 

Les  rameaux  de  même  espèce  sont  réunis  en  bottes  ; 
l'un  des  rameaux  porte  le  nom  de  la  variété,  inscrit  au 
crayon  sur  une  section  longitudinale  fraîchement  faite. 
Ces  rameaux  sont  mis  à  la  disposition  des  greffeurs, 
auprès  des  rangs  que  l'on  devra  greffer  avec  la  variété  à 
laquelle  ils  appartiennent.  Les  ouvriers  sont  groupés 
par  deux  :  le  greffeur  et  son  aide.  Le  premier  détache 
l'écusson  et  le  place  sur  le  sujet,  à  une  hauteur  de  4  à 
6  centimètres  du  sol  ;  le  second,  qui  le  suit  immédiate- 
ment, fixe  le  greffon  au  moyen  d'une  ligature  (laine, 
raphia,  feuilles  de  roseau,  écorce  d'osier).  Arrivé  à  la  fin 
du  rang,  le  greffeur  pique,  à  côté  du  dernier  plant,  le 
rameau  qui  porte  le  nom  de  la  variété  ;  le  chef  d'équipe 
s'en  servira  pour  noter  immédiatement,  sur  un  livre  de 
greffe,  le  nom  et  l'ordre  des  variétés. 

La  greffe  doit  être  commencée  vers  le  milieu  de  juillet 
pour  les  sujets  qui  cessent  de  végéter  de  bonne  heure  : 
pruniers  Saint-Julien,  poiriers  francs.  Paradis  de  Fon- 
tenay  ;  elle  se  prolonge  pendant  la  première  quinzaine 
d'août  pour  le  cognassier,  le  Doucin,  le  Paradis  jaune,  le 
pommier  franc.  Le  cerisier  Sainte-Lucie  et  l'amandier 
sont  greffés  en  dernier  lieu,  à  la  fin  d'août  ou  au  com- 
mencement de  septembre. 

On  ne  place  généralement  qu'un  écusson  par  sujet; 
cependant  il  arrive  que,  lorsque  les  amandiers  sont  très 
forts,  on  place  deux  ou  trois  écussons  à  0™,30  du  sol,  de 
façon  à  obtenir.  Tannée  suivante,  des  pêchers  en  U  ou  en 
palmetles. 
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On  placera  de  préférence  Técusson  de  pêcher  au  nord, 
afin  de  retarder  sa  végétation,  car  les  gelées  tardives  lui 
sont  funestes. 

Rabotage.  —  Dans  le  courant  de  l'hiver,  on  taille  le 
plant  greffé  en  enlevant  toutes  les  ramifications  nées 
sur  le  corps  du  plant  et  en  coupant  celui-ci  à  15  centi- 
mètres environ.  Cette  opération  s'appelle  le  rabotage. 

Ébourgeonnage.  Attachage,  —  L'année  suivante,  au 
printemps,  Técusson  se  développe  ;  à  la  fin  d'avril  ou  dans 
]a  première  quinzaine  de  mai,  on  pratique  un  ébourgeon- 
nage complet  du  sujet,  en  ne  conservant  que  le  bourgeon 
provenant  du  développement  de  Técusson  ;  on  l'attache 
à  l'onglet  au  moyen  d'un  brin  de  paille  :  cet  attachage 
à  l'onglet  offre  l'avantage  d'éviter  que  le  bourgeon  ne 
fasse,  à  son  point  d'origine,  un  coude  disgracieux.  On 
laisse  ensuite  pousser  la  greffe,  de  façon  à  constituer  ce 
que  les  pépiniéristes  appellent  un  scion  (Voy.  Taille).  Dans 
la  seconde  quinzaine  de  septembre,  on  retranche  l'onglet 
immédiatement  au-dessus  de  la  greffe;  on  se  sert  pour 
cela  d'une  serpette  dite  à  désonyleter  :  elle  se  compose 
d'une  lame  de  même  forme  que  celle  de  la  serpette  ordi- 
naire, mais  fixe  ;  le  manche  est  très  long,  de  façon  à  pou- 
voir être  saisi  à  deux  mains.  H  faut  une  certaine  habi- 
tude pour  couper  l'onglet  sans  endommager  le  scion,  car 
Tattachage  à  l'onglet  a  rapproché  la  greffe  du  sujet,  et 
néanmoins  le  coup  de  serpette  doit  être  donné  de  façon  que 
sa  pointe  passe  entre  le  sujet  et  le  greffon,  sans  couper 
celui-ci.  Après  le  désongletage,  le  scion  est  prêt  à  être  livré. 

Formation  des  tiges.  —  Nous  ne  passerons  pas  en 
revue  la  formation  des  arbres  fruitiers  en  pépinière,  opé- 
ration qui  demande  des  soins  constants  et  une  assez 
grande  pratique  ;  nous  indiquerons  seulement  comment 
on  forme  des  tiges. 
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On  peut  employer  trois  procédés  :  se  servir  d'un  bour- 
geon vigoureux  du  sujet  pour  la  formation  du  tronc  ;  ou 
le  greffer  au  pied,  avec  une  variété  vigoureuse  qui  ser- 
vira d'intermédiaire  et  qui  sera  greffée  en  tète  avec  la 
variété  à  multiplier  ;  ou  enfin  le  greffer  au  pied  avec  la 
variété  définitive,  si  celle-ci  est  assez  vigoureuse  pour 
s'élever  d'elle-même  à  tige. 

Le  premier  procédé  n'est  guère  employé  que  pour  le 
merisier.  Le  plant  de  merisier  ne  subit  qu'un  habillage 
de  la  racine  ;  la  partie  aérienne  n'est  pas  taillée  en  plan- 
tant. On  laisse  le  bourgeon  terminal  se  développer  dès  la 
première  année  ;  la  pousse  ainsi  obtenue  n'est  pas  taillée, 
et  c'est  l'œil  terminal  qui  donne  le  prolongement.  On 
procède  de  même  chaque  année  jusqu'à  ce  que  le  meri- 
sier ait  atteint  la  hauteur  de  tige. 

Dans  le  cas  où  l'on  voudrait  faire  une  tige  de  poirier 
franc,  ou  de  pommier,  ou  de  prunier,  sans  écussonner  le 
sujet  au  pied,  on  laisserait  le  plant  végéter  la  première 
année  ;  la  seconde,  on  rabattrait  le  plant  à  20  centimètres 
du  sol,  et  on  choisirait  un  bon  bourgeon  qui  serait  attaché 
à  l'onglet,  comme  on  ferait  avec  un  écusson. 

Le  plus  souvent,  on  se  sert  d'un  intermédiaire  vigou- 
reux et  poussant  bien  droit  ;  ce  procédé  >offre  les  avantages 
suivants  :  la  tige  est  formée  plus  rapidement  ;  on  n'est 
obligé  de  soumettre  au  tuteurage  qu'un  nombre  d'arbres 
moins  considérable  ;  on  obtient  enfin,  dans  les  carrés,  une 
végétation  plus  régulière,  qui  permet  de  greffer  en  tète 
tous  les  sujets  en  même  temps.  Toutefois,  il  faudra  se 
souvenir  que  toutes  les  variétés  ne  peuvent  être  surgref- 
fées sur  un  intermédiaire  unique.  Cette  vérité  a  été  mise 
en  évidence  par  M.  Leroux,  professeur  d'agriculture  à 
Vervins;  il  a  démontré  qu'il  fallait,  en  surgreffant,  surtout 
loi'squ'on  greffe  en  fente,  ne  mettre  en  contact  que  des 
variétés  dont  les  bois  ont  le  même  coefficient  de  dureté. 
On  devra  donc  greffer  les  variétés  à  bois  dur  sur  inter- 
médiaire à  bois  dur,  et  les   variétés  à  bois  tendre  sur 
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intermédiaire  à  bois  tendre.  Toutefois,  le  greffage  des 
variétés  à  bois  tendre  sur  intermédiaire  à  bois  dur  offre 
moins  d'inconvénients  que  FopéraUon  inverse.  Cette 
théorie  de  M.  Leroux  est  née  d'observations  nombreuses 
faites  sur  des  pommiers  surgreffés  ;  il  serait  à  souhaiter  que 
des  observations  analogues  fussent  faites  pour  les  autres 
essences  fruitières. 
Les  intermédiaires  employés  le  plus  couramment  sont  : 
Pour  le  poirier,  les  poiriers  à  cidre  Girolle  et  Carisis, 
le  Beurré  Hardy;  pour  le  pommier,  la  Noire  de  Vitry 
(bois  dur),  la  Rouge  Bruyère  et  la  Généreuse  de  Vitry 
(bois  tendre).  La  Rouge  Bruyère  a  l'inconvénient  d'être 
sujette  au  chancre  (  Nectria  dilissima)  ;  la  Généreuse  est  sou- 
vent atteinte  du  blanc  causé  par  VÉrysiphe  Mali,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  blanc  produit  par  le  puceron 
lanigère.  Pour  le  prunier,  l'abricotier  et  le  pêcher,  on  se 
sert  surtout  de  la  variété  de  prunier  Grazensky  ou  du  Saint- 
J  ulien-André-Leroy . 

Ges  intermédiaires  varient  beaucoup  suivant  les  pépi- 
niéristes, et  certains  ont  leurs  sujets  spéciaux,  trouvés  par 
hasard  dans  les  nombreux  sujets  plantés  chaque  année 
chez  eux.  Cependant,  surtout  aux  environs  de  Paris,  les 
intermédiaires  cités  plus  haut  sont  les  plus  employés. 

Le  scion  d'un  an,  lorsqu'on  veut  former  une  tige,  n'est 
pas  taillé  ;  on  laisse  l'œil  terminal  se  développer  libre- 
ment, et  on  ébourgeonneles  deux  ou  trois  yeux  situés  im- 
médiatement au-dessous. 

Dans  le  cas  où  le  scion  aurait  poussé  très  ramifié,  on 
supprimera  une  partie  de  ces  ramifications,  en  enlevant 
les  plus  fortes. 

On  taille  les  plus  faibles  à  15  ou  20  centimètres  de  lon- 
gueur ;  les  bourgeons  qui  en  proviennent  sont  taillés  en 
vert  dans  le  cours  de  la  végétation.  On  opère  de  la 
même  façon  pour  la  pousse  de  la  seconde  année  et  les 
ramifications  qu'elle  pourrait  donner. 
La  deuxième  année,  si  l'arbre  est  arrivé  à  hauteur  de 
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tige,  on  taille  son  extrémité  pour  le  faire  ramifier.  Sa 
hauteur  sous  tête  varie  suivant  les  essences.  Le  prunier, 
l'abricotier,  le  cerisier,  le  pêcher  ont  généralement  de 
1™,75  à  1™,80  sous  tête  ;  le  poirier  et  le  pommier,  de 
1",80  à  2  mètres,  cette  dernière  hauteur  étant  surtout 
celle  des  arbres  à  cidre.  Dans  les  pays  de  pâturage,  où 
les  têtes'  des  arbres  doivent  être  hors  de  l'atteinte  des 
animaux,  on  adopte  les  tiges  de  2», 10  et  même  2™,20. 

Par  contre,  dans  d'autres  régions,  —  dans  celles  surtout 
qui  sont  exposées  aux  vents  violents,  —  on  préfère  les 
arbres  à  demi-tiges,  n'ayant  que  1",40  à  1",60  sous  tète. 

A  la  suite  de  la  taille,  la  tige  se  bifurque  en  plusieurs 
branches,  dont  on  ne  garde  que  trois,  également  écartées, 
qui  constituent  la  base  de  la  charpente  ;  l'année  suivante, 
on  taille  ces  trois  rameaux  à  la  même  longueur,  si  leur 
force  est  égale.  Si  l'un  d'eux  est  plus  faible,  on  le  taille  un 
peu  plus  long.  Cette  taille  ne  doit  jamais  se  faire  sur  un 
œil  en  dessus,  qui  donnerait  naissance  à  un  bourgeon 
placé  à  angle  droit  au-dessus  de  la  branche.  Les  deux 
bourgeons  situés  au-dessous  de  la  taille,  en  se  dévelop- 
pant, fournissent  deux  rameaux  bien  placés  et  également 
écartés,  qui  donnent  à  la  tête  la  forme  d'un  cône  renversé, 
dont  le  sommet  se  trouve  au  point  de  bifurcation  des 
branches  principales. 

Quand  la  tète  a  deux  ans  d'âge,  la  tige  mesure,  à  1  mètre 
du  sol,  une  circonférence  de  10  à  12  centimètres  et  quel 
quefois  plus.  On  peut  alors  procéder  à  sa  déplantation. 

Dans  le  cas  où  la  variété  n'est  pas  assez  vigoureuse  pour 
être  élevée  de  pied,  on  la  greffe  en  tête,  soit  en  écusson, 
soit  en  fente.  Seront  greffés  en  écusson  :  le  poirier,  l'abri- 
cotier, le  pêcher  et  le  cerisier  ;  le  pommier  et  le  prunier 
pourraient  être  greffés  de  cette  façon,  mais  on  préfère 
pour  eux  la  greffe  en  fente,  plus  rapide. 

Seront  greffés  en  fente  :  le  prunier,  le  poirier,  le  pom- 
mier, le  cerisier. 

Le  poirier  et  le  cerisier  s'accommodant  des  deux  genres 
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de  greffe,  on  peut  tenter  de  placer  un  écusson  au  mois 
d'août  ;  si  cette  greffe  ne  réussit  pas,  on  pourra,  au  mois 
d'avril,  poser  une  greffe  en  fente,  dont  le  rapide  dévelop- 
pement permettra  de  regagner  le  temps  perdu  ;  on  aura 
ainsi  double  chance  de  réussite. 

L'écusson  se  place  comme  sur  les  siijets  nains  ;  l'hiver 
suivant,  la  tige  est  rabattue  à  15  ou  20  centimètres  au-des- 
sus derécusson,et  le  bourgeon  qui  en  provient  estpalissé 
verticalement.  On  pourra,  par  une  taille  en  vert,  faite 
d'assez  bonne  heure,  ou  même  par  un  pincement,  pour 
les  essences  disposées  à  émettre  facilement  des  bourgeons 
anticipés,  faire  ramifier  la  tète,  et  obtenir  trois  bonnes 
branches  dès  la  première  année.  La  seconde  année,  on 
taillera  celles-ci  pour  constituer  la  tête. 

Dans  la  greffe  en  fente,  on  opère  de  la  façon  suivante  : 
deux  ouvriers  travaillentensemble;  ils  préparent  les  tiges 
en  même  temps.  L'un  deux  les  scie  à  la  hauteur  voulue, 
au  moyen  de  la  scie  égohine  ;  l'autre  pare  la  plaie  à  la 
serpette. 

Quand  un  certain  nombre  de  tiges  sont  ainsi  préparées, 
le  greffeur  incline  la  tige  vers  lui  et  la  maintient  dans 
cette  position  (l'extrémité  coupée  à  la  hauteur  des  yeux) 
au  moyen  d'un  crochet  fixé  à  sa  ceinture  ;  il  a  ainsi  les 
deux  mains  libres  pour  greffer. 

La  greffe  est  posée  conformément  aux  principes  que 
nous  avons  indiqués.  Pour  l'engluer,  on  se  sert  de  poix 
chaude.  L'aide  qui  accompagne  le  greffeur  est  muni 
d'un  récipient  en  fonte  contenant  la  poix  ;  elle  est  main- 
tenue liquide  à  l'aide  d'un  fourneau  portatif  à  charbon  de 
bois.  L'aide  étale  avec  une  spatule  cette  poix  sur  la  plaie, 
sur  la  fente  et  sur  l'extrémité  du  greffon  ;  il  faut  veiller 
avec  soin  à  ce  que  toutes  les  parties  sectionnées  soient 
complètement  engluées. 

Les  greffes  en  fente  sont  attaquées  par  un  insecte,  qui 
exerce  des  ravages  terribles  dans  les  pépinières  :  c'est  un 
charançon,  VOthyoïHnchus  sulcatus,  II  ronge  l'écorce  du 
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greffon  de  façon  à  en  enlever  un  anneau  complet;  il 
attaque  aussi  les  yeux  et  l'écorce  qui  les  avoisine.  11  n'y  a 
qu'un  seul  remède  efficace,  c'est  de  coiffer  les  greffes, 
aussitôt  après  leur  apparition,  au  moyen  de  sacs  en  pa- 
pier résistant,  qui  seront  attachés  solidement  par  un  lien 
en  osier  ou  en  paille,  de  façon  à  serrer  leurs  bords  infé- 
rieurs contre  le  tronc.  Quand  les  yeux  se  sont  dévelop- 
pés, c'est-à-dire  au  bout  d'un  mois  environ,  les  ravages 
du  charançon  ne  sont  plus  à  redouter,  et  l'on  enlève  les 
sacs  par  un  temps  couvert. 

Si  la  pépinière  est  exposée  aux  forts  coups  de  vent,  on 
donne  aux  greffes  en  fente  un  support  constitué  par  une 
ramette  de  bois  sec,  qu'on  attache  à  la  tige  par  des  liens 
d'osier.  On  fixe  les  bourgeons  sur  cette  ramette  au 
moyen  de  liens  de  paille  très  lâches,  de  façon  à  ne  pas 
les  serrer  les  uns  contre  les  autres,  car  autrement  la  tête 
future  de  l'arbre  présenterait  les  trois  branches  principales 
réunies,  au  lieu  de  les  avoir  écartées,  comme  elles 
doivent  l'être. 

Les  trois  bonnes  branches  de  la  tête,  obtenues  par  la 
greffe,  seront  taillées,  la  deuxième  année,  comme  il  est 
dit  précédemment. 

Déplantatioa  des  arbres  fruitiers  en  pépinière.  — 
Cette  opération  est  plus  communément  appelée  arra- 
chage ;  mais  ce  mot  semble  indiquer  un  caractère  brutal 
qu'elle  ne  doit  pas  avoir.  11  convient,  en  effet,  d'y  appor- 
ter de  grands  soins,  pour  que  l'arbre  en  souffre  le  moins 
possible.  11  faut,  notamment,  éviter  que  les  racines  soient 
meurtries  ou  écorchées  par  le  contact  des  outils  dont  on 
fait  emploi.  Les  racines  peuvent  être  sectionnées  trans- 
versalement ;  on  est  bien  obligé  de  le  faire,  car  elles  sont 
souvent  très  longues,  mais  on  doit  leur  conserver  le  plus 
de  longueur  possible. 

La  déplantation  se  fait  à  la  bêche  ou  à  la  pioche,  quel- 
quefois au  moyen  des  deux  outils  ;  on  commence  à  dé- 
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chausser  l'arbre  circulairement,  à  30  ou  40  centimètres  du 
tronc,  s'il  s'agit  de  tiges,  de  façon  à  découvrir  les  racines. 
Si  le  déchaussage  se  fait  à  la  bêche,  on  doit  toujours 
enfoncer  cet  outil  dans  le  sol  suivant  un  rayon,  c'est-à-dire 
parallèlement  aux  racines  ;  on  risque  moins  ainsi  de  les 
meurtrir.  On  soulève  à  la  pioche  les  racines  découvertes, 
de  façon  à  les  avoir  intactes.  Si  elles  sont  trop  longues, 
on  les  sectionne;  mais,  quand  elles  présentent  un  fort 
diamètre,  il  ne  faut  pas  craindre  de  leur  conserver  une 
grande  longueur,  en  les  découvrant  assez  loin.  Quand 
l'arbre  est  presque  entièrement  dégagé,  on  l'incline  pour 
voir  où  se  trouvent  les  dernières  racines,  qu'on  soulève 
ou  qu'on  sectionne  suivant  les  cas. 

On  se  sert  parfois,  pour  extraire  les  tiges  du  sol,  d'une 
machine  consistant  en  une  sorte  d'étau,  qu'on  soulève  au 
moyen  d'un  levier  ;  on  arrache  alors  véritablement  l'arbre. 
11  faut,  pour  que  cette  façon  de  procéder  puisse  être  em- 
ployée, que  le  sol  soit  profondément  détrempé.  Ce  mode 
d'arrachage  présente  l'inconvénient  de  meurtrir  l'arbre  à 
l'endroit  où  il  est  serré  dans  l'étau  et  d'être  la  cause  de 
l'apparition  de  chancres  au  point  où  la  tige  a  été  endom- 
magée. 

Les  arbres  de  petites  dimensions  (scions,  palmettes, 
jeunes  pyramides)  sont  déplantés  comme  suit  :  on  dégage 
à  la  pioche  toutes  les  racines  d'un  côté,  de  façon  que 
l'arbre  se  trouve  en  quelque  sorte  au  bord  d'un  trou  ;  on 
agit  alors  du  côté  opposé,  en  passant  la  pioche  sous  les  ra- 
cines et  en  se  servant  de  cet  outil  comme  d'un  levier.  On 
soulève  ainsi  l'arbre  et  on  détache  toutes  les  racines  du  sol. 

Emballage  et  expédition  des  jeunes  arbres.  —  Les 
arbres  fruitiers  voyagent  en  ballots,  s'ils  sont  expédiés 
par  chemin  de  fer  ;  en  caisses,  s'ils  doivent  être  embar- 
qués sur  paquebot. 

Les  ballots  sont  faits  avec  de  la  paille  ou  du  foin.  A  cet 
etfet,  on  dispose  sur  le  sol  des  osiers  tous  les  30  ou  40 
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centimètres; on  étend  sur  ces  osiers  un  lit  de  paille,  sur 
lequel  on  couche  les  arbres,  que  Ton  réunit  en  un  paquet, 
en  entremêlant  les  têtes  d'une  part  et  les  racines  de  l'autre, 
de  façon  qu'aucun  organe  ne  porte  à  faux.  On  étend 
de  la  paille  par-dessus,  et  on  serre  celle  du  dessus  et 
du  dessous  au  moyen  des  osiers,  l'extrémité  de  ceux-ci 
étant  engagée  dans  la  boucle  formée  avec  le  bout  le  plus 
fin.  Un  ouvrier  tire  fortement  sur  l'osier,  pendant  qu'un 
autre  aide  à  serrer,  en  frappant  sur  le  ballot  à  la  hauteur 
de  l'attache.  L'osier  serré,  l'ouvrier  en  tord  le  bout,  de 
façon  aie  nouer,  et  arrête  ainsi  la  boucle  ;  puis  il  replie  ce 
bout  le  long  de  l'attache  et  en  engage  l'extrémité  dans  la 
paille  du  ballot,  sous  l'attache.  Le  ballot  se  présente  sous 
la  forme  d'un  cône,  dont  le  sommet  correspond  à  l'extré- 
mité des  branches  de  la  tête  ;  il  faut  l'achever  du  côté 
de  sa  base,  c'est-à-dire  des  racines.  On  bourre  celles-ci  de 
mousse  ou  de  foin,  pour  les  mettre  à  l'abri  du  froid  et  des 
heurts  ;  c'est  ce  que  l'on  appelle  faire  une  culée.  On  tresse 
ensuite  les  extrémités  opposées  des  brins  de  paille, 
qui  doivent  déborder  à  la  base  du  ballot,  de  façon  à  em- 
prisonner la  mousse  et  à  fermer  la  culée.  Ainsi  faits,  les 
ballots  peuvent  supporter  de  longs  voyages.  Toutefois, 
s'ils  protègent  les  arbres  fruitiers  contre  les  chocs  et 
les  meurtrissures,  ils  ne  peuvent  résister  à  l'écrasement 
par  de  lourdes  marchandises;  aussi  préfère- t-on,  pour  les 
expéditions  par  voie  de  mer,  l'emballage  en  caisses. 

Les  caisses  sont  construites  en  bois  blanc  ou  en  sapin, 
et  consolidées  par  des  bandes  de  tôle  clouées  perpen- 
diculairement aux  arêtes.  On  tapisse  les  parois  inté- 
rieures de  paille  ou  de  foin,  et  l'on  dispose  les  arbres 
par  lits  successifs,  séparés  par  de  la  paille  en  fouillis  ou 
des  débris  de  foin.  On  tasse  les  arbres  à  la  main,  et  on 
cloue  le  couvercle  sans  se  servir  de  presse,  dont  l'action 
brutale  pourrait  briser  les  branches  des  arbres  formés  ; 
la  presse  peut  servir,  au  contraire,  s'il  s'agit  de  jeunes 
plants  ou  de  scions. 
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Bien  emballés,  les  arbres  peuvent  rester  plusieurs 
semaines  en  voyage,  surtout  en  hiver  ;  au  printemps,  les 
premières  chaleurs  les  endommagent  parfois. 

Quand  les  arbustes  sont  surpris,  en  cours  de  rpute,  par 
des  froids  de  plusieurs  degrés  au-dessous  de  zéro,  on 
peut  craindre  que,  malgré  l'emballage,  les  racines  ne 
soient  gelées  ;  on  doit  leur  faire  reprendre  lentement  la 
température  normale  et  non  les  réchauffer  brusquement, ce 
qui  déterminerait  la  désorganisation  de  leurs  tissus.  A  cet 
effet,  on  descend  les  ballots  dans  une  cave  froide,  sans  les 
défaire,  et  on  déballe  les  plantes  seulement  au  dégel.  Si, 
au  contraire,  les  arbres  avaient  souffert  de  la  sécheresse 
et  si  le  bois  se  trouvait  ridé,  on  les  coucherait  entièrement 
dans  une  tranchée,  que  l'on  comblerait  ensuite  avec  de  la 
terre  ;  après  avoir  arrosé  celle-ci,  on  laisserait  les  choses 
en  l'état  pendant  vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures. 
Sous  l'influence  de  l'humidité,  les  tissus  se  gonflent,  les 
rides  disparaissent,  et  on  peut  alors  procéder  à  la  plan- 
tation des  arbres  extraits  de  la  tranchée. 


IV.  -  CRÉATION  DES  JARDINS  FRUITIERS. 

Au  début  de  cet  ouvrage,  nous  avons  vu  qu'il  existe 
différents  types  de  cultures  fruitières.  11  nous  faut  à  pré- 
sent étudier  leurs  caractères  propres,  les  situations  aux- 
quelles ils  conviennent  et  l'établissement  de  chacun 
d'eux. 

CRÉATION  DES  VERGERS. 

La  culture  des  arbres  fruitiers  en  vergers  permet 
d'obtenir,  à  peu  de  frais,  des  produits  très  abondants; 
le  produit  brut  de  l'exploitation  est  moins  élevé  que 
celui  des  jardins  fruitiers  proprement  dits,  car  la  récolte, 
vendue  au  poids,  n'atteint  pas  les  prix  élevés  des  fruits 
de  luxe,  vendus  à  la  pièce.  Toutefois,  comme  les  frais 
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d'exploitation  sont  minimes,  dans  certains  cas  cette  cul- 
ture est  encore  très  rémunératrice.  Dans  les  vergers,  on 
fait  de  l'arboriculture  extensive;  dans  les  jardins  frui- 
tiers, de  l'arboriculture  intensive. 

La  culture  en  vergers  est  la  seule  possible  pour  cer- 
taines espèces  fruitières;  ce  sont  celles  qui  se  prêtent 
mal  à  la  taille  et  qui  ne  réussissent  qu'en  haute  tige. 
Tels  sont  :  le  cognassier,  le  néflier,  l'amandier,  le  pru- 
nier, le  châtaignier  et  le  noyer.  Toutes  les  variétés  de 
ces  essences  fruitières,  sans  exception,  pourront  être 
plantées  dans  le  verger.  L'abricotier  réussit  également 
très  bien  dans  les  vergers,  aux  expositions  abritées 
(comme  l'amandier  d'ailleurs),  et,  bien  qu'il  puisse  se 
cultiver  sous  d'autres  formes,  c'est  la  haute  tige  qui  lui 
convient  le  mieux  ;  toutes  ses  variétés  s'y  prêtent.  11  en 
est  de  même  pour  le  cerisier. 

Les  poiriers  et  les  pommiere,  au  contraire,  ne  se 
j)rètent  pas  tous  à  la  culture  en  plein  vent  :  les  variétés 
qui  s'y  refusent  sont  celles  sujettes  aux  maladies  crypto- 
gamiques  (pommier  Calville,  poiriers  Doyenné  d'hiver, 
Beurré  d'Arenberg,  Crassanne,  Bon-Chrétien  d'hiver, 
Saint-Germain,  etc..)  ou  celles  dont  les  fruits,  trop 
volumineux,  tombent  sous  l'action  du  vent. 

Exposition,  Soi.  —  Les  vergers  doivent  être  à  bonne 
exposition  et  abrités  des  vents  froids  et  violents;  les 
vallées  où  les  gelées  printanières  sont  à  craindre;  les 
altitudes  élevées,  où  le  froid  est  trop  vif,  ne  conviennent 
pas  pour  leur  établissement.  On  ne  peut  d'ailleurs 
donner  aucune  indication  absolue  à  ce  sujet,  des  ré- 
gions quelquefois  voisines  jouissant  de  climats  très  dif- 
férents, par  suite  de  la  proximité  de  la  mer,  de  cours 
d'eau,  de  collines  ou  de  montagnes,  de  forêts,  etc. 

L'étude  attentive  des  conditions  climatériques,  les 
remarques  sur  la  façon  dont  se  comportent  les  diverses 
essences  dans  la  région,  donneront  des  indications  pré- 
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cieuses,  dont  il  faudra  faire  état  beaucoup  plus  que  de 
toutes  les  prévisions  d'ordre  général. 

Il  en  est  de  même  pour  le  sol.  Toutefois  on  tiendra 
compte,  en  dehors  des  indications  locales  qu'on  pourra 
recueillir,  de  celles  que  nous  donnons  sur  les  exigences 
spéciales  des  diverses  essences.  On  peut  même  dire 
qu'en  général  les  terres  silico-ai*gileuses,  les  sables 
assez  frais  et  riches  en  humus  conviendront  dans  la 
plupart  des  cas,  et  pour  toutes  les  essences. 

Les  terrains  très  calcaires  ou  les  sables  maigres  sont 
les  plus  défavorables;  ils  doivent  être  réservés  aux 
espèces  vigoureuses  et  souffrant  peu  de  la  sécheresse. 
On  pourra  corriger,  dans  une  certaine  mesure,  les 
défectuosités  de  l'exposition  et  mieux  encore  celles 
du  sol. 

Amélioration  de  V exposition.  —  Si  le  futur  verger 
est  très  exposé  aux  vents,  on  le  protégera,  du  côté  des 
vents  régnants,  par  un  rideau  d'arbres  forestiers,  que  l'on 
aménagera  en  taillis.  11  ne  faut  pas,  en  effet,  que  les 
tiges  forestières  qui  serviront  d'abri  soient  trop  élevées, 
car  elles  pourraient  nuire  aux  arbres  fruitiers  voisins.  En 
tout  cas,  un  espace  de  15  à  20  mètres  devra  être  ménagé 
entre  la  première  ligne  des  tiges  fruitières  et  la  der- 
nière des  arbres  forestiers.  Ceux-ci  devront  être  choisis 
parmi  les  espèces  dont  les  racines  ne  s'étendent  pas 
au  loin,  afin  qu'elles  ne  concurrencent  pas  celles  des 
arbres  du  verger.  L'orme,  le  chêne,  le  châtaignier,  le 
hêtre,  le  frêne,  le  charme  conviendront  parfaitement. 

L'aménagement  en  futaie,  ou  même  en  taillis  sous 
futaie,  de  ces  essences  devra  néanmoins  être  rejeté,  à 
moins  que  la  distance  des  abris  au  verger  ne  soit  consi- 
dérable. 

Amélioration  du  sol.  —  On  réalise  l'amélioration  du 
sol  par   les   moyens  usuels   :  amendements,    engrais, 
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façons  culturales,  drainage,  employés  judicieusement. 
Des  apports  de  terre  aux  endroits  où  les  arbres  seront 
plantés  peuvent  avoir  une  grande  efficacité. 

Le  développement  des  arbres  fruitiers  doit  être  favo- 
risé dans  leur  jeunesse.  Quand  ils  auront  acquis  une 
certaine  force,  ils  se  défendront  plus  facilement,  surtout 
si  le  sol  est  meuble  et  profond,  car  ils  pourront  recher- 
cher au  loin  les  matières  nutritives  qui,  rares  sur  une 
surface  réduite,  seront  suffisantes  si  la  nature  du  sol  se 
prête  à  une  exploration  par  les  racines  dans  un  rayon 
étendu. 

Préparation  du  sol,  —  Le  verger  est  généralement 
établi  sur  une  surface  assez  grande.  On  ne  peut  donc 
songer  à  en  faire  une  défonce  à  la  bêche,  qui  serait  très 
onéreuse.  Toutes  les  fois  que  ce  sera  possible,  on  défon- 
cera à  la  charrue.  Dans  certaines  régions,  des  indus- 
triels se  chargent  à  forfait  de  ce  genre  de  défonce,  et  le 
prix  n'en  est  pas  exagéré.  C'est  surtout  dans  les  pays 
vignobles,  ou  dans  leur  voisinage,  qu'on  peut  trouver  à 
faire  exécuter  ces  défonces  à  forfait,  soit  par  des  défon- 
ceuses à  vapeur,  soit  par  de  fortes  charrues  à  traction 
animale.  Des  défonces  de  r»0  à  60  centimètres  de  pro- 
fondeur peuvent  couler  de  300  à  500  francs  par  hectare, 
suivant  les  terrains. 

Quand,  pour  une  raison  quelconque,  on  ne  peut  faire 
défoncer  le  terrain,  un  labour  assez  profond,  précédant 
soit  une  jachère,  soit  une  culture  de  plantes  sarclées, 
permet  de  détruire  une  partie  des  mauvaises  herbes  et 
de  mettre  le  terrain  en  état  pour  la  plantation. 

Disposition  des  tiges,  —  Les  tiges  seront  plus  ou 
moins  écartées  suivant  les  essences  :  les  mêmes  espèces 
seront  plantées  à  plus  grande  distance  dans  les  vergers- 
prés.  Dans  ce  cas,  il  n'y  a  pas  de  maximum  d'écartement, 
car  l'utilisation  complète  du  sol  par  les  arbres  n'est  pas 
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ici  le  but  poursuivi;  on  recherche, au  contraire,  à  laisser 
une  grande  surface  de  prairie  découverte.  Dans  un 
verger  proprement  dit,  il  faut,  pour  que  le  terrain  se 
trouve  occupé  d'une  façon  complète,  que,  lorsque  les 
arbres  sont  arrivés  à  leur  entier  développement,  les 
extrémités  de  leurs  têtes  soient  assez  rapprochées,  sans 
se  toucher  néanmoins  ni  se  nuire.  On  comprend  donc 
que  la  distance  de  plantation  varie  suivant  la  fertilité  du 
sol  ;  toutefois,  on  pourra  prendre  comme  base  les  chiffres 
suivants  :  cognassier,  néflier,  6  mètres;  amandier, 
abricotier,  prunier,  8  à  10  mètres;  poirier,  pommier,  ce- 
risier, 10  à  12  mètres;  châtaignier  et  noyer,  10,  12  et 
même  15  mètres. 

Les  arbres  seront  plantés  en  lignes,  soit  en  carré,  soit 
en  quinconce. 

Dans  la  plantation  en  carré,  toutes  les  tiges  se  trouvent 
au  sommet  de  carrés  égaux;  chacune  est  ainsi  équi- 
distante  de  quatre  tiges  voisines. 

Dans  la  plantation  en  quinconce,  les  tiges  sont  situées 
aux  sommets  d'hexagones  réguliers.  Une  tige  A  se  trouve 
ainsi  équidistante  de  six  tiges  voisines  B,  G,  D,  E,  F,  G 
(fig.  57). 

La  simple  inspection  des  figures  56  et  57  nous  fait  voir 
que,  lorsque  les  racines  des  arbres  voisins  se  seront 
rejointes,  il  restera,  dans  la  plantation  en  carré,  un  espace 
vide  (S)  beaucoup  plus  grand  que  celui  (ï)  compris 
entre  les  racines  des  arbres  plantés  en  quinconce. 

Par  conséquent,  le  terrain  sera  beaucoup  mieux  utilisé 
par  la  plantation  en  quinconce.  Ge  serait  la  plus  em- 
ployée si  elle  n'avait  contre  elle  un  grave  inconvénient: 
elle  doit  être  faite  avec  un  soin  extrême,  pour  que  les 
arbres  soient  régulièrement  placés  aux  sommets  d'hexa- 
gones réguliers. 

Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  comme  certains  jardiniers  le 
pensent,  de  placer  les  tiges  de  telle  façon  que  les  arbres 
A,  B,  G  d'une  même  ligne  (fig.  55)  se  trouvent  en  regard 
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des  espaces  vides  laissés  entre  les  arbres  D,  E,  F,  G,  H,  I, 
des  deux  lignes  voisines.  11  est  facile  de  se  rendre 
compte  que  l'arbre  situé  en  M  est  placé  à  une  distance 
plus  grande  de  S  et  de  P  que  N,  0,  R,  Q.  Cette  planta- 
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Fig.  55.  —  Plantation  en  quinconce  défectueuse. 

lion   n'est  donc  pas  faite  en  quinconce,   bien  que   les 
arbres  soient  alternés  sur  deux  lignes  voisines. 

La  description  de  la  façon  de  procéder  pour  la  plan- 
tation en  carré  et  pour  celle  en  quinconce  fera  voir 
d'ailleurs  combien  Tune  est  plus  délicate  que  l'autre. 

Plantation  en  carré  (fig.  56).  —  Supposons  un  ter- 
rain V,  X,  Y,  Z,  à  planter  en  arbres  disposés  en  carré  : 
on  commence  par  jalonner  une  ligne  droite  1-1', 
parallèle  à  la  limite  VX  du  terrain  et  située  au  minimum 
à  2  mètres  de  la  propriété  voisine,  dislance  fixée  par  la 
loi.  Nous  devons  faire  remarquer  à  ce  sujet  que,  si  la 
tête  de  l'arbre  atteint  plus  tard  un  rayon  supérieur'  à 
2  mètres,  il  faudra  l'élaguer,  de  façon  qu'aucune  branche 
ne  déborde  sur  l'héritage  voisin.  Par  conséquent,  si 
l'on  prévoyait  que  les  arbres  dussent  prendre  un  grand 
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développement,  il  serait  préférable  de  planter  à  3  et 
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même  à  4  mètres,  pour  éviter  plus  tard  la  mutilation 
des  têtes  d'un  seul  côté. 
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Supposons  donc  notre  ligne  établie  en  conséquence. 
Avec  une  équerre  d'arpenteur,  nous  jalonnerons  la  ligne 
1-8,  perpendiculaire  à  1-1'.  Un  jalon  sera  fixé  à  chacun 
des  points  2,  3,  4...  8  séparés  par  la  distance  de  6,  8  ou 
10  mètres,  qui  doit  exister  entre  les  arbres.  Le  dernier 
point,  8,  devra  être  à  2  mètres  au  moins  de  la  limite  du 
terrain.  On  répétera  la  même  opération  au  point  1',  et 
on  jalonnera  la  ligne  l'-8'.  On  placera  des  jalons  sur  les 
lignes  1-r  et  8-8',  de  façon  que  les  jalons  soient  toujours 
à  la  distance  convenue.  On  aura  ainsi  les  points  a,  6, 
c,  d,  etc.,  et  a',  b\  c',  d\  etc. 

Pour  déterminer  les  emplacements  des  arbres  sur  les 
lignes  aa\  hb\  cc\  il  suffira  de  placer  des  cordeaux  sur  les 
lignes  et  de  fixer  par  un  jalon  l'endroit  où  les  lignes  de 
visée  2-2',  3-3',  4-4',  etc.,  se  croisent  avec  le  cordeau. 

Deux  hommes  suffiront  pour  cette  besogne.  On  déter- 
minera ainsi,  de  proche  en  proche,  les  emplacements  des 
arbres,  sans  qu'on  puisse  commettre  la  moindre  erreur, 
car  les  arbres  seront  alignés  dans  les  deux  sens,  par  suite 
de  la  façon  même  dont  on  aura  procédé.  Les  arbres  situés 
en  dehors  du  rectangle  l-l'-8-8'  seront  placés  sur  les 
lignes  de  prolongement  8'-N,  9'-M,  le  dernier  arbre  de  ces 
lignes  étant  à  2  mètres  au  moins  de  la  propriété  voisine. 

Plantation  en  quinconce  (fig.  57).  —  Supposons  que 
la  distance  de  plantation  soit  de  8  mètres;  la  ligne  1-1' 
sera  jalonnée  de  4  mètres  en  4  mètres,  de  façon  à  obtenir 
les  points  a,  6,  c,  d,  etc.  Au  moyen  de  l'équerre,  on  tra- 
cera les  lignes  1-9  et  l'-9',  rigoureusement  perpendi- 
culaires à  1-1'.  Les  distances  1-2,  2-3...  8-9  seront  obte- 
nues de  la  façon  suivante  :  on  placera  le  bout  de  la 
chaîne  d'arpenteur  au  point  a,  bien  exactement;  on  cher- 
chera sur  la  chaîne  le  point  correspondant  à  une  lon- 
gueur de  8  mètres  et,  décrivant  avec  ce  point  un  arc  de 
cercle  dont  le  centre  est  en  a,  on  piquetera  le  point  2, 
où  le  point  (8  mètres)  de  la  chaîne  rencontrera  la  ligne  1-9. 
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La  distance  1-2,   reportée  successivement,  donnera  les 


points  3,  4,  î),  etc..  Comme  contrôle,  et  pour  s'assurer 
si  le  point  2  a  été  bien  déterminé,  on    mesurera  1-T 
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=  4  mètres.  La  ligne  T-2  devra  être  rigoureusement 
longue  de  8  mètres;  si  l'on  constatait  une  différence 
quelconque,  c'est  que  la  ligne  1-9  n'aurait  pas  été  bien 
tracée  perpendiculairement  à  1-1',  ou  que  la  distance  a-2 
n'aurait  pas  été  bien  prise  ;  il  faudrait  rechercher  la  cause 
de  cette  erreur  et  recommencer  à  déterminer  le  point  2. 

On  opérera  de  même  sur  la  ligne  l'-9'  de  façon  à 
obtenir  les  points  2',  3',  4',  5'.  Les  emplacements  des 
arbres  seront  alors  fixés  par  une  opération  analogue  à 
celle  de  la  plantation  en  carré,  mais  répétée  deux  fois. 
A  cet  effet,  on  déterminera  les  emplacements  d'une  pre- 
mière catégorie  d'arbres  situés  au  croisement  des  lignes 
ponctuées  aa\  ce,  ee\  etc.,  avec  les  lignes  ponctuées 
2-2',  4-4',  6-6',  etc.  On  opérera  comme  pour  la  plantation 
en  carré,  en  mettant  un  jalon  à  l'endroit  où  le  cordeau 
est  coupé  par  la  ligne  de  visée. 

11  ne  restera  plus  qu'à  renouveler  cette  opération 
pour  les  lignes  intercalaires  (lignes  pleines  sur  la  figure) 
pour  obtenir  l'emplacement  des  tiges  comprises  dans  le 
rectangle  1-1',  9-9'.  Les  arbres  extérieurs  à  ce  rectangle 
comme  M  et  N  seront  placés  en  reportant  les  distances 
6-H,  8-S  à  gauche  de  6  et  de  8  et  dans  le  prolongement 
des  lignes. 

Plantation  des  tiges.  —  Les  emplacements  étant 
piquetés,  on  ouvre  les  trous  conformément  aux  principes 
que  nous  établirons  plus  loin.  Trois  hommes  procèdent  à 
la  plantation;  l'un  d'eux,  placé  sur  l'une  des  lignes  qui 
aboutissent  à  l'arbre,  veille  à  ce  qu'il  soit  bien  disposé 
sur  la  ligne  ;  un  second,  qui  reste  au  pied  de  l'arbre,  le 
déplace  dans  le  sens  voulu,  pour  qu'il  se  trouve  sur  la 
ligne  perpendiculaire  à  la  première,  tout  en  tenant 
compte  des  indications  du  premier.  Le  troisième  répand 
la  terre  en  la  faisant  glisser  entre  les  racines.  De  cette 
façon,  il  ne  peut  y  avoir  aucun  flottement  sur  les  lignes, 
dans  quelque  sens  que  ce  soit. 

BussARD  et  DuvAL.  —  Arboriculture  ftmitière.  8 
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L'arbre  sera  ensuite  tuteuré,  puis  protégé  par  une 
armature  ou  des  épines,  si  des  animaux  doivent  être 
admis  dans  le  verger. 

Soins  culturaux.  —  La  terre  doit  être  entretenue  en 
parfait  état  de  propreté.  Si  la  culture  de  la  prairie  est 
associée  à  celle  des  arbres,  il  faudra  labourer  la  terre  à 
leur  pied,  sur  un  rayon  de  1™,50  à  2  mètres.  11  faut 
éviter  de  cultiver  de  la  luzerne  dans  le  voisinage  des 
arbres  fruitiers,  car  ceuxn^i  en  souffriraient. 

Les  cultures  intercalaires  qu'il  est  le  plus  avantageux 
de  faire  sont  :  entre  les  rangs,  celle  des  plantes  sarclées; 
sur  les  rangs,  entre  les  tiges,  celle  des  groseillers  ou  de 
tous  autres  arbres  nains  (fuseaux  ou  vases).  Ces  planta- 
tions d'arbres  fruitiers  nains  doivent  être  considérées 
comme  provisoires  et  devant  céder  la  place  aux  tiges, 
quand  celles-ci  prendront  un  plus  grand  développement. 

Cette  disposition  permettra  de  donner  des  façons  répé- 
tées avec  des  instruments  attelés,  en  réservant  une  plate- 
bande  de  2  mètres  environ,  dont  la  ligne  d'arbres 
fruitiers  constituera  l'axe.  Sur  cette  plate-bande,  on 
exécutera  les  façons  à  la  main. 

Les  fumures  ne  devront  pas  être  négligées  :  elles 
seront  annuelles  ou  bisannuelles;  elles  pourront  être 
faites  avec  des  engrais  organiques  seuls,  ou  organiques 
et  minéraux  alternés.  Quel  que  soit  le  mode  de  fumure 
adopté,  il  faudra,  pour  entretenir  le  sol  en  bon  état  de 
fertilité,  lui  fournir  en  moyenne,  chaque  année, 
10000  kilogrammes  de  fumier  à  l'hectare,  ou  des  engrais 
minéraux  équivalents.  Nous  insistons  sur  le  point  sui- 
vant :  que  les  fumures  organiques  ne  devront  pas  être 
supprimées  complètement  si  l'on  emploie  les  engrais 
minéraux. 

Les  arbres  fruitiers,  et  en  particulier  les  tiges  sur 
franc,  n'absorbent  pas  les  engrais  avec  rapidité,  car  ils 
n'ont  pas  un  système  radiculaire  aussi  ramifié  que  les 
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céréales  ou  autres  plantes  annuelles  ;  il  faut  donc  qu'ils 
trouvent  leur  nourriture  dans  les  composés  où  lazote  est 
sous  forme  organique,  car  la  nitrification  ne  le  transfor- 
mant que  lentement,  il  peut  être  ainsi  absorbé  au  fur  et 
à  mesure.  L'azote  nitrique  des  engrais  minéraux  disparait 
au  contraire,  entraîné  dans  les  eaux  de  drainage,  et  cela 
d'autant  plus  vite  que  les  matières  humiques  sont  plus 
rares  dans  le  sol,  c'est-à-dire  que  les  fumures  organiques 
ont  été  plus  négligées  les  années  précédentes. 

Taille.  —  La  taille  dans  le  verger  sera  très  sommaire. 
Nous  avons  indiqué  ce  qu'elle  doit  être  dans  l'étude  de  la 
forme  haute-tige  ;  nous  n'y  reviendrons  donc  pas. 

CRÉATION  DES  JARDINS  FRUITIERS 
PROPREMENT  DITS. 

Nous  verrons  plus  loin  que  les  jardins  fruitiers,  sui-. 
vant  leur  destination,  devmnt  remplir  certaines  condi- 
tions particulières,  que  nous  indiquerons  au  moment  où 
nous  étudierons  chaque  genre  de  jardins  fruitiers. 

Toutefois  nous  donnerons,  dès  maintenant,  quelques 
renseignements  utiles  pour  la  création  d'un  jardin  frui- 
tier en  général,  abstraction  faite  du  but  dans  lequel  il 
est  établi. 

Murs.  —  Us  sont  très  utiles,  on  pourrait  dire  qu'ils  sont 
indispensables,  à  tout  jardin  fruitier.  Ils  constituent  à  la 
fois  la  meilleure  clôture  et  le  meilleur  abri  pour  les  arbres. 

L'orientation  des  murs  est  souvent  imposée  par  la 
disposition  du  terrain  ;  cependant,  lorsqu'on  prend,  dans 
un  terrain  de  grandes  dimensions,  une  surface  relative- 
ment restreinte  pour  y  faire  un  jardin  fruitier,  on  peut 
construire  les  murs  dans  le  sens  le  plus  favorable  à  la 
culture;  il  ci)n vient  donc  d'étudier  les  différentes  expo- 
sitions pour  se  guider  dans  le  choix  de  l'orientation, 
quand  les  circonstances  s'y  prêtent. 
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L'une  des  meilleures  expositions  pour  un  espalier  est 
celle  de  l'est.  Toutes  les  espèces  y  réussissent,  et  les  fruits 
qu'on  y  récolte  ont  le  maximum  de  finesse,  les  variétés 
délicates  n'y  sont  pas  sujettes  à  la  tavelure. 

Le  seul  inconvénient  qu'on  peut  lui  reprocher  est 
l'invasion  facile  des  arbres  par  le  tigre  et  le  kermès,  car 
ceux-ci  se  développent  surtout  sur  les  arbres  qui  ne 
reçoivent  presque  jamais  la  pluie  (comme  c'est  ici  le 
cas). 

L'exposition  sud  est  également  très  bonne,  cependant 
on  peut  y  redouter  les  ravages  de  la  grêle;  elle  est  parfois 
aussi  trop  chaude,  les  arbres  et  les  fruits  y  sont  sujets  à 
être  brûlés  par  le  soleil;  la  vigne  s'en  accommode  parfai- 
tement. 

L'exposition  ouest  est  suffisamment  chaude,  et  presque 
toutes  les  espèces  y  mûrissent  bien  leurs  fruits;  malheu- 
reusement la  pluie  et  la  grêle  peuvent  y  occasionner 
des  dégâts  :  la  première  en  favorisant  l'invasion  des 
feuilles  et  des  fruits  par  la  tavelure;  la  seconde,  en 
endommageant  tous  les  organes  lorsque  les  grêlons  sont 
de  forte  grosseur. 

L'exposition  nord  est  la  moins  favorable  ;  on  ne  peut 
y  cultiver  que  les  poires  et  les  pommes  hâtives,  ainsi  que 
la  plupart  des  variétés  de  cerisier. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  les 
expositions  intermédiaires  sont  préférables  ;  nous  indique- 
rons comme  les  plus  avantageuses,  et  dans  l'ordre 
décroissant  :  le  sud-est,  le  sud-ouest,  le  nord-est,  le  nord- 
ouest. 

Supposons  que,  ayant  le  choix  de  l'orientation  de  nos 
murs,  nous  puissions  donner  à  notre  jardin  la  forme  la 
plus  avantageuse.  Nous  choisirons  un  terrain  rectangu- 
laire, orienté  du  nord-est  au  sud-ouest,  dans  lequel, 
par  conséquent,  les  murs  les  plus  longs  seront  exposés 
au  sud-est  et  au  nord-ouest. 

Les  murs  de  clôture  devront  avoir  une  hauteur  minima 
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de  2™, 30  ;  si  Ton  ne  craint  pas  la  dépense,  on  pourra  les 
élever  à  3  mètres  et  même  3™,50.  11  ne  serait  pas  utile  de 
dépasser  cette  hauteur,  car  les  soins  à  donner  aux  arbres 
deviendraient  alors  difficiles  et  nécessiteraient  l'emploi 
trop  fréquent  de  Téchelle.  Les  opérations  de  taille,  et 
surtout  le  pincement,  si  important  pour  les  branches 
supérieures,  en  souffriraient.  Enfin,  si  l'on  plante  en 
vue  de  la  spéculation,  le  capital  à  engager  se  trouve- 
rait ainsi  beaucoup  plus  considérable  et  ne  serait  réelle- 
ment productif  qu'au  bout  de  longues  années,  car  la 
surface  entière  des  murs  élevés  n'est  utilisée  en  totalité 
que  très  tard. 

Les  murs  de  clôture  devront  être  solidement  construits. 
Le  plus  généralement,  on  se  sert  des  matériaux  qu'on 
rencontre  dans  le  pays,  moellon  ou  meulière.  Si  l'on 
avait  le  choix,  il  vaudrait  mieux  prendre  la  meulière, 
qui  n'est  pas  gélive  et  qui  donne  des  murs  d'une  durée 
indéfinie;  à  défaut  de  meulière,  on  pourrait  employer  la 
t:aillasse  :  c'est  une  pierre  siliceuse  très  lourde,  dont  on 
peut  se  servir  sans  inconvénient  pour  des  constructions 
peu  élevées,  où  l'on  n'a  pas  à  tenir  compte  de  la  charge 
que  supportent  les  parties  basses. 

On  emploie  parfois  la  terre  au  lieu  de  mortier,  par 
raison  d'économie;  c'est  un  tort,  car  on  doit  craindre, 
avant  tout,  l'éventualité  de  la  dégradation  du  mur  au 
moment  où  les  arbres  seront  en  pleine  production.  La 
réparation,  à  ce  moment,  occasionne  les  plus  grands 
dégâts  aux  arbres  fruitiers.  S'il  s'agit  d'un  recrépissage, 
on  peut  encore  espérer  les  sauver;  mais,  si  le  mur  a 
besoin  d'une  réparation  de  gros  œuvre,  ils  sont  telle- 
nnent  meurtris  qu'on  est  souvent  dans  l'obligation  de  les 
arracher.  On  pourra  employer  avec  avantage  le  morliei 
de  chaux  hydraulique  et  faire  un  simple  joinloiement 
sans  crépi  ;  des  murs  ainsi  construits  sont  très  solides. 
Leplàtrea  le  très  grand  inconvénient  de  tomber  au  bout 
de  quelques  années  ;  le  crépi  se  fendille  ;  on  ne  peut  le 
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réparer,  car  il  faudrait  enlever  le  treillage  et  les  arbres,  et 
c'est  alors  que  ce  revêtement  en  plâtre,  fait  pour  éviter 
que  le  mur  ne  serve  d'abri  aux  insectes,  leur  offre  le 
plus  sûr  refuge. 

Dans  les  terrains  très  humides,  on  fera,  dans  le  bas,  un 
jointoiement  au  ciment,  pour  éviter  que  l'humidité  ne 
s'élève  dans  le  mur  et  ne  le  salpêtre. 

Le  chaperon  du  mur  est  construit  d'une  façon  écono- 
mique, au  moyen  de  tuiles,  qui  déborderont  de  0™,20  à 
0™,25  :  elles  sei'ont  couronnées  d'un  bandeau  en  plâtre. 
Malheureusement  le  plâtre  de  bonne  qualité  devient  de 
plus  en  plus  rare,  et  il  arrive  souvent  que  de  tels  chape- 
rons se  dégradent. 

Il  vaudra  donc  mieux  couvrir  le  mur  de  tuiles  méca- 
niques, assez  grandes  pour  qu'elles  débordent  le  mur  de 
la  longueur  voulue. 

Les  tuiles  mécaniques  seront  couronnées  d'une  faîtière, 
en  tuiles  également.  Ce  mode  de  couverture  est  plus  coû- 
teux, mais  dure  très  longtemps. 

Les  murs  de  refend  peuvent  être  moins  épais  et  plus 
légers  que  les  murs  de  clôture.  On  emploie  souvent, 
pour  leur  construction,  des  briques  pleines  ou  creuses, 
des  carreaux  en  plâtre  ou  en  ciment  aggloméré.  Toutes 
ces  matières  sont  économiques  et  d*un  assemblage 
rapide.  Cependant  il  ne  faut  pas  pousser  l'économie  à  un 
point  tel  que  le  mur  soit  trop  léger,  car  il  aurait  une 
capacité  calorifique  moins  grande,  se  refroidirait  plus 
vite,  par  conséquent,  et  remplirait  ainsi  moins  bien  l'un 
de  ses  rôles  principaux. 

On  a  souvent  discuté  sur  la  couleur  que  doivent  avoir 
les  murs  d'espalier  :  la  couleur  blanche  renvoie  la 
lumière  et  la  chaleur,  par  conséquent  un  mur  blanc  en 
fera  profiter  les  arbres  pendant  le  jour;  la  couleur  noire 
les  absorbe  et  emmagasine  ainsi  une  certaine  quantité 
de  chaleur,  qu'elle  restitue  à  Fair  ambiant  pendant  la 
nuit  :  les  arbres  sont  ainsi  soumis  à  des  variations  moins 
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grandes  de  température,  et  le  mur  agit  comme  un  régu- 
lateur de  température. 

Nous  ne  croyons  pas  que  cette  action  des  murs  ait 
été  vérifiée  expérimentalement  ;  en  tout  cas,  les  auvents, 
vitrés  ou  non,  sont  bien  plus  efficaces  pour  éviter  aux 
arbres  fruitiers  le  rayonnement  de  la  nuit,  et  surtout  du 
matin,  pendant  les  mois  d'avril  et  de  mai. 

Les  murs  blancs  semblent  donc  préférables,  car  ils 
jouent  mieux  leur  rôle,  qui  est  d'augmenter  la  quantité 
de  chaleur  et  de  lumière  au  moment  de  Fassimilation 
chlorophyllienne,  c'est-à-dire  pendant  le  jour. 

Toutefois,  comme  cette  assimilation  décroît  quand  la 
température  dépasse  un  certain  degré,  variable  suivant 
les  essences,  on  pourra  quelquefois  avoir  avantage  à 
teinter  un  peu  les  murs  à  l'exposition  sud,  sous  le 
climat  de  Paris  et  dans  les  jardins  peu  aérés  où  l'air 
circule  difficilement. 

Dans  le  Midi,  on  pourra  également  faire  subir  cette 
opération  aux  murs  à  l'ouest  et  même  à  l'est.  En  géné- 
ral, les  murs  seront  donc  blancs;  s'ils  ne  sont  pas  crépis 
au  plâtre,  on  les  passera  au  lait  de  chaux,  ce  qui  sera  peu 
coûteux. 

Auvents.  —  Nous  avons  vu  que  les  chaperons  des 
murs  doivent  être  saillants,  autant  parce  qu'ils  protége- 
ront le  mur  contre  la  dégradation  des  eaux  de  pluie  que 
parce  qu'ils  défendront  un  peu  les  arbres  contre  l'inva- 
sion des  maladies  cryptogamiques,  dont  le  meilleur 
agent  de  propagation  est  précisément  l'eau. 

Cette  défense  est  complétée  par  les  auvents  :  ce  sont 
des  abris  situés  à  quelques  centimètres  au-dessous  du 
chaperon;  on  leur  donne  une  largeur  de  0™,30  à  0",50, 
suffisante  pour  protéger  les  arbres  contre  les  gelées  prin- 
tanières.  Les  auvents  sont  de  deux  sortes  :  temporaires 
ou  permanents.  Les  premiers  sont  constitués  par  des 
paillassons  ou  des  planches.  Pour  les  soutenir,  on  fixe 
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dans  le  mur  des  potences  un  peu  inclinées  vers  le  sol. 
Ces  potences  sont  reliées  entre  elles  par  deux  fils  de  fer 
qui  supportent  les  paillassons  dans  toute  leur  longueur 
(lig.  58).  De  tels  auvents  ne  sont  destinés  qu'à  protéger 


Fig.  58.  —  Auvent  formé  de  paillassons. 

les  fleurs  contre  les  gelées  printanières  :  ils  devront  être 
enlevés  dans  le  courant  de  juin. 

Les  auvents  permanents  sont  constitués  par  des  vitres, 
soutenues  par  des  consoles  scellées  dans  le  mur. 

La  disposition  de  ces  auvents  varie  suivant  les  con- 
structeurs; nous  avons  fait  usage,  dans  notre  jardin 
fruitier,  d  auvents  vitrés,  d'un  système  très  léger  et  très 
simple,  qui  nous  ont  donné  complète  satisfaction. 

Us  consistent  (fig.  59)  en  un  cadre  en  fer  cornière 
(0™,018  X  0°^,018),  ayant,  comme  dimensions  extérieures, 
0",97  X  0",50,  et  renfermant  une  feuille  de  verre  demi- 
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double  de  0™,96  X  0™,48.  Cette  feuille  est  maintenue  en 
place,  à  ses  deux  extrémités,  par  des  clavettes  {cl)  en 
métal  inoxydable  et  malléable,  et  en  son  milieu  par  une 
tringle  {W),  que  l'on  peut  visser  après  la  pose  du  verre. 
Cette  tringle  est  terminée,  à  la  partie  antérieure,  par  un 


Fig.  59.  —  Auvent  vitré  au-dessus  d'un  treillage  pour  le  palissage 
des  arbres. 


crochet  cr,  qui  permet  d'attacher  au  besoin  des  toiles 
protectrices  contre  la  gelée. 

Le  système  entier  est  porté  par  des  supports  ss'  en  fer 
à  T  placés  tous  les  1°*,50  environ,  et  d'une  longueur 
telle  que  le  cadre  est  écarté  du  mur  de  0™,05  à 
0"*,07,  ce  qui  permet  une  aération  constante  entre  le  mur 
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et  l'auvent.  L'auvent  est  incliné  de  façon  qu'il  existe  une 
différence  de  niveau  de  0™,07  entre  la  partie  antérieure 
et  la  partie  postérieure  ;  la  pluie  peut  ainsi  s'écouler. 

Une  fois  les  cadres  placés  sur  leurs  supports,  la  pose 
des  verres  est  des  plus  simples  ;  on  dévisse  les  tringles  W 
du  milieu,  on  retire  les  clavettes  cl,  pour  placer  les 
feuilles  de  verre.  Celles-ci  mises  en  place,  on  glisse  les 
clavettes  dans  la  petite  ouverture  ménagée  dans  le  fer 
cornière,  en  les  tordant  légèrement  si  la  feuille  de  verre 
est  trop  mince,  de  façon  qu'elle  s'applique  parfaitement 
contre  le  cadre.  On  cintre  un  peu  la  tringle  du  milieu  au 
moment  où  on  la  visse,  et  elle  porte  ainsi  fortement  sur 
le  verre  par  sa  partie  cintrée.  La  feuille  est  maintenue, 
de  la  sorte,  d'une  façon  absolument  fixe,  et  le  vent  n'a 
pas  de  prise  sur  elle. 

Les  abris  vitrés  peuvent  rester  en  permanence  sur  les 
espaliers,  car  ils  ne  font  pas  obstacle,  comme  les  auvents 
en  bois  ou  en  paille,  à  la  lumière  et  à  la  chaleur  ;  aussi 
défendent-ils  parfaitement  les  arbres  contre  les  gelées  et 
contre  les  maladies  cryptogamiques.  Cependant,  aux 
expositions  très  chaudes,  on  les  retire  souvent  au  mois 
de  juin  pour  les  replacer  en  septembre. 

Nous  avons  maintes  fois  constaté  la  grande  efficacité 
de  ces  auvents  contre  la  tavelure  et  contre  la  cloque. 

Lorsque,  par  suite  d'un  accident,  une  vitre  vient  à  être 
brisée,  il  n'est  pas  rare  de  voir  la  partie  de  l'arbre  située 
immédiatement  au-dessous  se  couvrir  de  cloque  ou  de 
tavelure,  tandis  que  0™,50  ou  1  mètre  plus  loin  les 
autres  branches  en  sont  absolument  préservées.  De 
pareils  faits  prouvent  jusqu'à  l'évidence  combien  la 
protection  des  auvents  est  efficace,  notamment  aux 
expositions  sud  et  ouest,  qui  sont  les  plus  exposées  aux 
pluies. 

Treillages.  —  Pour  que  les  arbres  fruitiers  aient  une 
forme  régulière,    il   est  nécessaire   de    palisser    leurs 
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branches  suivant  des  directions  déterminées.  Dans  cer- 
tains endroits,  on  fait  le  palissage  à  la  loque  (fig.  60). 

H  consiste  à  serrer  le  rameau  ou  le  bourgeon  dans  une 
lanière  de  drap  repliée,  dont  on  cloue  sur  le  mur  les 
deux  extrémités  réunies.  Il  n'est  possible  que  sur  les 


Fig.  60.  —  Palissage  à  la  loque. 

murs  préalablement  crépis  avec  une  épaisseur  de  plâtre 
suffisante  pour  qu'on  y  puisse  enfoncer  les  clous.  Ce 
mode  de  palissage  est  surtout  avantageux  quand  on 
ne  cherche  pas  à  donner  aux  arbres  une  forme  déter- 
minée et  quand  on  prend  comme  branches  de  char- 
pente les  plus  vigoureuses  et  les  mieux  placées  de  celles 


i44  CRÉATION   DES  JARDINS   FRUITIERS. 

que  font  naître  les  hasards  de  la  végétation.  C'est  ce 
procédé  qui  est  employé  à  Montreuil.  U  semble  écono- 
mique au  premier  abord,  parce  qu'il  ne  nécessite  pas 
rinstallation  préalable  d'un  treillage;  mais  le  palissage 
est  moins  facile,  et  il  doit  être  renouvelé  fréquemment, 
afin  que  les  loques  n'étranglent  pas  les  branches  ;  d'ail- 
leurs elles  se  déchirent  et  s'usent  rapidement.  En  somme, 
on  perd  en  main-d'œuvre  ce  qu'on  a  économisé  sur  l'ins- 
tallation première. 

Nous  préférons,  pour  cette  raison,  le  palissage  à  l'osier 
et  au  jonc  sur  un  treillage  régulier,  constitué  par  des 
lattes  de  bois  de  0™,015  sur  0™,01,  fixées  verticalement 
sur  des  fils  de  fer  horizontaux.  Voici  comment  on  pro- 
cède généralement  à  cette  installation. 

On  scelle  aux  deux  extrémités  du  mur  des  fers  ronds 
A,  B,  C  (fig.  59)  de  0"»,020  de  diamètre  et  de  0"»,15  de 
longueur,  munis  à  l'une  de  leurs  extrémités  de  pattes  de 
scellement.  Ces  fers  sont  placés  sur  une  ligne  verticale  ; 
trois  suffisent  pour  un  mur  de  2™,20  de  hauteur.  On 
attache,  par  torsion,  sur  ces  fers,  les  fils  qui  supporteront 
le  treillage. 

On  emploie  quelquefois  des  fers  carrés  de  0^,015 
X  0™,015  ou  de  0'",020  X  0°»,020,  percés  d'un  trou  dans 
lequel  on  passe  le  fil  de  fer;  nous  préférons  les  fers 
ronds,  car  l'angle  vif  des  fers  carrés  coupe  souvent  les 
fils  au  moment  où  on  les  raidit. 

Tous  les  5  ou  6  mètres,  on  soutiendra  les  fils  au 
moyen  d'une  règle  de  fer  plat  de  0™,20  X  0"»,005  percée 
de  trous  {Vig,  61).  Elle  sert  de  support  intermédiaire. 
Cette  règle  porte  à  ses  extrémités  des  tiges  de  scelle- 
ment a  et  6  pour  la  fixer  au  mur  ;  si  celui-ci  est  très  élevé, 
on  placera,  à  mi-hauteur,  une  tige  de  scellement  c  se  pio- 
longeant  en  un  II  dont  les  bras  serviront  à  maintenir  la 
règle . 

Souvent  on  emploie,  par  raison  d'économie,  des  sup- 
ports en  fer  (fig.  62),  terminés  à  un  bout  par  une  pointe 
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aiguë,  qui  s'enfonce  dans  le  mur  comme  un  clou,  à 
Fautre  par  une  partie  recourbée  formant  boucle,  dans 
laquelle  on  passe  le  fil  de  fer;  on  appelle  vulgairement 
ces  supports  des  queues  de  cochon.  Leur  grand  avanhage 


Fig.  61.  ^  Support  &  scellement. 


Fig".   62.  —  Support  en  fer  dit 
queue  de  cochon. 


est  de  ne  pas  nécessiter  de  scellement,  mais  ils  ne  tardent 
pas  à  prendre  du  jeu  dans  le  trou  du  mur,  et  ils  finissent 
par  tomber. 

Les  fils,  placés  sur  les  supports  des  extrémités  et  passés 
dans  les  supports  intermédiaires,  sont  tendus  à  l'aide  de 
raidisseurs  R,  R'.  On  fixe  sur  ces  fils  des  lattes  verti- 
cales L,  L'  (fig.  59)  en  sapin  ou  mieux  en  pitch-piii, 
BussARO  et  DuvAL.  —  Arboriculture  fruitière.  9 
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ayant  une  section  de  0™,015  xO™,010  et  une  longueur 
correspondant  à  la  hauteur  du  raur. 

Si  elles  sont  en  sapin,  on  aura  arantage  à  les  sulfater 
(les  tremper  dans  un  bain  de  sulfate  de  cuivre  à  5  p.  100 
pendant  huit  à  dix  jours)  ;  on  leur  assurera  ainsi  une  con- 
servation indéfinie.  A  défaut  de  sulfatage,  elles  recevront 
deux  couches  de  peinture  à  l'huile. 

L'attachage  des  lattes  se  fait  au  moyen  de  fil  de  fer  fin 
recuit  (n°  5),  tordu  avec  une  pince  à  treillager.  Quelque 
soin  que  l'on  prenne  en  serrant  les  lattes  sur  les  fils 
de  fer  qui  servent  de  supports,  elles  risquent  de  glisser 
latéralement.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  on  fixe  sur 
les  lattes  verticales,  sous  le  chaperon,  à  mi-hauteur  du 
mur  et  à  0™,30  du  sol,  des  rangs  H  de  lattes  horizontales, 
dans  lesquelles  le  fil  de  fer  d'attache  mord  plus  facile- 
ment et  qui  maintiennent  ainsi,  d'une  façon  rigou- 
reuse, Técartement  des  lattes  verticales. 

Cet  écartement  varie  entre  0™,30  et  0™,35;  la  première 
mesure  est  celle  qu'on  adopte  généralement.  Toutefois, 
lorsqu'il  s'agit  d'espaliers  destinés  aux  pêchers  et  qu'on 
veut  donner  0™,50  d'écartement  à  leurs  branches  de 
charpente,  on  espace  les  lattes  de  0™,25,  et  on  intercalle 
entre  elles,  à  mi-distance,  des  lattes  plus  faibles  de 
0°^,0i  X  0™,01  ;  ces  lattes  intermédiaires  sont  utilisées 
pour  le  pécher,  puisqu'on  palisse  non  seulement  les 
branches  de  charpente,  mais  aussi  les  bourgeons  des 
coursonnes. 

Dans  le  cas  où  l'écartement  entre  les  branches  de 
charpente  devrait  être  de  0°^,60,  on  mettrait  les  grosses 
lattes  à  0",30,  et  les  petites  à  0°»,10  de  celles-ci  ;  il  y 
aurait,  dans  ce  cas,  deux  petites  lattes  pour  une  grosse. 

Certains  treillageurs  se  contentent,  pour  palisser  le 
pêcher,  de  placer,  tous  les  0™,10,  de  petites  lattes  de  0"*,01 
X0™,01. 

Ce  dispositif  du  treillage  sera  complété,  quelle  que  soit 
l'espèce  fruitière,  lorsqu'on  voudra  établir  des  palmettes 
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Verrier,  par  des  lattes  horizontales,  D  E,  F  G,  disposées 
à  la  hauteur  des  différentes  séries  et  ayant  une  longueur 
correspondant  à  celle  des  branches  de  charpente. 

Dans  la  figure  59,  les  lattes  DE  et  FG  sont  disposées 
pour  former  la  seconde  série  de  palmettes  Verrier  à 
quatre  branches  ;  les  étages  du  bas  seront  formés  au 
moyen  du  rang  inférieur  de  lattes  horizontales  placé, 
comme  nous  l'avons  dit,  à  0"*,30  du  sol. 

S'il  s'agit  de  palmettes  obliques^  au  lieu  de  lattes 
verticales,  on  placera  des  lattes  obliques,  distantes  de 
0™,30,  dont  la  disposition  guidera  la  charpente  des 
futures  palmettes. 

Enfin  les  fils  de  fer  seuls  pourront  suffire,  si  les 
arbres  doivent  être  conduits  en  palmettes  horizontales  : 
on  devra  donner  alors  à  ces  fils  de  fer  un  écartement 
de  0™,30.  Des  baguettes  verticales  seront  seulement  dis- 
posées aux  extrémités  des  palmettes,  à  l'endroit  où  on 
relève  les  branches  inférieures  pour  donner  à  la  pal- 
mette  sa  forme  rectangulaire. 

Établissement  des  contre-espaliers.  —  Les  sup- 
ports des  arbres  cultivés  en  contre -espaliers  sont  con- 


Fig  63.  —  Contre-espalier. 

stitués  par  des  fils  de  fer  tendus  entre  des  poteaux  de 
fer  {iig.  63)  ;  on  distingue  les  poteaux  d'extrémité  PP' 
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(fig.  64),  qui  sont  munis  d'une  jambe  de  force  JJ', 
pour  résister  à  la  traction  horizontale  produite  par  les 
fils,  et  les  pieux  intermédiaires  IF,  qui  ne  sont  placés 
que  pour  éviter  le  fléchissement  des  fils  de  fer,  et  qui 


Fig.  64.  —  Disposition  des  poteaux  et  des  fils  d'un  contre-espalier. 

permettent  de  ne  pas  les  tendre  d'une  façon  exagérée. 
Les  fers  qu'on  emploie  sont  des  fers  à  ï  de  0™,035 
X  0™,040.  La  jambe  de  force  doit  être  placée  à  0™,25  ou 
0™,30  du  fil  de  fer  supérieur  ;  son  action  est  ainsi  plus 
efficace,  car  le  pied  est  d'autant  moins  facilement  sou- 
levé que  Textrémité  supérieure  se  trouve  mieux  main- 
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tenue.  Pour  diminuer  encore  la  force  d'arrachement,  le» 
fds  partiront  du  pied  du  pieu  vertical  et  prendront  un 
point  d'appui  sur  la  jambe  de  force,  qui  sera  percée  de 
trous  pour  leur  donner  passage.  La  résultante  des  forces 
de  traction,  combinée  à  la  réaction  produite  par  la  résis- 
tance des  fils  obliques  OA,  OB,  OC,  se  rapprochera  de 
la  direction  de  la  jambe  de  force  et  aura  comme  effet 
de  renfoncer  plus  profondément  dans  le  sol,  au  lieu  de 
tendre  à  soulever  le  pied  du  ferrement. 

Il  sera  néanmoins  nécessaire  de  sceller  ce  pied  dans  un 
petit  massif  de  maçonnerie,  placé  à  0™,60  ou  0",70  de  pro- 
fondeur. Cette  opération  aura  d'autant  plus  d'utilité  que 
les  contre-espaliers  seront  souvent  établis  sur  un  sol 
défoncé  offrant  peu  de  résistance. 

La  hauteur  des  contre-espaliers  est  variable  suivant 
leur  destination,  la  vigueur  des  arbres,  la  forme,  la  dis- 
tance qui  sépare  deux  lignes  voisines  ;  elle  ne  sera  pas 
inférieure  à  1",80  et  ne  dépassera  généralement  pas 
2™, 50.  Quatre  fils  de  fer  suffiront  pour  une  hauteur 
moyenne  de  2™, 20  :  la  meilleure  grosseur  de  ces  fils  est 
celle  qui  correspond  au  n°  16. 

Aussitôt  que  les  pieux  des  contre-espaliers  sont  scellés, 
on  peut  placer  les  fils  de  fer,  ainsi  que  les  raidisseurs, 
mais  il  faut  attendre  quelques  jours  avant  de  les  tendre, 
car  autrement  on  risquerait  d'arracher  les  scellements. 

Par  suite  de  la  dilatation  des  fils  pendant  Tété,  ils  se 
détendent;  il  ne  faudra  pas  les  raidir  à  ce  moment,  car, 
l'hiver,  ils  se  resserrent  sous  l'action  du  froid,  et,  s'ils 
avaient  été  antérieurement  soumis  à  une  tension  exa- 
gérée, les  scellements  pourraient  être  soulevés,  surtout 
à  la  suite  de  fortes  pluies  ayant  détrempé  la  terre. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  on  peut,  avant  de  poser 
les  fils,  les  étirer  fortement,  de  façon  à  produire  un  allon- 
gement qui  parfois  atteint  plusieurs  mètres.  Le  fil  ayant, 
par  suite  de  l'étirage,  perdu  de  son  élasticité,  offre  peut- 
être  un  peu  moins  de  résistance  à  la   rupture,  mais 
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n'ex6rce  plus  une  traction  aussi  forte  sur  les  poteaux 
d'extrémité  et  ne  peut  arriver  à  les  desceller. 

Quelques  auteurs  recommandent,  afin  d'éviter  le  scel- 
lement des  ferrements,  de  s'en  servir  seulement  comme 
supports  et  de  fixer  l'extrémité  des  fils  de  fer  dans  les 
murs  voisins.  C'est  une  pratique  dangereuse,  car,  si  le 
mur  offre  une  grande  résistance  à  la  traction  dans  le 
sens  de  sa  longueur,  il  résiste  mal  aux  tractions  perpen- 
diculaires à  sa  direction  ;  le  i^idissement  des  fils  en  hiver 
pourrait  amener  sa  chute. 

Les  pieux  intermédiaires  seront  en  fer  à  T  ou  en  fers 
cornières  ;  ils  pourront  ne  pas  être  scellés  si  le  sol  est 
suffisamment  résistant;  leur  pied  sera  alors  formé  par 
un  patin  qui  leur  donnera  plus  de  stabilité.  La  distance 
à  laquelle  ils  seront  placés  variera  de  5  à  8  mètres,  sui- 
vant la  longueur  du  contre-espalier.  On  les  rapprochera, 
bien  entendu,  d'autant  plus  que  cette  longueur  sera  plus 
grande. 

Sur  les  fils  de  fer,  on  placera  des  baguettes  verticales 
comme  pour  l'espalier,  en  maintenant  leur  écartement 
par  des  baguettes  horizontales.  Dans  le  cas  où  l'on  se 
propose  de  conduire  les  arbres  en  palmettes  à  branches 
horizontales,  on  place  les  fils  de  ter  tous  les  0™,30,  et  on 
n'y  pose  pas  de  baguettes. 

On  a  fréquemment  préconisé  les  contre-espaliers 
douMes  écartés  de  0*,40  à  0™,50.  Cette  forme  était  très 
employée  il  y  a  une  vingtaine  d'années  ;  elle  est  cepen- 
dant défectueuse  ;  les  arbres,  plantés  trop  près  les  uns 
des  autres,  s'ombrent  réciproquement,  et  les  façons  du 
sol,  ainsi  que  les  soins  de  taille  entre  les  deux  lignes, 
sont  très  difficiles  à  donner;  aussi  doit  elle  être  rejetée. 
Les  pommiers  en  cordons  sont  établis  sur  des  contre- 
espaliers  très  bas,  à  0™,40  du  sol  s'ils  sont  simples,  à 
0»,40  et  0™,80  s'ils  sont  doubles,  c'est-à-dire  s'ils  sont 
superposés. 
Pour  les  établir,  on  se  sert  de  fers  à  T  ou  même  de 
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fers  pleins,  enfoncés  de  0™,40  à  0",50  dans  le  soL  Les 
intermédiaires  consisteront  en  une  tige  de  fer  rond  se 
terminant  par  une  pointe;  on  l'enfoncera  solidement 
dans  le  sol,  sans  scellement. 

Diverses  sortes  de  jardins  fruitiers.  —  On  dis- 
tingue trois  genres  de  jardins  fruitiers  proprement  dits  : 
1*»  les  jardins  créés  en  vue  de  la  spéculation;  2°  ceux 
qui  sont  établis  uniquement  en  vue  de  la  production  des 
fruits  destinés  à  la  consommation  familiale  (jardins  d'a- 
mateurs) ;  3°  ceux  enfin  dans  lesquels  on  cultive  à  la  fois 
les  légumes  et  les  fruits  (potager-fruitier). 

La  distinction  entre  les  deux  premiers  genres  de 
jardins  fruitiers  n'est  pas  inutile  ;  l'étude  de  leurs  carac- 
tères principaux  fera  voir  combien  ils  diffèrent  l'un  de 
l'autre. 

JARDINS  CRÉÉS  EN  VUE  DE  LA  SPÉCULATION. 

Essences  et  variétés.  —  L'une  des  caractéristiques 
principales  de  ces  jardins,  c'est  qu'on  n'y  cultive  que 
quelques  essences,  et  même  quelques  variétés.  Quand  la 
nature  du  sol  est  très  favorable  à  une  essence,  il  vaut 
mieux  la  cultiver  seule  ;  dans  certains  cas  même,  on  ne 
cultive  qu'une  seule  variété.  C'est  ce  qu'ont  bien  compris 
les  arboriculteurs  de  Thomery,  qui  ne  plantent  que  de 
la  vigne,  et  qui  se  spécialisent  même  dans  la  culture  du 
Chasselas  do(*é  et  du  Frankenthal  (ce  dernier  en  petite 
quantité) . 

Il  sera  donc  nécessaire  d'étudier  avec  soin  la  nature  du 
sol,  d'observer  quels  sont  les  fruits  qu'on  produit  de  pré- 
férence dans  la  région  et  de  s'enquérir  avant  tout  de  ceux 
qui  trouvent  les  débouchés  les  plus  faciles  et  les  plus 
rémunérateurs. 

La  vigne  ne  sera  cultivée  que  sous  les  climats  chauds, 
où   l'on   peut  produire   du   raisin  de  bonne   heure,  à 
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répoque  où  il  se  vend  bien,  ou  dans  les  sols  réputés 
pour  donner  du  raisin  de  longue  conservation  (Thomery, 
Conflans-Sainte-flonorine).  La  vente  du  raisin  en  pleine 
saison,  c'est-à-dire  en  septembre-octobre,  est  très  peu 
rémunératrice,  et  en  produire  à  cette  époque  serait  sans 
avantage. 

Le  pêcher  assure  des  bénéfices  satisfaisants  dans  les 
terrains,  très  spéciaux,  où  cet  arbre  possède  une  grande 
longévité  et  où  les  fruits  sont  richement  colorés  et  de 
bonne  qualité.  A  Montreuil,  on  tire  un  produit  très  élevé 
des  jardins  réputés  consacrés  à  cette  culture.  Mais  une 
condition  essentielle  pour  réussir  est  de  la  faire  dans  le 
voisinage  immédiat  d'une  grande  ville,  où  Ton  pourra 
porter  à  la  main  les  pèches  récoltées.  Nous  ne  devons 
pas  oublier,  en  effet,  que  le  jardin  fruitier,  qui  exige  des 
frais  de  culture  élevés,  est  destiné  à  produire  des  fruits 
de  luxe,  de  valeur  vénale  élevée,  et  par  conséquent  d'un 
aspect  irréprochable.  Or,  la  pêche  de  choix  supporte  mal 
l'emballage,  d'où  la  nécessité  de  ne  la  produire  qu'à 
proximité  des  centres  de  consommation. 

Restent,  parmi  les  espèces  se  prêtant  à  la  spéculation, 
le  poirier  et  le  pommier.  Les  endroits  où  l'on  peut  les 
planter  avec  avantage  sont  plus  nombreux  que  pour  les 
précédentes.  Toutefois,  le  sol  devra  être  assez  riche  pour 
que  les  arbres  poussent  vigoureusement,  afin  que  les 
fruits  atteignent  une  grosseur  considérable  et  acquièrent 
une  grande  finesse.  Ce  sont,  en  effet,  ces  qualités  que  le 
commerce  recherche  surtout  chez  ces  fruits.  Des  pommes 
et  des  poires  de  bonne  qualité,  mais  sans  grosseur  ni 
finesse,  trouveraient  difficilement  acquéreur. 

Seuls  le  cognassier  et  le  Paradis  (quelquefois  le  Doucin 
pour  les  pommiers  en  palmettes)  donnent  de  beaux  pro- 
duits ayant  de  la  vente  ;  on  ne  retire  que  de  médiocres 
bénéfices  des  fruits  provenant  d'arbres  greffés  sur  Franc 
(pour  le  poirier)  ou  sur  Doucin  (pour  le  pommier  en  cor- 
dons). Enfin,  pour  que  la  plantation  soit  avantageuse,  il 
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faut  que  Famortissemeni  du  capital  engagé  se  fasse  pen- 
dant un  nombre  d'années  assez  considérable,  ce  qui  sup- 
pose un  sol  fertile  où  les  arbres  auront  une  longévité 
sufOsante. 

Parmi  les  multiples  variétés  de  ces  deux  essences 
fruitières,  un  petit  nombre  seulement  sont  recherchées 
par  le  commerce  ;  nous  citerons  les  suivantes,  classées 
par  ordre  d'importance  : 

Parmi  les  poires  :  le  Doyenné  d'hiver,  la  Passe  Gras- 
sanne,  le  Doyenné  du  Comice,  le  Beurré  d'Arenberg,  la 
William,  la  Duchesse,  le  Beurré  Hardy,  le  Beurré  Diel,  le 
Beurré  Clairgeau,  la  Bergamote  Espéren,  le  Doyenné 
d'Alençon,  l'Olivier  de  Serres,  le  Beurré  Giffard. 

Parmi  les  pommes  :  la  Galville,  la  Reinette  du  Canada, 
le  Grand- Alexandre,  l'Api  rose. 

Le  Doyenné  d'hiver  et  la  Calville  devront  garnir  la 
majeure  partie  des  espaliei^  ;  le*  Beurré  d'Arenberg  en 
occupera  une  surface  plus  faible.  Les  variétés  d'été  et 
d'automne  seront  plantées  de  préférence  en  contre-espa- 
lier, car,  le  prix  des  fruits  qu'elles  produisent  étant  moins 
élevé,  il  serait  fâcheux  de  leur  sacrifier  une  trop  grande 
partie  des  espaliers,  dont  l'abri  est  si  utile  aux  variétés 
délicates  et  sujettes  à  la  tavelure.  Exception  peut  être 
faite  pour  le  Doyenné  du  Comice,  qui  est  toujours  très 
recherché.  En  tout  cas,  les  seuls  espaliers  où  l'on  plan- 
tera les  variétés  d'automne  seront  aux  expositions  se 
rapprochant  de  l'ouest  et  du  nord  ;  à  l'ouest,  le  Doyenné 
d'hiver  et  le  Beurré  d'Arenberg  réussiraient  mal  ;  au 
nord,  les  fruits  d'hiver  n'arriveraient  pas  à  maturité. 

Formes.  —  Les  formes  des  arbres  plantés  dans  le 
jardin  créé  en  vue  de  la  spéculation  devront  être  les 
plus  simples,  et  présenter  l'étendue  minima  compatible 
avec  la  vigueur  de  la  variété  et  la  fertilité  du  sol. 

Le  capital  de  premier  établissement  est,  en  effet,  ici 
considérable,  en  raison  surtout  des  frais  qu'exige  la  con- 

9. 
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struction  des  murs.  11  faut  donc,  pour  l'amortir  plus  rapi- 
dement, qu'il  soit  productif  dans  le  plus  bref  délai.  Or  nous 
avons  vu  qu'une  palmette  Verrier  à  sept  branches  sera 
au  moins  trois  fois  plus  longue  à  établir  qu'une  palmette  à 
quatre  branches  ;  le  choix  de  la  forme  a  donc  un  intérêt 
capital,  et  l'exemple  cité  montre  quel  désavantage  U  y 
aurait  pour  un  arboriculteur  de  profession  à  choisir  des 
formes  trop  grandes. 

ïl  ne  faudrait  cependant  pas  tomber  dans  l'excès 
contraire,  car,  si  la  forme  était  trop  réduite,  l'arbre  ne 
se  mettrait  à  fruit  que  très  difficilement,  et  l'heure  de  la 
récolte  serait  aussi  tardive  qu'avec  des  formes  exagérées. 

Les  formes  seront  donc  plutôt  petites  que  trop  grandes. 
Devront-elles  êtres  palissées  ou  libres,  en  espalier  ou  en 
contre-espalier  ? 

Les  fruits  qui  atteignent  les  plus  hauts  prix  sont  obte- 
nus sur  les  espaliers,  d'où  la  nécessité,  dans  la  culture 
pour  la  spéculation,  de  donner  un  grand  développement 
aux  murs.  La  culture  en  contre-espalier  occupera  la 
deuxième  place  ;  quant  aux  formes  libi'es.  elles  ne  seront 
employées  que  pour  les  fruits  d'été  et  d  automne,  moins 
sujets  que  les  autres  à  tomber  sous  l'action  des  vents, 
plus  faibles  à  cette  saison  qu'à  l'approche  de  l'hiver. 

En  général  les  formes  libres  sont  moins  recomman- 
dables,  pour  les  raisons  que  nous  avons  exposées  précé- 
demment, les  fruits  étant  moins  beaux,  moins  colorés  ^t 
moins  fins  que  ceux  de  contre-espalier  et  surtout  d'es- 
palier. 

Nous  éliminerons  tout  d'abord  la  pyramide,  sauf  dans 
le  cas  où  l'on  possède  un  sol  d'une  richesse  extraordi- 
naire. Le  fuseau  donnera  plus  tôt  de  nombreux  pro- 
duits, obtenus  facilement  avec  le  minimum  de  soins.  Le 
produit  brut  réalisé  sur  les  fuseaux,  par  suite  de  la  den- 
sité de  la  plantation,  est  généralement  supérieur,  à 
égalité  de  surface  plantée,  à  celui  qu'on  recueille  sur 
les  pyramides.  D'autre  part,  les  fuseaux  pourront  avoi- 
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siner  des  contre-espaliers  sans  leur  faire  grand  tort  ;  il 
n'en  serait  pas  de  même  avec  des  pyramides.  Pour 
toutes  ces  raisons,  le  fuseau  seul  sera  admis,  parmi  les 
formes  libres,  dans  le  jardin  fruitier  commercial. 

Le  plus  clair  des  produits  sera  obtenu  sur  les  espaliers. 
Pour  en  augmenter,  la  surface,  on  construira,  en  outre 
des  murs  de  clôture,  des  murs  de  refend  sur  toute 
rétendue  du  jardin.  11  ne  faudra  cependant  pas  les  mul- 
tiplier de  façon  exagérée,  car  il  est  indispensable  que 
lair  puisse  circuler  entre  les  murs;  dans  ce  but,  on  les 
écartera  de  trois  fois  à  trois  fois  et  demie  leur  hauteur. 

U  resterait  donc  entre  eux  de  larges  espaces  vides, 
qui  seraient  inutilisés  si  Ton  n'avait  la  ressource  des 
contre-espaliers  ;  c'est  la  véritable  raison  d'être  de  ceux-ci. 
Les  contre- espaliers  pourront  être  bordés  de  cordons 
de  pommiers,  qui  achèveront  d'utiliser  complètement  le 
terrain. 

U  ne  sera  tracé  aucune  allée,  mais  les  plates-bandes 
qui  séparent  les  cordons,  les  contre-espaliers  et  les  espa- 
liers devront  être  assez  larges  pour  qu'on  puisse  circuler 
à  l'aise. 

Nous  ne  pouvons  prévoir  tous  les  cas  qui  se  présentent 
pour  l'établissement  d'un  jardin  fruitier  commercial. 
Nous  prendrons  seulement  un  exemple  théorique  (fig.  65) 
de  petit  jardin  fruitier  cultivé  par  un  arboriculteur. 

Supposons  qu'il  soit  constitué  par  un  terrain  rectan- 
gulaire ABCD,  de  50  mètres  de  longueur  sur  30  mètres 
de  largeur,  orienté  du  nord-est  au  sud-ouest,  et  en 
bordure  d'un  chemin  du  côté  AC.  Les  mui*s  AB  et  AC 
auront  3  mètres  de  hauteur;  ils  seront  établis  à  la  limile 
de  la  propriété  ;  les  murs  CD'  et  B'D'  se  trouveront  en 
retrait  de  2  mètres;  une  clôture  en  grillage  sera  placée 
sur  bornes  en  CD  et  BD.  Cette  disposition  permettra 
d'utiliser  les  expositions  extérieures,  au  sud-est  et  au 
sud-ouest,  des  deux  murs  construits  en  retrait. 
Des  murs  de  refend  RR'  seront  établis  parallèlement  aux 
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plus  petits  côtés;  ils  auront  2", 50  de  hauteur,  8  mètres 
d'écartement  entre  eux,  et  s'arrêteront  à  4  mètres  des 
murs  AC  et  B'D'. 

On  placera  des  auvents  vitrés  à  tous  les  espaliei*s,  sauf 
aux  expositions  nord-est. 

Des  contre-espaliers  CE  prendront  place  à  égale  dis- 
tance des  murs  de  refend,  et,  entre  ceux-ci  et  les  contre- 
espaliers,  des  cordons  de  pommiers  superposés  cp  limi- 
teront des  plates-bandes  de  2  mètres.  Des  plates-bandes  de 
même  largeur,  réservées  le  long  des  murs  de  clôture, 
seront  bordées  de  cordons  de  pommiers  superposés . 

Pour  utiliser  le  terrain,  on  pourra  disposer  aussi,  à 
0™,50  des  grillages  CD  et  DB,  des  cordons  superposés  de 
pommiers. 

Deux  portes  opposées  seront  percées  dans  le  murs  AC 
et  B'D,  vers  leur  milieu,  de  façon  qu'elles  se  trouvent  face 
à  la  plate  bande  voisine  du  troisième  mur  de  refend.  Une 
porte  placée  entre  le  mur  de  clôture  CD'  et  le  grillage 
voisin  donnera  un  second  point  d'accès  sur  les  plates- 
bandes  extérieures. 

Enfin,  les  cordons  de  pommiers  qui  limitent  les  plates- 
bandes  à  Fintérieur  des  murs  de  clôture  seront  inter- 
rompus aux  quatre  angles,  pour  faciliter  l'accès  des 
espaliers. 

Ainsi  établi,  le  jardin  fruitier,  malgré  sa  surface  très 
réduite  (4  500  mètres),  aura  environ  450  mètres  linéaires 
d'espaliers,  420  mètres  de  contre-espaliers  et  plus  de 
400  mètres  de  cordons;  il  permettra  d'obtenir  un  produit 
d'autant  plus  considérable  que  la  majeure  partie  des 
arbres  seront  en  espalier.  Une  récolte  abondante  pourra 
être  obtenue  chaque  année,  car  les  murs  préserveront 
les  arbres  contre  les  gelées  prin tanières;  les  fruits,  prove- 
nant en  majeure  partie  d'espaliers,  atteindront  des  prix 
élevés;  l'arboriculteur  en  récoltera  même  les  années 
où  leur  rareté  générale  déterminera  une  hausse  des 
cours. 
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Pendant  les  premières  années,  on  pourra  retirer  un 
produit  immédiat  du  jardin  en  plantant  des  fraisiers,  qui 
disparaîtront  ensuite.  Ils  seront  placés  à  une  distance 
suffisante  des  arbres  pour  ne  pas  gêner  leur  accrois- 
sement. 

JARDIN  FRUITIER  D'AMATEUR. 

Les  conditions  dans  lesquelles  les  jardins  d'amateurs 
sei^nt  établis  diffèrent  totalement  de  celles  que  nous 
venons  d'exposer  à  propos  du  jardin  commeixîial.    


Variétés.  —  Il  s'agit  à  présent  de  produire  des  fruits 
pour  la  consommation  familiale  ;  l'amateur  ne  sera  donc 
plus  étroitement  limité  dans  le  choix  des  essences  et  d€s 
variétés  :  il  ne  tiendra  compte  que  de  ses  besoins  et  de 
ses  goûts  particuliers  et  cherchera  à  réaliser  ce  desidera- 
tum :  avoir  des  fruits  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'année. 

11  échelonnera  donc  les  époques  de  maturité,  en 
augmentant  toutefois  le  nombre  d'arbres  produisant  des 
fruits  d'hiver;  la  période  de  consommation  de  ceux-ci 
étant  très  prolongée,  leur  abondance  ne  sera  pas  un 
défaut,  contrairement  à  ce  qui  arrive  pour  les  fruits 
d'automne  et  d'été,  qu'il  faut  consommer  peu  après  la 
récolte. 

Il  faudra,  pour  le  choix  des  variétés,  se  rapporter  aux 
appréciations  que  nous  donnons  sur  chacune  d'elles 
dans  l'étude  spéciale  des  essences  fruitières,  abstraction 
faite  de  leur  valeur  commerciale. 

Formes.  —  L'ainateur  est  également  moins  limité 
que  le  praticien  dans  le  choix  des  formes  :  comme  U  ne 
s'agit  plus  d'une  question  commerciale,  il  pourra  calcu- 
1er  moins  rigoureusement  les  dépenses,  en  regard  des- 
quelles le  plaisir  de  voir  la  plantation  réussie  et  celui 
d'en  consommer  les  produits  seront    mis    en   balance 
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pour  une  somme  plus  ou  moins  importance,  suivant  les 
ressources  du  propriétaire  et  son  goût  plus  ou  moins 
prononcé  pour  Tarboriculture. 

Uamateur  pourra  donc  choisir  des  formes  variées^ 
pourvu  toutefois  qu'elles  ne  soient  pas  en  opposition 
avec  les  habitudes  végétatives  de  Tarbre  fruitier. 

Cependant,  abstraction  faite  de  toute  préférence  person- 
nelle, nous  poserons  en  principe  que,  le  jardin  devant 
être  exclusivement  réservé  aux  arbres  fruitiers  (nous  exa- 
minerons plus  loin  le  cas  du  potager  fruitier),  il  convient 
de  restreindre  considérablement  l'emploi  des  formes 
libres.  Supposons  en  eCFet  que  nous  plantions  des  pyra- 
mides, ou  même  des  fuseaux  Lorsque  ces  arbres  auront 
atteint  leur  complet  développement,  ilsauront3  à6  mètres 
de  hauteur  ;  Tombre  qu'ils  porteront  ne  permettra  aucune 
culture  arbustive  dans  leur  voisinage.  Leur  place  serait 
donc  à  rextrémité  nord  du  jardin;  mais,  si  celui-ci  est 
limité  à  cet  endroit  par  un  mur,  on  se  priverait  ainsi 
du  bénéfice  d'un  excellent  espalier  au  midi.  Nous  n'ad- 
mettrons donc  le  fuseau  et  la  pyramide  que  dans  deux 
cas  :  lorsque  le  jardin  fruitier  sera  suffisamment  grand 
pour  qu'un  carré  puisse  être  réservé  uniquement  à  la 
plantation  de  pyramides  et  de  fuseaux,  ou  loi^qu'il  ne 
sera  pas  limité,  dans  sa  partie  nord,  par  un  mur  sus- 
ceptible d'abriter  un  espalier  ;  on  pourra  alors,  à  cet 
endroit,  terminer  la  plantation  par  une  ligne  de  pyra- 
mides, ou  mieux  de  fuseaux,  en  variétés  d  été  et  d'au- 
tomne. Il  va  sans  dire  que  les  tiges  seront  proscrites  au 
même  titre,  et  que  les  arbres  qui  préfèrent  cette  forme 
seront  relégués  au  verger. 

il  nous  restera  donc,  pour  composer  la  majeure  partie 
du  jardin,  tes  espaliers,  les  contre-espaliers  et  les  cor- 
dons. Toutefois,  on  ne  donnera  pas  aux  espaliers  la 
même  importance  que  dans  le  jardin  commercial  :  ce  ne 
sont  plus  seulement  des  fruits  délicats,  et  chers  en 
raison   de  leur  rareté,  qu'il  s'agit  d'obtenir  ;  tous  les 
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fruits  pourront  être  cultivés  ici,  pourvu  qu'ils  soient 
bons  ;  le  contre-espalier  suffira  à  leur  production  dans  la 
plupart  des  cas. 

Pour  faire  ressortir  la  différence  qui  existera  dans 
la  plantation  d'amateur  comparée  à  celle  du  praticien 
commerçant,  nous  prendrons  comme  exemple  le  même 
terrain  de  1  500  mètres  superficiels  que  nous  avions 
choisi  précédemment.  Cette  surface  sera  largement 
suffisante  pour  approvisionner  de  fruits  une  famille 
nombreuse.  L'établissement  d'un  jardin  fruitier  de  cette 
importance  supposera,  d'ailleurs,  une  propriété  d'une 
certaine  étendue,  puisqu'il  devra  être  accompagné  d'un 
potager  et  d'un  verger,  les  légumes  et  les  arbres-tiges 
étant  supposés  exclus  du  jardin  fruitier. 

Les  murs  AB,  Cl)'  (fig.  66)  seront  semblables  à  ceux 
du  jardin  commercial  ;  mais  on  remplacera  les  murs 
de  refend  par  des  plates-bandes,  plantées,  au  centre,  de 
contre-espaliers  et  bordées  de  cordons  de  pommiers. 

Entre  ces  plates-bandes,  seront  tracées  des  allées 
sablées  ou  consolidées  avec  du  mâchefer,  dont  le  niveau 
sera  de  quelques  centimètres  seulement  en  contre-bas 
des  plates-bandes. 

Des  bordures  en  bardeau  ou  en  tuiles  limiteront  les 
plates-bandes,  de  préférence  au  buis,  qui  est  d'un  entre- 
tien coûteux  et  qui  sert  de  refuge  aux  insectes. 

La  largeur  de  ces  plates-bandes  sera  de  S»", 50  à  4  mètres  ; 
les  cordons  de  pommiers  se  trouveront  à  O'^jâS  en 
arrière  des  bardeaux;  il  restera  donc  une  distance  de 
1™,50  à  d'^,75  entre  les  cordons  et  le  contre-espalier. 

L'orientation  de  ces  plates-bandes  est  indifférente  au 
point  de  vue  cultural;  elle  n'a  d'importance  que  pour  la 
commodité  de  la  circulation  :  en  les  orientant  parallèle- 
ment aux  plus  petits  côtés  du  jardin,  la  circulation  est 
plus  facile;  par  contre,  les  frais  d'installation  sont  plus 
élevés,  car  il  faut  un  nombre  plus  grand  de  ferrements 
pour  les  contre-espaliers.  Nous  supposerons  les  plates- 
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bandes  orientées  parallèlement  aux  plus  grands  côtés  du 
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terrain;  nous  aurons  ainsi  la  place  de  quatre  plates- 
bandes. 
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L'une  d'elles,  la  plus  proche  du  mur  D'B',  sera  plantée 
de  deux  lignes  de  groseilliers  gg\  situés  à  0»,75  des 
bardeaux. 

Entre  ces  deux  lignes,  nous  cultiverons  des  framboi- 
siers /y,  palissés  sur  fil  de  fer.  Cependant  les  framboi- 
siers ayant  rinconvénieni  de  drageonner  et  d'envahir 
les  cultures  voisines,  on  pourra  les  planter  en  un  carré 
situé  hors  du  jardin  fruitier,  dans  le  potager,  par 
exemple,  s'il  en  existe  un  dans  la  propriété.  On  pourra 
planter  trois  figuiers  fi,  dans  les  angles  A,  B,  G'. 

On  pénétrera  dans  le  jardin  par  deux  portes  p,p\  aux- 
quelles s'adjoindra  une  petite  porte  de  service  p'\  Les 
murs  porteront  des  auvents  vitrés  au-dessus  de  tous  les 
espaliers,  sauf  de  celui  du  mur  CD',  à  l'exposition  nord- 
est. 

Voici  un  état  de  plantation  pour  le  jardin  d'amateur; 
il  n'a  rien  d'absolu  et  pourra  être  modifié  suivant  les 
préférences  de  chacun. 

Espaliers  AC.  Exposition  S.-E.    Pêchers,  Pommiers  Calville. 

—  CD'.         —        N.-E.    Poiriers  d'été  et   d'automne. 

Cerisiers  tardifs. 

—  —  —        S.-O.    Vignes. 

—  D'B'.         —       N.-O.    Poiriers  d'été  et  d'automne. 

—  —  —        S.-E.     Poiriers   d'hivers   sujets  à  la 

tavelure,  en  grande  partie 
Doyenné  d'hiver. 

—  AB.  —        S.-O.     Poiriers  d'hiver  (en    variétés 

non  sujettes  à  la  tavelure). 

Les  trois  contre-espaliers  CE..     Poiriers   d'été,  d'automne   et 

d'hiver  (variétés  non  sujettes 
à  la  tavelure). 

Cordons  de  pommiers  c/? Tous  les  cordons  voisins  des 

murs  aux  expositions  chau- 
des, en  Calville  blanche. 

Les  deux  lignes  de  groscil-  Groseilliers  à  grappes,  épineux, 
liers  gg cassissiers. 

La  ligne  ff. En  framboisiers  remontants  et 

non  remontants. 

Les  angles  A,  C,  B Trois  figuiers. 
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L'utilisation  du  terrain  de  ce  jardin  est  bien  moins 
parfaite  qœ  dans  le  jardin  commercial  décrit  précédem- 
ment, mais  la  dépense  d'installation  est  aussi  moins 
grande  et  les  frais  de  taille  et  d'entretien  moins  élevés . 

POTAGER-FRUITIER. 

il  nous  reste  à  décrire  le  type  de  jardin  le  plus  commu- 
nément adopté,  celui  où  la  culture  des  légumes  et  celle 
des  arbres  fruitiers  se  trouvent  associées  et  qu'on 
désigne,  ponr  cette  raison,  sous  le  nom  de  potager-frui- 
tier. Au  point  de  vue  cultural,  c'est  le  moins  satisfaisant  ; 
il  est  néanmoins  très  répandu,  parce  qu'il  arrive  souvent 
que  l'on  ne  peut  disposer  de  la  surface  suffisante  pour 
créer  à  la  fois  un  jardin  fruitier  et  un  potager.  Ce 
sera  donc  le  type  adopté  dans  les  propriétés  petites  ou 
moyennes. 

L'association  des  cultures  potagères  et  des  cultures 
fruitières  offre  plusieurs  inconvénients  : 

1**  Ces  cultures  se  nuisent  réciproquement,  car,  si 
l'ombre  portée  par  les  arbres  fruitiers  nuit  aux  plantes 
potagères,  celles-ci,  par  contre,  munies  d'un  appareil 
radiculaire  très  ramifié  et  douées  d'une  grande  puis- 
sance d'évaporation,  concurrencent  avec  avantage 
les  arbres,  qui  absorbent  bien  moins  rapidement  l'eau 
et  les  sels  nutritifs  qu'elle  tient  en  dissolution.  Pour  atté- 
nuer, dans  la  mesure  du  possible,  le  tort  réciproque  que 
se  font  ces  cultures,  on  devra,  de  préférence,  cultiver 
immédiatement  auprès  des  ari}res  fruitiers  des  légumes 
hâtifs  (salades,  pommes  de  ten^e  précoces,  etc.),  qui 
disparaîtront  avant  l'été.  Au  printemps,  d'une  part,  l'om- 
brage des  arbres  n'est  pas  aussi  compact;  de  l'autre,  l'absorp- 
tion des  liquides  du  sol  par  les  légumes  n'est  pas  aussi 
nuisible,  la  terre  étant  très  fraîche.  Les  plantes  potagères 
et  les  arbres  fruitiers  auront  donc  à  ce  moment  des  rap- 
ports de  bon  voisinage. 
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2°  Les  deux  cultures  ont  des  exigences  différentes  :  les 
légumes  viennent  bien  dans  une  terre  profondément  et 
fréquemment  ameublie  ;  les  arbres  fruitiers  souffrent 
beaucoup,  au  contraire,  des  labours  ordinaires  ou  profonds 
qui  coupent  ou  meurtrissent  leurs  racines. 

En  raison  de  sa  puissance  d'évaporation,  la  plante 
potagère  exige  des  arrosages  fréquents  dont  les  arbres 
fruitiers  s'accommodent  difficilement;  leur  bois  s'aoûte 
mal  et  ils  sont  sujets  à  la  coulure  dans  les  terres  renfer- 
mant un  excès  d'humidité. 

Les  fumures  mêmes  doivent  être  différentes  :  tel 
légume  est  très  avide  d'azote,  tandis  que  certains  arbres 
fruitiers,  notamment  là  vigne,  le  poirier  et  le  pommier, 
fructifient  mal  en  présence  d'un  excès  d'engrais  azotés 
(surtout  s'il  est  accompagné  d'arrosages  fréquents);  ils 
poussent  tout  en  feuilles  et  en  bois  et  résistent  à  toutes 
les  opérations  de  taille  faites  dans  le  but  de  les  mettre 
à  fruit. 

Les  deux  cultures,  potagères  et  fruitières,  ne  sont 
cependant  pas  absolument  incompatibles,  et  on  pourra 
les  associer  avec  succès  dans  un  même  jardin  en  ne  les 
mêlant  pas  trop  étroitement. 

Variétés.  —  Les  variétés  choisies  seront  les  mêmes 
que  celles  du  jardin  fruitier  d'amateur,  puisque  les 
besoins  de  la  consommation  ne  diffèrent  pas;  on  réduira 
seulement  le  nombre  des  espèces,  celui  des  arbres  étant 
lui-même  moins  grand. 

Formes.  —  Mieux  que  partout  ailleurs,  les  formes 
libres  trouveront  leur  place  au  potager-fruitier.  On  les 
mettra  en  bordure  d'allées,  où  elles  gêneront  moins  les 
cultures  potagères. 

Dans  les  allées  perpendiculaires  à  la  direction  des 
planches  de  légurties,  des  fuseaux  ou  des  pyramides 
n'empêcheront  pas,  comme  les  contre-espaliers,  le  pas- 
sage dans  les  carrés  réservés  aux  légumes. 
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L'examen  de  la  figure  67  montre  que  si,  à  la  place  de 
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deux  lignes  de  fuseaux,  on  avait,  en  bordure  de  l'allée 
principale,  deux  contre-espaliers,  il  faudrait  établir  deux 
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lignes  de  bassins  ou  bouches  d'arrosages  à  TextérieuT  de 
ceux-ci,  tandis  qu'avec  les  fuseaux  une  seule  ligne 
RR'R"  suffit. 

Au  total,  on  utilisera  tous  les  murs  au  moyen  d'espa- 
liers :  quelques  lignes  de  contre -espaliers  pourront  être 
établies  parallèlement  aux  planches,  et  non  perpendicu- 
lairement, ce  qui  rendrait  toute  circulation  impossible. 

Dans  l'exemple  que  nous  avons  choisi,  on  pourra  établir 
au  nord-est  du  jardin  une  ou  plusieurs  lignes  de  contre- 
espaliers  CEE'  accompagnées  de  deux  cordons  cp.  Le 
contre-espalier  ne  portera  ombre  que  sur  l'allée  qui  le 
sépare  de  la  plate-bande  voisine  du  mur  AB  et  ne  res- 
treindra pas  la  culture  des  légumes.  Les  châssis  ch,  situés 
près  du  contre-espalier  et  à  proximité  de  la  porte  p, 
recevront  ainsi  toute  la  lumière,  sans  être  gênés  par 
aucune  culture  arbustive. 

Dans  les  plates- bandes  perpendiculaires  aux  planches, 
on  pourra  planter  des  fuseaux  ff^k  1™,50,  ou  mieux  à 
2  mètres,  les  uns  des  autres,  dans  le  prolongement  de 
l'axe  des  plates-bandes.  Ces  lignes  de  fuseaux  s'arrêteront 
un  peu  avant  les  châssis,  pour  éviter  à  ceux-ci  l'ombre 
qu'ils  projetteraient. 

Deux  des  plates-bandes,  ou  plus,  seront  plantées,  en  gg, 
de  groseilliers  et  de  cassissiers. 

L'état  de  plantation  pour  les  espaliers  pourra  être  sen- 
siblement le  même  que  celui  du  jardin  fruitier;  les 
variétés  de  poires  d'été  et  d'automne  seront,  bien 
entendu,  réservées  aux  fuseaux.  Parmi  ceux-ci,  on  pourra 
planter  quelques  cerisiers  de  vigueur  moyenne  :  Anglaise, 
Royale,  Impératrice  Eugénie,  Montmorency. 

Indépendamment  des  plates-bandes  exclusivement 
réservées  à  la  culture  potagère,  on  plantera  encore  des 
légumes  hâtifs  sur  les  côtières  voisines  des  espaliers,  à 
exposition  chaude;  celles  des  espaliers  nord-est  et  nord- 
ouest  pourront  recevoir  les  plants  qui  ont  besoin  d'être 
ombrés  pendant  l'été.  Mais  on  évitera  de  placer,  auvoisi- 
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nage  des  espaliers,  des  plantes  potagères  à  grand  déve- 
loppement (tomates,  pois,  etc.),  qui  compromettraient 
absolument  la  réussite  des  arbres  fruitiers. 

Observations  générales  concernant  la  disposition 
des  jardins  fruitiers.  —  Les  jardins  que  nous  avons  décrits 
avaient  la  forme  rectangulaire  et  Torientation  du  sud-est 
au  nord-ouest,  qui  est  la  plus  avantageuse.  Le  plus  sou- 
vent la  forme  du  terrain  n'est  pas  aussi  régulière  et 
l'exposition  se  trouve  différente.  Nous  donnerons  donc 
ifuelques  indications  sommaires  pour  tirer  le  meilleur 
parti  des  diverses  situations. 

Le  terrain  peut  affecter  la  forme  d'un  trapèze  ;  il  aura, 
dans  ce  cas,  seulement  deux  des  c6tés  parallèles. 

Si  les  deux  autres  côtés,  sans  être  parallèles,  le  sont 
presque,  on  pourra  gagner  un  peu  du  côté  le  plus  lat^e, 
de  façon  à  ne  pas  laisser  de  vide  triangulaire  entre  les 
contre-espaliers  et  les  murs. 

Si  les  deux  murs  font  entre  eux  un  angle  sensible,  on 
pourra  planter  les  contre-espaliers  d'une  façon  rigou- 
reusement parallèle  et  réserver  l'espace  triangulaire  qui 
lestera  pour  y  placer  soit  des  groseilliers  et  des  fram- 
boisiers, soit  des  fuseaux  ou  des  gobelets» 

Enfin,  si  le  terrain  se  rapproche  d'un  triangle,  on 
établira  les  contre-espaliers  parallèlement  au  plus  grand 
côté,  et  on  utilisera  le  reste  du  triangle  comme  il  est  dit 
plus  haut. 

Quand  le  jardin  présente  un  mur  orienté  de  l'est  à 
Touest,  c'est-à-dire  ayant  un  côté  face  au  nord,  on  est 
souvent  embarrassé  pour  utiliser  une  telle  exposition.  On 
pourra  néanmoins  en  tirer  profit  en  plantant  des  poiriers 
hâtiCs,  des  cerisiers  tardifs  et  des  groseilliers,  qui  se 
prêtent  assez  docilement  à  la  forme  palissée.  On  plante 
à  cette  exposition  des  poiriers  hâtifs,  parce  que  les  fruits 
qu'ils  produiront  pourront  avoir  encore  une  qualité  satis- 
faisante, tandis  que  des  poiriers  tardifs  ne  donneraient 


168  PLANTATION   DES  ARBRES  FRUITIERS. 

que  des  fruits  inférieurs.  On  comprendra,  d'ailleurs,  que, 
si  Ton  plante,  par  exemple,  du  Beurré  Giffard  dans  ces 
conditions,  sa  maturité  sera  retardée  et  que,  pour  obtenir 
des  fruits  de  cette  excellente  variété  à  l'époque  normale 
de  sa  maturité  hâtive,  il  faudra  posséder  ailleure  quelques 
sujets  en  contre-espalier.  Les  cerisiers  tardifs  sont  cultivés 
à  cette  exposition  parce  qu'elle  retarde  encore  leur 
maturité,  sans  trop  nuire  à  leur  qualité,  la  cerise  ayant 
besoin  d'une  quantité  relativement  faible  de  chaleur 
pour  mûrir. 

On  ne  pourrait  tenir  le  même  raisonnement  pour  les 
poires  et  les  pommes  tardives,  comme  on  le  fait  sou- 
vent à  tort,  car  ces  fruits  ont  besoin  de  beaucoup  de 
chaleur  pour  arriver  à  complète  maturité  et  acquérir 
toute  leur  saveur. 

Les  espaliers  orientés  au  nord  et  à  Test  n'ont  pas 
besoin  d'être  abrités  sous  des  auvents  vitrés,  les  pluies 
les  atteignant  rarement. 

Le  lecteur  se  sera  rendu  compte  qu'en  lui  soumettant 
les  plans  des  différents  types  de  jardins  nous  avons 
voulu  donner  des  exemples  et  non  formuler  des  règles 
invariables.  On  comprendra  d'ailleurs  que  nous  ne  puis- 
sions envisager  ici  toutes  les  circonstances  qui  se  pré- 
sentent dans  la  réalité;  nous  avons  eu  trop  souvent  à 
donner  des  renseignements  sur  des  cas  particuliers  pour 
ne  pas  considérer  une  telle  tâche  comme  impossible  à 
remplir. 


V.   —    PLANTATION   DES  ARBRES   FRUITIERS. 

Choix  des  sujets,  —  Ce  choix  doit  porter  sur  la 
variété,  la  provenance,  l'âge,  la  vigueur  et  l'état  de 
santé  de  l'arbre. 

11  est  rare  que  l'arboriculteur  tire  de  sa  propre  pépi- 
nière les  arbres  qu'il  plantera  dans  son  jardin  ou  son 


CHOIX  DES  SUJETS.  16^ 

verger  ;  le  plus  souvent  obligé  de  se  les  procurer  chez  les 
producteur  de  plants,  il  ne  doit  pas  les  acheter  n'importe 
où,  sur  les  marchés  ou  auprès  d'intermédiaires  inconnus. 
A  quoi  reconnaître,  en  effet,  la  variété?  Les  plus  experts 
s'y  trompent.  Sur  ce  point,  comme  en  ce  qui  concerne 
la  provenance,  il  faut  donc  s'en  rapporter  au  vendeur, 
d'où  la  nécessité  de  ne  s'adresser  qu'à  des  pépiniéristes 
en  lesquels  on  puisse  avoir  confiance. 

Est-il  nécessaire  d'insister  sur  l'intérêt  qu'il  y  a  à 
n'employer  que  des  arbres  vigoureux  et  parfaitement 
sains?  Une  écorce  lisse,  continue,  sans  meurtrissures, 
des  racines  développées  et  très  ramifiées  témoignent 
d'un  état  satisfaisant.  Bien  emballés,  les  arbres  peuvent 
subir  plusieurs  jours  de  transport  sans  en  souffrir;  mais, 
expédiés  sans  précautions  suffisantes,  ils  risquent  d'être 
endommagés  par  les  gelées  ou  par  un  séjour  à  l'air  trop 
prolongé.  A  la  réception,  on  s'assurera,  dans  la  mesure 
possible,  qu'il  n'en  est  pas  ainsi. 

Si  l'on  est  peu  connaisseur  ou  qu'on  ne  puisse  se  rendre 
à  la  pépinière,  le  mieux  est,  dans  le  premier  cas,  de  se 
confier  entièrement  à  une  maison  jouissant  d'une  par- 
faite réputation  ;  dans  le  second,  de  lui  donner  des  instruc- 
tions auxquelles  elle  se  conformera. 

En  ce  qui  concerne  l'âge  des  arbres,  les  arboriculteurs 
sont  loin  d'être  d'accord  sur  l'emploi  des  jeunes  sujets 
ou  des  sujets  formés.  Les  uns  font  valoir,  en  faveur  des 
scions  d'un  an,  qu'ils  coûtent  moins  cher,  sont  plus  faciles 
à  arracher  et  à  planter,  mieux  équilibrés  quant  à  leur 
système  radiculaire  et  à  leurs^  organes  foliacés,  enfin 
d'une  reprise  plus  certaine.  Les  autres  estiment  qu'il 
vaut  mieux  planter  des  arbres  dont  la  forme  soit  établie 
déjà  et  dont  la  fructification,  au  lieu  de  demander 
trois  ou  quatre  ans,  est  presque  immédiate.  La  régula^ 
rite  des  espaliers,  notamment,  gagne  à  la  plantation 
d'arbres  formés. 

Nous  estimons  que,  toutes  les  fois  qu'il  ne  sera  pas 
BussARD  et  DuvAL.  —  Arboriculture  fruitière.  10 
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étroitement  limité  par  son  budget,  rarbwiculteur  aura 
avantage  à  choisir  des  arbres  formés,  à  la  condition 
qu'ils  soient  convenablement  établis.  U  se  préoccupe 
généralement  plus,  en  effet,  de  la  mise  à  fruit  de  ses 
arbres  que  de  leur  formation;  il  a  donc  intérêt  à  ce  que 
celle-ci  se  trouve  assurée  dès  le  début  et  sans  son  inter- 
vention. 

L'âge  devra,  d'ailleurs,  dépendre  de  l'espèce,  de  la 
variété,  des  traitements  antérieurement  subis.  L'emploi 
des  jeunes  sujets  est  préférable  pour  les  variétés  très 
fertiles  et  peu  vigoureuses,  qui  peuvent  ainsi  développer 
à  demeure  un  système  radiculaire  en  état  de  pourvoir  à 
leur  abondante  production. 

Qu'il  s'agisse  d'arbres  à  fruits  à  pépins  ou  à  noyau,  les 
sujets  formés  qu'on  plante  au  jardin  fruitier  peuvent 
être  âgés  de  deux  à  trois  ans  s'ils  n'ont  pas  été  trans- 
plantés en  pépinière,  de  trois  à  six  ans  et  plus  s'ils  ont 
subi  une  ou  plusieurs  transplantations. 

Au  verger,  pour  le  plein  vent,  on  plante  des  tiges  de 
poirier  ou  de  pommier  de  quatre  à  six  ans  n'ayant  subi 
aucune  transplantation,  ou  de  six  à  dix  ans  lorsqu'elles 
ont  été  transplantées. 

Le  choix  du  porte-greffe  dépendra  des  conditions  de 
sol  et  de  culture.  A  propos  des  diverses  essences,  nous 
indiquerons  les  sujets  qui  conviennent  le  mieux  dans 
chaque  cas. 

Préparation  du  sol.  —  La  préparation  du  sol  en 
vue  de  la  plantation  des  arbres  fruitiers  comporte  des 
travaux  d'assainissement,  d'enrichissement  en  substances 
fertilisantes  et  d'ameublissement. 

Assainissement,  —  Dans  les  terrains  humides, 
la  végétation  est  tardive,  irrégulière  et  languissante;  les 
gelées  sont  à  redouter,  les  fleurs  coulent,  les  fruits  pré- 
sentent une  qualité  médiocre  et  se  conservent  mal  ;  ils 
sont  exposés  à  la  tavelure  et  à  la  chute  prématurée  ; 
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enfin  Tasphyxie  et  la  poumture  des  racines  déterminent 
promptement  la  mort  des  arbres  fruitiers.  L'excès  d'eau 
provient  de  Fi  m  perméabilité  des  couches  inférieures  du 
sol;  les  moyens  de  le  faire  disparaître  diffèrent  suivant 
les  cas. 

Cet  excès  est-il  faible,  le  sous-sol  se  prête-t-il  à  l'ameu- 
blissement,  ou  la  couche  perméable  se  trouve-t-elle  si- 
tuée à  peu  de  profondeur?  Le  défoncement  permettra 
d'abaisser  suffisamment  le  niveau  de  l'eau  stagnante 
ponr  soustraire  les  racines  à  son  action.  Pour  qu'il  soit 
efficace,  il  devra  être  exécuté  sur  toute  la  surface  du 
terrain,  à  une  profondeur  de  0™,80  à  1  mètre.  Le 
défoncement  par  trous  ne  convient  pas  dans  ce  cas,  car 
l'eau  s'accumule  dans  les  trous,  qui  forment  cuvette,  et 
les  arbres  qu'on  y  place  périssent  dès  que  les  radnes 
sont  baignées  par  elle.  Nous  verrons  comment  on  procède 
au  défoncement  en  plein.  Lorsque,  par  raison  d'économie, 
on  n^adopte  pas  cette  méthode,  par  exemple  quand  les 
arbres  sont  très  éloignés  les  uns  des  autres,  on  évite  en 
partie  les  inconvénients  des  trous  de  défoncement  en 
les  faisant  très  larges  (4»,50  à  2  mètres)  et  peu  pro- 
fonds (0™,S0  à  €"»,60)  ;  les  racines  s'étendent  alors  laté- 
ralement, sans  piquer. 

Au  lieu  d'approfondir  le  sol  pour  abaisser  le  plan 
d'eau,  on  peut  surélever  la  surface  par  un  apport  de 
terre  suffisant.  L'opération  serait  difficile  et  coûteuse  si, 
pour  une  étendue  de  quelque  importance,  elle  s'appli- 
€[uait  au  terrain  tout  entier.  On  arrive  plus  économique- 
ment au  même  résultat  en  plaçant  chaque  arbre  sur  une 
batte,  élevée  à  l'endroit  qu'il  doit  occuper  ;  c'est  le  sys- 
tème de  la  plantation  sur  butte  dont  nous  parlons  plus 
loin . 

Aux  procédés  qui  précèdent,  on  préférera  le  drainage 
toutes  les  fois  que  Ton  pourra  taire  l'avance  des  dépenses 
qu'il  entraîne,  et  qui  sont,  d'ailleurs,  largement  récu- 
pérées par  la  suite.  Il  faut  aussi,  bien  entendu,  que  la 
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disposition  du  terrain  s'y  prête,  qu'il  ait  une  pente  suffi- 
sante et  se  trouve  à  un  niveau  assez  élevé  pour  que  les 
eaux  recueillies  puissent  être  évacuées  dans  un  fossé  ou 
un  cours  d'eau  voisin. 

Le  drainage  à  ciel  ouvert  est  très  simple  et  très  éco- 
nomique. 11  consiste  dans  l'ouverture  d'un  certain 
nombre  de  tranchées  aboutissant  à  un  collecteur.  En 
gênant  la  circulation  des  hommes,  des  animaux  et  des 
instruments  aratoires,  ces  tranchées  entravent  les  tra- 
vaux de  culture  et  de  récolte.  Pour  cette  raison,  on  leur 
préfère  les  canaux  garnis  de  pierrailles  ou  d'un  petit 
aqueduc  en  pierres  plaies  et  comblés  ensuite  jusqu'au 
niveau  du  sol. 

Le  drainage  véritable,  à  l'aide  de  tuyaux  de  terre  cuite 
(drains)  placés  à  80  centimètres  ou  1  mètre  de  profondeur, 
distants  de  10  à  12  mètres  et  réunis  par  des  collecteurs, 
est  un  travail  d'art  dans  le  détail  duquel  nous  ne  pou- 
vons entrer  ici  (1).  Il  convient  d'indiquer  cependant  que 
les  drains  doivent  être  aussi  éloignés  que  possible  des 
arbres,  pour  éviter  leur  obstruction  par  les  racines  qui, 
en  les  envahissant,  y  forment  des  queues  de  renard.  Dans 
les  jardins  fruitiers,  les  drains  sont  souvent  placés  sous 
les  allées  ;  dans  les  vergers,  entre  les  lignes  d'arbres. 

Amendements.  —  11  est  assez  remarquable  qu'en 
culture  fruitière,  même  lorsqu'il  s'agit  de  plantations 
relativement  serrées,  on  se  préoccupe  peu  d'améliorer, 
par  rapport  d'amendements  convenables,  les  propriétés 
du  terrain  sur  toute  son  étendue.  On  concentre  trop 
souvent  ces  amendements  au  pied  même  des  arbres,  et, 
quand  les  racines  de  ceux-ci  s'étendent,  elles  ne  rencon- 
trent plus  qu'un  sol  médiocre,  sinon  défavorable  ;  après 
s'être,  au  début,  vigoureusement  développé,  l'arbre 
végète  misérablement,  produit  peu,  n'a  qu'une  existence 
de  courte  durée.  Le  défoncement  en  plein,  avec  apport  de 

(l)  Voy.  RisLKR  et  Wkry,  Drainage  {Encyclopédie  agricole). 
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matières  propres  à  modifier  la  nature  physique  et  les 
propriétés  chimiques  du  sol,  est  à  conseiller  dans  tous 
les  cas  où,  dans  des  sols  de  faible  qualité,  on  veut 
avoir  des  plantations  durables. 

L'introduction  d'amendements  calcaires  dans  les  terres 
argileuses  en  diminuera  très  heureusement  la  compacité 
et  rimperméabilité  et  y  favorisera  les  réactions  chimiques 
utiles.  Elle  n'est  pas  moins  favorable  dans  les  sols  pour- 
vus d'un  excès  de  matières  organiques,  dans  les  terres 
tourbeuses  récemment  assainies,  pour  provoquer  la  nitri- 
tication  de  ces  matières  et  neutraliser,  s'il  y  a  lieu,  l'aci- 
dité du  sol. 

La  nature  du  terrain,  celle  de  Tamendement  employé 
et  son  mode  d'application  interviennent  pour  déterminer 
la  quantité  de  substance  qu'il  convient  d'incorporer  au 
sol. 

L'apport  de  terreau  sur  des  surfaces  peu  étendues, 
celui  de  sable  dans  les  trous  de  plantation,  peuvent  être 
considérés  également  comme  des  amendements.  Nous 
les  retrouverons  à  propos  de  la  plantation  proprement 
dite. 

Fumure,  —  On  s'explique  mal  la  négligence  apportée 
par  certains  jardiniers  dans  la  fumure  des  arbres  frui- 
tiers, et  même  l'indifTérence  absolue  dont  ils  font  preuve 
à  cet  égard.  11  semblerait,  à  les  entendre  ou  à  les  voir 
opérer,  que  l'arbre  trouve  toujours  dans  le  sol,  en  quan- 
tité suffisante,  les  substances  nécessaires  à  sa  nutrition. 
Conçoit-on  pareille  erreur  pour  des  plantes  à  grand 
développement,  qui  doivent  vivre  et  fructifier  abondam- 
ment pendant  de  nombreuses  années.  En  réalité,  plus 
encore  que  les  plantes  annuelles,  les  arbres  fruitiers  ont 
des  exigences  auxquelles  le  sol  est  rarement  en  état  de 
satisfaire. 

Il  résulte  des  expériences  de  MM.  Steglich  et  Barth 
qu'un  arbre  fruitier  de  25  centimètres  de  diamètre,  pour 
végéter  et  fructifier  normalement,  doit  puiser  annuelle- 

10. 
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ment  dans  le  sol,  p«r  chaque  mètre  carré  de  ten^ain 
qti*abrite  son  feuillage  : 

Azote 17  grammes. 

Acide  phosphorique 5        — 

Potasse 28       — 

Gltaux 40        — 

Ces  quantités  minima  de  substances  varient  avec  l'âge 
et  la  nature  de  l'arbre.  Au  début  de  son  développement, 
alors  qu'il  forme  sa  charpente,  il  réclame  proportionnel- 
lement plus  d'azote,  moins  d'acide  phosphorique  et  de 
potasse;  ces  deux  derniers  principes  lui  sont,  au  con- 
traire, particulièrement  nécessaires  pour  une  abondante 
fructification. 

La  richesse  du  sol  en  principes  nutritifs  varie  essen- 
tiellement de  l'un  à  l'autre.  Les  sols  argileux  sont  riches 
en  potasse  ;  les  terres  calcaires  renferment  de  la  chaux  en 
abondance;  l'azote  domine  dans  les  sols  tourbeux.  Par 
contre,  la  chaux  fait  défaut  dans  les  premiers  et  les  der- 
niers; les  terres  calcaires  ou  siliceuses  manquent  d'azote 
et  de  potasse,  et  l'acide  phosphorique  est  très  rarement 
suffisant  dans  les  uns  et  les  autres. 

il  s'ensuit  qu'on  ne  saurait  appliquer  à  tous  une  fumure 
uniforme  et  que  cette  fumure  doit  être  adaptée,  autant 
qu'il  est  pratiquement  possible,  à  la  composition  chimique 
de  la  terre  considérée. 

L'emploi  du  fumier  seul  ne  permet  pas  cette  adaptation. 
De  composition  complexe,  le  fumier  apporte  à  la  fois,  dans 
des  propot^tions  déterminées,  les  divere  principes  fertili- 
sants, et  l'on  ne  peut,  avec  lui,  augmenter  ou  diminuer  la 
quantité  de  l'un  de  ces  principes  sans  augmenter  ou  di- 
minuer, en  même  temps,  celle  de  tous  les  autres.  C'est  aux 
engrais  chimiques,  de  composition  simple,  qu'il  faut  re- 
courir pour  établir  une  fumure  rationnellement  équi- 
librée. 

L'enrichissement  des  plantations  fruitières  comporte 
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l'ap{>licatk>n  d'une  fumare  de  début,  ou  fumure  fonda- 
mentale, dont  Faction  devra  se  faire  sentir  pendant  une 
lon^e.période,  et  d'une  fumure  d'entretien,  donnée  à  inter- 
valles plus  ou  moins  réguliers  et  destinée  à  maintenir  les 
arbres  en  bon  état  de  fertilité. 

La  difficulté  de  placer  les  substances  fertilisantes  à 
portée  des  fines  i^icelles,  seules  en  état  de  les  utiliser, 
est  la  principale  cause  de  TinefOcacité  trop  fréquente 
des  ftimures  appliquées  aux  arbres  fruitiers.  Les  fumui^es 
superficielles  leur  profitent  fort  peu,  leurs  jeunes  racines 
se  développant  dans  les  couclies  profondes  du  sol,  où  ne 
pénètrent,  par  diffusion,  que  les  nitrates,  non  retenus  par 
le  pouvoir  absorbant  des  terres.  Les  engrais  phosphatés 
et  potassiques  restent  ainsi  sans  action.  Aussi  la  fumur& 
fondamentale  a-t-elle  ici  une  importance  exceptionnelle, 
en  raison  des  conditions  dans  lesquelles  elle  s'effectue  et 
de  Tinflaence  limitée  des  fumures  d'entretien. 

U  faut  toujours  fumer  à  haute  dose  lors  de  la  création 
du  jardin  fruitier;  les  racines  des  aii)res  tireront  le  meil- 
leur parli  des  substances  fertilisantes  qu'on  peut,  à  ce  mo- 
ment, enfouir  à  une  profondeur  suffisante.  Le  fumier  est 
souvent  employé  seul,  à  des  doses  qui  varient  de  40000^ 
à  100  000  kilogrammes  et  plus  par  hectare.  Nous  avons 
expliqué  pourfooi  il  est  préférable  de  lui  adjoindre  des 
engrais  minéraux.  La  constitution  d'une  réserve  |d'env 
graîs  phosphatés  et  potassiques  est  particulièrement 
utile. 

A  l'égard  des  quantités  à  appliquer,  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  reproduire  textuellement  les  lignes 
suivantes,  empruntées  à  M.  Grandeau  : 

^<  Dans  le  cas  de  défoncement  en  plein,  comme  fumure 
fondamentale,  je  conseille  l'emploi,  par  are,  de  : 

Scories  de  déphosphoration,  à.  i  7-18  p.  100 

d'axîide  phosphorique 40  kilogr . 

Kaïnifce 40      — 
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A  la  kaïnite,  on  peut  substituer  le  chlorure  de  potassium 
à  une  dose  quatre  fois  moindre  environ. 

Dans  les  sols  pauvres  en  azote,  Faddition  d'en^ais  à 
décomposition  lente  devra  compléter  cette  fumure  fon- 
damentale. Les  déchets  de  laine,  corne  et  cuir  torréfiés, 
le  sang  desséché,  les  tourteaux  de  graines  oléagineuses, 
le  fumier  de  ferme  conviendront  mieux  que  le  nitrate  de 
soude  comme  source  d'azote  au  moment  de  la  plantation. 
Le  fumier  bien  fait  peut  être  employé  à  la  dose  de  300  à 
400  kilogrammes  à  l'are  ;  les  tourteaux  oléagineux,  à  celle 
de  200  à  300  kilogrammes,  suivant  leur  richesse  en  azole^ 
qui  varie  de  4  à  10  p.  100.  Le  sang  desséché,  la  laine,  la 
corne  ou  le  cuir  torréfiés  renfermant  9  à  11  p.  100  d'azote  ; 
il  en  faudra  environ  150  kilogrammes  pour  remplacer 
300  kilogrammes  de  fumier. 

La  dépense  première  occasionnée  par  la  fumure  fonda- 
mentale indiquée  ci-dessus  s'élèvera,  par  are,  à  8  francs 
environ.  La  durée  de  cette  fumure  devant  être  de  cinq 
années,  c'est  donc  une  dépense  de  1  fr.  50  par  année  et 
par  are.  » 

Dans  certains  sols,  exceptionnellement  riches  en  po- 
tasse, ou  plus  rarement  en  acide  phosphorique,  on  peut 
réduire  les  quantités  de  ces  substances  dont  on  fait 
emploi.  11  y  a,  au  contraire,  souvent  lieu  d'augmenter 
les  doses  d'engrais  organiques. 

Si  le  défoncement  se  fait  par  trous,  on  incorporera,  à  la 
terre  extraite  de  la  surface  et  qu'on  rejette  au  fond  du 
trou,  15  à  20  kilogrammes  de  fumier  ou  l'équivalent  en 
autres  engrais  organiques,  4  à  5  kilogrammes  de  scories 
de  déphosphoration,  et  4  à  5  kilogrammes  de  kaïnite  ou 
i  kilogramme  de  chlorure  de  potassium.  Rappelons  que 
ces  doses  ne  sont  pas  constantes  et  doivent  être  modifiées 
suivant  les  terres. 

H  y  a  ici  un  écueil  à  éviter  :  les  engrais  minéraux  sont 
caustiques;  mis  en  conctact  direct  avec  les  racines  des 
arbres  fruitiers,  ils  risquent  de  les  brûler;  il  faut  donc 
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les  mélanger  avec  soin  à  la  terre  de  remplissage;  de  plus, 
il  convient,  pour  éviter  la  formation  de  solutions  trop 
concentrées,  dans  le  cas  surtout  où  l'eau  est  rare  et  la 
diffusion  difficile  pa  •  suite  du  peu  de  perméabilité  du 
sol,  de  ne  pas  employer  des  sels  trop  riches  ou  trop  so- 
lubles  en  quantités  un  peu  élevées.  Les  scories  et  la 
kaïnite  sont,  sous  ce  rapport,  préférables  au  superphos- 
phate de  chaux  et  au  chlorure  de  potassium. 

Quant  au  fumier  qu'on  utilise  pour  les  arbres  fruitiers, 
il  devra  être  très  consommé,  et  Ton  évitera  de  le  mettre 
au  contact  des  racines,  par  crainte  des  maladies  qu'il 
pourrait  provoquer. 

Notons  qu'on  le  remplace  souvent  par  du  terreau  ou  des 
composts  qui,  bien  préparés,  peuvent  donner  d'excellents 
résultats.  En  tout  cas,  la  grande  efficacité  relative  des 
engrais  organiques,  qui  ressort  de  nombreuses  expé- 
riences personnelles,  nous  fait  considérer  que  ces  engrais 
doivent  former  la  base  de  la  fumure  fondamentale  et 
tenir  même  une  large  place  dans  la  fumure  d'entretien. 

Dans  les  terres  riches  en  azote,  l'application  de 
500  grammes  de  plâtre  par  pied  d'arbre  est  à  conseiller. 

La  fumure  d'entretien,  qu'on  donne  aux  arbres  fruitiers 
depuis  longtemps  en  place,  peut  être  constituée  de  la 
façon  suivante  : 

Superphosphate  de  chaux  à.  16  p.  100.    1400  grammes. 

Chlorure  de  potassium 400        — 

Nitrate  de  soude 500       — 

par  chaque  pied  d'arbre  couvrant  une  surface  de 
25  mètres  carrés. 

Cette  formule  a  été  établie  par  P.  Wagner  à  la  suite  de 
ses  expériences;  le  même  auteur  indique,  pour  la  fumure 
de  1  hectare  de  verger,  en  terre  de  richesse  moyenne  : 

Superphosphate  de  chaux 550  kilogrammes. 

Chlorure  de  potassium 160  — 

Nitrate  de  soude 200         — 
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Le  superphosphate  de  chaux  et  le  chlorure  de  potas- 
sium sont  répandus  sur  le  sol  de  novembre  à  février  et 
enfouis  par  un  labour  à  la  herse  fourchue  ou  au  crochet  ; 
le  nitrate  est  semé  au  printemps,  en  couverture. 

Le  fumier,  incorporé  au  sol  par  un  bêchage  à  la  fourche 
à  dents  plates,  ou  mis  simplement  en  couverture  si  les 
racines  sont  trop  abondantes  pour  qu'on  puisse  l'enterrer 
sans  les  blesser,  devra,  toutes  les  fois  qu'il  sera  possible, 
être  employé  alternativement  avec  les  fumures  miné- 
raies,  surtout  dans  les  sols  pauvres  en  humus.  On  renou- 
velle les  fumures  tous  les  trois,  quatre  ou  cinq  ans, 
suivant  les  doses  employées,  suivant  aussi  l'aspect  et  la 
production  des  arbres  fruitiers. 

Ameubli ssement  du  soL  —  Dé fon cernent.  —  11  est  rare 
que  le  terrain  destiné  à  la  plantation  soit  d'assez  parfaite 
qualité  pour  n'avoir  pas  besoin  d'être  ameubli  préalable- 
ment sur  une  épaisseur  supérieure  à  celle  de  la  couche 
arable. 

La  défoncement  a  pour  but  de  diviser  les  éléments  du 
sous-sol,  grossiers  ou  trop  agglomérés,  et  de  le  rendre 
ainsi  perméable  à  l'air  et  à  l'eau,  en  même  temps  qu'ai- 
sément pénétrable  aux  racines,  qui  s'y  développent  alors 
plus  à  l'aise  et  puisent  leur  nourriture  dans  un  volume  de 
terre  plus  considérable.  C'est  une  opération  de  première 
importance. 

Le  défoncement  se  fait  de  trois  façons  diflFérentes  : 

\^  En  pleiriy  c'est-à-dire  sur  toute  l'éte^adue  du  terrain; 

2°  Par  bandes  parallèles  ; 

3°  Par  trous. 

Le  défoncement  en  plein,  de  beaucoup  le  plus  efficace, 
puisqu'il  prépare  le  sol  dans  toutes  ses  parties,  est  rare- 
ment employé,  en  raison  de  la  dépense  qu'il  entraîne.  On 
ne  l'effectue  que  pour  des  plantations  denses,  dans  les 
jardins  fruitiers  proprement  dits. 

Le  défoncement  par  bandes  parallèles  est  plus  usité; 
on  l'emploie  notamment  pour  les  espaliers  et  contre- 


PRÉPARATION   DU  SOL.  179 

espaliers.  Il  consiste  à  ouvrïr,  sur  remplacement  des 
lignes  d'arbres,  des  tranchées  de  1  mètre  ou  1",50  de 
largeur,  auxquelles  on  donne  la  profondeur  voulue.  11 
reste  entre  ces  tranchées  un  intervalle  qui  n'est  pas 
ameubli. 

Dans  le  défoncement  par  trotis,  on  se  borne  à  attaquer  le 
terrain  seulement  à  Tendroit  où  Tarbre  devra  se  trouver 
placé.  Cette  méthode,  la  plus  économique,  mais  aussi  la 
moins  parfaite,  est  employée  pour  des  arbres  isolés  ou 
très  éloignés  les  uns  des  autres  ;  c'est  celle  qu'on  applique 
aux  vergers. 

Le  défoncementdoit  avoir  lieu  deux  ou  trois  mois  avant 
la  plantation,  afin  que  le  sol  ait  le  temps  de  se  rasseoir; 
on  le  pratique  souvent  en  septembre  pour  des  plantations 
faites  à  l'automne,  dans  le  cours  de  l'hiver  pour  celles  de 
printemps.  U  faut  choisir  avec  soin  le  moment  de  Topérer  : 
un  sol  trop  sec  est  dur  et  difficile  à  entamer;  trop  humide, 
il  se  divise  mal,  surtout  s'il  est  argileux. 

La  profondeur  qu'on  lui  donne  varie  avec  la  nature 
du  sol  et  l'essence  à  planter.  On  pourra  se  contenter  de 
défoncer  à  0°»,40  ou  0™,50  pour  les  arbres  à  racines 
courtes  ou  traçantes  ;  on  devra  souvent  dépasser  0*^,60, 
et  même  atteindre  de  0™,80  à  1  mètre  pour  les  essences 
à  racines  pivotantes. 

Nous  avons  vu  que,  quand  le  sous-sol  est  humide,  le 
défoncement  par  trous  doit  s'étendre  en  surface,  mais 
n'atteindre  qu'une  faible  profondeur,  pour  éviter  la  for- 
mation de  cuvettes  imperméables  où  les  racines  pour- 
riraient. 

Voici  comment  on  exécute  les  défoncements. 

S'il  s'agit  de  trous,  on  leur  donne  indifféremment  une 
forme  carrée  ou  ronde;  dans  les  bons  sols,  leur  largeur 
peut  être  réduite  à  1  mètre  ou  i'^jSO,  et  leur  profondeur 
à  0",60  ou  0°^,80;  dans  les  terres  médiocres,  leurs 
dimensions  sont,  en  largeur,  de  1™,50  à  2  maîtres;  en 
profondeur,  de   0",70  à  1  mètre.  La   terre   végétale   est 
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d'abord  enlevée  et  mise  à  part  en  un  tas  ;  puis  on  extrait 
la  terre  du  sous-sol,  dont  on  forme  un  autre  las.  Il  est  bon 
de  laisser  les  trous  ouverts  pendant  quelques  semaines, 
pour  permettre  à  la  terre  du  sous-sol  de  s'améliorer  sous 
rinfluence  des  agents  atmosphériques. 

Le  fond  du  trou  étant  préalablement  ameubli  à  la  bêche 
ou  à  la  pioche,  on  y  dépose  les  gazons  ou  les  mauvaises 
herbes  arrachées;  puis  deux  ouvriers  comblent  Touver- 
ture,  en  jetant  alternativement  une  pelletée  de  terre  de 
chacun  des  deux  tas  et  en  y  mélangeant  aussi  parfaitement 
que  possible  les  amendements  et  les  engrais;  les  pierres 
et  les  débris  grossiers  doivent  être  écartés  soigneusement. 

11  convient  de  réserver  un  peu  de  bonne  terre  pour  la 
placer  autour  des  racines  lors  de  la  plantation. 

Dans  le  cas  où  Ton  trouve  à  proximité  une  quantité 
suffisante  de  bonne  terre,  on  peut  combler  les  trous  uni- 
quement avec  celle-ci,  qu'on  remplace,  à  l'endroit  où  on 
la  prélève,  par  la  teri*e  provenant  du  sous-sol.  Quand  les 
trous  ne  sont  pas  trop  profonds,  on  peut  aussi  placer  au 
fond  la  terre  la  meilleure,  celle  de  la  surface.  Si,  au  con- 
traire, cette  terre  se  trouve  en  très  faible  quantité  et  si 
le  sous-sol  est  relativement  mauvais,  la  terre  du  fond 
sera  remise  à  sa  place  et  la  bonne  terre  déposée  par- 
dessus, au  niveau  des  racines  de  l'arbre.  Enfin,  lorsque  la 
terre  est  épuisée  par  le  long  séjour  d'autres  arbres  frui- 
tiers, il  est  avantageux  de  rapporter,  dans  les  trous,  de  la 
terre  nouvelle. 

Pour  défoncer  par  bandes  parallèles,  on  commence  par 
tracer  ces  bandes  sur  le  sol,  puis,  après  avoir  déposé  à  la 
surface  les  engrais  à  enfouir,  à  l'extrémité  de  la  première 
bande  on  ouvre  une  jauge  de  la  profondeur  voulue.  La 
terre  extraite  est  déposée  en  un  tas  sur  la  planche  voisine. 
L'ouvrier  descend  alors  dans  la  jauge,  abat  devant  lui  la 
terre  à  l'aide  de  la  pioche,  en  brise  les  mottes  et  la  rejette 
derrière  lui  avec  la  pelle.  11  prend  soin  de  bien  mélanger 
les  couches  du  sol  et  du  sous-sol,  les  engrais  et  les  amen- 
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déments,  de  maintenir  la  jauge  bien  ouverte  et  d'une 
profondeur  uniforme. 

La  bande  terminée,  il  attaque  la  suivante  à  l'extrémité 
voisine  et  se  sert  de  la  terre  extraite  de  la  première  jauge 
pour  combler  la  dernière  de  la  bande  qu'il  vient  d'ache- 
ver. Il  procède  ainsi  de  proche  en  proche  jusqu'à  la 
bande  finale. 

Pour  le  défoncement  en  plein,  on  divise  le  terrain  en 
bandes  contiguës  de  1°»,50  à  2  mètres,  qu'on  traite 
comme  il  vient  d'être  dit. 

On  peut  opérer  aussi  à  jauge  ouverte,  en  creusant  des 
tranchées  parallèles,  de  60  centimètres  à  1  mètre  de  lar- 
geur. Chaque  tranchée  est  comblée  avec  la  terre  extraite 
de  la  suivante,  et  la  dernière  jauge,  reçoit  la  terre  de  la 
première,  mise  en  réserve  à  cet  effet.  Avant  le  défonce- 
ment, les  amendements  et  les  engrais  sont  répartis 
uniformément  sur  toute  la  surface  du  sol. 

Époque  de  la  plantation,  —  La  plantation  doit  se 
faire  pendant  le  repos  de  la  végétation,  quand  la  circula- 
tion de  la  sève  est  suspendue  dans  les  arbres  dépouillés 
de*leurs  feuilles.  On  se  trouve  rarement  dans  l'obligation 
de  planter  avant  la  défeuillaison  ;  mais,  si  cette  nécessité 
s'imposait,  il  conviendrait  d'enlever  aux  arbres  toutes 
leurs  feuilles,  pour  supprimer  l'évaporation  dont  elles 
sont  le  siège. 

La  meilleure  époque  de  plantation  est  l'automne,  et 
particulièrement  le  mois  de  novembre.  Solidement  établis 
au  printemps,  les  arbres  entrent  en  végétation  dès  la 
première  sève.  Plantés  par  les  belles  journées  d'hiver, 
ils  réussissent  également  bien.  Dans  les  terres  légères, 
sèches,  et  dans  les  régions  méridionales,  les  plantations 
d'automne  conviennent  seules. 

Dans  les  terres  compactes,  humides  et  froides  du  nord 
de  la  France,  il  vaut  mieux,  au  contraire,  planter  au 
printemps,  en  février  ou  mars.   Quand  les  circonstances 
BussARD  et  DuvAL.  —  Arboriculture  fruilière.  11 
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imposent  une  plantation  tardÎTe,  il  ne  faut  pas  attendre 
la  montée  de  la  sève  pour  arracher  ou  acheter  les  arbres, 
mais  se  les' procurer  d'arance  et  les  mettre  en  jauge 
jusqu'au  moment  de  l'emploi. 

Préparation  des  arbres  pour  la  plantation,  —  Les 
arbres  en  pépinière  doivent  être  déplantés  avec  le  plus 
grand  soin,  de  faç&n  à  leur  conserver  toutes  leurs  racines. 
U  faut  ouvrir,  tout  autour,  une  excavation  suffisante  pour 
les  extraire  sans  effort  ;  l'opération  doit  être  faite  par  un 
temps  doux,  et  quand  le  sol  est  facile  à  travailler.  Les 
arracheuses  mécaniques  sont  expéditives,  mais  le»  arbres 
ont  beaucoup  à  souffrir  de  leur  emploi. 

S*il  ne  doit  s'écouler  qu'un  ou  deux  jours  entre  la 
réception  et  la  plantation ^  les  arbres  peuvent  être  con- 
servés en  paquet,  dans  un  local  à  l'abri  des  gelées.  Si  la 
période  d'attente  est  plus  prolongée,  il  faut  mettre  les 
arbres  en  jauge,  en  les  plaçant,  verticalement  ou  un  peu 
inclinés,  dans  une  tranchée  suffisamment  grande  pour 
les  recevoir  sans  que  leurs  racines  soient  enchevêtrées. 
La  jauge  est  ensuite  remblayée;  on  tasse  légèrement 
la.  terre  qui  recouvre  les  racines.  Les  arbres  sont  extraits 
de  la  jauge  au  moment  de  l'emploi  ;  s'ils  y  restent  assez 
longtemps,  ils  émettent  des  radicelles  comme  slls  étaient 
à  demeure. 

Les  arbres  qui  ont  subi  de  longs  transports  présentent 
souvent  une  écorce  ridée,  fanée;  il  est  bon,  dans  ce  cas, 
de  les  coucher  horizontalement  dans  une  tranchée,  en 
les  recouvrant  de  15  à  20  centimèti^es  de  terre  fine; 
on  arrose  copieusement  ensuite  à  plusieurs  reprises; 
après  sept  ou  huit  jours,  ils  ont  repris  leur  aspect  nor- 
BDial  et  peuvent  être  plantés. 

Quant  aux  arbres  qui  ont  souffert  des  gelées  en  cours 
de  route,  il  faut  les  placer,  tout  emballés,  dans  une  cave  à 
tempéirature  basse^  ou  les  enfouir  entièrement  en  terre 
à  une  exposition  froide,  de  façon  à  les  fait^  dégeler 
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lentement  avant  la  mise  en  jauge  ou  la  plantation. 
Dès  réception  des  arbres  fruitiers,  on  leur  fait  subir  un 
habièèagej  qui  consiste  à  parer  les  racines  à  la  serpette^ 
pour  rendre  très  nettes  les  plaies  d'arrachage  et  en  faci- 
liter ainsi  la  cicatrisation.  Le  plus  souvent,  on  supprime 
le  pivot  pour  faire  ramifier  l'appareil  radiculaire.  L'opé- 
ration porte  en  même  temps  sur  les  branches  inortes 
ou  brisées  ;  les  premières  sont  supprimées,  les  secondes 
légèrement  raccourcies  à  Taide  de  la  serpette. 

Pratique  de  la  plantation.  —  Sur  le  terrain,  défoncé 
comme  nous  l'avons  indiqué,  on  ouvre,  aux  emplacements 
choisis,  des  trous  assez  vastes  et  assez  profonds  pour  que 
les  racines  de  l'arbre  s'y  trouvent  à  l'aise  et  non  repliées. 
Celles-ci  doivent  être  placées  à  une  profondeur  telle 
qu'après  le  tassement  du  sol,  qu'on  évalue  en  moyenne 
à  0"»,10  par  mètre,  l'arbre  soit  sensiblement  à  la  même 
hauteur  que  pendant  son  séjour  en  pépinière.  Dans  les 
terrains  secs  et  brûlants,  on  les  enfonce  un  peu  plus  ;  un 
peu  moins,  au  contraire,  dans  les  sols  humides.  De  toutes 
façons,  la  greffe  ne  doit  jamais  être  enterrée  ;  autrement, 
des  racines  adventives  se  formeraient  sur  le  bourrelet  et 
l'arbre  s' affranchirait  y  c'est-à-dire  que  le  greffon  vivrait 
désormais  sans  le  concours  du  sujet.  En  général,  la 
greffe  doit  être  placée  à  5  ou  6  centimètres  au-dessus  du 
sol.  Quant  aux  arbres  à  liges,  greffés  en  tête,  leurs  grosses 
racinfis  supérieures  sont  généralement  enterrées  à  8  ou 
10  centimètres. 

On  piante  les  arbres  de  plein  vent  verticalement,  en 
toumaai  vers  le  nord  la  section  du  sujet,  moins  exposée 
ainsi  à  l'action  des  pluies  et  des  rayons  solaires.  Il  con- 
vient de  placer  les  arbres  d'espalier  la  greffe  en  avant,  le 
pied  écarté  de  8  à  10  centimètres  du  mur,  de  façon  que 
les  jeunes  racines  ne  soient  pas  immédiatement  arrêtées 
dans  leur  développement  par  la  maçoniverie  ;  légèrement 
incliné  vers  le  mur,  l'arbre  présentera  sa  section  de  ce  côté . 
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Voici  comment  on  procède  à  la  plantation.  Au  fond  du 
trou,  on  forme  un  monticule  circulaire  de  bonne 
terre  (fig.  68),  de  hauteur  convenable.  Un  aide  maintient 
Farbre  à  la  hauteur  voulue,  pendant  que  son  compagnon 
dispose  les  racines  autour  du  monticule,  en  remplissant 
les  intervalles  avec  de  la  terre  fine.  On  continue  progres- 
sivement le  remplissage,  en  prenant  soin  de  ne  laisser 


Fig.  68.  —  Plantation  d'un  arbre. 

aucun  vide  autour  des  racines,  qui,  l'opération  achevée, 
doivent  se  trouver  toutes  dans  leur  position  normale  et 
séparées  les  unes  des  autres  par  un  peu  de  terre. 
Lorsqu'on  fume  en  plantant,  on  doit  se  garder  de  placer 
le  fumier  ou  les  engrais  au  contact  des  racines,  auxquelles 
ils  nuiraient;  quand  les  racines  sont  recouvertes  d'une 
couche  de  terre  suffisante,  c'est  sur  cette  terre  qu'on 
dépose  les  engrais.  On  achève  de  combler  le  trou,  en 
tassant  légèrement  avec  les  pieds,  pour  appuyer  la  terre 
contre  les  racines  et  donner  de  l'assiette  à  l'arbre.  A  la 
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surface  du  sol,  la  terre  doit  former  autour  de  l'arbre  un 
dôme  qui  s'affaissera  progressivement. 

On  termine  l'opération  par  un  arrosage,  qui  facilite 
l'adhérence  de  la  terre  aux  racines  ;  l'arrosage  est  surtout 
utile  quand  on  plante  au  printemps. 

La  plantation  doit  être  faite  avec  le  plus  grand  soin, 
car  l'avenir  de  l'arbre  en  dépend  dans  une  large  mesure. 

Une  trop  grande  profondeur,  des  vides  dans  la  terre 
de  remplissage,  la  meurtrissure  des  racines  par  des  pierres 
laissées  dans  cette  terre  sont  les  principaux  écueils  à 
éviter. 

Nous  avons  dit  que,  dans  les  terrains  humides,  la  plan- 
tation sur  butte  est  très  recommandable.  Les  buttes  sont 
formées  de  terre  rapportée,  qu'on  dispose  en  tronc  de 
cône,  de  0",30  de  hauteur  au-dessus  du  sol  et  de  1"»,50 
à  2  mètres  de  diamètre  à  la  base.  L'arbre  est  planté  dans 
ce  massif  de  terre,  dont  on  engazonne  les  parois  et  la 
surface,  maintenues  solidement  en  place  par  ce  moyen. 

En  traitant  de  la  vigne,  nous  indiquerons  le  mode 
très  spécial  de  plantation  qu'on  lui  applique  générale- 
ment. 

Le  pralinage  des  racines  des  arbres  fruitiers,  recom- 
mandé surtout  pour  les  plantations  tardives,  consiste  à 
les  tremper  dans  une  bouillie  formée  d'argile,  de  bouse 
de  vache  et  d'eau,  destiné  à  établir  une  adhérence  immé- 
diate des  radicelles  avec  la  terre.  L'utilité  en  est  contes- 
table. 

On  praline  aussi  quelquefois  les  tiges  et  les  branches 
à  l'aide  d'un  lait  de  chaux  qui,  grâce  à  sa  couleur  blanche, 
préserve  les  parties  aériennes  de  l'arbre  des  coups  de 
soleil  et  de  la  dessiccation.  On  protège  plus  efticacement, 
les  tiges  fmitières  de  fortes  dimensions  en  les  entourant 
de  paille  tressée. 

Opérations  complémentaires  de  la  plantation.  — 
Soins  à  donner  aux  arbres  plantés.  —  La  question  de  la 
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(aille  lors  de  la  plantation  est  l'une  des  plus  conlix> versées. 
Voici  les  règles  adm^es  par  les  meilleure  praticiens. 
Les  arbres  à  fruits  à  pépins  et  ceux  à  fruits  à  noyau  dont 
les  yeux  ne  s  annulent  pas  la  première  année  (a^icotier, 
prunier)  doivent  être  plaaiiés  eu  ne  subissant  d'auti^e 
taille  que  la  section  des  extrémités  des  pousses,  sur  une 
longueur  de  0™,15  à  0",20.  Quant  au  pécher,  si  on  ne  le 
taillait  pas,  les  yeux  de  la  base,  et  en  particulier  ceux 
qui  doivent  servir  à  constituer  les  bi*anches  latérales  des 
paimettes  ou  des  formes  en  U,  s'annuleraient  pendant 
la  reprise,  au  bénéfice  des  yeux  supérieurs,  et  la  forma- 
tion régulière  de  l'arbre  deviendrait  impossible.  11  faut 
donc  lui  faire  subir  une  taille  de  plantation,  analogue  à 
celle  qui  lui  serait  appliquée  si  l'arbre  était  repris  déjà- 

Les  arbres  en  espalier  ou  en  contre-espalier  ne  doivent 
pas  être  attachés  au  treillage  immédiatement  après  la 
plantation,  car  le  tassement  du  sol  opérerait  sur  les 
racines  une  traction  nuisible  etpouri^it  même  les  laisser 
suspendues  dans  le  vide. 

Pour  protéger  les  arbres  de  plein  vent  contre  l'ébran- 
lement, il  convient  de  les  tuteurer  au  moyen  d'une  forte 
perche,  qu'on  enfonce  dans  le  fond  du  trou;  on  sépare 
l'arbre  du  tuteur  à  l'aide  d'un  coussinet  de  paille,  et  on 
l'attache  avec  des  liens  d'osier. 

On  met  ces  arbres  à  Tabri  des  meurtrissures  ou  des 
«hocsque  Thomme  ou  les  animaux  peuvent  leur  infliger, 
à  l'abri  aussi  de  la  dent  des  rongeurs,  en  les  entourant 
d'un  fagot  d'épines  ou  d'un  corset,  en  bois  ou  en  fer, 
poui^u  de  pointes.  Ces  précautions  sont  particulièrement 
utiles  dans  les  vergers. 

Pendant  tout  l'été,  les  jardins  fruitiers  reçoivent  des 
binages,  en  vue  de  maintenir  le  sol  propre  et  meuble  à  la 
surface.  Ne  pas  leur  donner  de  labours  au  voisinage  des 
arbres,  si  ce  n'est  à  l'aide  de  la  houe  fourchue  ou  de  la 
bêche  à  dents  plates,  et  seulement  pour  enfouir  les 
fumures  ;  les  racines  souffrent  cruellement  des  labours. 
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L'application  sxxv  le  sol,  en  avril  pu  naai,  d'un  paillis 
un  peu  épais  est  une  excellente  opération,  qui  maintient 
la  terre  fraîche  et  Tempêche  de  former  à  la  surfac^e  une 
croûte  compacte. 


VI.  -  TAILLE  DES  ARBRES  FRUITIERS. 

h  Db  la  taille  en  général. 

Détinition.  —  La  taille  est  l'art  de  modifier  le  mode 
naturel  de  végétation  de  l'arbre,  en  vue  d'obtenir  une 
fructification  plus  abondante,  plus  régulière  et  plus 
belle.  Elle  a  également  pour  but  de  donner  aux  arbres 
des  formes  i^gulîères,  en  rapport  avec  les  circon- 
stances, et  de  maintenir  Féquilibre  entre  toutes  leurs 
parties. 

Cette  définition  montre  que  les  opérations  de  la  taille 
ne  consistent  pas  seulement  dans  les  différentes  suppres- 
sions de  rameaux  ou  de  branches.  Le  tableau  ci-dessous 
indique  les  principales  de  ces  opérations  : 

I  10  Sur  les  branches  :  rapprochement,  rava- 
Opérations       1      lement,  entaille,  incision,  dressage  ; 
faites  pendant   1  2°  Sur  les  rameaux  :  coupe,  entaille,  inci- 

la  I     siens,  arcure,  palissage  en  sec  ; 

période  de  repos,  f  3o  Sur  les  yetix  :  éborgnage  complet,  ébor 
\     gnage  partiel. 


1°  Sur  its  bourgeons  :  é bourgeonnement, 

OniirAiinn^       i      paiissag«i  pincement,    incision,   arcure. 
uperauons       \     ^^^^  ^^  ^^^^  . 

iaites  penaani   |  ^^  g^^.  ^^^  f^g^illes  :  coupe,  suppression; 
d       ééta^^        /  ^°  ^^^'  ^^*  /7eM?'5  et  les  fruits  :  suppression 
vegéiauon.    \     ^^^  fleurs,  éelaircie  des  fruits,  mise  en 
saiCS. 

Outils  servant  à  la  taille.  —  Les  outils  servant  à  la 
section  des  rameaux  ou  des  branches  sont  la  serpette,  le 
sécateur  et  la  scie  égohine. 
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Serpette  [ûg.  69).— Elle  se  compose  d'une  lame  recourbée 
dont  la  courbe  intérieure  est  trancbante  et  la  pointe  très 
effilée.  Elle  est  fixée  à  un  manche,  le  long  duquel  elle 
peut  ou  non  se  replier. 

C'est  l'instrument  qui  per- 
met la  coupe  la  plus  parfaite, 
celle  qui  se  cicatrise  le  mieux; 
le  maniement  en  est  peut-être 
un  peu  difficile,  et  il  faut  une 
main  exercée  pour  faire  la  sec- 
tion exactement  avec  l'incli- 
naison et  à  la  place  conve- 
nables. Quand  on  veut  faire 
à  la  serpette  la  coupe  d'une 
branche  ou  même  d'un  ra- 
meau un  peu  fort,  il  est  néces- 
saire d'incliner  le  rameau  ou 
la  branche  de  façon  à  tendre 
les  fibres  ligneuses  du  côté 
attaqué  par  la  lame  ;  on  rend 
ainsi  la  coupe  beaucoup  plus 
facile.  11  faut  toujours,  lors- 
qu'on veut  trancher  un  rameau  sur  son  empâtement, 
l'attaquer  avec  la  serpette  du  côté  où  il  forme  le  plus 
grand  angle  avec  la  branche  ;  en  opérant  en  sens 
inverse,  on  risquerait  de  faire  éclater  la  partie  de  la 
branche  voisine  du  rameau.  Quand  on  élague  une  jeune 
tige,  il  est  incommode,  lorsque  la  branche  est  située  trop 
haut,  de  faire  la  section  dans  le  sens  indiqué,  c'est-à-dire 
de  bas  en  haut.  On  est  alors  obligé  de  faire  la  coupe  en 
sens  inverse,  mais  il  faut  une  certaine  habileté  pour  ne 
pas  produire  l'éclatement  de  la  branche  à  son  insertion. 
Après  une  section  faite  à  la  scie  égohine,  la  serpette 
devra  toujours  êtie  employée  pour  «  parer  »  la  plaie, 
c'est-à-dire  pour  la  rendre  lisse  et  éviter  l'introduction 
de   l'eau  et   des   germes  cryptogamiques  :   une    plaie 


Fig.  69.  —  Serpette. 
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inégale  est  un  terrain  favorable  à  Téclosion  de  maladies 
redoutables  et  notamment  du  chancre. 

Sécateur,  —  La  taille  à  la  serpette  est  la  plus  recom- 
mandable,  mais  elle  est  longue  et  difficile;  on  se  sert 
d'une  façon  plus  expéditive  du  sécateur  (fîg.  70). 

11  se  compose  de  deux  branches  :  Tune  se  termine 
par  une  lame  tranchante  convexe,  et  l'autre  par  un 
crochet  concave.  La  pointe  de  la  lame  doit  affleurer  celle 
du  crochet.  Les  deux  branches  s'écartent  sous  l'action 
d'un  ressort  et  sont  rapprochées  par  l'effort  de  la  main. 


Fig.  70.  —  Sécateur  Aubry. 


Fig.  71.  —  Scie  égohine. 


Le  crochet  prend  un  point  d'appui  sur  le  rameau  et 
p3rmet  à  la  lame  de  pénétrer  dans  ses  tissus.  Pour  faire 
la  section,  on  doit  placer  le  sécateur  de  façon  que  la  lame 
soit  plus  près  que  le  crochet  du  point  de  section  sur  la 
branche  ;  la  légère  meurtrissure^ui  résultera  de  la  pression 
du  crochet  se  fera  ainsi  sur  la  partie  enlevée. 

On  a  beaucoup  critiqué  l'emploi  du  sécateur,  auquel  on 
reproche  de  mâcher  les  tissus  sectionnés.  Ces  meurtrissures 
ne  se  produisent  pas  aVec  un  instrument  bien  ajusté.  Toute- 
fois les  sections  ne  sont  pas  aussi  nettes  qu'avec  la  serpette. 

Sde  égohine  (fig.  71).  —  [Cet  outil  se  compose  d'une 
lame  de  scie  robuste,  emmanchée  à  une  poignée  le  long 

11. 
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de  iaq<aeile  elle  peut  se  a^eplier.  11  sert  à  couper  les 
grosses  branches  que  ne  pourmient  trancher  la  serpette 
ni  le  sécateur.  Nous  avons  vu  que  la  coupe  qu'elle  pro- 
duit doit  être  rafraîchie  à  la  serpette.  On  la  recouvre  le 
plus  souvent  de  gjoudron  ou,  mieux,  de  poix  à  greffer- 

Coupe  des  rameaux  et  des  branches.  —  Ces  opéra- 
tions se  font  pendant  toute  la  ])ériode  de  repos  de  la 
végétation.  Toutefois,  il  est  préférable  de  ne  pas  tailler 
par  de  trop  fortes  gelées,  car  le  bois  se  coupe  mal.  Sauf 
cette  réserve,  une  taille  précoce  est  toujours  préférable 
à  une  taille  tardive.  En  effet,  les  réserves  nutritives  se 
•déplacent  tout  au  début  de  la  végétation,  pour  se  mettre 
à  la  disposition  des  bourgeons  et,  en  particulier,  des 
bourgeons  terminaux.  On  risque  donc,  par  une  taille  tar- 
dive, de  retrancher  des  parties  de  rameaux  gorgées  de  ces 
réserves  alimentaires,  si  utiles  pour  le  développement 
initial  des  bourgeons. 

Coupe  des  rameaux.  —  Elle  consiste  dans  leur  section 
à  une  distance  variable  de  l'empâtement.  Cette  sec- 
tion devra  se  faire  immédiatement  au-dessus  d'un  œil, 
sauf  dans  le  cas  de  la  taille  à  l'onglet,  dont  nous  parlerons 
plus  loin.  La  coupe  se  fait  un  peu  obliquement,  en  un 
biseau  dont  la  pointe  se  dirige  vers  l'œil,  la  section 
n'étant  pas  trop  rapprochée  de  celui-ci,  sans  quoi  la 
taille  affaiblirait  le  développement  du  bourgeon  terminal. 
La  taille  des  rameaux  a,  pour  but  de  faire  développer  les 
yeux  de  la  base,  qui,  sans  cette  intervention,  deviendraient 
latents. 

Elle  se  pratique  : 

lo  Sur  les  rameaux  de  prolongement.  Sur  un  tel  rameau 
non  taillé,  l'œil  terminal  se  développerait  seul  ;  les  deux 
yeux  situés  immédiatement  au-dessous  resteraient  latents 
ou  constitueraient  des  bourgeons  peu  vigoureux,  Quant 
-aux  autres  yeux,  et  en  particulier  à  ceux  de  la  base,  à 
moins  qu'il  ne  s'agisse  d'une  espèce  ou  d'une  variété  qui 


COUPE   DES  RAMEAUX  ET  DES  BRANCHES.         491 

se  ramifie  facileraent,  ils  resteraient  certainement  latents 
et  finiraient  par  s'annuler  complètement  par  la  suite, 
constituant  ainsi  un  grand  espace  dénudé  sur  la  obiar- 
pente.  Supposons,  au  contraire,  qu'on  taille  ce  rameau. 
Les  yeux  situés  en  dessous  de  l'œil  .de  taille  se  dévelop- 
peront poui*  donner  naissance  à  des  rameaux,  et  ao  con- 
stituera ainsi  plus  tard  des  coursonnes. 

La  t-aille  des  rameaux  de  prolongement  doit  être  plus 
ou  moins  longue  selon  les  circonstances;  il  est  impos- 
sible d'établir  une  règle  absolue  à  ce  sujet.  Certains 
arboriculteurs  proposent  de  tailler  un  prolongement  pro- 
portionnellement à  sa  longueur,  tantôt  d'un  quart,  tantôt 
d'un  tiers,  tantôt  même  de  la  moitié.  Ces  divergences 
prouvent  bien  que,  pour  déterminer  le  point  de  taille  sur 
un  rameau  de  prolongement,  on  ne  peut  formuler  de 
règle  générale,  et  qu'il  est  indispensable  de  s'inspirer  d'une 
foule  de  considérations  sur  la  position  du  rameau,  sa 
vigueur,  la  forme  de  l'arbre,  l'espèce  et  la  variété 
auxquelles  il  appartient,  le  sujet  sur  lequel  il  est  greffé, 
la  fertilité  du  sol,  etc. 

Quelles  que  soient  les  circonstances  dans  lesquelles 
Tarbre  est  placé,  on  peut  favoriser  l'accroissement  de  tel 
ou  tel  rameau  par  la  taille  longue  de  son  prolongement 
et  l'affaiblîr  par  une  taille  courte. 

2<»  Sur  les  ramifications  nées  sur  les  branches  de  char- 
pente. Nous  avons  vu  que  la  taille  des  prolongements 
avait  donné  naissance  à  des  ramifications;  celles-ci  seront 
taillées  à  leur  tour. 

Sans  chercher  à  indiquer  en  ce  moment  la  longueur 
ou  le  nombre  d'yeux  auxquels  la  taille  des  ramifications 
sera  faite,  car  chaque  espèce  fruitière  sera  traitée  diffé- 
remment à  ce  point  de  vue,  nous  pouvons  indiquer  les 
effets  de  cette  taille. 

Sur  les  arbres  à  pépins,  elle  prépare  les  yeux  de  la 
base  à  la  mise  à  fruit,  complétée  ensuite  par  les  pince- 
ments et  les  tailles  des  années  suivantes. 
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Sur  les  arbres  à  noyaux,  elle  permet  de  réduire  au 
nombre  voulu  les  fleurs  qui  sont  portées  sur  ces  rameaux, 
et  d'obtenir  à  leur  base  un  bourgeon  de  remplacement. 

Sur  la  vigne,  elle  limite  le  nombre  de  bourgeons  à 
obtenir  et  réduit  la  fructification  excessive  qui  se  pro- 
duirait naturellement  et  qui  épuiserait  rapidement  le  cep. 

Enfin,  sur  tous  les  arbres,  de  quelque  espèce  qu'ils 
soient,  elle  fait  développer  les  yeux  de  la  base  et  évite 
l'allongement  consécutif  des  coursonnes. 

Lorsque  le  bourgeon  terminal  ne  doit  pas  être  palissé 
sur  un  support  quelconque,  destiné  à  lui  donner  une 


Fig.  72.  —  Taille  et  attachage  à  l'onglet. 

direction  convenable,  on  taille  souvent  à  l'onglet  (fig.  72). 
Pour  cela,  on  réserve  à  la  suite  de  l'œil  o,  qui  doit  fournir 
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le  bourgeon  de  prolongement,  une  portion  de  rameau  de 
10  à  Ib  centimètres,  sur  laquelle  on  pratiquera  un  ébour- 
geonnage  total. 

Lorsque  le  bourgeon  a  atteint  une  longueur  de  15  à 
20  centimètres,  on  le  palisse  sur  l'onglet  A  au  moyen 
d'un  lien  L,  de  paille  ou  de  jonc.  Le  bourgeon  prend  ainsi 
facilement  la  direction  de  prolongement  qu'on  veut  lui 
donner. 

Coupe  des  branches.  —  Les  opérations  qui  consistent 
à  supprimer  les  parties  ligneuses  âgées  de  plus  d'un  an 
portent  des  noms  différents,  suivant  l'âge  du  bois  et  les 
organes  soumis  à  a  taille. 

Lorsque  la  coupe  se  fait  sur  des  ramifications  frui- 
tières ou  sur  des  branches  de  charpente,  à  une  assez 
grande  distance  de  leur  départ  sur  le  tronc,  elle  porte 
le  nom  de  rapprochement.  Quand  elle  retranche  presque 
complètement  une  branche  de  charpente,  de  façon  à  n'en 
laisser  qu'une  portion  très  faible,  elle  s'appelle  ravalement 
ou  rajeunissement. 

En  somme,  cette  dernière  opération  ne  constitue  qu'un 
rapprochement  plus  énergique,  et  ce  terme  peut  suftire  à 
désigner  les  tailles,  de  quelque  nature  qu'elles  soient, 
pratiquées  sur  les  branches  de  charpente. 

Le  rapprochement  se  fait  : 

1°  Sur  les  branches  fruitières,  pour  réduire  le  nombre 
des  productions  fruitières  et  favoriser  la  transformation 
des  dards  en  lambourdes  (arbres  à  fruits  à  pépins)  ;  pour 
provoquer  le  développement  de  l'œil  de  remplacement, 
né  sur  vieux  bois  à  la  base  de  la  coursonne  (pêcher)  ; 
enfin,  chez  toutes  les  espèces  fruitières,  pour  enlever  le 
bois  mort  ou  inutile. 

2°  Sur  les  branches  de  charpente,  soit  pour  provoquer 
de  nouvelles  ramifications,  dans  le  cas  où  ces  branches 
seraient  ou  dénudées,  ou  trop  longues  comparativement 
aux  autres  branches,  soit  pour  changer  la  variété  au 
moyen  de  la  greffe,  si  le  besoin  s'en  fait  sentir.  Si,  le  rap- 
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procheinent  étant  fait  sur  des  branches  assez  fortes^  on 
avait  lieu  de  craindre  que  les  yeux  ad ventifs  ne  donnent 
pas  naissance  à  des  bourgeons  vigoureux  et  bien  placés, 
on  devrait  poser  une  greffe  destinée  à  y  suppléer. 

L'apposition  d'une  greffe  sera  souvent  nécessaire  chez 
le  pêcher,  n>ême  dans  le  cas  d'un  rapprochement  sur  du 
bois  de  deux  ans.  Si,  daiis  le  courant  de  l'été,  on  prévoit 
la  nécessité  de  faire  cette  opération  au  printemps  suivant^ 
on  |iacera  un  écusson  sur  la  partie  antérieure  de  la 
branche  de  charpente,  à  l'endroit  où  l'on  veut  tailler, 
et  on  aura  ainsi,  prêt  à  se  dével(^per  aju  point  voulu, 
un  œil  que  l'on  n'aurait  certainement  pas  trouvé  sans 
cette  précaution,  les  yeux  adventifs  étant  très  rares  sur 
celte  espèce  fruitière.  L'apposition  d'une  greffe  en 
écusson  sur  le  bois  de  pêcher  de  deux  ans  ne  réussit 
pas  toujours,  mais  on  peut  la  tenter,  car  elle  constitue  le 
seul  moyen  de  rapprochement  de  la  branche  de  char- 
pente. 

Lorsqu'on  rapproche  les  branches  de  chaj'pentedefaçon 
à  n'en  conserver  qu'une  très  faible  portion  sur  le  ti'onc 
(ravalement  ou  rajeunisse  ment),  il  ne  faut  pas  faire  cette 
opération^  comme  on  le  conseille  quelquefois,  unifor- 
mément sur  toutes  les  branches  de  charpente  d'un  même 
arbre.  Nous  verrons,  dans  l'étude  des  différentes  formes, 
<}u'il  faut  chercher  à  établir  solidement  la  base  de  l'ai'bre 
avant  de  constituer  la  charpente  du  sommet;  en  rappro- 
•chant  toutes  les  branches  uniformément  jusqu'au  tronc, 
on  ferait  une  opération  contraire  à  ce  principe,  et,  dans 
la  charpente  nouvellement  constituée,  on  obtiendrait  une 
hase  trop  faible  et  un  sommet  trop  fort.  Le  rapproche- 
ment des  branches  de  charpente  doit  donc  se  faire  d'une 
façon  d'autant  plus  énergique  qu'on  s'achemine  vers  le 
sommet  de  l'arbre.  C'est  pourquoi  les  mots  ravalement 
ou  rajeunissement,  qui  signifieraient  rapprochement 
total,  sont  non  seulement  inutiles,  mais  d'un  emploi 
dangereux,  car  ils  peuvent  donner  une  idée  fausse  de  la 


ENTAJLLES.  195 

façon  dont  le  rapprochement  des  branches  de  chaipente 
doit  être  exécuté. 

Reeépage  (fig.  73).  —  C'est  l'opération  la  plus  radi- 
cale de  toutes  :  elle  consiste  dans  la  section  du  tronc  un 
peu  au-dessus   du  soL  Elle  sera 
utiiement  suivie  d'un  greffage  en 
fente  ou  en  couronne,  car  il  est  à 
craindre  que  de  nouveaux  bour- 
geons ne  perœnt  pas  sur  le  vieux 
bois  ;  on  devra  mastiquer  la  plaie 
produite,  même  si  on  ne  greffe  pas. 
Lerecépage  a  rendu  de  grands  ser- 
\ices  après  ies  forts  hivers  (notam- 
ment  celui  de  1879-1880),  où  beau-    '"■  ".  "J^^S^"'" 
coup  d'arbres  fruitière  ont  gelé, 
sauf  dans  la  partie  qui  avait  été  protégée  par  la  neige. 

Cette  opération  est  surtout  employée  pour  les  arbres  à 
fruits  à  pépins  ;  on  ne  doit  k  tenter,  pour  ceux  à  fruits  A 
noyau,  que  lorsque  des  bourgeons  vigoureux  s®nt  nés 
s«r  le  tronc  l'été  (précédent  ;  on  recèpe  alors  au-dessus 
du  bourgeon  le  mieux  placé. 

A  Montreuil,  on  utilise  souvent,  pour  le  récepage  des 
pêchers,  les  gourmands  d'amandier  nés  au-dessous  de  la 
greffe.  On  appose,  en  été,  un  écusson  sur  ce  goiarmand; 
on  recèpe  et  on  obtient  ainsi  rapidement  une  nouvelle 
charpente. 

Entailles  (fig.  74).  —  Elles  consistent  à  enlever  à  la 
serpette,  au-dessus  d'un  œil,  en  b',  ou  à  la  naissance 
d'une  branche,  en  a  ou  en  6,  une  petite  bande  d'écorce 
et  d'aubier  sur  une  largeur  de  2  à  4  millimètres  et  sur  une 
longueur  variable  avec  la  grosseur  de  la  branche  ou  du 
laxneau  àentaillei\  L'entaille  faite  au-dessus  d'un  organe 
(œil,  rameau  ou  branche)  le  fortifie;  faite  en-dessous, 
elle  l'affaiblit. 
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Les  entailles  6,  b'  coupent  un  certain  nombre  de  vais- 
seaux ligneux  extérieurs,  les  plus  gros,  par  conséquent, 
et  interrompent  ainsi  dans  une  certaine  mesure  l'ascension 
des  liquides  absorbés  par  les  racines,  au 
profit  de  l'œil  dont  on  veut  favoriser  le 
développement,  (iette  interruption  n'est 
pas  complète  pour  la  partie  située  au- 
dessus  de  cet  œil,  car,  les  vaisseaux  du 
bois  s'anastomosant,  la  partie  supérieure 
de  ceux  qui  ont  été  tranchés  reçoit,  —  à 
quelques  centimètres  au-dessus  de  l'en- 
taille, —  de  leurs  voisins  restés  intacts,  la 
sève  nécessaire  à  la  nourriture  des  bour- 
geons. Ceci  explique  comment  un  bour- 
geon trop  vigoureux,  à  la  base  duquel  on 
a  fait  une  entaille  en  a,  est  affaibli,  mais 
Fig.  74.  —  Entailles,   ne  mcurt  pas. 

On  applique  rarement  à  un  œil  l'en- 
taille en  dessous,  car  on  risque  de  l'annuler;  on  préfère 
l'éborgner,  de  façon  à  donner  naissance  à  des  yeux  stipu- 
laires,  toujours  moins  vigoureux,  parce  qu'ils  commencent 
plus  tard  leur  végétation. 


Incision  longitudinale,  —  Elle  consiste  à  faire  avec 
la  serpette,  le  long  de  la  lige  ou  de  la  branche,  un  trait 
qui  entamera  seulement  l'écorce.  On  facilite  ainsi  le  tra- 
vail de  multiplication  de  la  zone  génératrice,  auparavant 
étroitement  emprisonnée  dans  l'écorce,  et  on  favorise  par 
suite  le  grossissement  de  la  tige  ou  de  la  branche. 

On  doit  faire  l'incision  du  tronc  dans  la  partie  qui 
regarde  le  nord  ;  les  lèvres  de  la  plaie  s'ouvriront  sous 
l'effort  de  l'accroissement  et  découvriront  ainsi  des 
tissus  tendres  et  délicats,  qui  pourraient  être  desséchés 
par  les  rayons  du  soleil  s'ils  s'y  trouvaient  exposés 
Lorsqu'on  applique  l'incision  à  une  branche,  on  la  fera 
en  dessous  pour  la  même  raison. 
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L'incision  longitudinale  donne,  en  général,  de  bons 
résultats  et  n'offre  guère  d'inconvénients  sérieux  :  elle 
n'apporte,  en  somme,  aucun  trouble  dans  les  fonctions 
naturelles  des  organes  et  les  favorise  toujours.  Elle  rend 
parfois  la  vigueur  à  un  arbre  ou  à  une  branche  qui 
dépérissent  par  suite  du  durcissement  de  l'écorce.  On 
conçoit  cependant  qu'elle  ne  saurait  être  efficace  dans  le 
cas  où  l'arbre  serait  languissant  par  suite  de  maladie  ou 
de  défaut  de  fertilité  du  sol. 

Incision  annulaire.  —  Cette  opération  a  pour  but  d'en- 
lever complètement,  sur  une  largeur  de  3  à  6  millimètres, 
un  anneau  d'écorce  sans  attaquer  l'aubier. 

Le   terme    qui    le    désigne  est    donc    parfaitement 


Fig.  75.  —  Incision  annulaire. 

impropre  ;  on  n'incise  pas  seulement  l'écorce,  puisqu'on 
en  enlève  un  anneau  :  on  fait  une  véritable  entaille. 
Comme  nous  avons  déjà  employé  ce  mot  pour  désigner 
une  opération  qui  attaque  non  seulement  l'écorce,  mais 
encore  le  bois  lui-même,  nous  ne  pouvons  l'appliquer  ici  ; 
le  terme  le  plus  précis  serait  celui  de  décortication  annu- 
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luire  ;  malheureusement  il  n'est  pas  entré  dans  le  langage 

courant 
L'écorce  seule  étant  enlevé'e,  les  parties  du  rameau 

qui  se  trouvent  au-dessus  reçoivent  encore  da  la  sève 
des  racines;  mais,  par  contre,  la  sève 
élaborée  ne  peut  descendre  au-dessous 
de  rincision  et  profite  au  rameau  incisé. 
Peu  à  peu,  il  se  forme  sur  les  bords  de 
l'incision,  et  en  pai'ticulier  sur  le  bord 
supérieur,  des  bourrelets  cicatriciels, 
qui  se  rejoignent  pour  établir,  à  la  fin 
de  la  saison,  la  circulation  normale  de 
la  sève.  Cette  opération  ne  se  pratique 
guère  que  po«r  la  vigne,  et  elle  sera 
plus  longuement  étudiée  dans  le  cha- 
pitre consacré  à  cette  espèce  fruitière. 

Éborgnage.  —  Il  consiste  dans  la 
suppression  des  yeux  inutiles.  11  est 
employé  dans  la  taille  de  toutes  les 
espèces  fruitières,  mais  de  façon  diffé- 
rente. Pour  le  poirier  et  le  pommier, 
on  peut  pratiquer  un  éborgnage  total 
ou  partiel,  c'est-à-dire  qu'on  peut  en- 
Fig.  76.  —  Pince  pour    i^ver  Seulement  l'œil  principal  (ébor- 

exécuter    1  incision  »    i      /.   .     if    .1 

annulaire.  gnage  partiel),  ou  a  la  fois  loeil  prin- 

cipal et  les  stipulaires  (éborgnage  total). 
On  pratique  l'éborgnage  partiel  (fig.  77)  de  façon  à  retarder 
la  végétation  du  bourgeon  :  le  bourgeon  qui  provient  d'un 
ceil  stipulai re  est  moins  vigoureux  que  celui  qui  pro- 
vient de  l'oeil  principal.  Nous  verrons  l'utilité  de  l'ébw^- 
gnage  partiel  dans  l'étude  des  formes.  Toutefois  il  est 
important  de  noter  que,  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  d'ébor^ 
gnage  partiel^  il  restera  sous-entendu  que  cette  opération 
n'est  indiquée  que  pour  les  arbres  à  pépinjs  et  qu'elle 
ne   peut   être    appliquée    à    tous    les    arbres    à    noyau- 
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Pour  le  pêcher,  i'éborgnage  doit  se  faire  avec  une 
grande  prudence,  parce  que  la  cloque  détruit  quelquefois 
entièrement  certains  bourgeons;  il  vaut  donc  mieux 
procéder  ici  par  ébourgeonnement 
que  par  éborgnage. 


Ébourgeonnement,  —  il  con- 
siste dans  la  supf)ression  des  bour- 
geons inutiles,  soit  sur  les  branches 
de  charpente,  soit  sur  les  branches 
fruitières.  Pour  le  [>ècher,  il  devra 
être  fait  relativement  tard,  car  les 
bourgeons  sont  quelquefois  affaiblis 
par  la  cloque,  et  on  choisit  les  moins 
endommagés  quand  la  cloque  a  dis- 
pai^u  ;  chez  les  autres  essences,  on 
ébourgeoonera  le  plus  tôt  possible. 
11  est  nécessaire  cependant  de  ne 
faire  cette  opération  que  successi- 
vement, pom*  ne  pas  apporter  de 
troubles  ivoç  grands  dans  la  végé- 
tation. 

L'ébourgeonnement  de  la  vigne 
se  pratique  à  la  main.  Pour  les 
autres  arbres,  il  est  préférable  d'o- 
pérer avec  la  serpette. 


Fig.  77.  ■ 


-  Él)orgnage  par- 
tiel. 


a,  b,  c,  d,   yeux  stipu- 
laires  coosen'és- 


Palissage.  —  Les  bourgeons  doi- 
vent être,  en  général,  maintenus 
dans  une  direction  déterminée.  On 
obtient  ce  résultat  par  le  palissage.  11  se  fait  ordinairement 
au  moyen  de  brins  de  paille,  ou  plus  souvent  de  brins  de 
jonc.  Pour  palisser  un  rameau  sur  la  baguette  de  treillage, 
on  passe  le  brin  de  jonc  derrière  cette  baguette  ;  on  tord 
le  plus  gros  bout  du  jonc  autour  du  plus  petit,  et  on  rabat 
Textrémité  du  gros  bout  le  long  de  la   partie  tordue  ; 
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lorsque  le  bourgeon  est  déjà  un  peu  lignifié  et  quand  il 
est  nécessaire  d  avoir  un  palissage  plus  solide,  on  fait  passer 
deux  fois  le  jonc  autour  de  la  baguette  et  du  bourgeon 
avant  de  le  tordre. 

Le  palissage  pratiqué  sur  les  bourgeons  s'appelle  palis- 
sage en  vert  ;  lorsqu'on  fait  la  taille  pendant  le  repos  de  la 
végétation,  les  bourgeons  de  venus  rameaux  ont  déjà  pris, 
par  le  palissage  en  vert,  la  direction  qu'on  voulait  leur 
donner;  on  complète  néanmoins  l'opération  par  le  palis- 
sage en  sec,  A  ce  moment,  les  rameaux  étant  rigides,  le 
jonc  ne  serait  plus  suffisant  pour  les  maintenir;  on  se  sert 
alors  d'osier,  qu'on  emploie  de  la  même  façon  que  le  jonc. 

Enfin  le  palissage,  lorsqu'il  s'applique  aux  branches  de 
charpente,  s'appelle  le  dressage;  souvent  on  ne  donne 
pas  aux  bourgeons,  ni  même  aux  rameaux  de  prolonge- 
ment, la  direction  exacte  que  devront  prendre  les  branches 
de  charpente.  Le  cas  se  présente  notamment  lorsque  ces 
branches  devront  occuper  une  direction  plus  ou  moins  ho- 
rizontale :  on  affaiblirait  trop  ces  rameaux  en  les  palissant 
sévèrement  pendant  la  période  de  végétation  ;  on  ne  leur 
donne  donc  leur  forme  définitive  que  par  le  dressage,  qui 
doit  être  fait,  comme  le  palissage  en  sec,  avec  de  l'osier. 

11  faut  renouveler  chaque  hiver,  si  cela  est  nécessaire, 
les  attaches  d'osier  qui  maintiennent  les  branches  de 
charpente.  En  négligeant  cette  précaution  plusieurs 
années  de  suite,  on  risque  de  voir  se  produire  un  étran- 
glement des  branches,  qui  peut  nuire  sérieusement  à 
leur  développement. 

Le  palissage  est  un  moyen  très  énergique  de  maintenir 
l'équilibre  entre  les  organes  de  l'arbre  :  un  palissage 
sévèreatténue  toujours  la  végétation;  il  agira  d'une  façon 
d'autant  plus  efficace  qu'il  rapprochera  plus  le  rameau  de 
l'horizontale.  Il  faut  donc  palisser  tard  les  bourgeons 
faibles  ou  ceux  donton  a  intérêt  à  favoriser  l'accroissement  ; 
on  palissera  de  bonne  heure,  et  sévèrement,  au  contraire, 
ceux  qu'on  désire  affaiblir. 
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11  est  préférable  de  ne  pas  palisser  trop  tôt  les  bourgeons 
de  la  vigne,  car  ils  s'éclatent  facilement  sur  les  rameaux. 
Quant  au  pêcher,  il  faut  éviter  d'en  palisser  les  bourgeons, 
sur  un  fil  de  fer  ou  sur  une  baguette,  à  l'endroit  où  se 
trouve  une  attache  en  fil  de  fer  ;  en  procédant  ainsi,  on 
risquerait  de  meurtrir  le  bourgeon  et  d'y  faire  développer 
la  gomme. 

Pincement, — C'est  l'opération  la  plus  importante  parmi 
celles  qui  se  font  durant  la  période  de  végétation.  Elle 
consiste  à  serrer,  entre  l'index  et  l'ongle  du  pouce,  l'ex- 
trémité du  bourgeon  assez  énergiquement  pour  la 
trancher,  d'où  le  nom  impropre  de  pincement  qui  a  été 
donné  à  cette  opération. 

Sous  l'influence  du  pincement,  l'accroissement  du  ra- 
meau est  arrêté  momentanément,  les  cellules  qui  sont 
devenues  terminales  n'étant  pas  organisées  pour  produire 
le  développement  du  bourgeon. 

D'autre  part,  l'œil  situé  au-dessous  du  point  où  le  pin- 
cement a  été  fait  n'est  pas  constitué  de  façon  à  pouvoir 
s'allonger  en  rameau  ;  il  faut  donc  attendre  que  son  évo- 
lution se  fasse;  si  le  pincement  n'a  pas  été  fait  trop  tard, 
cet  œil  pourra  se  développer  en  bourgeon  anticipé.  Lorsque 
les  circonstances  particulières  l'exigent,  on  peut  même 
avoir  recours  à  un  second  pincement  sur  ce  bourgeon 
anticipé,  pincement  qui  sera  fait  toujours  très  court,  au- 
dessus  de  la  première  ou  de  la  deuxième  feuille. 

Le  plus  souvent,  dans  un  rameau  pincé,  c'est  l'œil  de- 
venu terminal  qui,  seul,  évolue  assez  rapidement  pour 
être  en  mesure  de  se  développer.  Il  arrive  cependant,  chez 
les  arbres  très  vigoureux,  que  l'œil  situé  en  dessous  du 
terminal  donne  aussi  naissance,  surtout  après  le  second 
pincement,  à  un  bourgeon  anticipé;  nous  verrons,  en 
traitant  de  la  taille  des  différentes  espèces,  comment  on 
opère  dans  ce  cas. 

Le  pincement  produit  également  un  effet  sensible  sur 
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les  jtux  situés  pïus  bas,  et  cewx  qui  auraient  eu  des 
tendances  à  s'annuler  se  gonflent  et  se  constituent  nor- 
malement. Cette  action  ne  se  limite  pas  encore  là,  elle 
s'étend  aux  yeux  du  rameau  qui  a  donné  naissance  au 
bourgeon  pincé.  C'est  le  cas  des  coursonnes  des  arbres  à 
pépins;  sans  k  pincement,  les  yeux  de  la  base  res- 
teraient latents;  sous  l'effet  du  pincement,  ils  évoluent 
de  façon  à  donner  naissance  à  des  dards,  ou  même  à  des 
lambourdes. 

EnOn,  comme  l'accroissement  du  bourgeon  absorbe  une 
quantité  relativement  grande  des  matières  hydrocar- 
bonées produites  par  Tassimilation  chlorophyllienne, 
Farrêt  de  cet  accroissement  les  rend  disponibles  pendant 
un  certain  temps  et  permet  aux  fniits  d'en  profiter. 

Cette  disponibilité  des  matières  hydroearbonées  est 
mise  en  évidence  par  le  phénomène  qui  se  prodort  après 
le  pincement  du  bourgeon.  Celui-ci,  qui,  antérieurement 
à  cette  opération,  était  herbacé,  devient  ligneux;  or,  pour 
que  cette  transfornMition  puisse  se  produire,  il  faut  que 
les  tissus  vasculaires  absorbent  une  quantité  assez!  foi'le 
de  matière  hydrocarbonée  pour  constituer  le  bois  qui 
donne  aux  bourgeons  aoûtés  leur  consistance  spéciale. 
En  un  mot,  le  bourgeon  travaille,  après  le  pincement, 
comme  à  l'automne  lorsqu'il  cesse  de  s'accroître;  il  pro- 
duit du  bois  pour  ses  tissus  et  du  sucre  pour  les  fruits 
voisins. 

Le  pincement  est  donc  une  opération  extrêmement 
importante;  lorsqu'il  est  fait  graduellement,  il  n'apporte 
aucun  trouble  dans  la  végétation  ;  il  ne  fait  pas  perdre  à 
l'arbre,  comme  par  la  taille  des  rameaux,  une  partie  de  ses 
organes;  il  ne  fait  que  répartir  mieux  entre  eux  Fénergie 
vitale.  On  peut  dire  même  que,  pour  les  arbres  à  firuits 
à  noyau,  la  taille  des  rameaux  est  moins  importante  q^ue 
le  pincement,  car  c'est  celui-ci  qui  assure,  pour  l'année 
suivante,  à  la  fois  une  abondante  fructification  et  la 
bonne  constituflion  de  l'œil  de  remf^acement. 
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Arcure.  —  Cette  opération  consiste  à  faire  décrire  aux 
bourgeons  ou  aux  rameaux  une  courbe  à  rayon  assez. 
long,  en  abaissant  leur  extrémité  vers  le  sol. 

Elle  a  comme  effet  de  produire  un  aplatissement  des 
vaisseaux  extérieurs  et  un  écrasement  des  vaisseaux  inté- 
rieurs et  de  créer  un  obstacle  à  la  circulation  de  la  sève  ; 
elle  favorise  ainsi  les  yeux  de  la  base,  comme  cela  a  lieu 
par  le  pincement,  d'autant  plus  que,  par  suite  de  Tarcure, 
les  yeux  du  sommet,  étant  désormais  au  niveau  le  plus 
bas,  se  trouvent  encore  affaiblis. 

On  peut  étendre  cette  opération  aux  rameaux  fruitiers  ; 
le  résultat  sera  analogue  k  celui  qu'on  obtient  avec  les 
bourgeons;  mais  c'est  une  mauvaise  méthode  que  de 
vouloir  l'appliquer  aux  branches  de  charpente:  on  peut, 
sans  inconvénient,  affaiblir  l'exlrémité  d'un  bourgeon 
ou  d^un  rameau  fruitier,  mais  on  ne  peut  impunément 
apporter  un  tel  trouble  dans  la  charpente  d'un  arbre, 
«ous  peine  de  le  faire  rapidement  dépérir. 

Taille  en  vert.  —  Elle  se  pratique  sur  les  boui'geons, 
sur  les  rameaux,  sur  les  coursonnes,  et  quelquefois  même 
sur  les  branches  de  charpente.  Dans  les  trois  derniers 
cas,  elle  ne  constitue  qu'une  taille  corrective  de  la  taille 
d'hiver.  Il  peut  se  faire  que  le  développement  inattendu 
de  certains  bourgeons  nécessite  la  suppression  d'organes 
que  Von  n'avait  pas  taillés;  le  cas  se  présente  fréquem- 
ment pour  le  pécher.  Il  arrive  encore  que,  sur  un  rameau 
conservé  en  vue  de  la  production  de  fruits,  ceux-ci 
avortent  et  tombent  ;  il  faut  alors  supprimer  le  rameau 
improductif  par  une  taille  en  vert.  L'apparition  inattendue, 
sur  la  coursonne  de  pécher,  d'un  bon  œil  à  la  base  permet 
également  de  revenir  plus  près  de  la  charpente  par  une 
taille  en  vert. 

•  Cette  taille  se  pratique  sur  les  bourgeons  quand, 
à  la  suite  d'un  pincement,  plusieurs  bourgeons  anticipés 
se  sont  développés  ;  il  est  alors  quelquefois  nécessaire 
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de  tailler  en  vert  au-dessus  du  bourgeon  anticipé  situé  le 
plus  bas. 

Quelques  auteurs  recommandent  de  tailler  au  mois 
d'août,  sur  le  pommier  et  le  poirier,  les  bourgeons  préa- 
lablement pinces,  de  façon  à  transformer  les  yeux  de  la 
base  en  productions  fruitières  ;  mais  il  est  dangereux  de 
préconiser  la  généralisation  d'une  pareille  méthode,  car, 
dans  les  terres  où  la  végétation  se  prolonge  tard  et  chez 
les  arbres  vigoureux,  cette  opération  pourrait  provoquer, 
au  contraire,  le  départ  des  yeux  en  bourgeons. 

Enfin  la  taille  en  vert  est  pratiquée  pour  obtenir  une 
ramification  du  bourgeon,  en  vue  de  l'établissement 
prématuré  d'une  série,  dans  la  formation  des  palmettes. 

Cette  taille,  faite  d'assez  bonne  heure,  force  les  trois 
yeux  situés  au-dessous  de  la  taille  à  se  développer  en 
bourgeons  anticipés;  les  deux  yeux  inférieurs  servant  à 
constituer  la  série,  l'œil  terminal  formera  le  prolonge- 
ment du  bourgeon.  Il  n'y  a  pas  intérêt  généralement, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  à  chercher  à  obtenir 
deux  étages  dans  la  même  année,  l'un  par  la  taille  en  sec, 
l'autre  par  la  taille  en  vert.  Dans  certains  cas  cependant, 
on  peut  être  obligé  de  procéder  ainsi,  surtout  lorsque 
l'arbre  est  très  vigoureux.  On  range  communément  cette 
opération  parmi  les  pincements  ;  c'est  une  erreur,  car,  si 
Ton  pinçait  véritablement  le  bourgeon  à  l'état  herbacé, 
l'œil  situé  au-dessous  du  pincement  se  développerait  le 
plus  souvent  seul  ;  il  faut  attendre,  pour  couper  le  rameau, 
que  les  yeux  qu'on  veut  faire  développer  soient  bien 
constitués  et  prêts  à  donner  naissance  à  des  bourgeons 
anticipés,  c'est-à-dire  que  le  bourgeon  soit  déjà  assez  fort 
et  semi-ligneux. 

Coupe  des  feuilles.  —  Elle  consiste  à  retrancher,  sur 
les  bourgeons  très  jeunes,  une  partie  du  limbe  des  feuilles. 
On  doit  opérer  assez  tôt  pour  pouvoir  sectionner,  d'un 
même  coup  de  greffoir  ou  de  serpette,  toutes  les  feuilles 
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de  l'extrémité  du  bourgeon,  alors  qu'elles  sont  réunies. 
Le  bourgeon,,  ainsi  mutilé,  poussera  moins  vigoureu- 
sement et  sera  plus  disposé  à  se  mettre  à  fruit.  Il  ne  fau- 
dra faire  cette  opération  que  pour  les  bourgeons  qui 
auraient  tendance  à  devenir  des  gourmands;  son  emploi 
immodéré  aurait  pour  résultat  d'affaiblir  l'arbre  ;  elle  ne 
peut  donc  être  d'un  usage  général,  comme  le  pincement. 

Suppression  des  feuilles  ou  effeuillage.  —  L'effeuil- 
lage consiste  à  couper  le  pétiole  à  1  centimètre  environ  du 
rameau  ;  il  est  indispensable  de  ne  pas  arracher  la  feuille  : 
on  pourrait  ainsi  endommager  l'œil  qui  se  trouve  à  l'ais- 
selle. Cette  opération  a  pour  but  de  favoriser  la  matu- 
ration et  la  coloration  des  fruits,  notamment  des  pèches 
et  des  raisins.  On  doit  la  pratiquer  avec  modération  et 
assez  tard  pour  que  la  végétation  n'en  souffre  pas  :  un 
effeuillage  trop  radical  irait  d'ailleurs  à  l'en  contre  du  but 
qu'on  se  propose,  car  il  pourrait  se  faire  que  les  fruits, 
découverts  trop  brusquement,  fussent  endommagés  par 
le  soleil. 

Suppression  des  fleurs  et  des  fruits.  —  Cette  opéra- 
tion est  des  plus  utiles  pour  obtenir  une  belle  fructifi- 
cation ;  malheureusement  on  se  résout  difficilement  à  la 
pratiquer,  dans  la  crainte  de  diminuer  la  récolte.  Des 
expériences  souvent  répétées  ont  prouvé  qu'en  éclaircis- 
sant  les  fruits  on  obtenait  à  peu  près  une  récolle  de 
même  poids  ;  les  fruits,  étant  moins  nombreux,  sont  plus 
gros  et  atteignent,  en  conséquence,  une  valeur  beaucoup 
plus  élevée.  On  supprime  généralement  les  fleurs,  quand 
le  bouton  à  fiuit  est  mal  placé.  Tel  est  le  cas  de  l'œil 
terminal  du  poirier  qui  s'est  transformé  en  bouton  à 
fruit.  Si  le  rameau  de  prolongement  est  trop  faible  pour 
qu'on  puisse  le  tailler,  on  laisse  épanouir  ce  bouton; 
puis  on  en  supprime  toutes  les  fleurs,  et  l'axe  à  bois  qu'il 
contient  continue  à  se  développer,  pour  assurer  le  pro- 

BussARD  et  DuvAL.  —  Arboriculture  fruitière.         i'Z 
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longeaient  du  rameau.  Dans  les  attires  cas,  &st  ne  fait  la 
suppr-ession  des  fleure  que  lorsque  l'arbre  en  est  déme- 
sarément  ckargé  ;  sMl  doit  cette  floraison  excessive  à  un 
défaut  de  vigueur,  on  coupe  toutes  les  fleurs  pour  éviter 
de  répuiser  par  la  fructification;  s'il  est  vigoureux,,  on 
ne  laisse  que  deux  ou  ti^ois  fleurs  par  bouton . 

il  ne  faut  pas  supprimer  Les  fleurs  sur  un  arbre  qui  n'a 
qu'un  nombre  normal  de  boutons  à  fruits;  il  convient  de 
laisser  à  la  nature  le  soin  d'en  faii^  la  sélection  et  de 
n'interveair,,  par  l'éclaircie  des  fruits,  que  s'ils  ont  notité 
en  nombre  trop  grand.  On  pratique  l'éclaircie  des  fruits 
à  l'aide  du  ciseleur.  Sans  vouloir  établir  de  règle  absolue^ 
on  peut  dire  qu'il  suffit  de  conserver,  pour  le  poirier  et 
le  pommier,  un  ou  quelquiefois  deux  fruits  par  boulon, 
de  façon  qu'il  ne  reste  que  huit  à  dix  fruits  au  maximium 
par  mètre  de  branche  charpentière  ;  cette  quantité  pourra 
être  portée  à  dix  ou  douze  fruits  pour  Le  pêcher, 

Ensacbage^  —  Cette  opération  étant  particulière  aux 
poires,  aux  pommes  et  aux  raisins,  nous  la  décrirons  plus 
loin,  à  l'étude  spéciale  de  ces  espèces. 

2""  Formation  des  arbres  fruitiers. 

Considératioas  géxBérales,  —  Le  but  de  la  taille  de 
formation  des  arbres  fruitiers  est  de  leur  donner  une 
forme  en  rapport  avec  le  genre  de  production  qu'on  en 
attend  (fruits  de  choix  ou  fruits  communs^),  avec  la  fer- 
tilité du  sol,  le  porte-greffe  choisi,  le  climat,  l'exposition 
du  jardin,  son  étendue,  et  toutes  les  autres  circonstances 
qu'il  est  impossible  d'énumiérer. 

On  peut  distinguer  deux  genres  de  formes  :  les  formes 
naturelles  et  les  formes  artificielles. 

Formes  naturelles.  —  Pour  une  grande  partie  des 
arbres  fruitiers,  la  forme  naturelle  est   la  haute  tige; 
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cependant  certains  préfèrent  la  forme  arimstive;  la  vigne 
est  sarmeniefKe  et  croît  en  se  serv^ant  de  corps  étrangers 
comme  point  d'appui. 

Certains  arbres  fruitiers  doivent  être  cultivés  e»ciusi- 
vement  sous  leurs  foimes  naturelles.  Le  framboisier,  le 
groseillier,  le  noisetier,  le  figuier  ne  donnent  de  bons 
résultais  qu'en  touffes  de  plus  ou  moins  grandes  dimen- 
sions. Ce  n'est  que  par  un  artifice,  le  greffage  sur  un 
groseillieir  sauvage  vigoureux  (Ribes  awreum)  <{u'on  peut 
obtenir  de  petites  tiges  de  groseilliers.  D'autres  espèces  : 
cognassier,  néflier,  se  cultivent  en  touffes,  en  buissons  ou 
en  tiges  peu  élevées. 

Les  espèces  «uivafites:  poirier,  pommier,  pêcher,  abri- 
cotier, prunier,  cerisier,  se  prêtent  plus  ou  moins  docdle- 
nnent  aux  formes  taillées,  bien  que  leur  forme  Tiaturelle 
soit  la  haute  tige  ;  enfin  le  noyer,  le  châtaignier,  l'aman- 
dier ne  s'accommodent  que  de  la  haute  tige. 

Haute  iige.  —  On  peut  dire,  en  somme,  que  cette  forme 
est  celle  de  la  majeure  partie  des  arbres  fruitiers  :  aban- 
donnés à  eux-mêmes,  ils  poussent  d'abord  en  buisson  plus 
ou  moins  ramifiés;  puis  l'une  des  branches  s'élance 
vigoureusement  aux  dépens  des  autres,  qui  finissent  par 
dépérir.  Lorsque  ceUe  branche  a  atteint  une  certaine  hau- 
teur, variable  suivant  les  espèces,  elle  se  ramifie  d'elle- 
même  pour  constituer  la  tête  de  l'arbre,  ia  cime,  qui 
-continue  à  s'accroître  en  hauteur  et  en  largeur  jusqu'à 
ce  que  l'arbre  ait  les  dimensions  que  lui  fixent  son  espèce 
et  la  fertilité  du  sol.  A  ce  moment,  les  fonctions  de  crois- 
sance diminuent;  celles  de  reproduction  arrivent  à 
contrebalancer,  puis  à  dominer  les  premières,  jusqu'à 
i'âge  de  la  décrépitude  et  de  la  mort. 

La  main  de  l'homme  n'a  à  intervenir  dans  la  forma- 
tion de  la  tige  que  pour  aider  la  nature  et  la  guider, 
^ous  avons  vu,  dans  le  chapitre  relatif  à  la  pépinière,  la 
manière  dont  on  obtient  le  plus  rapidement  possible  la 
formation  d'une  tige  ;  nous  n'y  reviendrons  pas;  il  suffit 


208  TAILLE  DES  ARBRES  FRUITIERS. 

d'ajouter  que,  lorsque  celle-ci  commence  à  développer  les 
branches  de  sa  tête,  l'arboriculteur  se  borne  à  en  choisir 
trois  ou  quatre,  dans  une  position  à  peu  près  symétrique, 
qui  constitueront  la  base  de  la  charpente.  Elles  donneront 
ensuite  naissance  à  d'autres  branches,  plus  ou  moins 
régulièrement  placées.  On  cherchera  à  maintenir  l'équi- 
libre entre  elles  par  une  taille  modérée  ;  on  enlèvera  celles 
qui  feraient  confusion,  ou  qui  tendraient  à  former  des 
gourmands  ;  on  nettoiera  enfin  l'arbre  du  bois  mort.  Quant 
à  la  mise  à  fruit,  on  ne  s'en  préoccupe  pas  et  on  laisse 
la  nature  agir. 

La  distance  à  laquelle  il  faut  planter  les  arbres  à  haute 
tige  doit  être  proportionnelle  aux  dimensions  que  l'arbre 
atteindra.  Elle  sera  plus  grande  si  l'on  veut  ne  pas 
consacrer  le  terrain  exclusivement  à  la  production  frui- 
tière, si  Ton  désire  obtenir  en  même  temps  une  récolte 
de  légumes  (verger-potager),  ou  établir  une  prairie  per- 
manente (verger-pré).  Nous  l'avons  indiquée  pour  tous 
les  cas  dans  le  chapitre  relatif  au  verger. 

Touffes  ou  buissons.  —  Le  traitement  des  espèces 
fruitières  qui  supportent  mal  la  taille  et  qui  peuvent  se 
conduire  en  touffes  ou  en  buissons  (néfliers,  cognassiers) 
est  à  peu  près  le  même  :  on  se  contentera  de  la  taille 
d'équilibre  et  de  nettoyage,  dont  nous  venons  de  parler  à 
propos  de  la  tige,  et  qui  suffira  dans  là  plupart  des 
cas.  La  distance  de  plantation  des  touffes  et  buissons 
varie  suivant  les  espèces  et  sera  ^indiquée  pour  chacune 
d'elles. 

Formes  artificielles.  —  Elles  peuvent  se  classer  en 
deux  groupes  bien  distincts  :  les  formes  libres  et  les 
formes  palissées.  La  bonne  direction  des  branches  de 
charpente  des  premières  est  obtenue  par  des  moyens 
inidimentaires(attachage  à  l'onglet,  baguettage  provisoire, 
relèvement  des  branches  par  des  liens,  etc.).  Lorsque  la 
charpente  est  établie,  elle  n'est  soutenue  par  aucun  sup- 
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port.  Les  formes  palissées,  au  contraire,  sont  celles  dont 
les  branches  de  charpente  sont  maintenues,  d'une  façon 
permanente,  dans  une  direction  déterminée  par  des  sup- 
ports variés  (mur,  baguette,  fil  de  fer).  En  général,  ces 
branches  de  charpente  sont  dans  un  même  plan.  Cepen- 
dant certaines  formes  (pyramides  ailées,  contre-espaliers 
doubles,  forme  du  Frère  Henri,  palmettes  Verrier 
ailées,  etc.j  ont  leurs  branches  de  charpente  dans  des 
plans  différents,  qui  sont  parallèles  entre  eux,  ou  qui  se 
coupent  suivant  des  angles  plus  ou  moins  aigus  ;  mais 
nous  verrons  que  ce  sont  des  formes  difficiles,  longues  et 
coûteuses  à  établir,  le  plus  souvent  de  fantaisie,  et  qui 
nécessitent  des  armatures  lourdes  et  compliquées  ;  aussi 
les  abandonne-t-on  de  plus  en  plus. 

On  peut  donc  donner  la  déQnition  pratique  suivante 
des  formes  palissées  :  ce  sont  celles  dont  les  branches  de 
charpente  sont  maintenues,  d'une  façon  invariable  et 
permanente,  dans  une  direction  déterminée  par  des 
supports  appropriés. 

Principes  généraux  de  la  formation  des  arbres 
fruitiers.  —  Avant  d'aborder  l'étude  des  différentes 
formes,  il  est  nécessaire  d'établir  quelques  principes, 
dont  il  est  bon  de  se  souvenir  quelle  que  soit  la  forme  à 
établir  : 

M.  Les  branches  supérieures  d'un  arbre  fruitier  ont 
une  tendance  naturelle  à  pousser  plus  vigoureusement 
que  les  branches  inférieures.  Il  faudra  donc  avantager 
ces  dernières,  en  les  constituant  solidement  avant  de 
commencer  à  établir  la  charpente  des  branches  supé- 
rieures ;  exception  est  faite  pour  les  espèces  buissonnantes 
(groseillier,  noisetier),  qui  émettent  facilement  à  la  base 
des  rameaux  très  vigoureux  ; 

b.  Une  branche  poussera  d'autant  plus  vigoureusement 
qu'elle  se  rapprochera  plus  de  la  verticale.  Il  faudra 
tenir  compte  de  ce  fait  dans  la  taille  de  la  flèche,  qui  se 

12. 
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développe  naturellement  plus  que  les  branches  de  char- 
pente, toujours  plus  ou  moins  obliques. 

Nous  devrons  donc,  dans  la  foi^matioji  des  arbres  frui- 
tiers, favoriser  le  développement  des  branches  de  la  base 
et  d«  celles  qui  otat  une  direction  rapprochée  de  l'hori- 
zontale. Certaines  des  opérations  que  nous  avons  passées 
en  revue  aous  en  donnent  les  moyens  ;  ce  sont  : 

1°  La  taille  du  prolongement,  qui  devra  être  plus  longue 
sur  une  branche  que  Ton  veui  favoriser,  plus  courte  sur 
œlie  qu'on  veaat  affaiblir  ; 

2*  L'éborgnage  partiel  de  l'œil  teneainai  pour  les 
rameaux  trop  vigoureux.  On  se  servira  alors  de  l'un  des 
yeux  stipulaires  comme  œil  de  prolongement  :  les  yeux 
stipulaires  se  développant  plus  tard  que  les  yeux  princi- 
paux^ le  bourgeon  de  prolongement  s'en  trouvera  affaibli. 
Si  l'on  veut,  au  contraire,  favoriser  l'a^ccivoissement  d'un 
œil  de  prolongement,  on  pratiquera  l'éborgnage  partiel  des 
yeux  voisins  du  terminai,  en  conservant  celui-ci  intact  ; 

3°  La  suppression  tardive  des  bourgeons  inutiles  qui 
accompagnent  le  bourgeon  terminal,  pour  affaiblir  celui- 
cL  La  présence  de  ces  bourgeons  concurrencera  la 
flèche  au  début  de  là  végétation  et  diminuera  sa  vigueur. 
Ce  procédé  sera  employé  avec  succès  pour  la  flèche 
des  palmettes  oi^liques  et  des  palmettes  Verrier  à 
nombre  impair  de  branches,  formes  dans  lesquelles  la 
branche  du  milieu  serait  disposée  à  pi'endre  trop  de 
développement  ; 

4»  Les  entailles  au-dessus  d'un  œil,  d'un  rameau  ou 
d*une  branche,  pour  augmenter  leur  vigueur  ;  les  entailles 
au-dessous  d'un  rameau  ou  d'une  branche,  pour  les 
alCaiblir  ; 

5"  L*incision  longitudinale  au-dessous  des  yeux,  et  le 
long  des  branches,  dont  on  veut  favoriser  ie  dévelop- 
pement; 

6°  Le  palissage  sévère  des  rameaux  trop  vigoureux, 
leur  inclinaison  vers  l'horizontale  ; 
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7*  La  taille  courte  des  ramifications  latérsdes  sur  une 
branche  dont  on  veut  favoriser  le  prolongement  ; 

8*>  Les  pincements  des  bourgeons  pour  arrêter  leur 
accroissement  ; 

O'»  Enfin  la  suppression  des  fruits  sur  les  branches  trop 
faibles. 

Formes  libres. 

Les  formes  libres  comprennent  :  1°  celles  dans  les- 
quelles la  charpente  est  constituée  par  une  tige  verti- 
cale qui  donne  naissance  sur  toute  sa  longueur  aux 
branches  secondaires  :  ce  sont  la  pyramide  et  le  fuseau 

2°  Celles  dans  lesquelles  la  tige,  très  courte,  se  ramifie 
pour  donner  naissance  à  des  branches  de  charpente 
issues  d'un  même  point.  Tels  sont  les  différents  vases  ou 
gobelets. 

Pyramide.  —  Définition,  —  La  pyramide  est  constituée 
par  une  tige  verticale,  qui  donne  naissance  à  des  branches 
de  charpente  disposées  par  étages  de  cinq  branches 
inclinées  à  45»  environ,  et  dont  la  longueur  est  d'autant 
plus  faible  qu'elles  sont  plus  voisines  du  sommet. 

Les  étages  doivent  être  distants  de  30  centimètres 
environ  ;  les  branches  de  chaque  étage  doivent  avoir  une 
longueur  égale  au  tiere  de  la  distance  de  cet  étage  à 
Textrémité  de  la  (lèche  ;  Tensemble  a  la  forme  de  deux 
cAnes  accolés  par  leur  base,  le  cône  supérieur  allongé,  le 
cône  inférieur  renversé  et  très  court.  L'usage  a  fait 
prévaloir  le  nom  très  impropre  de  pyramide. 

Le  nombre  de  branches  de  chaque  étage  est  de  cinq, 
avons-nous  dit;  ce  nombre  n'a  pas  été  arbitrairement 
fixé.  Il  correspond  à  la  disposition  des  yeux  dans  la  plupart 
des  espèces  fruitières;  ces  yeux  sont  dans  l'ordre  2/5; 
c'est-à-dire  que,  si  Ton  suit  cinq  yeux  consécutifs,  on  aura 
fait  deux  fois  le  tour  du  rameau  avant  qu'on  ait  rencontré 
deux  jeux  qui  soient  l'un  au-dessus  de  l'autre,  il  en 
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résulte  que,  théoriquement,  les  bourgeons  qui  provien- 

\ 


Fig.  78.  —  Poirier  en  forme  de  pyramide. 

(Iront  (le  cinqyeux  consécutifs  feront  entre  eux  des  angles 
égaux  et  seront  également  espacés.  Pratiquement  il  n'en 
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est  pas  ainsi,  car  les  bourgeons  ne  poussent  pas  toujours 
normalement  à  la  surface  du  rameau  :  ils  peuvent 
obliquer  plus  ou  moins  ;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai 
qu'on  aura  plus  de  chance  d'avoir  une  disposition  régu- 
lière des  bourgeons  en  faisant  les  étages  de  cinq  branches 
qu'en  prenant  arbitrairement  un  autre  nombre,  quatre  par 
exemple,  comme  certains  arboriculteurs  le  font.  11  se 
trouve  alors  un  vide  naturel  de  deux  cinquièmes  de  circon- 
férence, qu'on  devra  combler  par  un  palissage  oblique 
des  rameaux,  à  moins  qu'un  hasard  bien  improbable  n'y 
supplée. 

La  branche  la  plus  basse  d'un  étage  devra,  autant  que 
possible,  être  située  exactement  au-dessus  de  la  plus  basse 
de  l'étage  inférieur  :  la  pyramide  aura  alors  une  régularité 
parfaite;  mais  si,  pour  obtenir  cette  disposition,  il  fallait 
espacer  trop  ou  trop  peu  les  étages,  il  vaudrait  mieux 
prendre  les  yeux  où  ils  se  trouvent,  sans  se  préoccuper'de 
la  superposition  des  branches  des  différents  étages. 

Obtention  de  la  forme,  —  Le  poirier  et  le  pommier 
étant  les  espèces  les  plus  généralement  cultivées  en 
pyramide,  ce  sont  elles  que  nous  aurons  en  vue  dans 
l'étude  de  sa  formation 

L'arboriculteur  qui  désire  établir  une  pyramide  peut 
planter  soit  une  greffe  d'un  an  (appelée  scion  par  les 
pépiniéristes),  soit  une  pyramide  ayant  un  étage  déjà  bien 
constitué,  soit  enfin  une  pyramide  déjà  formée,  à  deux 
ou  plusieurs  étages. 

11  faut  éviter  de  prendre  des  arbres  âgés  de  deux  ans 
ou  plus  s'ils  ne  sont  pas  bien  formés  en  pépinière  :  on 
serait  obligé  de  tailler  toutes  les  ramifications  sur  leur 
empâtement,  ce  qui  ne  serait  pas  plus  avantageux  que 
d'avoir  choisi  un  scion.  11  faut  donc  ne  prendre  des  arbres 
âgés  de  plus  d'un  an  que  s'ils  ont  un  ou  plusieurs  étages 
bien  constitués.  Quel  que  soit  le  sujet  choisi,  on  le 
plantera  sans  le  tailler,  en  se  bornant  à  raccourcir  légère- 
ment la  flèche  et  les  branches  des  étages. 
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4^ndant   Tannée  de    plantation,    la  végétation  sera 

faible  ;  les  yeux  terminaux  s'allongeront  irr^^ulièremeiiit, 

et   les  autres  donneront  des   dards   et   des  brindilles. 

La  pi^emière  taille  véritable  a  lieu 

au  cours  de  Thiver  suivant;  elle  varie 

suivant  le  sujet  choisi- 

Tailie  de  première  année  (fîg.  79). 
—  S'il  s'agit  d'un  scion,  on  taillera  sur 
leur  empâtement  tous  les  dards  et  les 
brindilles  produites  pendant  la  pre- 
mière année  de  végétation,  en  réser- 
vant toutefois  les  stipulaires,  et  on 
fera  un  éborgnage  total  de  tous  les 
yeux  sur  une  longueur  de  25  à  30  cen- 
timètres à  partir  de  la  greffe. 

Oncompteraensuilecir>q  yeux,  dont 
le  développement  produira  les  bour- 
geons du  pi^emier  étage;  la  flèche 
sera  fournie  par  l'œil  le  plus  rappro- 
ché du  cinquième  et  qui  sera  opposé 
à  la  greffe.  Les  trois  yeux  inférieurs 
étant  moins  disposés  à  se  développer 
que  ceux  du  sommet,  une  entaille 
faite  au-dessus  de  chacun  d'eux  y 
remédiera-  On  i^servera  un  onglet  de 
40  à  15  centimètres  au-dessus  de  l'œil 
de  flèche,  en  supprimant  totalement 
tous  les  yeux  de  cet  onglet  ;  puis  on 
éboî^gnera  partiellement  l'œil  termi- 
nal et  les  deux  yeux  situés  immédia- 
tement en  dessous,  c'est-à-dire  qu'on 
enlèvera  l'œil  principal  de  chacun 
d'eux  en  réservant  les  yeux  stipulaires.  Ceux-ci  se  dé- 
velopperont le  plus  souvent  ensemble  ;  on  ne  conser- 
vera alors  qu'un  seul  des  deux  bourgeons  obtenus,  le 
mieux  placé.  Quand  le  bourgeon  terminal  aura  atteint 


Fig.  79 .  —  Taille 
de  première  année. 
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15  à  20  centimètres,  on  TatUchera  à  Tofiglet;  plus  tard, 
si  les  deux  bourgeons  voisins  de  la  flèche  prennent  un 
trop  grand  développement,  on  les  affaiblira  par  des  pin- 
cements. Les  bourgeons  anticipés  nés  sur  la  flèche  ou 
sur  le  premier  étage  seront  pinces  à  deux  bonnes 
feuilles. 

Taille  de  deuxième  année  (fig.  80).  —  A  la  seconde 
taille,  on  devra  se  trouver  en  présence  d'une  pyramide  à 
un  étage  bien  constituée,  c'est-à-dire  ayant  cinq  rameaux 
et  une  flèche.  Si  ces  rameaux  sont  de  vigueur  suffisante^ 
s'ils  ont  une  longueur  minima  de  45  ou  50  centimètres, 
on  cherchera  à  former  un  second  étage. 

On  supprimera  Tonglet  de  la  flèche,  on  mesurera  sur 
celle-ci  une  distance  de  25  centimètres  à  partir  du 
rameau  supérieur,  et  Ton  obtiendra  ainsi  la  hauteur  à 
laquelle  devra  se  trouver  l'œil  le  plus  bas  du  deuxième 
étage  ;  on  comptera  ensuite  les  quatre  autres  yeux  de 
cet  étage  ;  l'œil  de  flèche  sera  choisi  opposé  à  celui  qui 
avait  donné  naissance  à  la  flèche  de  l'année  précédente, 
de  façon  à  redresser  le  coude  produit  au  point  de  taille. 
On  opère  toujours  ainsi  dans  les  tailles  successives,  de 
façon  à  avoir  des  coupes  alternées  et  dont  les  aires 
soient  opposées.  L'œil  de  flèche  et  les  deux  yeux  situés 
en  dessous  subiront  un  éborgnage  partiel  ;  le  développe- 
ment des  trois  yeux  inférieurs  sera  favorisé  par  une 
entaille  en  dessus. 

Les  rameaux  de  l'étage  inférieur  seront  taillés  à  une 
longueur  variant  de  20  à  30  centimètres,  suivant  la  hau- 
teur à  laquelle  ils  sont  places,  le^  plus  élevés  étant  taillés 
plus  courts.  La  taille  devra  se  faire  autant  que  possible 
sur  un  œil  situé  en  dessous  du  rameau  ;  la  position  de 
cet  œil  donnera  tout  d'abord,  au  bourgeon  qui  en  naîtra, 
une  direction  voisine  de  l'horizontale,  puis  il  se  relèvera 
naturellement  pour  prendre  une  direction  convenable, 
c'est-à-dire  faisant  avec  l'horizon  un  angle  voisin  de  45<». 
Il  faut  éviter,  autant  que  possible,  de  tailler  sur  un  œil 
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en  dessus.  Si,  pour  ne  pas  allonger  trop  une  branche,  on 


Fig.  80.  —  Taille  de  deuxième  année. 

se  trouvait  dans  la  nécessité  de  tailler  sur  un  tel  œil, 
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on  conserverait  un  onglet  sur  lequel  on  éborgnerait 
tous  les  yeux,  et  on  palisserait  sur  cet  onglet  le  bourgeon 
terminal. 

On  peut  tailler  sur  un  œil  de  côté  lorsque  le  rameau  a 
poussé  obliquement  et  qu'il  fait  un  angle  trop  grand 
avec  son  voisin  ;  on  doit,  bien  entendu,  choisir  l'œil  qui 
se  trouve  du  côté  du  vide  que  Ton  voudra  combler. 

Enfin,  si  les  rameaux  qui  viennent  d'être  ainsi  taillés 
portent  des  faux  bourgeons,  ceux-ci  seront  supprimés 
sur  leur  empâtement,  en  conservant  les  yeux  stipu- 
lai res  de  la  base. 

En  décrivant  la  taille  de  deuxième  année  de  la  pyra- 
mide, nous  avons  supposé  que  les  rameaux  du 
premier  étage  étaient  de  force  égale.  Dans  le  cas  où  celte 
régularité  n'existerait  pas,  nous  devrions  chercher  à 
rétablir  l'équilibre;  les  rameaux  les  plus  forts  seraient 
taillés  plus  courts,  et  les  plus  faibles  peu  ou  pas  taillés  ; 
de  plus  ils  seraient  rapprochés  de  la  verticale  par  un  lien 
d'osier,  une  entaille  étant  faite  au-dessus  d'eux  et  une 
incision  longitudinale  au-dessous.  Lorsque  deux  rameaux 
du  même  étage  ont  poussé  obliquement  de  façon  à  être 
l'un  au-dessus  de  l'autre,  on  leur  fait  prendre  une  di- 
rection normale  en  les  ramenant  par  un  lien  d'osier,  ou 
en  les  écartant  l'un  de  l'autre  au  moyen  d'un  morceau 
de  bois  dont  les  extrémités  sont  taillées  en  biseau.  Les 
rameaux  trop  rapprochés  de  la  verticale  en  seront  écartés 
à  l'aide  de  morceaux  de  bois  prenant  un  point  d'appui 
sur  la  flèche. 

Opérations  cVété. —  Pendant  la  période  de  végétation,  on 
enlèvera  l'un  des  deux  bourgeons  provenant  d'yeux 
stipulaires  qui  se  seront  développés  à  la  suite  de  l'ébor- 
gnage  partiel  des  yeux  supérieurs  ;  le  bourgeon  terminal 
sera  attaché  à  l'onglet,  les  bourg'îons  du  deuxième  étage 
seront  pinces,  s'ils  sont  trop  vigoureux,  et  ceux  qui 
pousseraient  entre  les  deux  étages  supprimés.  Les 
prolongements  des  rameaux  seront  attachés  aux  onglets, 
BussARD  et  DuvAL.  —  Arboriculture  fruitière.  13 
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si  Ton  en  a  n^nagé  ;  on  fiOAiaiiendra  Téqailibpe  «ntre  eux 
par  des  pincementSi^  s'H^est  nécessaire. 

Taille  de  troisième  aaaée.  —  La  troisième  Uille  se 
fera,  pour  le  deuxième  étag»,  cois  me  elle  a  été  faite» 
Tannée  précédente,  pour  ie  premier.  La  jQèche  sera 
taillée  de  la  même  £açon.  Quant  au  ,  premier  étage, 
les  branches  seront  allongées,  suivant  la  vigueur  de 
Tarbre,  dé  là  à  30  centinabètites,  de  façon. à  toigours  con- 
server la  flième  propoiiion  miitre  la  largeur  de  la  pyra- 
mide et  sa  hauteur.  Les  ramifications,  iaiérates  nées  sur 
le  bois  de  deux  ans  seront  taillées  à  trois  bons 
y«ux. 

Les  tailles  fie  continueront  successivement  ainsi  d'ansiée 
en  année,  jus(}u'à  ce  que  la  pycamide  ait  atteint  de  6  à 
8  mètres  ;  nous  ne  conseillons,  pas  de  dépasser  cette 
hauteur,  car  les  opérations  de  taille  devienn^iL  alors  dif- 
liciles,  les  arbres  Wrent  trop  de  prise  «au  vent,  et  les  fruits 
du  sommet,  trop  foctement  agités,  tombent  prématu- 
rément. 

L<H'squ'à  la  place  d'un  scion  on  a  planté  i»i«  pyramide 
ayant  un  étage  bien  constitué,  on  fera  la  taille  de  la  pre- 
mière  année,  après  reprise  complète,  de  la  même  façon 
que  celle  qui  a  été  indiquée  pour  la  taille  pratiquée  la 
deuxième  année  sur  le  scion. 

S'il  s'Agit  d'une  pyramtdedéja  formée,  de  deux,  trois,  ou 
mèvae  quatre  étages,  on  continuera  la  formation  de  l'arbre 
coffîme  si  celui-ci  avait  autant  d'années  de  plantation 
qu'il  a  d'étages. 

Dans  la  formation  de  la  pyramide,  on  ne  prend  un 
étage  chaque  année  que  si  l'étage  précédent  est  suffisan>- 
ment  vigoureux.  Dans  le  cas  où  celui-ci  serait  mal  con- 
stitué, il  faudrait  remettre  à  l'année  suivante  la  formation 
de  l'étage  supérieur  ;  on  taillera,  dans  ce  cas,  sur  un  œil 
bien  situé,  c!est*à*dire  sur  le  premier  œil  placé  au-dessus 
de  la  cicatrice  de  l'onglet  réservé  Tannée  précédente. 

U  est  impossible,  dans  la  plupart  des  cas,  de  prendre  un 
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étage  chaque  année  ;  il  faut,  pour  cela,  des.arbr es  de  végé- 
tation gi^ande  et  soutenue,  car,  en  augmentant  la  hauteur 
de  la  pyramide,  il  faut  allonger  proportionaeUement  les 
branches  de  charpente.  Les  prolongements  de  celles-ci 
doivent  être  assez  vigoureux  pour  f  ue,  uialgré  TaUonge- 
ment  annuel,  elles  ne  se  dénudent  pas.  Lorsqu'on  s'aper- 
çoit que  les  coursonnes  sont  trop  peu  vigoui^euse»  et 
trop  rares  sur  les  branches,  il  0e  faut  pas  prendre  de 
nouvel  étage  ;  on  taille  la  flèche  peu  au-dessus  de  la  taille 
précédente,  comme  il  est  dit  plus  haut,  et  on  allonge 
très  peu  les  branches  de  charpente. 

Dans  le  cas  même  où  i'on  aurait  imprudemment 
alloDgé  les  tailles  les  années  précédentes,  on  ferait,  sur 
la  flèche  et  sur  les  brandies,  un  rapprochement  propor- 
tionnel, dans  le  but  de. garnir  la  charpente  entière  de 
ramifications  nouvelles. 

Dans  les  conditions  habituelles  de  végétation,  on  peut 
compter  ne  prendre  que  deux  étages  toutes  les 
trois  tailles. 

ïlestaarBtïon  de  Im  pyramide, —  CletJte  opération  con- 
siste dans  le  rap^prochement  de  toutes  les  braaches  d'une 
pyramide  mal  constituée,  à  des  longueurs  variables  sui- 
vant les  cas  et  suivant  les  .  défaïUs  que  Ton  veut 
corriger. 

On  devra  se  laisser  guider,  dans  cette  opération,  par  le 
principe  qoe  nous  avons  énoncé,  à  savoir  que  Les  braaches 
de  charpente  doivent. avoir  une  longueur  égale  au  tiers 
de  la  hauteur  de  Tarbre.  Gomme  n^us  ne  pouvons  pas 
allonger  les  organes  trop  faibles  et  que  nous  n'avons 
qu'un  moyen  d'action,  qui  est  de  raccourck  les  organes 
trop  forts,  ce  sont  ceux-rci  que  ne^us  proportionnerons  aux 
plus  £aibles,  en  respectant  le  rapport  qui  doit  exister 
normalement  entre  la  flèche  et  la  base.  Supposons  que 
celle-ci  soit  trop  courte,  qu'elle  ait  par  exemple  1  mètre 
de  largeur  pour  une  hauteur  totale  de  5  mètres  :  nous 
laissons  intactes  les  branebes  de  la  base,  et  nous  mesu- 
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rons  une  longueur  de  3  mètres  à  partir  de  l'étage  in- 
férieur. Nous  rabattons  la  pyramide  à  cette  hauteur, 
nous  rapprochons  les  étages  proportion  lellement,  de 
manière  que  les  branches  de  Tétage  supérieur  soient 
rapprochées  presque  sur  leur  empâtement,  et  que  les 
extrémités  taillées  des  étages  successifs  se  trouvent  sur 
des  lignes  droites  partant  de  la  coupe  faite  au  sommet 
pour  aboutir  à  celles  faites  sur  les  branches  de  la 
base. 

S'agit-il,  au  contraire,  d'une  pyramide  dont  on  aurait 
démesurément  allongé  les  branches  de  la  base?  On  devra 
tailler  la  pyramide  au-dessus  de  l'étage  supérieur  s'il  est 
bien  constitué,  mesurer  la  distance  qui  sépare  la  taille 
ainsi  faite  de  l'étage  inférieur,  et  rapprocher  les  branches 
de  la  base,  de  façon  que  leur  longueur  soit  égale  au 
tiers  de  cette  dislance.  Les  coursonnes  que  l'on  trouvera, 
sur  une  longueur  de  15  à  20  centimètres,  à  partir  des 
coupes  ainsi  faites  sur  les  branches,  seront  supprimées 
sur  leur  empâtement,  et  l'on  se  servira  de  l'œil  le  mieux 
placé,  parmi  ceux  qui  se  développeront  sur  les  empâte- 
ments, pour  en  faire  le  prolongement  nouveau  de  chaque 
branche. 

Comme  on  le  voit,  la  restauration  est  très  simple  et  se 
réduit  au  rétablissement  des  proportions  géométriques 
de  la  pyramide. 

Nous  avons  étudié  d'une  façon  assez  détaillée  la  forma- 
tion de  la  pyramide  lorsqu'il  s'agit  du  poirier  et  du 
pommier;  le  cerisier  est  moins  souvent  conduit  sous  cette 
forme  que  les  deux  espèces  précédentes.  Dans  certaines 
régions  cependant,  on  obtient  de  beaux  produits  en  le 
cultivant  sous  une  forme  voisine. 

Certaines  variétés,  en  particulier  l'Anglaise,  la  Royale, 
la  Montmorency,  la  Belle  Magnifique,  réussissent  assez 
bien  avec  ce  mode  de  culture  ;  nous  en  dirons  donc 
quelques  mots. 

Le  cerisier  est  rarement  dirigé  sous  la  forme  de  pyra- 
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mides  régulières,  avec  étages  bien  constitués  et  unifor- 
mément espacés. 

On  cherche  plutôt  à  obtenir  des  branches  régulièrement 
disposées  autour  de  la  tige.  Comme  le  but  qu'on  se  pro- 
pose, en  cultivant  le  cerisier  en  pyramide,  est  d'éviter 
l'usage  d'une  échelle  pour  donner  à  l'arbre  les  soins 
culturaux  ou  lui  enlever  sa  récolte,  on  réduit  souvent  sa 
hauteur  en  augmentant  sa  largeur,  de  façon  à  constituer 
une  pyramide  écrasée.  Les  principes  de  la  formation 
sont  les  mêmes  que  pour  le  poirier  et  le  pommier,  avec 
cette  différence  qu'on  ne  se  préoccupe  pas  de  la  constitu- 
tion méthodique  des  étages  et  qu'on  tend  plus  à  allonger 
les  branches  de  charpente  de  la  base  que  la  flèche,  qui 
est  taillée  relativement  court. 

On  ne  pratique  pas  l'éborgnage  partiel  des  yeux  du 
sommet,  car  les  stipulaires  ne  percent  pas  facilement  chez 
le  cerisier. 

En  général,  la  taille  sera  modérée,  cette  espèce  fruitière 
supportant  mal  les  suppressions  répétées  de  branches  et 
de  rameaux. 

La  vigueur  très  grande  de  cet  arbre  permet  d'ailleurs 
de  faire  la  taille  longue  nécessaire  pour  obtenir  une 
bonne  fructification. 

Inconvénients  de  la  pyramide.  —  Cette  forme  a  joui 
d'une  grande  vogue  autrefois;  elle  est  aujourd'hui  un  peu 
délaissée,  car  elle  offre  les  inconvénients  suivants  :  c'est 
l'une  des  plus  difficiles  à  obtenir  d'une  façon  correcte;  il 
faut  de  longues  années,  quinze  ans  au  minimum,  pour 
l'établir;  par  suite  de  ses  fortes  dimensions,  elle  ne  peut 
trouver  place  que  dans  un  grand  jardin  ;  les  variétés  à 
bois  divergent  ne  donnent  pas  de  bons  résultats  sous  cette 
forme  ;  nous  avons  vu  que  les  fruits  tombent  facilement  ; 
leur  récolte  est  difficile;  on  ne  peut  enfin  atteindre  les 
branches  supérieures  qu'en  se  servant  d'échelles,  toujours 
lourdes  et  difficiles  à  manier.  La  forme,  au  point  de  vue 
physiologique,  n'est  pas  sans  défaut,  car  il  faut  que  les 
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organes  soient  bien  aérés  et  baignés  de  iumièfe,  même 
au  centre  de  l'arbre,  et  la  pyramide  ne  remplit  pas  parfais 
iement  cette  condition. 

Toutefois,  dans  les  terres  rldies,  on  pourra  Fadopter 
surtout  pour  les  variétés  vigoureuses,  qui  ont  besoin 
de  formes  étendues  pour  se  mettre  à  fruit.  Les  frais 
d'acquisition  des  arbres  seront  moins  élevés,  car,  pour, 
planter  une  même  surface,  il  faudra  moins  de  sujets, 
ceux-ci  devant  être  espacés  de  5  mètres  au  moins  en  tous 
sens.  Enfin,  lorsque  la  pyramide  est  bien  conduite,  les 
récoltes  qu'elle  donne  sont  très  abondantes. 

En  résumé,  on  pourra  cultiver  les  arbres  en  pyramides 
dans  les  jardins  de  grande  étendue,  en  bon  terrain,  avec 
des  variétés  vigoureuses,  à  bois  érigé,  et  lorsque  le  genre 
même  de  culture  adopté  (culture  en  vue  de  la  spéculation 
par  exemple)  permettra  de  n'avoir  recours  qu'à  un  petit 
nombre  de  variétés. 

Dans  les  autres  cas,  il  sera  préférable  de  choisir  des 
formes  plus  réduites,  et  en  parlieuHer  le  fuseau. 

Fuseau  (fig.  81).  —  Définitiotti  —  Le  fuseau  est  con- 
stitué par  une  tige  verticale  entièrement  garnie,  à  partir 
de  0™,30  environ  au-dessus  du  sol  et  à  des  intervalles  à 
peu  près  égaux,  de  branches  dont  la  longueur  est  sen- 
siblement égale  au  cinquième  de  leur  distance  au  som- 
met. 

Gomme  on  le  voit,  le  fuseau  affecte  la  forme  d'un  cône 
allongé;  il  se  distingue  de  la  pyramide  en  ce  que  les 
branches  latérales  sont  plus  courtes  et  plus  nombreuses 
et  en  ce  qu'elles  ne  sont  pas  disposées  par  étages.  La 
distance  moyenne  qui  sépare  ces  branches  est  de  10  à 
15  centimètres. 

On  ne  trouve  pas,  dans  le  fuseau,  de  zones  dégarnies  de 
branches,  comme  il  en  existe  dans  la  pyramide,  entre 
les  étages  des  branches  de  charpente.  L'air  et  la  lumière 
pénétreraient  donc  moins  facilement  entre  les  branches  si 
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cedes-ci  n'élaient  pas  tenues  courtes,  conime  il  est  fves^ 
crit  dans  la  définition  que  nous  ayons  donnée  de  cette 
forme.  Cette  disposition  permet,  malgré  le  rapproche- 
ment relatif  des  branches,  d'oèteair  une  honne  fructi- 
fication. 

Obteotioo  de  la  forme.  —  On  peut  planter  soit  un- 
scion,  soit  un  fusMLU  plus  ou  moins  fort. 

Le  sdon  sera  laissé  intact  pendant 
Tannée  de  reprise  ;  Thiver  suivant,  on 
pratiquera  la  première  tailie. 

Taille  de  première  année.  — ■  On  sup- 
primera les  daitls  et  les  brindilles  qui 
auraient  pu  se  produire  pendant  Tannée 
de  reprise,  et  on  taillera  le  scion  à  Ton- 
glet,  à  une  hauteur  Tariable  suivant  la 
force  du  sujets  Si  le  scion  est  très  fort, 
on  choisira  Tœil  de  flèche  à  70,  et  même- 
80  centimètres  de  hauteur,  surtout  si  le 
t^rain  est  bon  et  si  la  reprise  semble 
s'être  parfaitement  effectuée;  ou  ne  tail* 
tera  qu'à  60  centimètres  si  le  scion  est 
faible,  et  si  la  végétation  pendant  Tannée 
de  reprise  a  été  languissante.  Comme 
dans  la  pyramide,  Tœil  de;  flèche  devra 
être  opposé  à  la  greffe  ;  les  yeux  situés 
au-dessus  de  celle-ci  seront  éborgnés 
totalement  sur  une  longuerui*  de  25  à 
30  centimètres  ;  enfin  on  pratiqui»ti  une 
entaiUe  au-dessus  des  yeux  du  tiers  inférieur,  de  façon 
à  favoriser  leur  développement,  et  un  éborgnage  partiel 
des  yeux  du  tiers  supérieur,  ainsi  que  de  Tœil  de 
flèche,  pour  éviter  qu'ils  prennent  un  trop  grand  ac- 
croissement. 

Les  opérations  à  fake  pendant  la  période  d'activité  de 
la  végétation  consisteront  dans  Tattachage  à  Tonglet  de 
la  flèche  et  le  pincement  des  bourgeons  supérieurs,  si 


Fig.  81.  —  Fuseau 
formé. 


224  TAILLE  DES  ARBRES  FRUITIERS- 

cela  est  nécessaire.  Les  bourgeons  anticipés  seront  pinces 
à  deux  bonnes  feuilles. 

Taille  de  deuxième  année.  —  L'hiver  suivant,  on 
enlèvera  l'onglet  de  la  flèche,  et  Ton  taillera  celle-ci  à 
une  longueur  qui  variera  suivant  la  façon  dont  le  fuseau 
en  formation  s'est  garni  de  branches  à  la  suite  de  la 
première  taille.  S'il  y  a  des  vides,  ou  si  les  branches 
inférieures  sont  trop  faibles,  on  devra  choisir  un  œil  de 
taille  à  8  ou  10  centimètres  au-dessus  de  la  taille  précé- 
dente ;  si,  au  contraire,  la  végétation  est  normale,  on  le 
prendra  à  30  et  même  à  35  centimètres  au-dessus.  On 
réservera  comme  précédemment  un  onglet.  Les  branches 
latérales  seront  taillées  à  une  longueur  proportionnelle 
à  l'allongement  donné  à  la  flèche  et  à  leur  distance  au 
sommet  ;  ainsi,  dans  le  cas  où  l'on  aurait  allongé  la  flèche 
de  30  centimètres,  on  pourra  tailler  les  branches  de  la 
base  à  15  centimètres  de  longueur.  Cette  taille  se  fera 
sur  des  yeux  en  dessous,  comme  pour  la  pyramide.  Les 
bourgeons  anticipés  seront  taillés  sur  leur  empâtement. 

On  pratiquera  ensuite  les  diverses  opérations  néces- 
saires pour  maintenir  l'équilibre  entre  les  rameaux 
existants,  ou  entre  les  bourgeons  qui  proviendront  du 
développement  des  yeux. 

A  cet  effet,  l'œil  de  taille,  ainsi  que  le  tiers  supérieur 
des  yeux  de  la  flèche,  subiront  un  éborgnage  partiel, 
tandis  (ju'on  pratiquera  des  entailles  au-dessus  des  yeux 
du  tiers  inférieur;  ceux  du  milieu  seront  laissés  intacts. 

Des  entailles  en  dessus  et  des  incisions  longitudinales 
en  dessous  seront  également  faites  pour  favoriser  le 
développement  des  rameaux  latéraux  trop  faibles,  ou 
des  yeux  qui  sont  restés  latents;  les  rameaux  qui  sont 
trop  forts  seront  affaiblis  par  une  entaille  en  dessous. 

Si  le  fuseau  était,  au  moment  où  Ton  fait  la  deuxième 
taille,  par  trop  dénudé,  au  lieu  d'allonger  le  fuseau,  on 
ferait  un  rapprochement  de  la  flèche,  ainsi  que  des 
rameaux  supérieurs;  mais  cette  opération  ne  serait  néces- 
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saire  que  si  Ton  avait,  Tannée  précédente,  trop  allongé  la 
taille. 

Pendant  la  végétation,  on  supprime  lun  des  bourgeons 
issus  des  stipulaires  sur  les  yeux  supérieurs  éborgnés  ; 
on  attache  le  terminal  àTonglet,  et  on  pince  les  bourgeons 
supérieurs  lorsqu'ils  prennent  un  trop  grand  dévelop- 
pement. Les  bourgeons  latéraux  nés  sur  les  branches  de 
charpente  sont  pinces  à  trois  ou  quatre  feuilles  ;  les  pro- 
longements du  rameau  sont  attachés  à  Tonglet,  si  Ton 
a  été  dans  l'obligation  de  tailler  sur  un  œil  en  dessus. 

Taille  de  troisième  aaaée,  —  Elle  se  fera  comme  celle 
de  deuxième  année,  avec  cette  différence  que  la  taille  de 
prolongement  de  la  flèche  sera  un  peu  plus  courte; 
elle  devra  avoir  de  15  à  25  centimètres  au  lieu  de 
30  à  35. 

D'ailleure,  on  ne  peut  établir  de  règle  bien  précise 
pour  rallongement  annuel  du  fuseau  ;  il  faut  plutôt  le 
proportionnera  la  végétation  de  l'arbre,  à  la  facilité  avec 
laquelle  la  variété  se  ramifie.  Certaines  variétés  de  poi- 
riers, comme  le  Nouveau  Poiteau,  le  Doyenné  du 
Comice,  pourront  subir  une  taille  de  prolongement  plus 
longue  que  la  Passe  Crassane  par  exemple  ;  c'est  une 
affaire  de  jugement  et  d'observation. 

On  trouve  décrite  par  certains  auteurs  une  forme  de 
fuseau  qui  diffère  sensiblement  de  celle  que  nous  avons 
définie  :  elle  consiste  en  une  tige  verticale  portant  de 
courtes  ramifications,  aussi  longues  à  la  partie  supé- 
rieure qu'à  la  partie  inférieure  ;  ces  ramifications  sont 
plutôt  des  branches  fruitières  que  de  véritables  branches 
de  charpente,  et  la  forme  ainsi  obtenue  se  rapproche 
plus  du  cordon  vertical  que  du  fuseau.  On  obtient 
cette  forme  par  un  allongement  annuel  beaucoup  plus 
grand  que  dans  le  fuseau  véritable;  mais  l'arbre  qui 
en  résulte  est  souvent  grêle,  et,  quand  il  atteint  une 
certaine  hauteur,  il  n'offre  pas  assez  de  résistance  au 
vent   et   laisse  tomber  ses  fruits  ;   on  n'a  avantage  à 
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employer  cette  forme  que  lorsqu'on  peut  attacher  l'arbre 
à  un  support  quelconque. 

Le  fuseau  atteint  rarement  de  grandes  dimensions  :  le 
nombre  considérable  de  branches  dont  on  le  charge  ne 
le  permet  pas,  et  la  fructification  rapide  qu'on  en  obtient 
est  bien  faite  pour  arrêter  son  accroissement.  11  est  rare 
qu'il  dépasse  3  à  4  mètres;  il  n'y  a  d'ailleurs  aucun 
avantage  à  lui  donner  plus  de  hauteur. 

La  distance  de  plantation  est  de  in^,50  à  2  mètres. 

Avantages  et  inoonvénients  du  fuseau^  —  Cette  forme 
jouit  •  actuellement  d'une  assez  grande  faveur,  qu'elle 
partage  d'ailleurs  avec  toutes  les  formes  peu  étendues. 
Elle  offre  les  avantages  suivants  :  la  mise  à  fruit  est 
rapide;  on  peut  cultiver  un  nombre  assez  grand  de 
variétés  sur  une  petite  surface  ;  on  forme  l'arbre  en  peu 
d'années;  la  plupart  des  variétés  se  prêtent  à  cette 
forme,  sauf  celles  à  bois  divergent.;  la  taille  et  la  cueilr 
lette  sont  faciles,  par  suite  du  peu  de  hauteur  des  arbres  ; 
leur  plantation  peut  se  faire  dans  des  plaies-bandes  de 
faible  largeur  ;  l'ombrage  produit  par  les  arbres  ne  s'étend 
pas  loin  ;  enfin  le  remplacement  d'un  arbre  mort  n'occa-; 
sionne  pas  un  vide  trop  grand  dans  la  plantation. 

Le  fuseau  a  quelques-uns  des  inconvénients  de  la 
pyramide  :  on  est  obligé  d'employer  une  échelle  pour  la 
taille  des  branches  supéneures,  et  les  arbres  sont  aussi 
secoués  par  le  vent  et  laissent  tomber  leurs  fruits;  Si  l'on 
se  trouve  dans  une  région  où  les  vents  sont  violents,  il 
sera  préférable  d'employer  le  contre-espalier,  forme  plus 
coûteuse  à  établir,  mais  qui,  en  dehors  d'au ti^es  avantages^ 
que  nous  énumé'^erons  au  moment  où  nous  en  ferons 
l'étude,  offre  celui  de  ne  pas  souffrir  de  l'action  du  v^entt 

Vases  ou  gobelets.  — Déûaition.  —  Ils  sont  con- 
stitués par  une  tige  verticale  très  courte  (30  centimètres 
environ),  se  ramifuint  en  branches  de  charpente  d  abord 
horizontales  ou  obliques,  puis  verticales. 
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Le  nombre  des  branches  de  charpente  du  vase  est  de 
cinq,  six,  hoit,  dix  ou  douce.  Son  diamètre  a  une  longueur 
égale  à  autant  de  fois  10  centimètres  qu'il  y  a  de  branches 
de  charpente,  c'est-à-dire  qu'il  est  respectivement  de 
O^joO,  0™,60,  0°»,80,  1  mètre  et  1™,20.  Les  branches  de 
charpente  se  trouvent  ainsi  à  des  distances  voisines  de 
0"»,30;  cette  distance,  exprimée  en  centimètres,  est  un 
peu  inférieure  à  30  centimètres  dans  la  forme  à 
cinq  branches  ;  elle  est  rigoureusement  égale  à  ce  chiffre 
dans  la  forme  à  six  branches  et  tend  à  se  rapprocher 
d'autant  plus  de  34,4  que  le  nombre  de  branches 
est  plus  élevé.  Ce  chiffre  de  34,4  est  celui  du  rapport  de 
la  longueur  de  la  circonférence  à  son  diamètre,  multiplié 
par  40.  Un  rapide  raisonnement  géométrique,  basé  sur  la 
façon  dont  le  diamètre  du  vase  a  été  déterminé,  raison- 
nement que  nous  n'avons  pas  le  loisir  de  faire  ici,  fera 
comprendre  quelles  relations  peut  exister  entre  ce 
chiffre  de  34,4  et  la  distance  des  branches. 

La  forme  théorique  du  vase  (fig.  82)  est  un  cylindre 
dont  le  fond  est  terminé  par  la  partie  horizontale  des 
branches  de  charpente;  mais>  dans  la  pratique,  on  lui 
donne  une  forme  assez  voisine  d'un  cône  renvereé.  C'est 
cette  forme  que  les  praticiens  qui  font  de  la  culture  dans 
un  but  commercial  ont  adoptée  d'une  façon  à  peu  près 
exclusive. 

La  forme  cylindre  n'est  guère  employée  que  dans  les 
jardins  d'amateure  ;  c'est  en  réalité  une  forme  palissée  ; 
mais,  comme  la  forme  conique  qui  en  dérive  ne  l'est  pas 
et  que  c'est  la  plus  couramment  adoptée,  nous  décri-rons 
les  vases  ou  gobelets  en  même  temps  que  les  formes 
libresw 

Formation  du  vase  à  cinq  branches,  —  On  plante  un> 
scion  vigoureux,  qu'on  laiisse  reprendre  une  année  avant 
de  le  tailler.  Pendant  l'hiver  qui  suit  la  plantation,  on^ 
prépare  Tarmature,  sur  laquelle  on  palissera  les  branches 
du  futur  vase.  Elle  se  compose  de  cinq  montants  verti- 


2iS 


TAILLE  DES  ARBRES  FRUITIERS. 


eaux,  situés  au  sommet  d'un  pentagone  régulier  et  soli- 
dement fixés  dans  le  sol.  Leur  écartement  est  maintenu 
par  deux  cercles  en  fer  ou  en  châtaignier,  dont  le  plus 
bas  est  situé  à  0'°,30  au-dessus  du  sol  et  le  plus  haut 
à  1"»,50. 
Première  taille,  —  On  taillera  le  scion  àO™,30environ, 


Fig.  82.  —  Vase  ou  gobelet. 

et  on  enlèvera  tous  les  dards  qui  auraient  pu  se  produire 
Tannée  précédente,  en  réservant  les  yeux  stipulaires  ;  on 
supprimera  les  yeux  situés  à  moins  de  25  centimètres 
de  hauteur. 

Aussitôt  que  les  bourgeons  commenceront  à  pousser, 
on  en  choisira  cinq  des  mieux  placés,  qu'on  laissera  se 
développer  librement  tout  d'abord,  qu'on  inclinera 
ensuite   de  façon  à  leur    faire   prendre  une  direction 
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oblique  ;  on  les  palissera  alors  sur  des  baguettes  obliques, 
qui  seront  inégalement  inclinées  dans  le  cas  où  les  bour- 
geon s  ne  seraient  pas  de  même  vigueur.  L'équilibre  sera 
maintenu  entre  eux  par  des  pincements  et,  en  général, 
par  tous  les  moyens  indiqués  à  propos  de  la  taille  de  la 
pyramide. 

luilles  suivantes.  —  On  devra  palisser  en  sec  les 
cinq  rameaux  obtenus,  de  façon  à  leur  donner  la  direc- 
tion horizontale  ;  Textrémité  en  sera  relevée  verticalement 
sur  les  baguettes  qui  relient  les  deux  cercles  et  taillée  à 
10  centimètres  environ  au-dessus  du  cercle  inférieur  ; 
nous  ne  donnons  cette  longueur  que  comme  moyenne, 
car  elle  pourra  varier  suivant  la  vigueur  des  sujets  et  des 
rameaux.  Les  années  suivantes,  on  allongera  les  branches 
de  20  à  30  centimètres  à  chaque  taille;  cela  dépendra 
de  la  vigueur  de  l'arbre  et  de  la  façon  dont  il  se  garnira  ; 
des  incisions  et  des  entailles  empêcheront  les  vides  de  se 
produire. 

Les  ramifications  nées  sur  les  branches  de  charpente 
seront  traitées  comme  dans  la  pyramide. 

Formation  des  vases  à  six,  huit^  dix,  douze  branches. 
—  Le  vase  à  six  branches  pourra  être  obtenu  de  deux 
façons  :  ou  en  prenant  de  suite  sur  la  tige  six  bourgeons, 
ou  en  en  choisissant  trois  seulement,  qui  se  bifurqueront 
pour  en  former  six. 

Dans  le  premier  cas,  la  formation  du  vase  se  fera  comme 
pour  celui  à  cinq  branches  (fig.  83). 

Dans  le  second  cas,  on  opérera  de  la  façon  suivante  : 
les  bourgeons  seront  palissés  comme  il  est  dit  pour  la 
formation  du  vase  à  cinq  branches,  mais  on  leur  fera 
subir  une  torsion  en  vert,  de  façon  à  rendre  latéraux 
deux  yeux  situés  en  a,  6,  c  (fig.  82)  à  15  centimètres 
environ  de  l'empâtement  du  bourgeon. 

A  la  deuxième  taille,  on  palissera  ces  rameaux  hori- 
zontalement, et  on  les  taillera  sur  les  deux  yeux  ame- 
nés en  bonne  position  par  la  torsion.  Les   bourgeons 
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qui  en  proviendront  seront  palissés  de  façon  qu'ils 
atteignent  le  cercle  inférieur  aux  points  d,  e,  A  Çy  A,  i\ 
préalablement  marqués  pour  le  dépa'i't  vertical  des 
branches  de  charpente.  A  la  troisième  taille,  les  parties 


Fig.  83.  —  Vase  simple  à  six  branches. 

verticales  de  ces  rameaux  seront  taillées  à  10  centimètres 
environ;  la  taille  se  continuera  alors  comme  pour  le  vase 
à  cinq  branches. 

Les  vases  à  huit,  dix  et  douze  branches  seront  obtenus 
d'une  façon  analogue,  avec  des  rameaux  primitifs  au 
nombre  de  quatre,  cinq  ou  six  branches;  cependant,  pour 
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la  forme  à  douze  branches,  on  pourra  ne  garder  que 
trois  branches  primitives,  qui  subiront  une  double  bifur- 
cation. 

Ce  second  procédé  donne  au  vase  une  forme  plus  gra- 
cieuse que  le  premier,  car  l'étage  formé  par  les  branches 
primitives  n'est  pas  pris  sur  une  longueur  très  grande 
du  tronc  de  Tarbre,  puisque  le  nombre  des  branches  est 
réduit. 

Au  contraire,  avec  le  premier  procédé,  les  branches  de 
charpente  sont  à  des  hauteurs  sensiblement  différentes, 
de  sorte  que  la  branche  inférieure  se  trouvera  le  plus 
souvent  à  20  centimètres  seulement  du  sol,  ce  qui  est 
peu. 

La  formation  au  moyen  de  six  branches  principales 
a  toutefois,  sur  l'autre  procédé,  l'avantage  d'être  beau- 
coup plus  rapide,  et  surtout  plus  facile,  la  bifurcation 
régulière  étant  assez  délicate  à  obtenir. 

On  recommande  quelquefois,  pour  obtenir  cette  bifur- 
cation plus  rapidement,  de  pratiquer,  sur  les  trois  bour- 
geons, une  taille  en  vert  destinée  à  faire  développer  six 
bourgeons  dans  la  même  année.  C'est  un  moyen  de 
gagner  du  temps,  qu'il  ne  faut  employer  qu'au  cas  où  les 
arbres  sont  très  vigoureux  ;  nous  déconseillons,  en  tout 
cas,  cette  taille  en  vert  pour  les  formes  à  huit,  dix  et 
douze  branches. 

Dans  les  cultures  faites  en  vue  de  la.  vente,  on  ne  se 
sert  pas  d'armature;  on  se  contente  de  donner  aux 
bourgeons  une  direction  s'écartant. régulièrement  de  la 
verticale*  On  choisit  trois  bourgeons  vigoureux,  qui,  par 
une  taille  en  vert,  ou  de  préférence  par  une  taille  en  sec, 
pratiquée  à  25  ou  30  centimètres^  se  ramifieront  en 
six  branches;  celles* ci  seront  taillées  à  25  ou  30  centi-> 
mètres  également,  et  les  deux  bourgeons  terminaux  don- 
neront naissance  aux  douze  branches  de  charpente  qu'on 
conserve  généralement  (fig.  84).  Les  branches  seront 
palissées   les  premières    années,  puis  abandonnées  à 
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elle-mèmes.  Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  la  forme  que 
Tarbre  alFecte  alors  est  celle  d'un  cône  renversé. 

Avantages  et  inconvénients  du  vase,  —  Le  vase  régu- 
lièrement formé  ne  se  rencontre,  nous  l'avons  dit,  que 
dans  les  jardins  d'amateurs  ;  c'est  une  bonne  forme  au 
point  de  vue  cultural,  mais  qui  n'est  pas  pratique,  le 
prix  de  l'armature  étant  très  élevé. 

Déplus,  elle  est  fort  incommode,  car,  les  branches  du 
fond  du  vase  étant  très  voisines  du  sol,  il  est  très  difficile 


Fig.  84.  —  Gobelet  formé. 

de  le  façonner  en  dessous,  surtout  dans  le  cas  des  grandes 
formes  à  dix  ou  douze  brandies. 

Nous  examinerons  seulement  les  avantages  et  les  in- 
convénients du  vase  en  forme  de  cône  renversé,  qui 
est  employé  de  préférence  dans  la  pratique  courante. 

Ses  avantages  sont  les  suivants  :  la  disposition  des 
branches  de  charpente  permet  à  toutes  les  parties  de 
l'arbre  de  recevoir  la  lumière  et  l'air,  condition  sine 
quâ  non  d'une  bonne  fructification.  Comme  il  n'y  a 
qu'un  étage  de  branches  et  pas  même  de  flèche,  les 
questions  d'équilibre  prennent  moins  d'importance,  et 
il  suffira  d'assurer  à  chaque  branche  une  bonne  consti- 
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tution  individuelle.  Une  fois  la  charpente  à  peu  près 
établie  et  la  question  de  forme  réglée,  les  efforts  pour- 
ront se  porter  sur  la  mise  à  fruit,  sans  qu'on  ait  la  conti- 
nuelle préoccupation  de  la  formation  de  nouvelles  bran- 
ches de  charpente. 

Les  inconvénients  de  cette  forme  sont  sérieux.  Les 
premières  années,  l'établissement  de  la  charpente  est 
difficile  à  obtenir  d'une  façon  régulière  ;  on  est  souvent 
obligé  de  combler  les  vides  par  des  ramifications  non 
symétriques,  de  sorte  qu'on  prend  souvent  les  rameaux 
constitutifs  de  branches  de  charpente  où  ils  se  trouvent, 
sans  observer  les  règles  ordinaires  de  la  formation. 
Loi'sque  la  taille  de  prolongement  des  branches  de  char- 
pente n'est  pas  faite  assez  courte,  outre  l'inconvénient 
d'avoir  des  branches  de  charpente  dénudées,  on  subit 
alors  celui  de  les  avoir  grêles,  défaut  grave  pour  des 
branches  longues  et  sans  soutien,  comme  on  en  trouve 
dans  les  vases  de  cultures  faites  en  vue  de  la  vente  des 
fruits.  Ces  branches  sont,  en  effet,  fortement  balancées 
par  le  vent  et  peuvent  se  froisser  entre  elles  ;  le  poids 
des  fruits  peut  même  les  briser.  Enfin  cette  forme  prête 
à  l'émission  de  nombreux  gourmands  à  l'intérieur  de 
l'arbre,  gourmands  qu'il  faudra  éviter  avec  soin  par  tous 
les  moyens  habituels  :  coupe  de  feuilles,  pincements, 
taille  en  vert  sur  l'empâtement,  etc. 

La  hauteur  des  arbres  cultivés  en  gobelet  est  fort 
variable;  on  en  trouve  de  1™,50  à  2  mètres,  jusqu'à 
3  et  même  4  mètres.  La  distance  de  plantation  varie  de 
1™,50  à  2  mètres,  et  même  à  3  mètres  pour  les  formes 
les  plus  vastes. 

Les  espèces  fruitières  les  plus  cultivées  sous  cette 
forme  sont  le  pommier  et  l'abricotier. 

Vase  sur  tige  {Vig,  85).  —  Cette  forme  diffère  de  la 
précédente  en  ce  que  le  vase  est  porté  sur  une  tige  de 
l'^jSO  à  1™,90  de  hauteur;  toutefois,  la  forme  régulière 
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cylindrique  n'est  pas  employée,  car  elle  nécessite    un 

palissage  difficile  à  faire  à  cette  hauteur,  et  on  choisit 

toujours  la  forme  de  c6ne 
renversé.  La  formation 
est  absolument  identique 
à  celle  du  vase  nain. 

C'est,  en  somme,  une 
haute  lige  à  tête  réguliè- 
rement formée  et  taillée 
chaque  année.  Les  pépi- 
niéristes font  générale- 
ment des  arjjres  de  cette 
forme  en  sujets  trans- 
plantés. Le  plus  souvent, 
chez  le  propriétaire  qui 
les  plante,  on  ne  leur 
donne  pas  les  soins  mi- 
nutieux de  taille  qu'ils 
exigent,  de  sorte  que  la 
forme  primitive  se  mo- 
difie pour  se  rapprocher 
d'une  cime  naturelle. 
Toutefois,  un  arbre  régu- 
lièi^ment  formé  dans  sa 
jeunesse  offre  sur  les  au- 
tres l'avantage  d  avoir,  à 
la  base,  des  branches 

régulières  grâce  auxquelles  on  peut  maintenir  sur  l'arbre 

à  tige  l'équilibre  général. 


;%Vt?- 


Fig.  85.  —  Vase  sur  tige. 


Formes  palissées. 

On  peut  distinguer  deux  groupes  parmi  les  formes 
palissées  :  1®  les  cordons  ;  2<>  les  palmettes. 

Les  premiers  se  composent  d'un  axe  unique  horizontal, 
oblique  ou  vertical  {cordons  unilatéraux)^  ou  d'un  axe  se 
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bifurquant  en  detuc  bnsKiies  opposées  et  horizontales 
(cordons  (nUttémtx^. 

Les  palmeites  sont  constituées  par  un  axe  se  ramifiant 
en  branches  horizontales  {palmeUes  horizontales)  ;  obliques 
(palmettes  obHques)  ;  obliques  avec  branches  secondaires 
les  unes  rerticales,  les  autres  horizontales  (éventail  carre); 
hoHzontales  avec  branches  secondaires  verticales  (can- 
délabres)  ;  horizontales  à  leur  naissance,  puis  verticales 
(palmettes  Vcnner), 

Toutes  ces  formes  ont  généralement  leurs  branches 
de  chaipente  dans  le  même  plan  ;  les  formes  dont  les 
branches  sont  dans  des  plans  différents  sont  peu  pra- 
tiques et  nécessitent  des  supports  coûteux  et  compliqués. 

Premier  groupe  :  Cordonsr.  —  4°  Cordon  horizontal 
unilatéral  (fig.  86).  —  11  se  compose  d'un  axe  unique, 


Fig.  86.  —  Cordon  horizontal  unilatéral. 

vertical  d'abord,  puis  horizontal,  portant  sur  sa  partie 
horizontale  des  branches  fruitières.  11  est  courbé  soit  à 
0'»,40,  soit  à  0™,70  ou  0",80  du  sol.  Souvent  les  cordons 
de  différentes  hauteurs  sont  réunis  de  façon  à  former  des 
cordons  superposés  ;  on  plante  alternativement  alors  sur 
la  ligne  un  cordon  bas  et  un  cordon  élevé. 

Certains  arboriculteurs  préconisent  le  cordon  à  deux 
bras  horizontaux  superposés  sur  le  même  arbre.  Cette 
disposition  est  plus  longue  à  obtenir  que  celle  qui  résulte 
de  l'association  de  deux  cordons  d'inégale  hauteur,  et 
il  est  toujours  difficile  de  maintenir  l'équilibre  entre 
les  deux  branches,  celle  qui  se  trouve  en  dessus  ayant 
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une  tendance  à  pousser  plus  vigoureusement  que  l'autre. 
Lorsqu'on  plante,  au  contraire,  la  même  année  deux 
cordons  que  l'on  doit  ensuite  superposer,  l'inférieur  a 
une  avance  sensible  sur  le  cordon  supérieur,  car,  sa 
hauteur  étant  moindre,  la  formation  de  sa  partie  hori- 
zontale se  fera  plus  rapidement,  et  l'avantage  que  donnera 
à  son  voisin  sa  position  mieux  exposée  à  la  lumière  sera 
en  partie  atténué.  Nous  rejetterons  donc,  en  principe, 
le  cordon  double  unilatéral  pour  n'étudier  que  le  cordon 
horizontal. 

Obtention  de  la  fowie.  —  Elle  est  des  plus  simples.  On 
plante  un  scion  qui  ne  soit  pas  de  grosseur  démesurée, 
surtout  si  le  cordon  doit  être  formé  à  0",40.  On  courbe 
le  scion  dans  le  courant  du  mois  de  mai  ou  de  juin  qui 
suit  la  plantation,  lorsque  la  reprise  s'est  opérée  et  que 
le  bois  est  rendu  flexible  par  le  travail  de  la  végétation . 
A  ce  moment,  les  cellules  en  voie  d'accroissement  ne 
sont  pas  lignifiées  et  se  prêtent  à  la  déformation  imposée 
par  la  courbure.  Pour  faire  celle-ci  régulièrement,  on 
attache  le  scion  contre  le  tuteur  fixé  dans  le  sol  auprès 
de  lui;  on  incline  son  extrémité,  en  agissant  progres- 
sivement de  façon  à  ne  pas  déterminer  la  rupture,  et  on 
palisse  la  partie  horizontale  sur  le  fil  de  fer,  le  long 
duquel  doit  courir  le  cordon. 

Certains  aboriculteurs  préfèrent  attendre  l'année  sui- 
vante pour  courber  le  scion  ;  on  lui  donne  alors  d'abord 
la  forme  horizontale  au  palissage  en  sec  et  on  le  taille 
ensuite. 

11  faut  avoir  soin  de  né  pas  faire  décrire  au  scion  un 
arc  de  cercle  trop  court,  car  on  risquerait  de  le  rompre  ; 
c'est  pourquoi  la  ligature  supérieure  qui  le  fixe  au  tuteur 
doit  être  située  à  10  centimètres  au  moins  du  fil  de  fer  ; 
la  courbe  ayant  ainsi  un  rayon  égal  à  la  distance  de 
l'attache  au  fil  de  fer,  on  sera  assuré  que  le  coude  ne 
sera  pas  trop  brusque.  Dans  le  cas  où  le  scion  serait 
trop  gros  et  où  l'on  ne  pourrait  le  courber  aisément,  on 
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ramènerait  en  plusieurs  fois  à  la  position  horizontale,  en 
passant  par  des  positions  obliques  intermédiaires;  le 
palissage  serait  lâche  d'abord,  ensuite  de  plus  en  plus 
sévère  ;  il  est  bien  rare  d'ailleurs  qu'on  doive  s'y  prendre 
à  plus  de  deux  ou  trois  fois . 

On  laisse  l'arbre  dans  la  position  horizontale  pendant 
tout  l'été,  sans  lui  faire  subir  d'autre  opération  qu'un 
pincement  des  bourgeons  latéraux  ;  le  terminal  sera 
faiblement  palissé  et  même  laissé  libre  s'il  est  peu  vigou- 
reux. 

La  première  taille  sera  faite  à  35  ou  40  centimètres  du 
point  de  courbure. 

Les  arboriculteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  position 
que  doit  occuper  l'œil  de  taille.  La  plupart  conseillent 
de  tailler  sur  un  œil  en  dessus;  c'est  évidemment  la 
position  théorique  de  l'œil  de  taille  du  cordon,  car  le 
bourgeon  cachera  la  plaie  de  taille,  lorsqu'il  sera  déve- 
loppé. Pratiquement,  cette  position  est  défectueuse,  car 
le  bourgeon  provenant  d'un  œil  ainsi  placé  poussera 
verticalement  et  se  rompra  au  palissage.  Aussi  est-il 
préférable  de  tailler  sur  un  œil  en  dessous  ou  sur  un 
œil  de  côté.  Dans  le  cas  où  le  cordon  doit  border  une 
allée,  on  taillera  sur  un  œil  dirigé  vers  cette  allée; 
la  plaie  de  taille  sera  ainsi  peu  visible  depuis  celle-ci. 

Si  le  cordon  doit  être  en  espalier,  on  taillera,  bien 
entendu,  sur  un  œil  en  avant  du  mur.  Lorsque  le  cordon 
est  en  contre- espalier  et  qu'on  veut  obtenir  un  arbre  de 
forme  parfaite,  on  taillera  sur  un  œil  en  dessus,  en  tour- 
nant de  la  façon  suivante  la  difficulté  du  palissage. 
L'extrémité  du  cordon  est  relevée  obliquement  après  la 
taille,  et  maintenue  dans  cette  position  jusqu'à  ce  que 
le  bourgeon  soit  assez  long  pour  être  palissé  ;  l'angle 
qu'il  formera  avec  le  rameau  sera  d'autant  plus  aigu  que 
l'extrémité  sera  plus  relevée;  au  moment  où  l'on  voudra 
faire  le  palissage,  on  fera  prendre  au  cordon  la  position 
horizontale;  on  pourra  facilement  alors  ramener  le  bour- 
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geon  dans  la  fM)siii(>ii  h(»!izaaiale  d«  prolongement  qu'il 
doit  occu^r. 

Pendant  le  (  ours  de  Tété,  les  bourgeons  qui  se  déve- 
lQ{K]pen>nt  auprès  de  la  cour}>e  auront  tendance  à  se 
transformer  en  gourmands  :  ib  seront  sévèrement  piaeés. 

Les  bourgeons  nés  sur  le  dessus  dd  la  charpente 
seront  supprimés,  car  ils  deviendraient  trop  vigoureux  ; 
en  ébottrgeonnera  également  ceux  situés  en  dessous,  qui 
constitueraient  plus  tard  des  bnanches  iruttières  mal 
éclairées  ;  on  ne  conservera  les  ramifications  du  dessus 
que  pour  garnir  les  vides,  qui  pourraient  se  produire  sur 
la  branche  de  charpente  ;  on  taillera  alors  ces  ramifica- 
tions sur  les  stipuhtires,  qui  se  trouvent  toujoufô  un  peu 
de  côté  ;  on  conservera  celui  des  Aeux  bourgeons  de  la 
base  de  chaque  taille  le  plus  rapproché  de  la  position 
latérale  cherchée.  Les  bourgeons  latéraux  seront  pinc^  à 
trois  ou  quatre  bons  yeux,  et  le  bourgeon  terminal  palissé 
progressivement,  de  façon  à  ne  pas  trop  Taffaiblir.  Des 
entailles  feront  développer  les  yeux  qui  tendraient  à 
devenir  latents. 

Les  années  suivantes,  on  taillera  le  prolongement 
plus  ou  moins  court  suivant  la  vigueur  de  l'arbre,  en 
évitant  avec  «oin  que  le  cordon  se  dénude,  surtout  s'il 
s'agit  du  pommier  :  la  végétation  du  cordon  est  souvent 
faible,  ^n  particulier  s'il  est  greffé  sur  Paradis,  et  les 
yeux  qui  devraient  donner  naissan^^e  aux  branches  frui- 
tières ne  se  développent  pas.  11  est  d'autant  plus  néces* 
saire  de  tailler  court  les  prolongements  du  cordon  de 
pommier  que  les  entailles  doivent  être  évitées  autant 
que  possible,  car  elles  sont  souvent  la  cause  4e  l'infeN^tion 
produite  par  le  Nectriu  (chancre). 

Lorsque  le  prolongement  atteindra  l'arbre  voisin,  on  le 
soudera  à  celui-ci  par  une  greffe  en  approche.  L'extrémité 
du  coi^on  profitera  ainsi  de  la  puissance  végétative  du 
cordon  voisin,  toujoui's  grande  au  point  de  courbure,  et 
les  arbres  d'un  même  cordon  seront  rendus,  jusqu'à  un 
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certain  poiat,  solidaires  les  uns  des  autres,  le  plus  fort 
aidant  le  plus  faible.  On  aura  établi  entre  eux,  pour 
ainsi  dire,  une  assurance  mutuelle  contre  les  défail- 
lances de  végétation. 

La  formation  du  cordon  peut  être  obtenue  par  la  taille 
dans  le  cas  où  le  scion  serait  trop  gros  pour  être  courbé. 
Â  cet  eSat^  on  taillera  à  quelques  centimètres  au-dessus 
du  fil  de  fer.  On  choisira  le  boiurgeon  le  mieux  placé,  on 
le  laissera  libre  d'abord,  puis  on  le  palissera  progressive- 
ment sur  le  fil.  On  obtiendra  ainsi  un  cordon  bien  régu- 
lier, sans  risque  de  inipture;  mais  le  procédé  d'obtention 
du  coiHlon  par  courbure  est  plus  employé,  car  il  est  plus 
rapide. 

La  distance  de  plantation  est,  en  moyenne,  de  2  mètres 
enti'e  deux  cordons  de  même  hauteur;  par  conséquent, 
si  Ton  emploie  la  forme  de  cordons  superposés,  1  mètre 
seulement  séparera  deux  arbres  voisins. 

Le  cordon  horizontal  unilatéral  est  employé  surtout 
pour  le  pommier;  on  doit  choisir  de  préférence  des 
sujets  sur  Paradis,  la  forme  étant  petite  et  demandant, 
par  suite,  un  porle-greffé  peu  vigoureux.  Le  poirier  ne 
réussit  bien  sous  ^ette  forme  qu'avec  les  variétés  peu 
développées,  greffées  sur  cognassier,  et  dans  des  terres 
médiocres.  Si  le  sol  est  trop  riche  ou  le  porte-greffe  trop 
vigoureux,  on  aura  beaucoup  de  peine  à  obtenir  une 
bonne  fructification,  et  les  gourmands,  très  fréquents, 
rendront  difficiles  l'équilibre  et  la  régularité  des  branches 
fruitières. 

La  vigne  se  cultive  quelquefois  en  cordon  horizontal 
unilatéral,  mais  on  préfère  cependant  pour  elle  le  cordon 
bilatéral. 

Cordon  bilatéval,  —  Cette  forme  s'obtient  par  la  taille 
après  une  année  de  reprise.  Le  scion  est  éborgné  sur 
une  longueur  de  30  à  35  centimètres,  de  façon  à  conserver 
deux  y«ux  bien  placés  à  quelques  centimètres  au-dessous 
du  fil  de  fer.  On  conserve  un  onglet,  qui  sert  à  attacher 
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le  scion  sur  le  fil  de  fer;  on  évite  ainsi  l'emploi  d'un 
tuteur.  Cet  onglet  sera  supprimé  à  la  taille  suivante. 

Lorsque  les  bourgeons  nés  à  la 
hauteur  du  fil  de  fer  se  dévelop- 
peront, ils  seront  palissés  dans  des 
directions  opposées;  les  années 
suivantes,  les  prolongements  se- 
ront taillés  suivant  la  vigueur  de 
Tarbre,  mais  toujours  plus  courts 
que  dans  la  forme  unilatérale, 
puisque  Tarbre  aura  à  alimenter 
deux  branches  au  lieu  d'une. 

Avantages  et  inconvénients  dc^ 
cordons  horizontaux,  —  Cette 
forme,  comme  toutes  celles  où 
les  branches  de  charpente  ont 
une  direction  horizontale,  ofTre 
l'inconvénient  d'être  contraire 
aux  lois  naturelles  de  la  végéta- 
tion :  l'arbre  réagit  contre  la 
déformation  qui  lui  est  imposée, 
donnant  naissance  à  des  gour- 
mands aux  points  de  courbure; 
mais  elle  présente,  d'autre  part, 
de  tels  avantages  que  nous  con- 
seillons de  l'adopter  (ce  sera 
d'ailleurs  la  seule  forme  à  bran- 
ches horizontales  que  nous  ne 
rejetterons  pas). 
•  -^*i  -  -'"  •JiTf.iu.i».  ^®  cordon  conduit  en  contre- 

"^WÏSjP^  %     espalier  occasionne  peu  de  frais 
^^Vll       è     d'établissement  ;    il   occupe   peu 
de  place   et  permet  de  réaliser, 
en   bordure   des    allées,   une   utilisation    complète   (iu 
terrain  sans  nuire  aux  cultures  voisines  ;  aussi  sera-1-il 
employé  avec  grand  avantage  dans  les  potagers  frui- 
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tiers.  La  forme  est  très  rapidement  obtenue,  la  fruc- 
tification s'établit  très  vite,  enfin  tous  les  soins  culturaux 
peuvent  être  donnés  facilement.  Toutefois,  le  cordon  bila- 
téral est  plus  long  à  établir  que  le  cordon  unilatéral  ;  il 
nécessite  des  soins  plus  attentifs  pour  maintenir  l'équi- 
libre entre  les  deux  branches  de  charpente.  Il  n'offre 
même  pas,  sur  le  cordon  unilatéral,  l'avantage  de  pouvoir 
être  planté  à  une  distance  plus  grande,  cette  distance 
étant  déterminée  par  le  porte- greffe,  la  vigueur  de  la  variété 
et  la  fertilité  du  sol,  plutôt  que  par  la  forme.  Aussi  préfé- 
rons-nous l'emploi  du  cordon  unilatéral. 

Cordon  oblique,  —  11  consiste  en  un  axe  faisant  avec 
l'horizontale  un  angle  de  45*»  environ. 

il  n'est  guère  employé  que  pour  l'espalier. 

Obtention  de  la  forme,  —  On  peut  procéder  de  deux 
façons  :  i°  on  plante  l'arbre  obliquement,  en  lui  donnant 
de  suite  l'inclinaison  voulue  ;  2°  on  plante  l'arbre  verti- 
calement, et  on  le  taille  sur  un  œil  situé  du  côté  où 
devra  se  diriger  la  branche  oblique  ;  le  bourgeon  est 
palissé  suivant  l'inclinaison  voulue. 

Le  premier  procédé,  plus  rapide,  offre  l'inconvénient 
de  mettre  les  racines  dans  une  position  anormale.  Aussi 
le  second  est-il  plus  employé. 

Cette  forme  laisse  à  chaque  bout  du  mur  un  espace 
triangulaire,  qui  resterait  vide  si  on  ne  le  remplissait 
avec  un  arbre  formé  en  demi-palmette  oblique,  c'est-à- 
dire  n'ayant  de  branches  que  d'un  côté  de  la  flèche. 

L'extrémité  des  branches  des  cordons  obliques  doit  être 
dirigée  vers  l'est  pour  l'espalier  exposé  au  midi  ;  vers  le 
sud,  pour  l'espalier  exposé  à  l'est  ou  à  l'ouest.  Cependant,  si 
le  terrain  étsit  fortement  en  pente,  on  ne  tiendrait  plus 
compte  de  l'orientation  de  l'extrémité  de  l'oblique,  et  on 
la  dirigerait  vers  le  point  le  plus  élevé  du  terrain. 

La  distance  de  plantation  des  arbres  conduits  en  cor- 
dons obliques  devra  être  telle  que  la  distance  entre  les 
branches  voisines  (mesurée,  bien  entendu,  sur  la  perpen- 
BcssARD  et  DuvAL.  —  Arboriculture  fruitière,  14 
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diculaire  à  ces  branches)  soit  à  peu  près  de  30  centi- 
mètres pour  les  poirkrs  et  pomoiiers,  de  ûO  à  60  centi- 
mètres pour  le  pécher. 

Par  suite,  les  poiriers  ea  cordon  oblique  devront  être 
plantés  à  45  centimètres  environ  les  uns  des  autres  ;  les 
pêchers,  à  70  ou  80  centimètres  environ. 

Avantages  et  mconvénienUde  cette  forme.  —  Les  cordons 
obliques  sont  plus  .souvent  employés  pour  le  pécher  que 
pour  le  poirier  et  le  pommier  ;  on.  a  peu  d'avantages  à 
cultiver  le  prunier,  le  cerisier  et  Tabricotier  sous  cette 
forme. 

La  distance  de  pianta.tion  pour  les  cordons  obliques 
de  pécher  est  suffisante;  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
le  poirier,  car  les  arbres  sont  trop  voisins  les  uns  des 
autres  ;  ils  se  gênent  mutuellement  et  sont  bientôt 
épuisés,  tant  par  la  fructification  rapide  qui  s'établit  sur 
ces  obliques  que  par  la  concurrence  qui  ne  tarde  pas  à 
se  .produire  entre  deux  arbres  voisins.  Aussi,  sauf  de 
rares  exceptions,  il  vaudra  mieux  renoncer  aux  cordons 
obliques  pour  les  espèces  autres  que  le  pécher. 

La  disposition  de  la  charpente  offre  aussi  Tincon veulent 
que  les  productions  fruitières  situées  sur  le  dessus  des 
branches  prennent  trop  de  développement,  tandis  que 
celles  qui  sont  en  dessous  languissent  ;  il  est  alors  néces- 
saire de  favoriser  celles-ci  aux  dépens  de  celles-là  dans 
les  opérations  variées  de  la  taille. 

Les  avantages  de  cette  forme  sont  ceux  de  toutes  les 
formes  de  faible  étendue  :  rapidité  et  facilité  de  la  forma- 
tion, possibilité  de  cultiver  beaucoup  de  variétés  en  un 
petit  espace,  remplacement  facile  des  arbres  morts,  etc... 
Au  total,  on  n'aura  réellement  avantage  à  l'employer 
que  lorsqu'on  voudra  cultiver  des  espèces  en  collection  ou 
peu  vigoureuses,  et  dans  des  terres  médiocres. 

Cordon  vertical.  —  11  est  composé  d'un  axe  unique 
vertical  ;  c'est  la  plus  simple  de  toutes  les  formes.  Elle 
s'obtient  en  plantant  un  scion,  que  l'on  taille  à  SiO  centi- 
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mètres  environ,  et  dont  on  allonge  la  flèche  de  35  à 
40  centimètres  chaque  année,  en  subordonnant  toutefois 
cet  allongement  à  la  vigueur  de  Farbre,  de  façon  que 
les  productions  fruitières  s'établissent  sans  laisser  de 
vide. 

Pour  que  le  mur  soit  complètement  garni,  il  faudrait 
planter  les  arbres  à  la  distance  qui  sépare  d'habitude 
les  branches  de  charpente,  c'est-à-dire  à  30  centimètres 
pour  le  poirier  ou  le  pommier.  Cette  condition  est 
impossible  à  réaliser  dans  la  pratique,  car  les  arbres 
seraient  trop  rapprochés  et  la  plantation  ne  donnerait 
pas  de  bons  résultats. 

On  séparera  donc  les  pieds  de  40  à  50  centimètres; 
on  obtiendra  ainsi  une  végétation  suffisante,  ce  qui  est 
l'essentiel;  mais  le  mur  présentera  des  parties  qui  ne 
seront  pas  utilisées. 

Cet  inconvénient  est  assez  grave  pour  qu'on  n'em- 
ploie cette  forme  que  dans  les  plantations  faites  dans 
des  terres  médiocres,  pour  des  variétés  peu  vigoureuses, 
et  lorsque  d'autres  formes  ne  donneraient  aucun 
résultat.  Pour  peu  que  le  terrain  permette  un  développe- 
ment un  peu  plus  grand  de  la  charpente,  on  emploiera 
de  préférence  la  forme  en  U,  qui  donnera  le  double  de 
développement  aux  branches  fruitières,  alors  que  l'écar- 
tement  entre  les  sujets  ne  sera  que  faiblement  augmenté 
(60  centimètres  au  lieu  de  40  ou  50). 

Le  cordon  vertical  n*est  pas  une  foi*me  à  recommander 
pour  le  pêcher,  dont  la  charpente  doit  toujours  avoir  un 
certain  développement  ;  il  est  bien  rare  que  le  sol  soit 
infertile  au  point  qu'on  ne  puisse  le  cultiver  en  cordon 
oblique  ;  on  devra  donc  s'en  tenir  à  cette  dernière  forme 
quand  on  voudra  donner  un  faible  développement  à  la 
charpente  du  pêcher.  Par  contre,  la  vigne  est  souvent 
cultivée  en  cordon  vertical;  nous  y  reviendrons  au 
chapitre  de  la  taille  de  cette  espèce.  Ajoutons  que  le  mot 
de  palmette  désigne  souvent  la  forme  de  la  vigne  ainsi 
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conduite;  cette  appellation  est  impropre,  car  les  rami- 
fications permanentes  ne  sont  constituées  ici  que  par  les 
coursonnes  (branches  fruitières),  caractère  commun  au 
cordon,  tandis  que  le  caractère  des  palmettes  est,  comme 
nous  Talions  voir,  d'avoir  plusieurs  branches  de  charpente 
issues  d'un  même  axe. 

Deuxième  groupe  :  Palmettes.  —  Avant  de  com- 
mencer l'étude  des  différentes  formes  de  palmettes,  nous 
indiquerons,  pour  éviter  les  redites,  la  façon  d'obtenir 
une  série  régulièrement  établie. 

Une    série   (fig.    88)   se  compose    de  deux  branches 


Fig.  88.  —  Palmette  oblique  à  une  série. 


opposées  ou  presque  opposées  ;  elle  sera  surmontée  ou 
non,  suivant  les  cas,  d'une  flèche  destinée  à  continuer 
la  palmette.  il  faut  donc,  pour  la  continuer,  deux  ou 
trois  yeux. 

Certains  arboriculteurs  cherchent,  lorsqu'ils  con- 
stituent une  série,  à  obtenir  des  branches  opposées  ;  c'est 
pousser  trop  loin  l'amour  de  la  symétrie,  d'autant  que 
cette  disposition  est  contraire  au  mode  de  végétation  des 
arbres  fruitiers,  dont  aucun  n'a  les  yeux  opposés  ;  il  n'y 
a  donc  pas  de  raison  pour  la  rechercher.  Par  contre, 
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nous  ne  pensons  pas,  comme  on  Ta  dit,  que  les  rameaux 
opposés  végètent  moins  bien,  mais  cette  disposition,  qui 
n'ajoute  rien  à  la  valeur  de  Tarbre,  est  parfois  difficile  à 
obtenir  et  cela  suffît  pour  en  déconseiller  la  recherche. 

Si  les  branches  d'une  même  série  ne  sont  pas  opposées, 
elles  doivent  être  disposées  cependant  de  telle  façon 
qu'entre  deux  séries  voisines,  les  branches  situées  d'un 
même  côté  se  correspondent  comme  hauteur;  il  ne 
faudrait  donc  pas  que  la  branche  de  droite  de  la  première 
séi'ie  fût  plus  haute  que  celle  de  gauche,  et  que  ce  fût 
l'inverse  dans  la  seconde  série,  car  les  deux  branches  de 
droite  seraient  trop  rapprochées,  et  celles  de  gauche  trop 
éloignées  :  l'air  et  la  lumière,  agents  nécessaires  à  une 
bonne  fructiHcation,  pénétreraient  inégalement  entre  les 
branches  de  charpente,  et  les  plus  serrées  seraient 
défavorisées.  L'œil  qui  doit  donner  naissance  à  la  flèche 
sera  situé  en  avant,  de  manière  que  le  bourgeon  cache 
la  plaie  de  taille  ;  il  se  trouvera  à  quelques  centimètres 
au-dessus  de  la  série. 

11  peut  se  faire  qu'à  la  hauteur  où  l'on  devra  tailler 
pour  obtenir  la  série  les  yeux  présentent  sur  le  rameau 
une  disposition  inverse  de  celle  qui  conviendrait,  c'f  st- 
à-dire  que  l'œil  de  droite  peut  être  le  plus  élevé  quand 
il  devrait  être  le  plus  bas  ou  inversement;  dans  ce  cas, 
on  peut  avoir  recours  à  deux  procédés  : 

Premier  procédé,  —  L'été  qui  précède  la  taille,  on  mesu- 
rera, sur  le  bourgeon  de  flèche  en  voie  d'accroissement, 
la  hauteur  à  laquelle  devra  se  trouver  la  série  ;  on  tordra 
en  vert  le  bourgeon  autour  de  son  axe,  de  façon  à 
amener  les  yeux  situés  à  cette  hauteur  à  la  place  qu'ils 
doivent  occuper,  et  on  le  palissera  fortement  pour  le 
maintenir  dans  cette  position. 

Deuxième  procédé,  —  On  trouve  presque  toujours,  à 
quelques  centimètres  près,  soit  à  droite,  soit  à  gauche, 
un  bourgeon  qui  peut  servir  à  établir  l'une  des  branches 
de  la  série  ;  l'autre  œil  est  obtenu  en  plaçant,  pendant 
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l'été,  un  écusson  à  Tendroit  voulu.  On  emploie  ce  second 
procédé  dans  le  cas  où  la  grosseur  du  bourgeon  rend 
impossible  la  torsion  en  vert. 

Quai>d  la  disposition  des  yeux,  sans  être  absolument 
opposée  à  celle  qu'il  faudrait,  s'en  écarte  sensiblement, 
on  a  recours  aux  yeux  sttpulaires  pour  les  espèces  chez 
lesquelles  ils  se  développent  facilement  (poirier,  pom- 
mier, abricotier).  Ces  yeux  se  trouvant  séparés  par  une 
distance  de  3  à  5  millimètres,  on  peut,  en  choisissant  le 
mieux  placé,  obtenir  un  bourgeon  qui  prenne  la  direc- 
tion voulue,  sans  qu'on  soit  obligé  de  trop  le  courber  par 
le  palissage. 

On  peut  également  employer  ce  procédé  pour  l'œil  de 
flèche.  On  trouve,  il  est  vrai,  celui-ci  plus  facilement  à 
la  hauteur  voulue  que  les  yeux  latéraux,  car  on  est 
moins  étroitement  limité  dans  son  choix;  si  l'œil  placé 
immédiatement  au^essus  de  la  série  ne  convient  pas, 
on  prend  le  suivant,  ou,  à  défaut,  le  deuxième  après  lui. 
Il  arrive  cependant  que,  pour  ne  pas  allonger  démesu- 
rément une  flèche  déjà  trop  forte,  on  soit  dans  l'obliga- 
tion de  tailler  sur  un  œil  placé  un  peu  de  c6té.  L'ébor- 
gnage  partiel  de  cet  œil  provoque  le  développement  des 
deux  yeux  stipul aires,  dont  l'un  se  trouve  sur  la  partie 
antérieure  du  rameau.  On  supprime  le  bourgeon  qui 
provient  de  l'autre  œil  stipulaire,  et  on  a  ainsi  un  pro- 
longement cjon venablement  plac^ . 

Lorsqu'en  cherchant  à  obtenir  une  série  on  est  amené 
à  éborgner  l'un  des  deux  yeux  latéraux,  il  fautaussi  faire 
cette  opération  pour  l'autre  et  pour  l'œil  de  flèche,  car  le 
bourgeon  qui  proviendrait  de  l'œil  éborgné  ne  serait  pas 
assez  vigoureux  et  serait  dominé  par  les  deux  autres.  Au 
contraire,  on  peut  éborgner  seul  l'œil  de  flèche,  car  sa 
position  le  favorise,  et  'a  végétation  est  assez  forte  pour 
regagner  le  retard  provoqué  par  l'éborgnage. 

On  doit  toujours  tenir  compte,  quand  on  forme  une 
palmette,  du  principe  que  nous  avons  énoncé  relative- 
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ment  à  la  vigueur  naturelle  de  la  partie  supérieure  de 
l'arbre,  comparée  à  celle  de  la  partie  inférieure.  11  ne 
faudra  donc  chercher  à  «  prendre  »  une  série  que  si 
celles  qui  sont  en  dessous  sont  suffisamment  fortes.  Si 
Ton  méconnaît  ee  principe,  on  sera  dans  Tobligation  de 
faire  tardivement  des  rapprochements  qui  réussiront 
plus  ou  moins  bien.  On  aura,  au  total,  perdu  du  temps 
au  lieu  d'en  gagner,  et  la  palmette  ne  sera  jamais  aussi 
régulièrement  formée  que  si  Ton  avait  procédé  d'une 
façon  méthodique. 

Dans  le  cas  où  l'un  des  yeux  destinés  à  former  les 
branches  latérales  de  la  série  reste  latent  malgré  les 
entailles  et  les  incisions,  on  peut  se  servir  d'un  bourgeon 
né  d'un  œil  adventif  sur  l'axe  vertical  entre  les  deux 
séries.  Ce  bourgeon  est  palissé  verticalement,  greffé  en 
approche  à  la  hauteur  de  la  série,  et  recourbé  oblique- 
ment d'abord,  puis  horizontalement  pour  remplacer  la 
branche  absente. 

Paîmettes  à  branches  horizontales,  —  EHes  sont  con- 
stituées par  un  axe  vertical. d'où  partent  des  séries  de 
deux  branches  opposées  se  rapprochant  plus  ou  moins 
de  l'horizontale  et  séparées  par  la  distance  adoptée  pour 
les  diverses  espèces  fruitières.  On  peut  distinguer  deux 
sortes  de  palmeties  horizontales  : 

!•»  Les  branches  de  charpente  sont  de  même  lon- 
gueur; 

2<^  Elles  sont  de  longueur  d'au taat  plus  faible  qu'elles 
sont  plus  élevées. 

On  emploie  la  première  forme  lorsque  les  arbres  voisins 
sont  à  branches  verticales.  On:  complète  alors  la  forme  de 
la.  façon  suivante  (fig.  S9)  :  les  deux  branches  de  la  série 
inférieure,  au  lieu  d'être  taillées  lorsqu'elles  ont  atteint 
l'extrémité  de  la  palmette,  sont  relevées  verticalement  en 
A,  A'  et  greffées  en  approche  avec  les  extrémités,  des  autres 
branches  en  B,  C,  0»  B',  C,  D'.  Lorsqu'elles  ont  atteint 
la  hauteur  de  la  dernière  série,  elles  sont  recourbées 
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horizontalemeut  en  G,  G',  pour  aller  à  la  rencontre  des 
branches  de  cette  série,  auxquelles  elles  seront  soudées 
également  en  H,  li'  par  une  greffe  en  approche.  On  aura 
ainsi,  au  lieu  d'une  palmette,  une  sorte  de  cadre  sans  lin. 
La  deuxième  forme,  dans  laquelle  les  branches  vont 
en  décroissant  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  s'élèvent,  de 


.î^lU-^.^^^^-^ 
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Fig.  89.  —  Palmetle  à  branches  horizontales. 


telle  façon  que  l'arbre  peut  être  encadré  par  un  triangle, 
sera  employée  dans  le  cas  où  les  arbres  voisins  seraient 
des  palmettes  obliques;  l'ensemble  formera  un  espalier 
ou  un  contpe-espalier  forme  «  Cossonet  ». 

Obtention  des  palmettes  horizontales,  —  Première  taille,  — 
Le  scion  est  taillé  à  30  centimètres  environ  du  sol  ;  on 
choisit  trois  yeux  convenablement  placés,  suivant  les 
indications  que  nous  avons  données  pour  la  bonne  for- 
mation d'une  série.  Dès  que  les  trois  bourgeons  destinés 
à  former  la  première  série  et  la  flèche  auront  atteint  une 
longueur  de  15  à  20  centimètres,  on  fera  prendre  aux 
deux  inférieurs  une  direction  oblique,  en  les  palissant 
sur  des  baguettes  recourbées  dont  la  partie  voisine  de 
la  flèche  sera  presque  horizontale,  mais  dont  l'extrémité 
se  relèvera  en  arc  de  cercle  à  grand  rayon.  On  permettra 
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aux  bourgeons  d'acquérir  ainsi  plus  de  force,  car  il  ne  faut 
pas  oublier  que  la  bonne  constitution  de  la  base  doit  être 
favorisée  par  tous  les  moyens  possibles.  Les  autres  bour- 
geons seront  supprimés  complètement.  Pendant  le  cours 
de  l'été,  les  faux  bourgeons  nés  sur  la  flèche  et  les  ra- 
meaux de  la  première  série  seront  pinces  à  deux  feuilles. 

Deuxième  taille.  — On  opère  différemment  selon  la  lar- 
geur assignée  à  la  palmette.  S'il  s'agit  d'une  grande  forme, 
on  ne  cherche  pas  à  obtenir  une  seconde  série,  mais  on  se 
contente  de  tailler  la  flèche  sur  le  premier  œil  antérieur, 
ou  même  sur  un  œil  situé  un  peu  de  côté.  Dans  ce  cas,  si 
l'espèce  se  prête  à  l'opération,  on  éborgnera  cet  œil  pour 
faire  développer  le  stipulaire  le  mieux  placé. 

C'est  surtout  dans  cette  forme  qu'il  ne  faut  pas  trop 
allonger  la  flèche,  car  on  est  obligé  de  la  tailler  deux  ou 
trois  fois  avant  de  prendre  une  nouvelle  série.  La  taille 
des  rameaux  latéraux  se  fait  à  une  longueur  variable  sui- 
vant la  vigueur  de  l'arbre  (en  général  à  50  ou  60  centi- 
mètres), sur  un  œil  antérieur  ou  en  dessous. 

Les  deux  ou  trois  yeux  qui  avoisinent  l'œil  de  taille 
subiront  un  éborgnage  partiel,  de  façon  à  favoriser  l'œil 
de  prolongement  :  leurs  stipulaires  se  développeront  pour 
donner  naissance  à  des  bourgeons  faibles  et  non  à  des 
bourgeons  vigoureux,  qu'il  aurait  été  diflicile,  dans  la  suite, 
de  mettre  à  fruit  etqui  auraient  concurrencé  l'œil  terminal. 
On  pourra  même,  pour  affaiblir  plus  encore  les  bourgeons 
voisins  du  terminal,  ne  pas  faire  d' éborgnage  au  moment 
de  la  taille  en  sec  et  les  supprimer  sur  les  stipulaires  au 
moment  où  Ion  appliquera  sur  l'arbre  le  premier  pince- 
ment; les  stipulaires  se  développeront  plus  tardivement 
encore  que  si  l'on  avait  pratiqué  l'éborgnage  partiel,  et  les 
branches  fruitières  ainsi  obtenues  seront  moins  vigou- 
reuses et  plus  disposées  à  se  mettre  à  fruit.  Si  l'espèce 
ne  se  prête  pas  au  développement  des  stipulaires,  on  se 
contentera  de  pincer  court  les  bourgeons  qui  proviendront 
de  ces  yeux. 
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Dans  le  courant  de  Tété,  on  fera  un  ébourgeonnage 
attentif , qui  variera  suivant  la  destination  de  la  palmette  ; 
si  elle  est  en  espaliec,  on  supprimera  tous  les  bourgeons 
qui  naîtront  en  avant  :  on  ne  conservera,  par  conséquent, 
que  les  ramifications  qui  naùtront  au-dessus  ou  au-dessous 
des  branches  charpentières;  on  ne  laissera  de  ramifications 
situées  en  avant  que  s'il  y  a  un  vide  à  combler.  L'hiver 
suivant,  ces  ramifications  latérales  seront  taillées  sur  les 
stipulaires,  et  le  bourgeon  qui  sera  placé  le  plus  haut  sera 
seul  conservé  si  le  vide  à  garnir  est  à  la  partie  supérieure  ; 
l'inverse  aura  lieu  si  c'est  la  partie  inférieure  qui  manque 
de  coursonnes. 

Les  bourgeons  nés  sur  le  dessus  des  branches  seront 
pinces  court  ou  même  supprimés  sur  les  stipulaires;  ceux 
qui  garnissent  le  dessous  seront  peu  ou  pas  pinces. 

Si  la  palmette  est  en  contre-espalier,  il  n'y  a  aucune 
raison  de  conserver  les  ramifications  situées  en  dessus 
et  en  dessous  de  la  branche,  car  on  a  beaucoup  de 
peine  à  maintenir  l'équilibre  entre  elles;  comme  pour 
le  cordon,  on  ne  conservera  que  les  mmifications  laté- 
rales. 

Ce  mode  de  coursonnage  est  facile  à  faire,  parce  que 
cette  forme  se  palisse  le  plus  souvent  sur  fil  de  fer  ;  nous 
ne  le  recommanderons  pas  pour  les  autres  formes,  qui  se 
palissent  sur  des  baguettes  placées  derrière  les  branches, 
car  cette  disposition  rend,  impossible  la  présence  de  cour- 
sonnes en  arrière. 

Le  plus  souvent,  les  auteurs  recommandent  de  traiter 
les  palmettes  horizontales,  en  espalier  et  en  contre-espalier, 
de  la  même  façon  au  point  de  vue  des  coursonnes  :  il 
nous  semble  beaucoup  plus  logique  de  préconiser  le  pro- 
cédé que  nous  venons  d'indiquer;  on  fera,  en  effet, 
difficilement  comprendre  qu'il  faille,  sur  un  cordon 
horizontal,  ne  garder  que  des  ramifications  latérales, 
tandis  qu'on  fait  tout  le  contraire  sur  une  palmette  hori- 
zontale, qui  n'est,  en  somme,  qu'un  cordon  à  plusieurs 
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séries.  Si,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  on.  ne 
pouvait  circuler  sur  les  éeux  faices  du  contre-espalier,  il 
serait  diffîclLe,  avec  cette  di^po^tion,  de  donner  tous  les 
soins  de  taille,  de  pincements,  etc.,  aux  coursonnes 
situées  4ii  c6té  de  la  face. inaccessible  :  on  traiterait  alors 
Tarbre  comme  en  espalier. 

Troisième  ttiiHe.  —  Si  la  forme. n'est  pas  iix>p  grande  et  si 
la  base  est  assez  solidement  coiksiRuée,  on  taillera  la  flèche 
de  façon  à  obtenir  une* seconde  série.  Les  hraaches  de  la 
base  seront. taillées  à  40  ou  50  centimètres  renviron  et 
palissées  horizontalement. 

Les  ramiiications  nées  sur  ces  branches  seront  iaillées 
selon  les  besoins  spéciaux  de  chaque: espèce  fruitière. 

Les  bourgecNns  qui  doivent  servir  d'origine  à  la  seconde 
série,  laissés  libres  au  début, -seront  ensuite  palissés  hori- 
.zontalement  ;  on  supprimera  les  bourgeons  nés  sur  Taxe 
central  entre  les  deux  séries. 

TaiUe$  stàivantus.  —  On  opère  ainsi  successivement,  en 
•ne  prenant  un  étage  que  quand  ceux  du  dessous  sont 
convenablement  établis;  dans  les  grandes  formes,  on 
laisse  deux,  et  même  trois  ansd'iiiiervalle,  s'il  le  faut, 
■entre  rétablissement  de  deux  s^*ies. 

Quand  les  branches  de  la  première  série  auront  atteint 
la  longueur  qu'on  leur  a  primiii\%ment  assignée,  on  re- 
courbera verticalement  leur  extrémité,  et  on  ^r^era  en 
approche  sur  elles  les  extrémités  des  au  très  séries,  aussi- 
tôt qu'elles  auront  atteint  la  branche  vertioile  ainsi 
obt^iue. 

Anantages  et  inconvéniestits  de  cette  forme.  —  Les  recom- 
mandations nombreuses  que  nous  avons  faitfôs  pour  la 
formation  de  cette  palmette  montrent  qu'elle  est  longue 
à  obtenir;  c'est  peut-être  la  forme  la  plus  difficile  et  la 
plus  ingrate. 

On  le  comprend  d'ailleurs  facilement,  puisque  c'est  une 
foi^me  où  l'arbre  est  continuellement  violenté,  car  on 
cherche  à  lui  faire  prendre  la  direction  horizontale,  qu'il 
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se  refuse  à  subir.  Si  cette  disposition  antinaturelle  n'a  pas 
grand  inconvénient  pour  le  cordon,  qui  est  simple,  elle 
devient  défectueuse  lorsqu'il  s'agit  d'un  arbre  à  six  ou 
huit  séries. 

Cette  forme  présente  un  autre  inconvénient  non  moins 
grave  :  le  mur  reste  de  longues  années  avant  d'être  com- 
plètement garni  de  branches,  ce  qui  constitue  une  perte 
sèche  considérable  pour  l'arboriculteur. 

C'est  pourquoi  nous  rejeterons  cette  forme  en  principe 
et  n'accepterons  son  emploi  que  dans  les  cas  suivants: 

1°  S'il  s'agit  d'un  mur  très  bas  à  garnir;  c'est,  avec  les 
cordons  superposés  et  les  candélabres,  la  forme  qui  con- 
vient dans  ce  cas.  Toutefois,  il  ne  faut  pas,  sous  prétexte 
que  l'arbre  est  bas,  l'allonger  démesurément  ;  la  pal  mette 
à  branches  horizontales,  qui  offre  peu  d'inconvénients 
lorsque  le  nombre  d'étages  est  faible,  devient  mauvaise  si 
elle  présente  une  grande  envergure; 

2°  S'il  s'agit  de  garnir  les  vides  laissés  sur  les  murs 
par  des  palmettes  obliques,  de  façon  à  obtenir  la  forme 
Cossonet. 

C'est  la  seule  forme  pratique  pour  cet  usage;  mais  nous 
verrons  que  la  forme  Cossonet  est  de  plus  en  plus  aban- 
donnée. 

Pour  diminuer,  dans  la  mesure  du  possible,  les  incon- 
vénients de  la  palmette  horizontale,  on  la  modifie  en  rele- 
vant un  peu  les  branches,  de  façon  qu'elles  fassent  avec 
l'horizon  un  angle  de  quelques  degrés.  Malheureusement, 
on  ne  peut  alors  profiter  des  fils  de  fer  horizontaux  que 
l'on  trouve  tout  posés  dans  les  contre-espaliers,  ce  qui 
était  l'un  des  rares  avantages  de  la  forme;  il  faut  alors 
avoir  recours  à  des  baguettes  fixées  sur  ces  fils  de  fer  et 
ayant  l'inclinaison  désirable. 

Palmette  oblique{iig.90),—  Cette  palmette  est  constituée 
par  un  axe  vertical  d'où  partent  des  séries  de  deux 
branches  opposées  ou  presque  opposées,  faisant  un  angle 
de   45°  avec  l'horizontale  et   séparées  entie  elles  par 
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la    distance   adoptée   pour  les    différentes  formes  frui- 
tières. 

La  forme  étant  limitée,  à  sa  partie  supérieure,  par  le 
chaperon  du  mur  ou  Textrémité  horizontale  du  contre- 
espalier,  les  branches  les  plus  hautes  sont  forcément 
plus  courtes  que  les  autres,  lesquelles  seront  d'autan 
plus  longues  qu'elles  naîtront  plus  bas  sur  Taxe  prin- 
cipal. 

Obtention  de  la  forme,  —  Son  obtention  est  analogue 
à  celle  de  la  palmette  horizontale  ;  toutefois,  la  branche 


Fig.  90.  —  Palmetle  oblique  à  deux  séries. 


de  la  base  sera  palissée  de  suite  dans  sa  direction  défini- 
tive.  Les  coursonnes  seront  prises  en  dessus  et  en  des- 
sous, quelle  que  soit  la  destination  de  la  palmette  (espa- 
lier ou  contre-espalier)  ;  la  présence  des  baguettes  rendrait, 
en  effet,  impossible  un  autre  mode  de  coursonnage. 

Avantages  et  inconvénients  de  la  palmette  oblique.  —  Si 
nous  nous  plaçons  au  point  de  vue  de  la  végétation,  cette 
forme  offre  les  mêmes  inconvénients  que  la  précédente, 
assez  fortement  atténués  toutefois. 

Les  branches  ont  une  direction  qui  se  rapproche  plus 
de  la  normale,  sans  l'atteindre  cependant. 

Aussi  sera-t-il  toujours  difficile  d'avoir  une  base  soli- 
BussARD  et  DuvAL.  —  ArboHculture  fruitière.  15 
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dément  charpeiïtée  :  sa  formairondem&ndei'a  de  langues 
années,  avant  de  passer  à  celle  des  étages  supérieurs. 
Pour  garnir  un  espalier  de  3  mètres  de  hauteur,  il  est 
nécessaire  d'y  consacrer  douze  à  quinze  ans  ;  la  perte  de 
temps  est' donc  considérable; 

Si  nous  nous  plaçais  au  point  de  vue  de  rutildsation 
du  mur,  c'est  la  forme  la.  plus  défectueuse,  car  edle 
laisse  un  vide  triangulaire  sous  ses  branches  inférieures, 
et  il  faut  alors  avoir  recoui*»  à  la  palmeite  horizontale  à 
branches  décroissantes  pottr  le  garnir. 

La  palmette  oblique  est  donc  une  forme  à  rejeter  en 
principe.  C'est  cependant  la  forme  courante  des  arbres 
de  pépinière.  La  raison  en  est  qu'elle  peut  servir  à  pro- 
duire des  palmettes  V^errier,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  et  qu'elle  est  d'une  ressource  précieuse  pour  les 
personnes  qui  ne  veulent  pas  faire  les  frais  d'acquisition 
de  palmettes  Verrier  toutes  formées. 

On  ne  doit  donc  considérer  la  palmette  oblique  que 
comme  une  forme  de  pépinière,  susceptible  d'être  trans- 
formée en  palmette  Verrier. 

Éventail  carré,  —  Cette  forme  se  compose  d'un  axe 
vertical  de  30  centimètres,  se  ramifiant  en  deux  branches 
principales  obliqueSj  inclinées  à  45^'  sur  l'horizon  et 
donnant  naissance  à  des  séries  de  deux  branches  secon- 
daires latérales^  l'une  verticale,  l'autre  horizontale;  ces 
branches  sont  séparées  par  la  distance  adoptée  pour 
chacune  des  essences  fruitières. 

C'est  le  pécher  qui  a.  surtout  été  cultivé  sous  cette 
forme.  Elle  jouissait  autrefois  d'une  grande  vogue,  mais 
on  ne  l'emploie  plus  guère  aujourd'hui.  Aussi  ne  nous 
étendrons-nous  pas  longuement  sur  sa  description  et 
l'étude  de  sa  formation. 

Obtention  de  la  forme  (fig,  91),  —  On  taille  le  scion, 
comme  sll  s'agissadtde  former  le  premier  étage,  d'une 
palmette  oblique^  avec  l'œdl  de  flèche  en  moins.  La 
seconde  année,  on  cherche  à  obtenir,  sur  chacune  des 
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deux  bitinches  prîneipalès,  une  série  de  branches  secon- 
daires C*,  D^  On  laiHerà  le  rameau  principal  à  cet  effet 
en  BS  comme  on  taille  la  flèche  d'un  scion  pouf  la  for- 
mation du  premier  étage  d'une  palmétte  oblique. 

Le  bourgeon  vertical  D^  sera  palissé  sévèrement  ;  le 
bourgeon  qui  devra  prendre  plus  tard  la  position  hori- 
zontale C*  sera  laissé  libre  tout  d'abord,  puî»  palissé  peu 
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Fig.  91.  —  Figure  Ihéorique    de  l'éventail  carré  de  Montreuil. 

à  peu,  de  façon  à  le  rapprocher  de  l'horizontale,  direction 
qui*tie  lui  sera  donnée  que  lorsquMl  sera  devenu  rameau, 
au  palissage  en  sec.  Le  bourgeon  de  prolongement 
recevra  la  direction  voulue,  de  façon  à  faire  toujours 
un  angle  de  4b»  avec  l'horizon. 

A  la  troisième  taille,  la  première  série  de  branches 
obtenue  sur  chaque  branche  principale  sera  taillée  de 
façon  à  favoriser  le  rameau  du  dessous,  c'est-à*dire  qu'il 
faudra  tailler  celui-ci  très  long  et  celui  du  dessus  très 
court,  le  plus  souvent  sur  un  œil.  Si  le  rameau  inférieur 
de  la  première  série  est  assez  vigoureux,  on  taillera 
le  prolongement  en  B*j  de  feçon  à  prendre  une  deuxième 
série. 
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Les  années  suivantes,  on  continue  ainsi  de  proche  en 
proche,  en  ne  prenant  au  maximum  qu'une  série  par 
année  de  chaque  côté,  et  en  taillant  toujours  très  court 
les  branches  supérieures,  de  façon  à  ne  leur  donner  qu'un 
allongement  très  lent.  Les  branches  inférieures  recevront 
une  taille  très  longue,  dans  la  mesure  cependant  où  elle 
est  compatible  avec  une  répartition  régulière  des  cour- 
sonnes  sur  toute  leur  longueur. 

Quand  la  dernière  série  est  obtenue  et  la  dernière 
branche  horizontale  en  partie  constituée,  on  allonge 
progressivement  la  taille  des  branches  verticales,  en 
taillant  un  peu  plus  long  celles  des  premières  séries  et 
toujours  assez  court  les  plus  jeunes,  et  en  particulier  la 
dernière,  à  laquelle  on  ne  permettra  de  s'allonger  que 
lorsque  la  branche  horizontale  qui  lui  est  opposée  aura 
atteint  sa  longueur  normale. 

Inconvénients  de  Véventail.  —  On  caractériserait  assez 
bien  cette  forme  en  lui  appliquant  l'épithète  de  para- 
doxale :  elle  semble  avoir  été  établie  pour  défier  les  prin- 
cipes normaux  de  l'arboriculture.  On  cherche  d'habitude 
à  obtenir  des  branches  de  charpente  symétriques  par 
rapport  à  un  axe  vertical  ;  on  les  établit  ici  symétriques 
à  un  axe  oblique.  11  s'ensuit  que  les  unes  sont  horizon- 
tales et  les  autres  verticales,  et,  malgré  cela,  on  prétend 
leur  imposer  la  loi  habituelle  d'équilibre  !  Comme  con- 
séquence, on  doit  rendre  inégales,  pendant  toute  la 
durée  de  la  formation,  les  branches  de  la  même  série.  Il 
faut  mutiler  longtemps  les  seuls  organes  qui  pourraient 
pousser,  pour  en  favoriser  d'autres  qui  s'y  refusent 
obstinément  à  cause  de  leur  position. 

La  forme  même  une  fois  établie  ne  tarde  pas  à  perdre 
l'équilibre  qu'on  lui  a  momentanément  imposé,  car  les 
branches  supérieures  finissent  toujours  par  l'emporter. 

Néanmoins  cette  forme  a  joui  d'une  certaine  vogue, 
notamment  à  Montreuil,  car  les  difficultés  qu'elle 
offrait  rendaient  plus  méritant  le   succès  obtenu;  on 
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n'était  bon  arboriculteur  que  lorsqu'on  était  parvenu,  en 
violant  toutes  les  lois  naturelles,  à  faire  un  bel  éventail 
carré.  Nous  estimons  qu'on  peut  avoir,  en  arboriculture,  un 
autre  but  que  celui  de  la  difficulté  vaincue,  et  qu'il  vaut 
mieux  choisir  d'autres  formes  qui  permettent  d'obtenir, 
de  bonne  heure,  de  beaux  fruits  sur  un  arbre  qui  produira 
longtemps.  On  se  conformera  mieux,  en  agissant  ainsi, 
à  la  définition  de  la  taille  telle  que  nous  l'avons 
d>onnée. 
Candélabres   (fig.  92).  —  Les  candélabres  sont  con- 


Fig.  92.  —  CandélaLre  h  branches  verticales  (pêcher). 


stitués  par  un  axe  très  court  (30  centimètres),  se  divisant 
en  deux  branches  principales,  horizontales  et  opposées, 
d'où  s'élancent  verticalement  des  branches  secondaires, 
à  des  distances  appropriées  aux  diverses  essences  frui- 
tières. Les  deux  branches  extrêmes  sont  formées  par 
les  extrémités,  relevées  verticalement,  des  deux  branches 
principales. 

Obtention  de  la  forme,  —  Le  scion  est  taillé  à  deux  yeux 
convenablement  placés,  de  façon  à  obtenir  deux  bour- 
geons obliques  dont  on  laisse  l'extrémité  relevée,  et  qui 
ne  seront  amenés  à  leur  position  horizontale  définitive 
que  par  le  palissage  en  sec,  après  la  deuxième  année.  On 
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taille  ^a^u  pas  les  deux  branches  pri&e^wles,  en  linisaat 
néanmoins  des  incisions  aux  points  où  devront  naître 
les  branches  secondaires  verticales,  afin  d'éviter  que  les 
yeux  restent  latents  ;  si  des  yeux  font  défaut  aux  points 
voulus,  on  pose  des  écossons,  ou  bien  on  fait  une  greffe 
par  approche,  pour  cotnbler  le  vide.  Les  ramifications 
qui  devront  plus  tard  donner  naissance  aux  branches 
verticales  sont  traitées  comme  descoursonnes  et  taillées 
court  jusqu'au  moment  où,  les  branches  horizontales 
ayant  atteint  la  longueur  voulue,  ^n  pourra  les  relever 
verticalement  sur  une  hauteur  de  40  à  50  centimètres. 
Alors  seulement  on  allongera  la  taille  de  ces  ramifications 
en  commençant  par  les  branches  extérieures,  et  on 
gagnera  de  proche  en  proche,  de  façon  à  ne  consti- 
tuer les  branches  du  milieu  que  lorsque  celles  de  l'extré- 
mité seront  complètement  formées. 

Nous  avons  évité  de  donner  ici  les  longueurs,  même 
apf^roximatives,  auxquelles  il  fallait  faire  la  taille  des 
branches  verticales,  car  elles  dépendent  de  la  largeur  et 
de  la  hauteur  du  candélabre,  dimensions  qui  peuvent 
varier  beaucoup,  rien  ne  les  déterminant  a  p?iori. 

Cette  forme  peut  être  tantôt  plus  large  que  haute, 
tantôt  de  même  dimension  dan»  les  deux  sens,  tantôt 
plus  haute  que  large.  On  comprend  que  l'on  doive 
tailler  en  conséquence. 

Aoantages  et  inûimvénients  du  candélabre,  — On  peut 
dire  de  la  forme  candélabre  qu'elle  est  bonne  lorsqu'elle 
est  petite,  et  qu'elle  est  mauvaise  quand  elle  est  grande. 
Kn  effet,  lorsqu'il  atteint  de  fortes  dimensions,  on 
reproche  au  candélabre  La  direction  de  ses  branches 
horizontales  et  le  défaut  d'équilibre  entre  les  branches 
du  centre  et  celles  des  «xtrôraités. 

Il  est  aussi,  fort  difficile  de  provoquer  la  formation  de 
ces  branches  au  point  voulu,  car  la  nécessité  d'allonger 
les  branches  horizontales  ne  permet  pas  d'obtenir  une 
distribution  régulière   des   ramifications  sur  toute  la 
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longueur,  et  rend  indisp^as&b^le  les  greffes  en  écusson 
et  ea  approche  dont  nous  avions  parlé. 

Il  faut  donc  beaucoup  de  soing  et  d'a^ttention  pour  que 
le  candékbre  soit  régulièrotnent  formé. 

Ces  défauts  sont  bien  atténués  si  la  forme  est  de  peu 
d'étendufi  en  largeurs  la  majeure  partie  de  la  charpente 
étant  en  hauteur,  on  ne  peut  plus  reprocher  à  l-arbre 
d'ayoiriune  forme  .antinaturelle  ;  .le,  nombre- de  :branches 
étant  restreint,  il  tlevient  beaucoup  plus  facile  de  les 
obtenir,  et  la  disproportion  de  vigueur  entre  les  diffé- 
rentes branches  verticales  est  bien  moiadre. 

En  résumé^  les  foi'mes  larges  ne. devront  être  employées 
qu'exceptionnellement,  .par  exemple  lorsqu'on  désire 
garnir  un  mur  très  bas.  On  pourra,  dans  ce  cas,  greffer 
en  approche  les  extrémités  de  deux  arbres  voisins,  au  lieu 
de  les  relever  verticalemant,  de  façon  à  n'avoir  aucune 
solution  de  continuité  «ntre-  les  candélabres. 

Les  petits  candélabres  seront  préférables  dans  les 
autres  cas,  et  d'une  formation  facile  ;  aussi  peut-on 
recommander  les  formes  à  quatre,  bmnches  et  à  six 
branches  au  maximum. 

ËUes  se  raf^procheat  d'ailleurs  beaucoup,  comme 
mode  de  végétation,  des  palmettes  Verrier,  qui  nous 
semblent,  à  beaui^up  d'égards,  les  plus  reconunandables. 

Palmettes  Verrier.  — .  ËUes  se  composant  d'un  axe 
vertical  portant  des  séries  de  deux  branches  opposées, 
liorizontales.  d  abord,  puis  verticales,  chaque  série  enve- 
loppant, la  suivante,  et  séparée  de  celle-ci  par  une  dis- 
tance appropriée  à  chaque  essence  fruitièi^. 

On  distingue  les  palmiettes  Verrière  nombre  pairetcelles 
à  nombre  imtpair  de  branches.  Les  premières  ai!ont,pas  de 
flèche,  leur  dernière  série  formée;  les  autres  en  ont  une. 

La  distance  à  laquelle  il  faut  planter  les  palmettes 
Verrier  est  rigoureusement  fixée  par  le  nombre  de 
branches,  Teasence  fruitée  et  la  distance  adoptée 
pour  «éparer  les  branches   de  charpente  (en  général, 
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30  centimètres  pour  le  poirier,  le  pommier,  le  cerisier, 
le  prunier,  Tabricotier,  et  50  ou  60  centimètres  pour  le 
pêcher).  La  distance  de  plantation  sera  obtenue  en 
multipliant  le  nombre  de  branches  par  la  longueur  de 
rintervalle  qui  doit  les  séparer. 

Ainsi,  une  palmette  Verrier  de  poirier  à  quatre 
branches  sera  plantée  à  1™,20  de  sa  voisine;  une  palmette 
à  sept  branches,  à  2"',10  ;  un  pécher  à  deux  branches 
(pêcher  en  U),  à  1  mètre  ou  1*,20;  un  pêcher  à  cinq 
branches,  à  l-,50  oul"»,80. 

Nous  rattachons  aux  palmettes  Verrier  les  formes 
en  U,  simples  ou  doubles,  aussi  recommandables  que 
les  Verrier,  et  dont  la  formation  est  très  analogue. 

Obtention  de  la  forme,  —  Les  palmettes  Verrier  seront 
traitées  différemment  suivant  qu'elles  auront  peu  ou 
beaucoup  de  branches  ;  ainsi,  dans  les  petites  formes 
à  quatre  et  même  à  cinq  branches,  on  pourra  établir 
deux  séries  en  trois  années,  tandis  qu'il  faudra  attendre 
deux,  trois  et  même  quelquefois  quatre  ans,  pour  former 
chacune  des  séries  inférieures  dans  les  grandes  formes. 

Cela  tient  à  ce  que,  pour  maintenir  l'équilibre  entre 
les  différentes  séries,  il  ne  faut  en  établir  une  nouvelle 
que  lorsque,  la  précédente  étant  taillée,  ses  extrémités 
dépassent  de  15  ou  20  centimètres  la  hauteur  où  l'on 
doit  prendre  la  série  nouvelle.  On  comprend  facilement 
qu'au  début  de  leur  formation  les  branches  de  chaque 
série  suivant  la  ligne  horizontale  ne  pourront,  dans  les 
grande  formes,  atteindre  le  niveau  de  la  série  au-dessus 
qu'au  moment  où  elles  se  relèveront  verticalement, 
c'est-à  dire  au  bout  de  plusieurs  années.  Elles  atteignent 
de  suite  ce  niveau  dans  les  petites  formes,  où  leur 
parcours  horizontal  est  très  court. 

La  durée  de  formation  d'une  palmette  Verrier  n'est 
donc  pas  proportionnelle  au  nombre  des  branches;  ainsi, 
s'il  faut  trois  ans  pour  former  une  palmette  à  quatre 
branches,  il  en  faudra  huit   à  dix  pour   former  une 
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palmette  à  sept  branches,  et  douze  à  quinze  pour  en  faire 
une  à  neuf  branches. 

C'est  une  considération  dont  il  faut  tenir  compte  au 
moment  de  choisir  la  forme . 

Formation  d'une  palmette  Verrier  à  sept  branches,  — 
Nous  décrirons  ici  la  formation  d'une  palmette  Verrier 
de  moyenne  dimension,  la  palmette  à  sept  branches  par 
exemple  ;  on  en  déduira  facilement  le  mode  de  procéder 
pour  des  formes  plus  grandes  ou  plus  petites. 

Le  scion  planté  est  abandonné  à  lui-même  pendant 
une  année  et  taillé  après  Tannée  de  reprise,  s'il  s'agit 
d'un  arbre  à  fruits  à  pépins  ;  sïl  s'agit,  au  contraire,  d'un 
arbre  à  fruits  à  noyau,  on  le  taillera  lors  de  la  plantation. 

Première  taille,  —  La  première  série  est  formée  à  0«,30 


Fig.  93.  —  Palmette  Verrier  à  sept  branches. 

du  sol,  suivant  les  principes  habituels.  A  cet  effet,  on  taille 
au  point  1  (fig.  93). 

15.       - 


262  TAILLE  DES  AUBRËS  FRUITIERS. 

Le  J»ôUEgeon  de.ilèebe  est paljfisé séYèveni&nt, debonne 
heure;  les  bourgeons  latéraux  sont  ahandanaés  à  eiix- 
mêni^s  tout  d'abord^  puis.paUssés  surdes^baguettes  ayant 
une  direction  horizontale  au  d^art  etise  r«iearant  à  leur 
extrémité. 

Tous  les  bourgeojis  nés  aai-^essous  de  la  série  sont 
supprimés. 

Deuxiètne  taille.  -^  L'hÎTer  suivant,  on  taillera  la  flèche 
sur  l'œil  antérieur  k  plus  bas,  au  point  2;  si  le* premier 
œil  antérieur  est.  situé  à  plus  de  15  centimètres,  on 
pourra  tailler  sur  un  œil  qui  ne  sera  pas  tout  à  fait  placé 
en  ayant,  en  pratiquant  un  éborgn^ge  .partiel  de  façon  à 
faire  développer  Tun  des  /Stipulaires.  On  taillera  les 
branches  latérales  à  60 cemtimètres  environ,. auxpoints  2, 
si  elles  ont  assez  bien  poussé  :  cette  taille  sera  faite 
sur  un  œil  en  avant  ou  en  dessous. 

Pendant  le  cours  de  la  végétation,  les  bourgeons  nés 
au-dessous  de  la  flèche  seront  supprimés;  parmi  ceux  qui 
se  développeront  sur  les  branches  horizontales,  on  ne 
conservera  que  ceux  situés  en  dessus  et  en  dessous;  les 
bourgeons  latéraux  ne  seront  gardés  que  pour  garnir  des 
vides.  Pour  les  arbres  à  pépins,  les  bourgeons  nés  sur  le 
dessus  des  deux  branches  horizontales  seront  supprimés 
sur  les  stipulaires,  qui,  en  se  développant,  donneront  nais- 
sance à  des  branches  fruitières  de  vigueur  moyenne.  Les 
bourgeons  nés  sur  le  dessous  seront  pinces  à  trois  ou 
quatre  feuilles. 

Troisième  taille.  —  Dans  la  plupart  des  cas,  il  est  impos- 
sible d'obtenir  la  deuxième  série  à  la  troisième  taille; 
c'est  seulement  quand  la  végétation  a  été  fougueuse  qu'on 
peut  le  tenter  :  nous  supposerons  donc  que  la  troisième 
taille  sera  faite  de  façon  à  f&rtiiier  la  base. 

On  taillera  la  flèche  sur  le  premier  œil  antérieur.  Cet 
œil  ne  doit  pas  se  trouver,  bien  entendu,  à  plus  de 
25  centimètres  de  distance  de  l'étage  inférieur  ;  on  rap- 
prochera même  la  flèche  au-dessous  de  la  taille  précé- 
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dente,  sur  un  œil  «dveniif  situé,  en . avant  s'il  en  existe, 
ou  en  '^e  servant  d'un  écuss&n  ^lOisé  à  cet  ^et  T^é  pré> 
cèdent. 

Les  prolongements  des  .hnancbes  horizontales  seront 
taillés  à  50  centimètres  envinm  (au  point  3)  sur  un  œil 
en  avant  ou  en  dessous;. on  doonera  k  ces  branches  leur 
forme  définitive  par  un  paJissage  en  sec.  A  cet  effet,  elles 
seront  amenées  à  leur  rposilion  horizontale  et  mainte- 
nues ainsi  par  des  liens  d'osier;  le  dernier  de:ces  liens 
sera  à  une  distance  de  0™,iO  à  0^,12  du  point  où  la 
branche  doit  se  redresser  verticalement. 

On  fera  prendre  alors  'Cntte  «  direction  verticale  au 
rameau,  en  lui  faisant  décrire  mne  courbe  régulière  et  en 
le  palissant  avec  soin. 

Les  ramifications  nées  sur  le  bois  de  deux  ans  seront 
taillée^  comme  l'exige  l 'essence  ûniilière;  si  elle  comporte 
ce  mode  de  taille,  les  ramifications  antérieures  gardées 
pour  combler  des  vides  seront  taillées. à  leur  base,  sur 
les  stipulaires. 

Pendant  la  période  de  végétation  qui  suivra,  ton  fera 
les  pincements  voulus,  qui  seront  plus  énergiques  pour 
les  coursonnes  du  des^is. 

Le  bourgeon  de  flèche  subira  une  torsion  en  vert, 
destinée  à  faire  prendre  aux  yeux  la  position  vouhie  pour 
la  formation  de  la  deuxième  série.  Si  la  taille  de  flèche  a 
été  faite  trop  haut,  et  si  i'emp&tement  du  bourgeon  de 
flèche,  situé  trop  près  du  point  de  torsion,  rend  celle-ci 
impossible,  on  posera  un  ou  deux  écussons,  suivant  les 
cas,  pour  former  la  seconde  série. 

Quatrième  taille.  —  On  taillera  la  flèche  de  façon  à 
conserver  les  trois  yeux  de  la  seconde  série.  Les  braiïches 
de  l'étage  inférieur  seront  allongées  de  30à35  centimètres  ; 
les  yeux  voisins  du  terminal  subiront,  comme  précé- 
demment, un  éborgnage  partiel  (aii)resà  pépins). 

Le  bourgeon  de  flèche  sera  palissé  de  bonne  heure; les 
bourgeons  latéraux  de  la  <teuxième  série  seront  laissés 
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libres  d'abord,  puis  horizontalement  palissés  en  vert.  Les 
bourgeons  qui  pourraient  naître  sur  Taxe  principal,  entre 
les  deux  séries,  seront  supprimés. 

Cinquième  taille.  —  La  flèche  sera  taillée  surle  premier 
œil  situé  en  avant,  ou  presque  en  avant  (avec  éborgnage). 
Les  bourgeons  latéraux  delà  deuxième  série  seront  taillés 
à  50  centimètres  environ,  c'est-à-dire  un  peu  avant  le 
pointde  courbure,  si  la  végétation  a  été  normale.  Le  bour- 
geon terminal  se  relèvera  ainsi  naturellement,  suivant 
la  courbe  que  devront  faire  les  branches  pour  prendre 
une  direction  verticale.  Les  prolongements  des  branches 
de  la  première  série  seront  allongés  de  2b  à  30  centimètres. 

Sixième  taille.  —  On  peut  prendre  une  troisième  série 
selon  la  méthode  suivie  pour  la  seconde  série  (torsion  en 
vert  ou  écussonnage)  ;  on  allongera  les  branches  des 
deuxième  et  première  séries  respectivement  de  40  et 
25  centimètres  environ. 

Septième  taille.  — La  flèche  sera  taillée  à  10  ou  15  centi- 
mètres; les  branches  de  la  troisième  série  seront  taillées 
à  10  ou  15  centimètres  plus  haut  que  la  flèche;  les 
branches  des  autres  séries  devront  être  taillées  à  15  ou  20 
centimètres  plus  haut  que  celles  de  la  série  précédente. 

Huitième  taille.  —  La  palmette  est  complètement 
formée  ;  on  allongera  la  flèche  et  les  prolongements  des 
autres  branches,  de  façon  que  leurs  extrémités  se  trou- 
vent à  peu  près  sur  deux  lignes  obliques  se  rejoignant 
sur  la  flèche  dans  leur  partie  la  plus  basse. 

De  cette  façon,  les  branches  se  trouveront  d'autant  plus 
favorisées  par  la  taille  qu'elles  le  seront  moins  par  le 
mode  de  végétation  de  l'arbre,  dont  les  séries  supérieures 
ont  toujours  une  plus  grande  vigueur. 

Les  autres  tailles  se  feront  en  allongeant  modérément 
les  extrémités  et  en  conservant  toujours  la  proportion 
indiquée  entre  les  branches  de  charpente. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  évidemment  à 
un  arbre  qui  serait  parfaitement  équilibré,  puisque  nous 
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avons  supposé  pouvoir  faire  toujours  des  tailles  symé- 
triques sur  les  branches  de  charpente  des  deux  côtés.  Dans 
le  cas  où,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  l'équilibre 
serait  détruit,  on  cesserait  de  tailler  également  les 
branches  de  charpente,  de  façon  à  favoriser  les  plus 
faibles  par  tous  les  moyens  précédemment  indiqués. 

Formation  d'une palmette  Verrier  au  moyen  d'une  palmette 
oblique.  —  Pour  gagner  du  temps  dans  la  formation  d'une 
palmette  Verrier,  on  peut  planter  une  palmette  oblique, 
que  l'on  transforme,  par  le  palissage  en  sec,  en  pal- 
mette à  branches  verticales. 

Il  faut,  pour  obtenir  un  bon  résultat,  se  servir  de 
palmettes  obliques,  dont  les  branches  de  la  base  ont  au 
moins  80  centimètres  à  1  mètre  de  longueur  et  sont 
assez  flexibles  pour  ne  pas  rompre  quand  on  leur  fera 
prendre  la  position  horizontale.  Nous  prendrons  comme 
exemple  la  transformation  d'une  palmette  oblique  à  une 
série  en  Verrier  à  cinq  branches.  On  la  laisse  sans  la 
tailler  pendant  l'année  qui  suit  la  plantation. 

L'année  suivante,  on  taillera  la  flèche  pour  constituer 
la  deuxième  série  ;  les  trois  yeux  qui  doivent  lui  donner 
naissance  se  seront  allongés  l'année  précédente  en  brin- 
dilles ou  en  dards;  on  les  taillera  uniformément  sur  leur 
empâtement,  en  réservant  les  yeux  stipuiaires. 

On  fera  de  même  pour  les  ramifications  produites 
sur  les  branches  latérales  pendant  l'année  de  reprise. 
Celles-ci  seront  amenées  avec  précaution  dans  la  direc- 
tion horizontale  et  palissées  au  moyen  de  liens  d'osier, 
jusqu'à  10  centimètres  du  point  de  courbure  ;  on  relèvera 
l'extrémité  verticalement,  et  on  la  taillera  au  niveau  de  la 
deuxième  série  sur  un  œil  en  avant. 

On  traitera  ensuite  l'arbre  comme  s'il  avait  été  formé 
au  moyen  d'un  scion. 

On  pourrait  également  former  la  palmette  Verrier  à 
cinq  branches  au  moyen  de  la  palmette  oblique  à  deux 
séries;  on  aurait  un  arbre  tout  formé  l'année  qui  suivrait 
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kl  pUntation.  Mais  il  faiidcait  0l«rs,  pour  r^issir,  que  les 
brancheS'  inférieures,  tout  en  .n'ayant  que  deux  ans  de 
taille,  aient  au  moins  4»,30.  à  4"»^40  de  longueur^  de 
façon  qu'après  le  redreesentent  de  leurs  extrémités  la 
taille  qu'on  aura  pratiquée  sur  ^les  se  trouve  de  10  ou 
i  5  centimètres  aa  moins  phis  haaite.  que  la  deuxième  série. 
Celle^i  sera  constituée  parles  branches  existantes  de  la 
deuxième  séde,  qu'on  tûllera  sur  un  œU  en  dessous,  un 
peu  avant  le  point  de  courbure.  La  âèche  sera  rrabaitue 
à  quelques  centimètres  de  la  deuxième  série. 

Dans  la  pratique,  il  est  assez  difficile  de  donner  à  des 
palmeties  à  deux  séries,  ainsi  itransformées^ia  disposition 
ordinaire  des  palm^tes  Verrier,  car  il  est  malaisé  de 
courber  vers  Thorizontale  des  braïuiies  obliques  ayant 
deux  ans  de  taille  ;  le  plus  souvîes^t,  on  est  «obligé  dedonner 
aux  branches  de  ki  base  une  direction  oblique,  pour  éviter 
;  leur  arupture. 

En  somme,  pour  obtenir  une 

palmette  Veirier  bien  régulière, 

il  vaut  mieux  la  Cormer  a^ec  une 

.  palmette  oblique,  à:  une  série  que 

tde  chercher  à  l'obtenir  axec  une 

palmette  à  deux  séries,  auquel 

cas  on  «serait  obligé  de  beaucoup 

^  J    iV       1»      ^      allonger  les  hranches  de  ia  base, 

"^5      \L»Jr      i,  M     ^®    <l^i    provoquerait    quelques 

vides  sur  la  charpente. 

On  peut  plus  aisément  former 
en  unç  seule  année  la  padmette 
Varier  il  quatre  branches  (fig.  M) 
avec    l'oblique    à    deux  séries, 
parce  que,  l'écartement  des  bran- 
ches extérieures  étant  de  30  cen- 
timètres moins  ^^aipd,  on  est  moins  obligé  d'allonger  la 
taille. 
Au  contraire,  H  est  inutile  de  pkin ter  des  pahnettes  à 


Fig.  94.  —  Palmetle  Verrier 
à  quatre  branches. 
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deux  séries  pour  kipe  des  Verrier  de  pUis  de  cinq 
)H*anehes  :  la  série  supérieure  dmt  être  retcancbée  pour 
permettre  à  laJ>ase  .de  s'^alionger  ;  il  vaut  donc  mieux,  dans 
ce  ;c»8,  s'^n  tenir  à.k.  palmette  à  une  série . 

F&rmes  en  U.  —  La  forme  en  U  simple  (fig.  95)  n'est 
autre,  chose  qu'une  paiœette  Verrier  à  deux  branches  ; 
oous  n'insisterons  donc  pas  sur  sa  for- 
mation, identique  à  celle  de  la  dernière 
«érie  d'une  palmette  Verrier  à  nombre 
pair  de  branches. 

La  forme  ea  IJ  double  (lig.  96)  con- 
siste en.  un,  axe  vertical  qui  se  divise, 
à  0*^,30,  en  deux  bras  horizontaux  et 
apposés,  se  recourbant  et  se  ramifiant  i  ^ 
eux-fnémces  en  ■  dejax  branches  verti-  \  y 
cales,  de  façon  que  >les  (Mstances  qui 
séparent  les  ^quatre  ibranches  soient 
égales  entre  elles  et  correspondent  à 
l'éeartement  adopté  pour  chaque  es- 
sence fruitière. 

La  .figure  96  indique  assez  claire- 
inent,  apcès  îles  explications  données 
pour  la  pahnette ,  Verrier,  comment 
doivent  se  faire  les  (ailles. successives, 
si  rien  d'anormal  ne  se  produit  dans 
le  «ours  de  la  végétation.  On  voit  qu'on  peut  obtenir  les 
quatre  hmnches  en  trois  jusnées  ;  la  forme  se  .fiait  donc 
rapidement  et  en  d'exoeUetitesconditiofis,  car  on  n'a  pas 
à  se  pnéoûcuper  de  favoraser.les  séries  de  base,  toutes  les 
branches  de  charpente  éiimt  dans  les  rakémes. conditions 
de  végétation.  La  seule  difficulté :consiste  dans  l'obtention 
régulière  des  quatre  branches  àia  même  hauteur. 

Pour  que  la  forme  ne  soit  pas  disgracieuse,  il  faut  que 
les  deux  (J  soient  exactement  au. même  niveau  ;  on  n'a 
pas  ici  la  marge  de  quelques  centimètres/  qui  peut  se 
tolérer  dans  la  formation  d'une  palmette  oblique   ou 


Fig.  95.  —  Pêcher 
formé  en  U. 
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Verrier.  Aussi,  le  plus  souvent,  est-on  obligé  de  former  les 
quatre  bras  de  Tll  double  au  moyen  d'écusson.  11  faudra 

surveiller  leur  développe- 
ment avec  attention,  et  in- 
tervenir au  moment  voulu 
pour  courber  en  vert  les 
bourgeons  qui  en  provien- 
nent. Si  Ton  attendait  trop 
tard,  on  les  éclaterait  à  leur 
point  de  départ,  ou  on  les 
romprait  en  les  courbant. 

Cette  forme,  au  point  de 
vue  de  l'équilibre  de  la  char- 
pente, est  la  plus  parfaite 
de  toutes  ;  au  point  de  vue 
de  la  façon  dont  elle  garnit 
le  mur,  on  peut  lui  repro- 
cher de  laisser  à  la  partie 
inférieure  une  certaine  sur- 
face mal  utilisée. 

Ces  réserves  faites,  elle 
présente,  comme  les  pal- 
mettes  Verrier,  la  plupart 
des  avantages  que  nous 
allons  passer  en  revue. 
Avantages  des  palmettes  Verrier.  —  Les  palmettes 
Verrier  constituent  les  formes  les  plus  avantageuses  à 
tous  les  points  de  vue  ;  leur  emploi  se  généralise  de  plus 
en  plus,  et  on  peut  dire  qu'elles  supplanteront,  dans  un 
avenir  prochain,  toutes  les  formes  palissées  autrefois 
employées  en  arboriculture.  Cette  faveur  est  justifiée  par 
les  considérations  suivantes  : 

1°  Les  conditions  naturelles  de  végétation  sont  peu 
modifiées;  la  longueur  de  la  partie  horizontale  des 
branches  de  charpente  est  faible  par  rapport  à  celle  de 
leur  partie  verticale  ;  on  ne  torture  donc  pas  l'arbre  pour 


7^  ^>:: 


Fig.  96.  —  Poirier  formé  en  U  double. 


CHOIX  DE  FORMES  PALISSÉES.  269 

donner  à   ses  branches   une  direction   anttnaiurelle  ; 

2<»  Leur  formation  est  assez  rapide,  surtout  dans  les 
palmettes  à  quatre,  cinq  et  six  branches  ;  le  mur  ou  le 
contre-esjMilier  est  donc  garni  rapidement  ; 

3<>  On  utilise  d'une  façon  parfaite  toute  la  surface  du 
mur; 

4°  S'il  s'agit  de  murs  très  élevés,  l'accroissement  en 
longueur  de  l'arbre  n'aura  de  limite  que  celle  de  sa 
puissance  végétative.  La  distance  de  plantation  est  donc 
rigoureusement  déterminée,  et  on  ne  doit  pas,  comme 
dans  les  formes  qui  s'étendent  en  largeur,  la  fixer  d'après 
des  prévisions  incertaines  de  vigueur,  de  fertilité  du 
sol,  etc...  Enfin,  sauf  sur  la  partie  horizontale  de  la  char- 
pente, on  obtient  des  coursonnes  d'égale  force,  puis- 
qu'elles sont  latérales  au  lieu  d'être  superposées. 

Certains  arboriculteurs  préfèrent  au^  autres  les 
palmettes  Verrier  à  nombre  pair  de  branches,  prétendant 
que,  dans  celles  à  nombre  impair,  la  flèche  l'emporte 
toujours  sur  les  autres  branches.  Cet  inconvénient 
n'existe  que  si  la  palmette  est  mal  conduite.  Il  est  vrai 
que  la  flèche  est  naturellement  plus  vigoureuse  ;  mais,  si 
l'on  emploie  les  procédés  que  nous  avons  indiqués  dans 
la  taille  de  la  flèche,  cet  inconvénient  disparait  ;  d'ail- 
leurs, la  série  supérieure  des  palmettes  à  nombre  pair  de 
branches  dominerait  les  autres  séries  à  la  façon  d'une 
flèche  si  les  précautions  indiquées  n'étaient  pas  prises. 
Nous  considérons  donc  que  les  unes  et  les  autres  sont 
également  bonnes. 

Quel  choix  faut-il  faire  parmi  les  formes  palissées. 
—  Nous  résumerons  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  ces 
avantages  propres  à  chacune  des  formes  que  nous  venons 
d'étudier,  en  indiquant  celles  que  l'on  doit  préférer  suivant 
les  cas.  Nous  ne  pouvons  recommander  une  forme  unique, 
mais  nous  pouvons  procéder  par  éliminations,  pour  ne 
réserver  que  les  formes  entre  lesquelles  ondevra  choisir. 
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Nous  rejetterons  d'abord  toutes  les  formes  que  nous 
n'avons  pas  jugé  à  propos  de  décrire  :  lyre  (forme 
employée  pour  le  pêeher),  palnpette  Verrier  oupalmette 
oblique  à  double  tige,  coolre-espelier  double  formé 
par  des  U  d£)ubles  (frère  Henri),  «ordens  unilatéraux 
ou  bilatéraux  superposés,  palmettes  alternes  et  cordons 
Gressent,  palmettes  à  branches  croisées,  etc.,  toutes 
fot^mes  qui,  par  leur  complication  ou  leurs  singularités, 
peuvent  forcer  Tadmiration  des  personnes  ignorantes  en 
arboriculture,  mais  qui  ne  seront  jamais  employées  par 
les  praticiens. 

Parmi  les  formes  courantes,  nous  éliminerons  d'une 
façon  absolue  :  Téventail  carré,  les  grands  candélabres  (à 
sept  branches  et  au-dessus),  la  palmette  oblique  et,  par 
suite,  laforme  Cossonnet. 

Nous  n'emploierons  que  dans  des  cas  spéciaux, 
indiqués  dans  Tétude  des  iormes,  les  palmettes  horizon- 
tales (murs. très  bas),.les  .cordons  verticaox  (sols  pauvres 
et  variétés  très  peu  vigoureuses),  les  cordons  obliques 
(variétés  de  collection,  sols  médiocres). 

Il  ne  nous  reste  donc  qu'un  nombre  limité  de  fonnes  : 
les  cordons  horizontaux,  unilatéraux  et  bilatéraux,  les 
candélabres  à  quatre  branches  et,  au  maximum,  à  six 
branches,  les  formes  en  U  simple,  -en  U  double  ;  les  pal- 
mettes Verrier  à  quatre,  cinq,  six,  sept  et  huit  branches. 
A  part  les  circonstances  spéciales  où  l'on  emploie  les 
palmettes  horizontales,  les  cordons  verticaux  et  obliques, 
les  quelques  formes  dont  nous  préconisons  l'emploi 
suffiront  pour  la  pratique  courante. 

On  dioisira  parmi  elies .  suivant  la  vigueur  de  la 
variété  et  la  fertilité  du  sol  ;  ce  sera  à  l'arboriculteur  à 
déterminer  celle  qui  convient.  11  ne  faudra  pas  la  choisir 
trop  petite,  parce  que  l'arbre  serait  difficile  à  mettre  à 
fruit,  ni  trop  grande,  car  on  n'arriverait  à  garnir  la  sur- 
face que  la  forme  doit  couvrir  qu'en  allongeant  trop  les 
tailles  et  en  dégarnissant,  par  suite,  la  charpente. 
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On  comprend  que,< dans  m»  iBêiBer€oiiipe-eBpalier,.oule 
long  du  même  mur,  on  ne  doit  pas  faire  usage  d'une 
seule  forme  pour  tous  les  arbres,  quelque  amour  qu'on 
ait  de  la  régularité.  On  le&  ad^tera  À  la  vigueur  des 
variétés.  Il  ne  aérait , pas  .logique,  en  effet,  de  donner  la 
même  surface  à  couvrir.à  une  Passe-Cr^ssanne  qu'à  un 
Beurré  Diel  ou  à  un  Doyenné  du  Comice.  SiTon  conduit 
les  dfâux  dernières  variétés  en  palmettes  Verrier  à  six 
branches,  par  exemple,  la  forme  à  quatres  branches 
suffira  pour  la  première.  Un  Beurré  Ùairgeau  ou  une 
William  Duchesse,  dans  le  aiôme  terrain,,  se  ccmtenteront 
de  la  forme  en  U.  Une  pkntation  devra  donc  se  com- 
poser de  formes  plus  ou.  nv>itts  gi»2ides  ^et  proporUon- 
nelles  à  la  vigueur  des  variétés. 

Toutefois,  lorsqu'il  s'agit  du  pêcher,  on  peut  adopter 
une  forme  unique,  en  U  ou  en  Verrier  à  quatre  branches 
par  exemple,  car  la  différence  de  végétation  des 
variétés  est  beaucoup  moins  grande  que  celle  qui  existe 
chez  les  poiriers  et  même  chez  les  pommiers.  Les  deux 
formes  que  nous  indiquons  pour  le  pêcher  suffiront  dans 
la  plupart  des  cas  ;  nous  ne  conseillons  pas  les  formes  de 
plus  grandes  dimensions,  car  le  pêcher  vit  peu,  sauf  dans 
les  terres  exceptionnelles,  comme  celles  de  Montreuil  ou 
analogues,  et  le  remplacement  des  arbres  morts  devient 
difficile  et  très  long  si  l'on  'fait  usage  des  palmettes  à 
grand  développement. 

Pour  l'abricotier ,  nous  adopterons  des  formes 
moyennes  ;  la  vigueur  de  cet  arbre  étant  très  grande,  on 
ne  pourrait  employer  avec  succès  les  formes  trop  réduites  ; 
mais,  comme  cette  essence  est  sujette  à  la  gomme,  ce  qui 
oblige  à  renouveler  souvent  la  charpente  au  moyen  des 
gourmands,  on  ne  pourra  non  plus  la  cultiver  sous  de 
grandes  formes. 

Celles-ci  seront  réservées  au  cerisier,  dont  la  vigueur 
est  généralement  grande,  et  au  prunier,  dans  les  cas  assez 
rares  où  il  est  conduit  sous  une  forme  palissée  :  cette 
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essence  étant  rebelle  à  la  taille ,  on  devra  choisir  les 
formes  qui  nécessiteront  le  moins  l'intervention  du  sé- 
cateur. 

Restent  le  poirier  et  le  pommier. 

Le  choix  des  lormes  est  ici  moins  limité  ;  cependant, 
pour  le  poirier,  il  ne  faudra  pas,  en  général,  dépasser  la 
palmette  à  huit  branches,  et  l'emploi  de  celte  forme  déjà 
grande  ne  sera  justifié  que  dans  un  sol  exceptionnelle- 
ment fertile  et  pour  des  variétés  très  vigoureuses. 

Le  pommier  sur  Doucin  sera  conduit  en  Verrier  de 
quatre  à  huit  branches  ;  sur  Paradis,  la  forme  en  U  con- 
viendra particulièrement,  ainsi  que  le  cordon  horizontal 
pour  arbres  en  bordure  d'allée. 


CULTURES  SPÉCIALES 

Rcsacées. 

Deux  tribus  de  la  famille  des  Rosacées  se  partagent  les 
plus  importantes  des  espèces  fruitières  cultivées  en 
France. 

A  celle  des  Amygdnlées,  caractérisée  par  une  drupe 
présentant  un  noyau  central,  appartiennent  le  pêcher, 
l'amandier,  l'abricotier,  le  prunier,  le  cerisier. 

La  tribu  des  Pumacées,  qui  se  distingue  par  un  fruit  à 
plusieurs  pépins,  comprend  le  poirier,  le  pommier,  le 
cognassier  et  le  néflier. 

Le  framboisier  est  également  une  Rosacée,  de  la  tribu 
des  Fragariées. 

POIRIER. 

Origine.  —  Caractères.  —  Usages.  —  Toutes  les 
variétés  de  poirier  cultivées  se  rattachent  à  la  même 
espèce,  \e  poirier  commvn  {Pirus  communis  L.),  qui  croit 
à  l'état  sauvage  dans  toute  l'Europe  tempérée  et  une 
partie  de  l'Asie  occidentale. 

Le  poirier  est  un  arbre  à  racines  pivotantes. 

il  s'élève  assez  lentement,  mais  atteint  facilement,  et 
dépasse  même  souvent,  une  hauteur  d'une  dizaine  de 
mètres.  Ses  ramifications  forment  une  cime  d'abord 
conique,  puis  ovale.  Les  jeunes  rameaux  sont  lisses  ; 
avec  l'âge,  l'écorce  se  crevasse  et  devient  rugueuse.  Le 
poirier  sauvage  est  épineux  ;  la  culture  le  rend  inerme. 

Feuilles  alternes,  plus  ou  moins  longuement  ovales, 
acuminées,  finement  dentées  sur  les  bords  et  portées  par 
un  long  pétiole;  le  plus  souvent  lisses  et  luisantes,  quel- 
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CARACTÈRES.  27^ 

quefois  cependant  un  peu  duveteuses;  surtout  à  la  face 
inférieure.  Yeux  pointus,  glabres  ou  duveteux  ;  boutons 
à  fleurs  plus  ronds  et  plus  volumineux,  faciles  à  distin- 
guer à  ces  caractères. 
Fleurs  {lig.  98)  à  réceptacle  épais,  portant  cinq  sépales, 


Fig.  98.  —  Fleur  de  poirier  coupée  longiludinalement. 

Cinq  pétales  blancs  ou  rosés,  de  quinze  à  trente  étamines 
pourvues  d'une  anthère  rougeàtre,  et  cinq  styles  libres 


Fig.  99.  —  Corymbe  de  fleurs  de  poirier. 

surmontant  un  ovaire  infère,  formé  de  cinq  carpelles, 
avec  chacun  deux  ovules.  Ces^  fleurs  sont  groupées  en 
corymbes  (fig.  99),  au  nombre  de  huit  à  dix. 
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Après  la  fécondation,  le  réceptacle  et  les  carpelles 
s'accroissent  et  constituent  le  fruit  ou  poire.  Celui-ci 
contient  donc,  au  centre  de  la  pulpe  qui  en  forme  la 
masse,  cinq  loges  cartilagineuses  renfermant  normale- 
ment deux  graines  ou  pépins,  de  couleur  brune  ou  noire  ; 
plusieurs  de   ces   pépins    peuvent   manquer  par  suite 

d'avortement. 

La  forme  de  la 
poire  dififère  beau- 
coup avec  les  va- 
riétés ;  la  descrip- 
tion de  celles  que 
nous  énumérons 
plus  loin  permet- 
tra de  s'en  rendre 
compte.  Elle  est 
tantôt  en  toupie, 
tantôt  allongée, 
tantôt  plus  ou 
moins  globuleuse. 
Dans  ce  dernier 
cas,  et  quand  le 
pédoncule ,  con  - 
trairemenlautype 
général ,  s'insère 
dans  une  dépres- 
sion, toujours  peu 
marquée  cepen- 
dant (Passe  Crassane),  la  poire  ressemble  à  la  pomme 
au  point  que  des  confusions  pourraient  se  produire  à  pre- 
mière vue. 

Le  calice  de  la  fleur,  persistant  et  légèrement  accru, 
forme  Y  œil  placé  à  l'extrémité  du  fruit  (fi  g.  100). 

Le  fruit  du  poirier  sauvage,  petit  et  acerbe,  s'esttrans- 
formé,  par  la  culture,  en  une  multitude  de  types,  bien 
différents  au  point  de   vue  de  la  valeur  et   des  usages 


Fig.  100.  —  Poire  coupée  longitudinalenient. 
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auxquels  ils  conviennent.  Les  uns  appartiennent  à  la 
catégorie  des  poires  de  table  ou  poires  à  couteau  :  ce  sont 
les  plus  beaux,  les  plus  fins  et  les  plus  savoureux,  à 
chair  tantôt  fondante,  tantôt  croquante  ;  les  autres, 
désignés  sous  le  nom  de  poires  à  cuire^  servent  à 
la  préparation  de  compotes  et  de  confitures,  au  séchage, 
à  la  pâtisserie;  enfin  les  poires  à  cidre,  à  saveur  âpre  ou 
acide,  sont  employées  pour  la  fabrication  du  poiré  ou  d'une 
eau-de-vie  spéciale. 

Les  innombrables  variétés  de  poiriers  connues  pro- 
viennent de  variations  spontanées  d'individus  cultivés, 
que  le  greffage  a  permis  de  multiplier  en  leur  conservant 
les  caractères  acquis. 

Climat.  —  Le  poirier  est  essentiellement  un  arbre  des 
climats  tempérés.  Il  lui  faut  une  température  assez  élevée 
pour  mûrir  ses  fruits,  notamment  ceux  des  variétés  tar- 
dives ;  cependant  un  excès  de  chaleur  lui  est  nuisible  ; 
aussi  le  poirier  réussit-il  mieux  dans  le  nord,  le  centre 
et  le  sud-ouest  de  la  France  que  dans  les  pays  méridio- 
naux, où  il  est  difficile  d'obtenir  de  bonnes  poires.  Dans 
le  midi  de  la  France,  on  le  cultivera  de  préférence  en 
plein  air;  dans  le  nord,  en  espalier;  dans  le  centre  et  la 
région  parisiennne,  les  deux  modes  de  culture  lui  con- 
viennent également  bien. 

Cependant  on  peut  craindre,  pour  les  fleurs,  les  gelées 
printanières  ;  aussi  les  espaliers  donnent-ils  des  récoltes 
plus  régulières,  surtout  s'ils  sont  munis  d'auvents,  qui 
atténuent  d'une  façon  très  efficace  le  rayonnement  noc- 
turne au  moment  de  la  floraison. 

SoL  —  On  peut  considérer  le  poirier  comme  le  plus 
exigeant  des  arbres  fruitiers  sous  le  rapport  du  sol.  Au 
point  de  vue  physique,  il  redoute  les  sols  trop  secs  et 
ceux  qui  sont  trop  humides,  les  terres  imperméables  et 
les  terrains  caillouteux.  Au  point  de  vue  chimique,  il 
BussARD  et  DuvAL.  —  Arboriculture  fruitière.  16 
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lui  faut  des  terres  suffisamment  riches  en  matières  ferti- 
lisantes r  azote,  acide  phosphorique  et  potasse;  seul,  le 
calcaire  ne  doit  pas  être  en  grande  abondance,  et  son 
excès  lui  est  particulièrement  nuisible.  Il  demande  donc 
une  terre  excellente  à  tous  les  points  de  vue.  Les  sols 
argilo-siliceux  et  riches  en  matières  humiques,  les  bonnes 
terres  à  blé,  en  un  mot,  lui  conviennent  le  mieux;  toute- 
fois, on  obtiendra  de  bons  résultats  dans  les  sables  riches 
et  frais,  mais  à  sous-sol  suffisamment  perméable.  Greffé 
sur  franc,  il  poussera  dans  les  terrains  secs,  même  un 
peu  calcaires,  pourvu  qu'ils  soient  profonds  ;  ses  fruits, 
quoique  de  faible  volume,  y  seront  encore  d'assez  bonne 
qualité.  C'est  dans  les  terres  très  calcaires  ou  très  argi- 
leuses que  sa  culture  est  la  plus  ingrate. 

Malheureusement  on  n'a  pas  toujours  le  choix  du 
terrain,  et,  si  Ton  se  trouve  dans  Tobligation  de  planter 
des  poiriers  dans  des  sols  de  cette  nature,  on  devra  les 
amender  fortement. 

Les  terrains  cakaines  recevront  des  terres  de 
route,  qui  sont  généralement  siliceuses,  des  terres 
argileuses  s'il  est  poslsible  de  s'en  procurer,  des  matières 
riches  en  humus  :  terres  de  vieilles  prairies,  boues  de 
ville,  résidus  provenant  de  curages  d'étangs,  etc..  Les 
terrains  argileux  seront  amendés  par  des  terres  de  route, 
des  marnes  séchées,  par  le  calcaire  sous  toutes  ses  formes, 
—  en  particulier  par  les  écumes  de  défécation,  si  l'on  se 
trouve  dans  le  voisinage  d'une  sucrerie,  —  et  par  toutes 
les  matièi^es  riches  en  humus  citées  plus  haut.  Enfin,  on 
complétera  cette  amélioration  physique  par  un  drainage. 

Comme  la  plupart  des  arbres  fruitiers,  le  poirier  ne  se 
plaît  pas  dans  les  sols  où  ont  végété  longtemps  des 
arbres  de  même  essence. 

Cependant  on  est  souvent  amené  à  planter  de  nouveau', 
surtout  en  espalier,  des  arbres  fruitiers  en  remplacement 
d'autres  arbres  de  même  espèce  ;  il  ne  faut  pas,  dans  ce 
cas,  hésiter  à  changer  la  terre  sur  une   profondeur  dé 
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1  mètre  et  une  largeur  d'au  moins  1"^,50;  on  échangera 
cette  terre  avec  celle  d'un  potager  voisin. 

Si  Ton  peut  se  procurer  de  la  terre  provenant  du 
lavage  des  betteraves  dans  une  distillerie  ou  une 
sucrerie,  leur  usage  produira  d'e^cceUents  résultats  ;  nous 
en  avons  £ait  souvent  Texpérience. 

Formes.  —  Le  poirier  se  prête  très  bien  à  la  taille  et 
prend  facilement  toutes  les  formes;  nous  Tavons  vu  au 
chapitre  de  la  formation  des  arbres.  Cependant  on  devra 
éviter  :  1°  De  cultiver  en  pyramides  et  en  fuseaux  les 
variétés  à  bois  divergent  (Triomphe  de  Jodoigne,  Beurré 
d'Amanlis,  Curé,  Beurré  Diel)  ; 

2o  De  donner  des  formes  trop  étendues  à  certaines 
variétés  peu  vigoureuses  (Passe  CoLmar,  Beurré  Clair - 
geau,  Passe  Crassane,  Olivier  de  Serres,  Délices  d'Har- 
denpont,  Beurré  Giffard,  etc.)  ; 

30  De  conduire  en  formes  libres  ou  en  contre-espalier  les 
variétés  sujettes  à  la  tavelure  (Doyenné  d'hiver,  Beurré 
d'Arenberg,  Bon  Chrétien  d'hiver,  Saint-Ge^nain,  Cras- 
sanne,  etc.). 

Porie-greties.  —  1°  Franc,  égraio^  sauvageon.  — 
On  appelle  ainsi  les  semis  provenant  de  pépins.  Si  le 
semis  a  été  fait  par  la  main  de  Thomme,  —  en  général 
avec  des  pépins  de  poiriers, à  cidre,  —  les  sujets  sont 
appelés  é^rains  ;  sïls  proviennent  de  semis  naturels  de 
graines  de  poiriers  sauvages,  on  les  nomme  Mduvageons, 
La  même  distinction  existe  pour  le  pommier. 

Théoriquement ,  il  n'y  a  pas  de  diJSérence  i  faire  entre  ces 
deux  genres  de  sujets.  Cependant,  dans  certaines  cam< 
pagnes,  on  préfère  de  beaucoup  les  ssuivageons. 

Cette  préférence  est  loin  d'être  justifiée  ;  si  l'on  se  servait 
de  sauvageons  d'un  an  ou  de  deux  ans,  qu'on  mettrait 
en  pépinière,  on  ne  pourrait  élever  aucune  olyection 
contre   cette  façon  de  procéder,  et  les  pommiers  et 
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poiriers  qui  en  seraient  issus  vaudraient  ceux  provenant 
de  semis  faits  par  la  main  de  l'homme;  c'est  pourquoi 
nous  disions  que,  théoriquement,  il  n'y  a  pas  de  différence 
à  faire  entre  eux. 

Mais,  loin  de  les  prendre  jeunes,  on  choisit  des  sau- 
vageons à  l'état  de  baliveaux  de  6  à  8  centimètres  de 
circonférence.  De  tels  arbres  sont  défectueux. 

En  effet,  ayant  été  concurrencés  pendant  leur  jeunesse 
par  des  arbres  forestiers  très  grands,  ils  ont  poussé  len- 
tement, et,  à  grosseur  égale,  ils  sont  plus  vieux  que 
ceux  provenant  de  l'élevage  en  pépinière  ;  ils  n'ont  subi 
ni  repiquage  ni  transplantation  et,  partant,  ils  sont 
d'une  reprise  moins  assurée.  Venus  au  milieu  des  bois, 
leurs  tissus  se  ressentent  parfois  de  la  transplantation 
en  un  endroit  exposé  aux  rayons  du  soleil. 

Ënfm  ils  n'ont  pas  même  pour  eux  une  bonne  appa- 
rence, car,  tordus  et  souvent  rabougris,  ils  donnent 
naissance  à  des  arbres  difformes. 

Ils  n'offrent,  en  définitive,  d'autre  avantage  que  la 
gratuité  de  leur  acquisition,  et  c'est  le  plus  souvent  ce 
qui  les  fait  préférer;  mais  on  peut  dire  que  cette  gratuité 
est  bien  onéreuse  ! 

Le  franc  (égrain  ou  sauvageon)  est  le  porte-greffe  le 
plus  vigoureux  du  poirier. 

Comme  nous  l'avons  vu,  il  permet  sa  culture  dans  des 
terres  relativement  pauvres,  pourvu  qu'elles  soient  pro- 
fondes, l'enracinement  du  poirier  franc  étant  pivotant. 

On  devra  donc  l'employer,  même  pour  les  formes 
taillées,  toutes  les  fois  que  l'on  aura  quelques  doutes 
sur  la  qualité  du  terrain.  Dans  les  terres  riches,  on  le 
réservera  pour  les  formes  à  haute  tige  :  ses  racines  pi- 
votantes assurent  à  l'arbre  une  stabilité  et  une  résistance 
au  vent  que  ne  lui  donne  pas  le  cognassier. 

Les  poiriers  sur  franc  vivent  très  vieux  et,  arrivés  à 
leur  complet  développement,  donnent  des  récoltes  extrê- 
mement abondantes. 
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11  faudra  aussi  greffer  sur  franc,  quel  que  soit  le  terrain, 
les  espèces  peu  vigoureuses,  qui  ne  donnent  pas  de  bons 
résultats  sur  cognassier,  (cependant  on  ne  peut  rien 
dire  d'absolu  à  ce  sujet;  c'est  une  question  de  jugement, 
car,  dans  certains  terrains,  on  cultive  avec  succès  sur 
cognassier  le  Beurré  Clairgeau,  la  Belle  Angevine,  quel- 
quefois même  la  Marguerite  Marillat,  variétés  peu 
vigoureuses  auxquelles  le  franc  convient  mieux  comme 
porte-greffe. 

Celui-ci,  malgré  ses  avantages,  doit  être  rejeté  quand 
on  cultive  le  poirier  en  vue  de  la  spéculation,  car  le 
cognassier  seul  permet  d'obtenir  les  fruits  très  gros, 
colorés  et  très  sucrés,  qui  sont  recherchés  dans  le  com- 
merce. Si  le  cognassier  ne  devait  pas  pousser  dans  le 
terrain  choisi,  il  vaudrait  mieux  s'abstenir. 

2<»  Cognassier.  —  On  distingue  deux  variétés  de 
cognassier  cultivées  pour  servir  de  porte-greffes  au 
poirier  :  le  cognassier  de  Fontenay  et  le  cognassier 
d'Angers. 

Le  premier  est  obtenu  de  marcottes  en  cépée  ;  le 
second,  de  bouture. 

Ils  se  distinguent  par  de  légers  caractères  végétatifs  : 
le  premier  est  plus  ramifié  et  les  plants  en  pépinière 
sont,  par  suite,  moins  élevés  que  ceux  du  second;  les 
racines  sont  plus  nombreuses,  plus  garnies  de  chevelu. 
Le  second  reprend  beaucoup  mieux  de  bouture.  Us  sont 
estimés  chacun  dans  leur  région,  et,  malgré  les  qualités 
du  cognassier  de  Fontenay,  celui  d'Angers  semble  mieux 
s'acommoder  du  climat  de  l'ouest  de  la  France. 

Le  cognassier  est  très  exigeant  sur  la  qualité  du  sol.  Il 
faut  un  terrain  riche,  assez  profond  et  frais.  On  ne  devra 
donc  l'employer  que  dans  les  terres  de  grande  fertilité  ; 
si  le  sol  n'est  pas  de  première  qualité,  il  faudra  ne 
donner  aux  poiriers  sur  cognassier  que  des  formes 
réduites. 

La  fructification  s'obtient  beaucoup  plus  tôt  avec  le 

16. 
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.cognassier  qu'aye&le  Ina&c  ;  cela  est  faciiement  compré- 
heusible  :  iesionctions  de  reproduction  ne  commencent 
à  s!établir  sur  un  avfare  que  lor8(^  ses  fonctions  de 
ccoifisanjce  diminuent  d'activité;  ei4es  atteignent  leur 
maxinuini  Lorsqu'il  y  &  équilibre  entre  elles  :  or,  cet  équi- 
libre se  ipiM)duit  d'Autant  .plus  vite  que  la  croissance  -est 
de  plus  .courte  durée  ;  c'est  le  cas  pour  le  poirier  sur 
cognassier. 

Nous  avons  vu  que  certaines  variétés  poussent  lan- 
guissamm^nt  sur  ce  porta-^effe;  pour  atténuer  cet 
inconvénieaU  on  a  imaginé  un  moyen  détourné  de  leur 
donner  une  vigueur  .plus  grande,  c'est  le  «urgreffage. 

Nous  en  avons  parlé  au  chapitre  relatif  à  la  greffe  ; 
.no«s  n'y  reviendrons  donc  pas. 

3°  Aubépine  ifimtxgus  axyacantka).  ^  Ge  porte-greffe 
a  été  recommandé  pour  les  terres  où  ni  le  franc  ni  le 
Câgn«^sier  ne  péussissemt,  et  pour  les  terrains  très  secs  et 
calcaires.  La  végétation  que  l'on  obtient  n'est  pas  très 
vigoureuse,  mais  l'emploi  de  l'aubépine  permet  de  planter 
en  peâriaçs  des  sols  où  ils  refuseraient  de  pousser  sur  tout 
autre  porte-greffe. 

Nqus  citerons  pour  .mémoire  le  cormier,  sur  lequel  le 
poirier  peut  se  greffer,  mais  que  la  pratique  n'a  jamais 
admis .  comme  porte-greffe. 

^tnde  ti«s  organes  véfirétatifs  et  reproducteurs 
du  poirier. 

Avant  d'établir  les  principes  généraux  de  la  taille  du 
poirier^ nous  croyons  utile  de  donner  quelques  indica- 
tions sur  ses. organes,  la  connaissance  de  la  façon  dont 
ils  végètent  étant  Jiéoessair«  pour  faire  une  taille  rai- 
sonnée. 

Yeux  à  bois.  —  Vœil  à  bois  (fig.  101)  est  l'organe 
d'où  proviennent  tous  les  autres.  On  distingue  l'œil  ter- 
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miaal;  l'œil  à  bois  ordji^re,  qui  naît  à  Taisselle  d'une 
feuille  sur  le  bois  de  .l'année  ;  l'oeil  latent,  qui  est  un  œil 
ordinaire  resté  une  ou  plusieurs  an- 
nées sans  se  développer;  l'œil  «dven- 
tif,  qui  naît  sur  vieux  J)ois,  sans  que 
rien,  les  années  précédentes,  n'ait 
indiqué  sa  présence  ;  enfin  les  yeux 
stipulaires,  qui  sont  situés  de  chaque 
côté  de  l'œil  principal. 

Les  y«ux  à  bois  peuvent  se  déve-  pi^.  loi.-'cEiu'bois. 
lopper  de  différentes  façons,  suivant  d,  axe  du  bom^eon  ; 
leur  situation.  Leur  développement  *»  écaïUes. 
sera  d'autant  plus  grand  qu'ils  se  trouveront  plus  près  de 
l'extrémité  d'un  rameau,  — -  çujftoutsi  celui-ci  est  ver- 
tical, —  que  la  taille  de  ce  rameau  a  été  plus  courte  et 
que  l'arbre  est  plus  vigoureux. 

Suivant  les  circonstances,  l'œil  pourra  rester  latent  ou 
donner  naissance  à. un  dard,  aune  brindille,  à  un  rameau 
ordinaire  ou  à  un  gourjnand.  Exceptionnellement,  il  se 
transformera  la  même  année  en  bouton  à  fruit. 

Normalement,  les  yeux  stipulaîres  restent  latents  ;  Rs  ne 
se  développent  que  lorsqueJe  principal  est  supprimé,  ou 
lorsque  lebourgeon  qui  en  provient  est  pincé  trop  court. 
Ce  sont,  en  quelque  sorte,  des  yeux  de  secours,  que  la 
nature  a  disposés  avec  prévoyance  sur  le  rameau,  pour 
éviter  que  celui-ci  ne  se  dégarnisse  par  suite  d'un 
accident  arrivé  à  l'œil  principal. 

Les  yeux  adventifs  se  développent  souvent  sou^ 
Taction  d'une  taille  sévère,  de  pincements  répétés,  de 
l'arcure,  des  entailles,  en  un  mot  sous  l'action  de  toutes 
les  opérations  qui  arrêtent  la  végétation  dans  les  organes 
voisins^en  voie  d'accroissement.  Ils. sont  fréquents  dans 
les  rides  des  darda,  sur  l'empâtement  des  rameaux  sup- 
prin^ég,  etc. 

Les  yeux  latents  peuv^ent  rester  plusieurs  i^nnées  sans 
se  développer  ;  les  entaille»  en  dessus,  l'incision  longitu- 
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dinale  en  dessous,  la  taille  courte  les  fera  croître  et 
permettra  d'obtenir  des  bourgeons  normaux. 

La  facilité  avec  laquelle  le  poirier  développe  ses  yeux 
stipulaires  donne  naissance  à  des  yeux  adventifs, 
conserve  ses  yeux  latents  pour  les  faire  végéter  plus  tard, 
rend  la  taille  de  cet  arbre  assez  facile,  malgré  sa  compli- 
cation apparente.  Les  erreurs  commises  se  réparent  faci- 
lement, parce  qu'on  peut  faire  avec  succès  les  rappro- 
chements des  branches  fruitières  et  des  branches  de 
charpente,  opérations  dans  lesquelles  les  yeux  latents  et 
adventifs  rendent  de  grands  services. 


Bouton  à  fruit  (fig.  102).  —  C'est  un  organe  qui,  chez 
le  poirier,  contient  à  la  fois  des  fleurs  et  des  yeux  à 
bois.  Il  est  produit  par  l'évolution 
plus  ou  moins  rapide  d'un  œil  à 
bois.  Quelquefois  celui-ci  se  trans- 
forme en  bouton  sur  le  rameau, 
l'année  même  de  sa  formation  :  ce 
fait  n'est  pas  rare  chez  la  Duchesse, 
par  exemple,  dont  l'œil  terminal 
est  souvent  un  bouton  à  fruit;  les 
yeux  latéraux  des  rameaux  se  trans- 
forment même  quelquefois  ainsi, 
notamment  pendant  les  années 
chaudes  et  sèches.  En  général, 
révolution  de  l'œil  est  plus  lente  ;  elle  se  fait  rarement 
au  bout  d'un  an,  le  plus  souvent  en  deux  ou  trois  ans. 

Pendant  cette  transformation,  il  faut  que  l'œil  à  bois 
reçoive  assez  de  sève,  et  surtout  qu'il  ait  assez  d'air  et  de 
lumière,  pour  devenir  bouton,  sinon  il  continuera  à 
s'accroître  lentement,  sans  pouvoir  se  transformer  ;  par 
contre,  il  ne  faut  pas  que  les  opérations  de  taille  ou  les 
pincements  favorisent  trop  sa  croissance,  car  il  pourrait 
alors  se  développer  en  bourgeon.  Quand  le  bouton  sera 
définitivement  constitué,  il  sera  plus  renflé  que  l'œil  à 


Fig.  102.  —  Bouton  à  fruit. 
e,  écailles  ;  /",  f,  fleurs. 
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bois,  et  il  portera  généralement  une  rosette  de  six  feuilles 
au  moins. 

A  partir  de  ce  moment,  il  ne  peut  devenir  de  nouveau 
œil  à  bois,   et  on    pourra    tailler 
immédiatement  au-dessus  de  lui. 

Le  bouton  à  fruit  du  poirier  ren- 
ferme de  nombreuses  fleurs  ;  il  est 
donc  susceptible  de  donner  plusieurs 
fruits.  La  taille  du  poirier  est  basée 
sur  cette  constitution  des  boutons  ; 
on  en  laisse  relativement  peu,  parce 
qu'autrement  les  fleurs,  étant  nom- 
breuses, s'épanouiraient  et  noue- 
raient mal.  il  est  inutile  de  laisser, 
lors  de  la  taille,  un  œil  à  bois  au- 
dessus  d'un  bouton  à  fleurs,  car 
celui-ci,  renfermant  des  yeux  à  bois, 
suffira  seul  à  prolonger  la  coursonne  F>g-  i03.  —  Poirier: 
et  à  l'empêcher  de  dépérir  :  par  là  le  ^^^^^"^  ^"  ^"*""  * 
poirier  et  le  pommier  se  différencient  ^  i^„^^„  ^  ^^^^^ . 
nettement  du  pécher.  b\  bourgeon  à  bois. 


Dard  [fig,  104).  —  Le  dard  est  un  rameau  très  court, 
dont  Tœil  terminal  est  en  voie  de  transformation  pour 
devenir  bouton  à  fleurs.  A  l'état  sau- 
vage, le  dard  se  termine  par  une  épine  ; 
le  poirier  de  semis  en  est  souvent  muni, 
surtout  dans  son  jeune  âge  ;  fréquem- 
ment ces  épines  disparaissent  plus 
tard  :  c'est  le  cas  des  semis  faits  en  vue 
de  la  production  de  variétés  nouvelles, 
car  telle  variété,  qui  n'est  plus  épineuse  à  la  suite  d'une 
longue  culture.  Tétait  dans  les  premières  années  de  son 
obtention. 

Le  dard  est  terminé  par  un  œil  entouré  de  plusieurs 
feuille;  il  porte  sur  les  côtés  des  yeux  petits,  peu  appa- 


Fig.  104.  —  Dard. 
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renls,.et  des  rides,  qui  ne  sont  autres  que  les  cicatrices 
des  feuilles  des  années  précédentes.  En  somme,  le  dard 
est  un  véritable  rameau  à  accroissement  très  lent,  dont 
les  mérithalles  sont  si  courts  que  les  feuilles,  au  lieu 
d'être  écartées,  sont  rapprochées,  pour  constituer  ces 
rosettes  successives  dont  la  superposition  produit  les 
rides  caractéristiques  du  dard  âgé  de  plusieurs  années. 

Zambourde  (fig.  105).  —  Lorsque  l'œil  terminal  du 
dard  a  achevé  son  évolution,  il  se  transforme  en  bouton. 
L'organe  composé  de  ce  bouton  et  du 
support  constitué  par  le  dard  trans- 
formé prend  le  nom  de  lambaurde. 
Pour  que  le  bouton  floral  s'épanouisse 
parfaitement  et  que  ses  fruits  puis- 
sent nouer,  il  faut  qu'il  reçoive  une 
Fig.  105.  —  Lambourde,    quantité  suffisante  de   nourriture. 
Elle  proviendra  des  réserves  accu- 
mulées l'année  précédente  dans  le  bois  bien  aoûté^  car 
il  ne  peut  être  question,  au  ipoment  de  l'épanouisse- 
ment des  fleurs,  de  la  sève  élaborée  ,par  les  feuilles,  qui 
ne  sont  qu'à  l'état  rudimentaire  ;  ces  réserves  ne  peuvent 
parvenir  au  bouton  si  la  lambourde  est  fortement  ridée, 
non  pas  que  les  rides  nuisent  à  la  circulation  de  la  sève, 
comme  le  pensent  certains  praticiens,  mais  parce  qu'elles 
sont  la  caractéristique  d'une  végétation  faible  les  années 
précédentes,  et  parce  que  les  vaisseaux  qui  se  sont  formés 
ont  un  diamètre  réduit,  comnKJ  dans  tous  les  wganes 
languissants,  au  lieu  d'être  larges  et  nomJarenx,  comme 
dans  ceux  qui  ont  subi  un  fort  accroissement. 

11  y  aura  donc  avantage  h  obtenir  des  lambourdes 
jeunes;  si  le  bouton  se  forme  sur  une  lambourde  ridée, 
il  vaudra  mieux  tailler  sur  les  rides,  de  façon  à  faire 
développer  l'un  des  nombreux  yeux  adventiCs  qui  s'y 
trouvent,  et  qui  donneront  rapidement  naissance  à  de 
nouveaux  boutons  à  fruit. 


RAMEAUX. 

Brindille  (fig.  106).  —  Cest  un  ra- 
meau grêle  et  court,  de  10  à  20  centi- 
mètres, terminé  souvent  par  un  bouton 
à  fruit.  Si  la  brindille  est  conservée 
intacte  à  la  taille,  ses  yeux  auront  une 
tendance  naturelle  à  se  transformer 
en  bouton  floral,  surtout  à  la  suite  de 
i'arcure. 

La  brindille  est  fréquente  sur  cer- 
taines variétés,  qui  ne  fructifient  dans 
leur  jeunesse  que  sur  ces  productions  ; 
aussi  faudra-t-il  la  ménager  à  la  taille , 
à  moins  qu'elle  ne  soit  trop  longue  et 
qu'elle  ne  puisse  supporter  le  poids  des 
fruits. 
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Rameaux.  —  Ce  sont  les  produc- 
tions résultant  dti  développement  nor- 
mal des  yeux  à  bois.  On  distingue  le 
rameau  à  fruits,  le  rameau  ordinaire,  le 
rameau  anticipé,  le  gourmand. 

Le  premier  (fig.  107)  est  un  rameau 
dont  une  partie  des  yeux,  surtout  ceux 
de  l'extrémité,  se  sont  transfbmiés  en 
boutons  à  fruits;  l'année  même  de 
leur  formation,  il  est  assez  rare  et  se 
rencontre  surtout  sur  des  arbres  lan- 
guissants ou  chez  certaines  variétés 
très  fertiles.  Nous  avons  vu  cepen- 
dant des  rameaux  de  prolongement  de 
Beurré  Diel,  variété  vigoureuse,  por- 
tant des  boutons  à  fruits  à  la  suite 
d'une  année  chaude  et  sèche  (1905) 
quoique  les  arbres  fussent  d'une  bonne 
vigueur  moyenne.  "^ 

Les  fruits  qui  proviennent  de   ces 


106.  —  Brindille 
de  poirier. 
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rameaux  sont  tout  aussi  beaux  que  ceux  qui  naissent  sur 
des  lambourdes,  bien  qu'on  prétende  souvent  le  contraire  ; 
mais  Us  sont  éloignés  de  la  char- 
pente, et  il  faut  soutenir  le  rameau 
qui  les  porte. 

En  général,  on  aura  avantage  à 
tailler  court  ces  productions,  pour 
rapprocher  les  fruits  de  la  base. 

Le  rameau  ordinaire^  plus  sim- 
plement rameau,  est  la  production 
qu'on  rencontre  le  plus  fréquem- 
ment; il  ne  porte  que  des  yeux  à 
bois;  quelquefois  le  terminal  est  à 
fruit.  11  est  à  remarquer  que,  chez 
le  poirier,  le  rameau  porte  à  sa 
base  trois  ou  quatre  feuilles  infer- 
tiles, c'est-à-dire  ayant  à  leur  ais- 
selle des  yeux  avortés,  qui  ne  sont 
pas  susceptibles  de  produire  des 
bourgeons.  Cette  constatation  est 
importante  à  faire,  et  on  devra 
s'en  souvenir  dans  la  taille  en  sec 
et  le  pincement. 

Chez  certaines  variétés,  indé- 
pendamment des  feuilles  infer- 
tiles, les  premières  feuilles  fertiles 
portent,  à  leur  aisselle,  des  yeux 
qui  s'annulent  facilement  (Beurré 
Diel,  Passe  Crassane,  William). 
Il  faut  donc  y  faire  grande  attention  et  ne  pas  tailler 
trop  court  les  coursonnes  de  ces  variétés,  sans  quoi  on 
risquerait  de  ne  faire  pousser  aucun  œil  ;  le  bout  du 
rameau  conservé  se  dessécherait,  et  il  se  formerait  un 
vide  sur  la  charpente,  à  moins  que  les  yeux  stipulaires 
ne  se  développent  (fig.  108). 

Le  rameau   anticipé  est  le  produit  du  développement 


Fig.  107.  --  Rameau 
ù  fruits. 


BOUBSE. 
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Rg.  108.  —  Développement  d'un  œil.  Ra- 
meau de  poirier  (Beurré  I>itl)  taillé  trop 
court  e»'  A,  ao-dessus  d*yetix  avortée  ; 
B,  bourgeon  issu  d'un  œil  stipulaire  et 
pir.cé  h  trois  bonnes  feuilles. 


d'un   œil   sur  un   bourgeon   en   voie   daccit)isseinent. 

Il  offre  tous  les  carac- 
tères du  rameau  ordi- 
naire, sauf  que  toute  les 
feuilles  de  la  base  sont 
fertiles;  le  pincement  des 
faux  bourgeons  pourra 
donc  être  très  court. 

Le  gourmand  n'est 
qu'un  rameau  très  vi- 
goureux. Sa  naissance, 
dans  le  voisinage  de 
ramifications  plus  fai- 
bles, est  encore  une 
cause  d'affaiblissement 
pour  elles.  11  se  recon- 
naît à  une  base  très 
large,  à  des  mérithaiies 
très  longs  ;  on  devra 
chercher  à  l'affaiblir  par  tou&  les-  moyens  possibles^  et 

surtout  par  un  lance- 
ment sévère. 

Bourse  (fig.  409).  ^ 
C'est  un  oiigane  charnu 
produit  i^ar  le  gonfle- 
ment de  l'axe  floral  du 
poirier: 

C'est  sur  cet  axe  que 
s-attachaient  ioules  les 
fleurs  aU'  moment   de 
r épanouissement  du 
biNiton* 
Pendant  que  les  fleurs 
s'épanouissent,  il  naît  souvent  sur  l'axe  un,  ou  plus 
souvent  deux  petits  rameaux,  dards  ou  brindilles; 
BussARD  et  DuvAL.  —  Arboriculture  fruitière.  M 


Fig.  109.  —  B,  Bourse.  A  la  base  de  U 
branche  fruitière,  une  brindille. 
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Si  le  bouton  à  fleurs  est  terminal  etsi  l'on  enlève  toutes 
les  fleurs  aussitôt  ouvertes,  Tun  de  ces  rameaux  s'allonge 
vigoureusement,  rejette  sur  le  côté  l'axe  floral  et  donne 
un  prolongement  bien  constitué.  Un  rameau  faible,  qui 
se  termine  par  un  boutonna  fruit,  peut  ainsi  reprendre 
une  force  normale  par  cette  opération  de  suppression 
des  fleurs. 

Il  faudra,  néanmoins,  palisser  le  prolongement  ainsi 
obtenu  avec  un  soin  particulier,  car  il  a  un  empâtement 
très  fort,  et  il  ferait  un  coude  prononcé  s'il  n'était  pas 
naturellement  disposé  dans  le  prolongement  du  rameau. 

Branche  fruitière  ou  coursonne.  —  La  réunion  de 
ces  différents  organes,  ou  de  quelques-uns  seulement,  sur 
une  ramification  de  la  charpente  constitue  une  branche 
fruitière. 

La  ramification  peut  ne  donner  naissance  qu'à  des 
organes  de  même  nature  :  dards,  lambourdes  ou  même 
rameaux,  mais  le  plus  souvent  on  trouve  à  la  fois  ces  trois 
organes.  Dans  ce  cas,  on  rencontre  généralement  à  la 
base  les  productions  les  plus  faibles  :  des  yeux  latents, 
des  dards,  puis  des  lambourdes  et  des  brindilles.  A  l'extré- 
mité naissent  des  productions  vigoureuses  :  ce  sont  les 
rameaux.  "^  ^^^ 

Cette  règle  n'est  pas  absolue,  et  il  peut  arriver  qu'au 
milieu  de  la  branche  fruitière  se  trouve  un  dard,  tandis 
qu'un  rameau  «e  développera  d'une  façon  inattendue  à 
la  base;  mais  c'est  là  l'exception. 

Le  but  des  opérations  qu'on  applique  aux  branches 
fruitières  est  d'affaiblir  les  productions  vigoureuses 
(rameaux)  pour  faire  évoluer  les  yeux  des  productions 
faibles  (dards),  de  façon  à  constituer  des  lambourdes.  S'il 
en  existe  au  moment  de  la  taille,  il  n'y  aurad'autre  opéra- 
tion à  faire  subir  à  la  branche  fruitière  que  de  retrancher 
les  lambourdes  inutiles  et  de  n'en  conserver  qu'une  en 
général. 
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Taille  des  différents  organes  du  poirier. 

Nous  étudierons  successivement  les  opérations  à  faire 
subir  au  poirier  : 

1<»  Sur  le  rameau  de  prolongement; 

2°  Sur  les  ramifications  d'un  an  ; 

3^  Sur  celles  de  deux  ans,  et  ainsi  de  suite,  en  faisant 
suivre,  pour  chaque  année,  l'étude  des  opérations  d'hiver 
de  celle  des  opérations  d'été.  Nous  estimons  qu'elles 
sont  trop  intimement  liées  ensemble  pour  qu'on  puisse 
les  séparer. 

Taille  du  rameau  de  prolongement.  —  Nous  en 
avons  déjà  parlé  dans  l'étude  des  formes  ;  la  taille  du 
rameau  de  prolongement  est  en  effet  destinée  à  la  fois  à 
constituer  la  charpente  de  l'arbre  et  à  donner  naissance 
aux  ramifications  qui  deviendront  fruitières. 

C'est  à  ce  dernier  point  de  vue  que  nous  en  parlerons 
maintenant. 

La  longueur  de  taille  d'un  rameau  de  prolongement 
sera  telle  que  tous  les  yeux  soient  susceptibles  de  se 
développer,  de  façon  à  ne  laisser  aucun  vide.  La  taille  ne 
devra  cependant  pas  être  trop  courte,  caries  ramifications 
seraient  trop  vigoureuses  et  se  mettraient  mal  à 
fruit. 

En  conséquence,  la  longueur  à  laquelle  on  doit  tailler 
un  prolongement  variera  : 
1?  Suivant  sa  position  sur  V arbre  ; 
2°  Suivant  sa  direction  ; 
30  Suivant  la  vigueur  de  Varhre  ; 
4°  Suivant  la  variété; 

1°  Suivant  sa  position  sur  Varhre.  — Nous  avons  vu,  dans 
la  formation  des  arbres,  que  les  tailles  doivent  être 
d'autant  plus  courtes  que  les  branches  sont  plus 
voisines  du  sommet;  la  taille  du  prolongement  faite  en 
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vue  de  la  formation  de  l'arbre  est  quelquefois  contraire 
à  celle  que  Ton  ferait  si  Ton  ne  tenait  compte  que  de  la 
fructification  sur  cette  branche.  Il  faudrait,  en  effet,  tailler 
court  une  branche  languissante,  et  tailler  long  une 
branche  vigoureuse,  pour  obtenir  des  ramifications 
d'égale  force.  Or  c'est  le  contraire  qu'on  est  obligé  de 
faire  pour  rétablir  l'équilibre  ;  c'est  pourquoi,  lorsque  les 
nécessités  de  la  taille  de  formation  seront  en  contradic- 
tion avec  l'obtention  de  coursonnes  de  force  moyenne,  on 
devra  faire  subir  à  celles-ci  toutes  les  opérations  com- 
plémentaires, qui  ont  pour  but  d'affaiblir  les  ramifica- 
tions vigoureuses  ou  de  fortifier  les  faibles.. 

2°  Suivant  sa  direction,  —  La  taille  devra  être  d'autant 
plus  longue  que  la  branche  aura  une  direction  plus 
voisine  de  l'horizontale.  Sur  une  branche  qui  se  rappro- 
che de  la  verticale,  les  yeux  voisins  du  terminal  ont  ten- 
dance à  se  développer  en  gourmands,  tandis  que  ceux  de 
la  base  s'annulent  souvent;  aussi  la  taille  d'un  prolon- 
gement vertical  sera-t-elle  complétée  par  des  incisions 
sur  les  yeux  de  la  base,  pour  les  forcer  à  se  développer. 
Au  contraire,  l'expérience  prouve  que  les  yeux  éloignés 
du  terminal  se  développent  beaucoup  plus  facilement  sur 
une  branche  horizontale;  c'est  pourquoi  nous  n'avons 
pas  craint  d'allonger,  dans  d'assez  fortes  proportions,  la 
taille  de  la  première  série  dans  la  formation  de  la 
palmette  Verrier.  Aussitôt  que  les  prolongements  sont 
devenus  verticaux,  la  taille  a  été  plus  courte  [fig,  93). 

3°  Suivant  la  vigueur  de  larhre.  —  Plus  un  arbre  est 
vigoureux,  plus  on  devra  allonger  la  taille  des  prolonge- 
ments, surtout  pendant  les  premières  années,  où  l'arbre 
est  plus  disposé  à  pousser  qu'à  se  mettre  à  fruit.  Cette 
observation  s'applique  non  seulement  à  la  taille  des 
prolongements,  mais  aussi  à  celle  des  branches  frui- 
tières. 

4'>  Suivant  la  variété.  —  Les  prolongements  seront  tail- 
lés plus  ou  moins  longs,  selon  la  tendance  plus  ou  moins 
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grande  de  la  variété  à  se  ramifier  :  le  Doyenné  d'hiver,  le 
Doyenné  du  Comice,  TOIivier  de  Serres,  le  Nouveau 
Poiteau,  etc.,  donnent  naissance,  d'une  façon  naturelle,  à 
de  nombreux  bourgeons  et  même  à  des  bourgeons  anti- 
cipés ;  on  pourra  donc  les  tailler  plus  long  sans  crainte 
de  voir  la  charpente  se  dénuder.  Au  contraire,  le  Beurré 
Diel,  la  Passe  Crassane,  la  William  et  certaines  variétés 
à  gros  bois  laissent  avorter  les  yeux  de  la  base  ;  seuls  les 
yeux  voisins  du  terminal  se  développent  :  il  faudra  tailler 
court  ces  variétés. 

La  taille  des  rameaux  de  prolongement  sera  complétée 
par  les  incisions  et  les  entailles  et,  au  besoin,  par  l'ébor- 
gnage  des  yeux  voisins  du  terminal,  comme  il  a  été  dit 
au  chapitre  de  la  formation  des  arbres  fruitiers. 

Opérations  d'été  consécutives  à  la  taille  du  rameau 
de  prolongement,  —  Nous  allons  nous  occuper  ici  seule- 
ment du  traitement  à  faire  subir  aux  ramifications  desti- 
nées à  devenir  des  branches  fruitières,  et  non  à  celles  qui 
devront  constituer  des  branches  de  charpente. 

La  taille  a  été  faite  de  façon  que  tous  les  yeux  se  déve- 
loppent; on  n'atteint  pas  toujours  ce  résultat,  et  on  trouve 
souvent  sur  un  prolongement  des  organes  de  vigueur 
différente  (fig.  110). 

1°  Traitement  du  bourgeon  terminal.  —  Nous  ne 
cherchons  pas  à  en  faire  une  branche  fruitière  ;  il  ne  subira 
donc  aucun  pincement.  On  le  palissera  à  l'onglet,  s'il  y  a 
lieu,  ou  surles  baguettesdu  treillage,  d'une  façon  d'autant 
plus  énergique  qu'il  sera  plus  vigoureux. 

Exceptionnellement,  on  lui  fera  subir  un  pincement 
dans  le  cas  où  il  prendrait  un  trop  grand  développement 
au  détriment  des  autres  bourgeons  terminaux.  Pincé  ou 
non,  s'il  émet  des  bourgeons  anticipés,  ceux-ci  seront 
pinces  à  une  ou  deux  feuilles. 

2°  Traitement  des  bourgeons  trop  vigoureux,  —  Tout 
d'abord,  si  les  yeux  voisins  du  terminal,  B  et  C,  n'ont 
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Fig.  110.  —  Productions  diverses  en  voie  de  croissance  sur  un  prolonge- 
ment vertical   de  poirîer  taillé,  en  T,  l'hiver  précédent  (variété  Curé). 

A,  bourgeon  de  prolon;^ement  ;  m,  bourgeon  anticipé  ;  B,  C,  bourgeons  voi- 
sins du  terminal  qui  ont  été  coupés  sur  les  stipulaires  :  ceux-ci  ont  donné 
naissance  à  deux  jeunes  bourgeons,  6,  c  ;  D,  E,  bourgeons  de  force  moyenne 
pinces  à  trois  bonnes  feuilles  ;  F,  brindille  ;  G,  H,  dards  ;  I,  J,  yeux  latents. 
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pas  subi  un  éborgnage  partiel,  ils  se  développeront 
vigoureusement  et  prendront  un  fort  empalement.  Ils 
seront  taillés  sur  les  stipulaires,  quand  ils  auront  atteint 
une  longueur  de  7  à  8  centimètres.  Le  retard  qui  sera 
ainsi  apporté  à  leur  développement  permettra  aux  autres 
bourgeons  de  prendre  une  avance  qui  compensera  leur 
position  désavantagée  sur  le  rameau.  Cette  opération  est 
encore  plus  énergique  que  l'éborgnage  fait  au  moment  de 
la  taille  d'hiver,  car  la  coupe  des  bourgeons  sur  leurs  sti- 
pulaires met  les  yeux  stipulaires  en  état  d'infériorité 
plus  grande,  ceux-ci  ne  profitant  pas  de  la  végétation  qu'ils 
auraient  pu  avoir  jusqu'au  moment  delà  coupe  du  bour- 
geon principal.  Plus  cette  coupe  sera  faite  tardivement, 
plus  elle  aura  d'effet  ;  il  ne  faudra  pas  cependant  la  faire 
trop  tard,  car  le  rameau  serait  affaibli  par  la  suppression 
de  deux  de  ses  bourgeons  les  plus  vigoureux  ;  on  n'aura 
recours  à  cette  suppression  tardive  que  si  l'arbre  avait 
une  végétation  fougueuse. 

Quand  la  variété  laisse  facilement  avorter  les  yeux 
de  la  base,  le  procédé  que  nous  indiquons  ne  peut  empê- 
cher cet  inconvénient  de  se  produire.  M.  Passy  conseille 
de  faire  un  pincement  des  bourgeons  voisins  du  terminal 
sur  la  première  feuille  fertile,  aussitôt  que  possible, 
c'est-à-dire  lorsque  «  les  bourgeons  se  sont  allongés 
sufiisam ment  pour  que  leurs  feuilles  soient  un  peu  écar- 
tées les  unes  des  autres  et  que  les  yeux  situés  à  leur 
aisselle  sont  perceptibles  ».  L'auteur  de  cette  méthode 
fait  ressortir  ses  avantages  d'une  façon  très  claire  ;  ils 
peuvent  se  résumer  ainsi  :  les  bourgeons  ainsi  traités 
sont  affaiblis  par  ce  pincement  très  hâtif  au  profit 
d'autres  moins  vigoureux.  La  variété  ayant  une  prédis- 
position naturelle  à  laisser  avorter  les  yeux  de  la  base, 
celui  sur  lequel  on  a  pincé  se  serait  probablement  annulé. 
Au  lieu  de  cela,  il  se  développe  à  la  suite  du  pincement, 
et,  le  bourgeon  anticipé  qui  en  provient  ayant  toutes  ses 
feuilles  fertiles,  on  possède  ainsi,  dans  le  voisinage  de  la 
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branche  de  chmrp«nle,  des  yeux  bien  constitués.  Pour  les 
faire  enirer  dans  la  voie  de  la  fructification,  on  pincera  à 
trois  feuilles  le  bourgeon  anticipé  que  le  pincement  court 
aura  fait  développer. 

Ge  procédé  n'offre  qu'un  léger  inconvénient  :  une  cer- 
taine attention  est  ^nécessaire  pour  reconnaître  sur  le 
bourge>on  'tirés  jeune  quelle  est  la  première  feuille 
fertile;  il:£aut  regarder  avec  soin  l'œil  sur  lequel  on  veut 
ptncer,  pour  s'assarer  s'il  est  assez  bien  constitué,  et, 
dans  cerkaifis  cas,  le  doale.peut  être  permis. 

Toutefois,  comme  'M.  Passy  ne  préconise  cette  mé- 
thode <pKe  pour  les  deux  ou  trois  bourgeons  voisins 
des  termintt«x,  on  pourra  l'appliquer  sans  trop  de  perte 
de  temps,  Si  Ton  «'est  trompé  en  pinçant  sur  une  feuille 
iitfo€lile,les^tipuUupes«e  développeront,  et  il  suffira  de 
supprimer  le  boui^geon  sur  son  empâtement.  Si  l'on  a 
pinrë  un  peu  trop  long  sur  la  deuxième  feuille  fertile, 
faute  d'avoir  reconnu  la  précédente  comme  munie  d'un 
bon  œil,  Topérstion  n'aura  .pas  été  complètement  inutile, 
car,  bien  que  moins  radicale,  elle  aura  eu  pour  effet 
d>empêc5her  le  premier  bon  œil  de  s'annuler.  11  pourra 
se  gotnfler  et  s'acheminer  vers  -la  mise  à  fruit. 

Quélie<que«oil  la  méthode  adoptée  (coupe  sur  les  stipu- 
lairesoupiocementsurie  premier  œil),  le  bourgeon  qui 
nattra  sera  moins  vigoureux,  et  on  le  traitera,  au  pince- 
meiït,  comme  un  bourgeon  ordinaire. 

Les  bourgeons  autres  que  ceux  voisins  du  terminal  qui 
pousseraient  trop  vigoureusement  (gourmands)  devront 
subir  le  même  traitement.  On  pourra  aussi  les  pincer  à 
dewx  bonnes  feuilles  et  suivre  attentivement  leur  déve- 
loppement, en  faisant  des  pincements  répétés. 

S*  Ti'aitement  des  bourgeons  ordinaires.  —  Les  bour- 
geons de  foFce  moyenne,  nés  sur  la  branche  de  charpente, 
subiront  des  pincements  consécutifs,  destinés  à  éviter  l'a- 
vortement  des  yeux  de  la  base  et  à  préparer  leur  mise  à  fruit. 

On  a  donné  des  indications  différentes,  et  même  con- 
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tradictoires,  sur  la  hauteur  à  laquelle  on  doit  faire  les 
pincements  :  les  uns  préconisent  le  premier  pincement  à 
deux  feuilles  fertiles  ;  les  autres  recommandent  de  le  faire 
à  sept  et  même  huit  feuilles  ;  chacun  prétend,  comme  il 
est  naturel,  que  seul  son  système  est  bon  et  qu'il  assure 
une  bonne  fructification.  Ces  divergences  d'opinion,  nées 
probablement  de  conditions  différentes  de  végétation,  de 
fertilité  du  sol,  prouvent  bien  qu'on  ne  saurait  donner  de 
règle  générale  s'appliquant  à  toutes  les  circonstances; 
chacun  devra  donc  se  faire  une  règle  de  conduite  d'après 
ses  observations  personnelles.  Toutefois  nous  pouvons 
indiquer  le  pincement  à  trois  bonnes  feuilles  pour  les 
variélés  peu  vigoureuses,  à  quatre  feuilles  pour  les 
variétés  de  grande  vigueur,  comme  celui  qui  donne  en 
général  les  résultats  les  meilleurs. 

Ce  pincement  doit  être  fait  lorsque  le  bourgeon  est 
encore  herbacé,  car  son  but  est  de  faire  gonfler  les  yeux 
de  la  base,  sans  cependant  les  faire  développer  en  bour- 
geons anticipés.  Si  l'on  attend,  pour  le  pratiquer,  que  le 
bourgeon  ait  commencé  à  se  lignifier,  ses  yeux  sont  prêts 
à  donner  naissance  à  des  bourgeons  anticipés. 

On  devra  faire  le  pincement  d'autant  plus  tôt  que  le 
bourgeon  sera  plus  vigoureux;  on  favorisera  ainsi  le  déve- 
loppement des  bourgeons  plus  faibles,  dont  la  croissance 
aurait  été  tardive. 

A  la  suite  du  premier  pincement,  l'œil  terminal  seul 
devra  normalement  se  développer  ;  on  le  pincera  sur  la 
première  ou  la  deuxième  feuille.  Nous  pouvons  faire  ce 
second  pincement  très  court,  parce  que,  comme  nous 
l'avons  vu,  toutes  les  feuilles  des  faux  bourgeons  sont 
fertiles. 

Si  l'œil  devenu  terminal  à  la  suite  de  ce  second  pince- 
ment se  développe  de  nouveau,  on  fera  un  troi- 
sième pincement  sur  une  ou  deux  feuilles,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produise  aucun  nouveau 
bourgeon  anticipé. 

17. 
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Si,  malgré  le  pincement  herbacé,  non  seulement  Fœil 
terminai,  mais  aussi  Fœil  voisin  se  développait,  on  tail- 
lerait en  vert  le  rameau  au-dessus  du  bourgeon  inférieur, 
qui  serait  ensuite  pincé  à  deux  feuilles. 

Enfin,  si  le  premier  pincement  déterminait  la  croissance 
en  bourgeons  anticipés  de  Toeil  de  la  base  lui-même  et  du 
second  œil,  on  pourrait  retrancher  ces  bourgeons  anti- 
cipés sur  leurs  stipulaires  :  ceux-ci  se  développeraient 
plus  tard  en  dards,  et  on  préparerait  ainsi  la  fructification, 
mieux  que  par  une  taille  en  vert  du  rameau  principal 
au-dessus  du  premier  rameau  anticipé. 

On  recommande  parfois  de  compléter  le  pincement 
par  une  taille  en  vert  faite  tardivement,  au  mois  d'août, 
au  moment  où  la  végétation  n'est  pas  assez  forte  pour 
faire  naître  des  faux  bourgeons,  mais  où  elle  l'est  assez 
pour  préparer  les  yeux  de  la  base  à  la  mise  à  fruit.  Ce 
procédé,  très  efficace  dans  certains  cas,  doit  être  appliqué 
avec  le  plus  grand  ménagement  :  il  peut  réussir  sur  des 
arbres  de  vigueur  moyenne  et  dans  des  terrains  secs, 
mais  il  ne  faudra  pas  l'employer  dans  des  terrains  fer- 
tiles et  sur  des  arbres  vigoureux,  car  son  emploi  ne 
manquerait  pas  de  provoquer  l'émission  de  bourgeons 
anticipés. 

On  pourra  employer  néanmoins  la  taille  en  vert  sur 
des  bourgeons  qui  auraient  été  soit  oubliés  au  pincement, 
soit  pinces  trop  long.  Cette  taille  se  fera  alors  sur  trois 
bonnes  feuilles.  Nous  la  préférons  au  cassement  partiel 
du  bourgeon,  qu'on  a  souvent  préconisé.  Cette  opération 
consiste  à  casser  le  bourgeon  à  demi  lignifié,  de  façon 
à  rompre  une  partie  des  vaisseaux  ;  l'extrémité  reste 
pendante,  toutes  les  fibres  n'ayant  pas  été  brisées  ;  les 
yeux  de  la  base  profitent  ainsi  de  la  nourriture  qui  ne 
peut  parvenir  à  ceux  du  sommet.  Ce  procédé  est  assez 
efficace,  mais  il  donne  auxarbres  un  aspect  lamentable  ; 
nous  voulons  bien  qu'on  ne  sacrifie  pas  la  fructification 
à  une  question  de  propreté  et  d'aspect,  cependant  il  sera 
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préférable  d'efnployer  les  procédés  qui,  tout  en  assurant 
la  récolte,  n'ont  pas  l'inconvénient  de  donner  un  résultat 
désagréable  à  l'œil.  C'est  pourquoi  nous  préférons  la 
taille  en  vert,  qui,  outre  l'avantage  de  suppléer  au  pin- 
cement, offrira  celui  de  simplifier  la  besogne  au  moment 
de  la  taille  en  sec,  les  rameaux  ainsi  traités  pouvant 
rester  tels  jusqu'à  la  végétation  suivante. 

Le  pincement  à  trois  ou  quatre  feuilles  est  la  règle  ; 
elle  souffre  des  exceptions.  Si  la  branche  est  trop  faible, 
les  bourgeons  qu'elle  portera  seront  pinces  plus  long, 
afin  de  faciliter  son  grossissement  en  conservant 
plus  d'éléments  assimilateurs,  c'est-à-dire  plus  de 
feuilles. 

On  fera  l'inverse  sur  les  branches  fortes.  Les  bour- 
geons situés  sur  le  dessus  d'une  branche  de  charpente 
seront  pinces  plus  court  que  ceux  qui  naîtront  en  dessous  ; 
cette  différence  de  traitement  favorisera  le  développe- 
ment toujours  incertain  de  ces  derniers.  Dans  le  cas 
même  où  le  grand  nombre  d'arbres  à  traiter  empêcherait 
de  faire  en  temps  voulu  les  pincements  des  bourgeons 
du  dessus,  on  pourrait  supprimer  ceux-ci  sur  les  stipu- 
lai res,  qui  se  développeront  en  bourgeons  moins  vigou- 
reux que  les  précédents.  On  retardera  peut-être  ainsi 
d'une  année  la  fructification,  mais  on  évitera  la  ruptut^ 
d'équilibre  qui  tend  toujours  à  se  faire  entre  les  branches 
fruitières  supérieures  et  inférieures. 

4°  Tvaiteuient  de  la  brindille,  —  Cet  organe  sera  traité 
différemment  suivant  les  variétés.  Dans  le  cas  d'une 
variété  très  fertile,  on  pincera  la  brindille  à  deux  ou  trois 
bonnes  feuilles  ;  la  fructification  s'établira  facilement  sur 
l'organe  ainsi  traité.  Si  la  variété,  au  contraire,  est  rebelle 
à  la  fructification  les  premières  années,  on  profitera  des 
brindilles  pour  l'établir,  car  ce  sont  elles  qui,  dans  ces 
variétés,  portent  à  leur  extrémité  les  premiers  boutons  à 
fleurs.  On  laissera  alors  la  brindille  pousser  naturel- 
lement, sans  lui  faire  subir  de  pincement.  Il  ne  faudrait 
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cependant  pas  la  conserver  telle  si  elle  atteignait  plus 
de  t5  centimètres  de  longueur,  car  les  fruits  qui  naî- 
traient rannée  suivante  pourraient  la  briser  par  leur 
poids.  On  lui  appliquerait  alors  le  pincement  ordi- 
naine. 

5"  Trwtement  des  dards  et  des  lambourdes.  —  Si  les 
yeux  se  développaient  en  dards,  ou  exceptionnellement 
en  lambourdes,  on  les  laisserait  pousser  librement,  sans 
leuriaire  subir  aucun  traitement.  Enfin,  s'ils  restaient 
latents,  on  ferait  au-dessus. d'eux  une  entaille  pour  les 
faire  développer  et  éviter  ainsi  un  vide  sur  la  charpente. 

La  figure  410  représente  un  rameau  de  prolongement 
portant  les  organes  susceptibles  de  se  produire  dans  le 
courant  de  Tannée,  avec  le  traitement  approprié. 

Résymé.  —  Une  explication  sommaire  de  cette  figure 
servira  en  même  temps  à  résumer  brièvement  ce  que 
nous  Jtvons  dit  : 

4*  Le  bourgeon  terminal  Ane  subira  aucun  pincement  ; 
le  boufgeon  anticipé  qu-il  porte  sera  pincé  sur  les  deux 
premières  feuilles  ; 

■2**  ?Les  bourgeons  voisins  du  terminal  seront  coupés  en 
B  et  C  sur  les  stipulaires,  qui  donneront  lieu  à  quatre 
nouveaux  bourgeons,  dont  deux  seulement,  b  et  c,  seront 
conservés;  ces  deux  bourgeons,  b  et  c,  seront  pinces  à 
trois  bonnes  feuilles  ; 

3»  Les  bourgeons  de  moyenne  force,  D  et  E,  seront  pinces 
en  p,  à  trois  bonnes  feuilles,  puis  le  bourgeon  anticipé 
qui  en  proviendra,  sur  la  première  ou  la  seconde  feuille  ; 

4®  La  brindille  F,  les  dards  G  et  H  seront  laissés 
intacts  ; 

5°  Les  yeux  1  et  J,  qui  menacent  de  rester  latents,  rece- 
vront une  entaille,  si  elle  n'a  pas  déjà  été  faite  au 
moment  de  la  taille  en  sec. 

Taille  ^n  sec  des  ramifications  (première  année). 
—  Après  les  opérations  d'été,  nous    nous  trouvons  en 


TAILLE  DES  RAMIFICATIONS.  301 

présence  de  rameaux  pinces,  de  brindilles,  de  dards  ou 
même  de  lambourdes. 

Taille  des  il^meaux.  —  Si  Ton  avait  laissé  Tarbre  végéter 
librement,  les  rameaux  latéraux  nés  sur  les  branches  de 
charpente  porteraient  pour  la  plupart  uniquement 
des  yeux  à  bois,  ceux  de  la  base  étant  très  petits  et 
disposés  à  rester  latents  ;  le  pincement,  au  contraire,  a  eu 
pour  effet  de  les  faire  gonfler  et  de  transformer  certains 
d'entre  eux  en  dards,  quelquefois,  exceptionnellement, 
en  lambourdes  ;  un  pincement  trop  énergique  aura  même 
fait  partir  certains  bourgeons  anticipés. 

Les  rameaux,  après  le  traitement  d'été,  peuvent  donc 
se  présenter  sous  les  formes  suivantes  : 

1°  Rameaux,  de  force  plus  ou  moins  grande,  n'ayant  à 
ia  base  que  des  yeux  à  bois  ;  c'est  le  cas  le  plus  général  ; 

2°  Rameaux  ayant  un  ou  plusieurs  dards  à  la  base  ; 

3<»  Rameaux  ayant  une  lambourde  à  la  base  ; 

1<>  Hameaux  n'ayant  à  la  base  que  des  yeux  à  bois. 
—  Nous  ferons  rentrer  dans  cette  catégorie  ceux  qui 
possèdent  des  rameaux  anticipés  :  les  gourmands,  les 
rameaux  ordinaires  et  même  les  rameaux  à  fruits  dont 
le  sommet  seul  porterait  des  boutons. 

a.  Gourmands,  —  Les  gourmands  ne  devraient  pas 
exister,  si  l'on  avait  fait  le  traitement  d'été  en  temps 
voulu. 

Néanmoins,  comme  il  arrive  que,  malgré  tous  les 
soins,  on  a  pu  en  laisser  se  produire,  nous  devons  savoir 
comment  y  remédier  :  il  faut  les  tailler  sur  leur  empâte- 
ment (taille  à  TéfMiisseur  d'un  écu).  Il  naîtra,  autour  de 
la  section,  d'autres  bourgeons,  dont  on  conservera  le 
moins  vigoureux  et  le  mieux  placé. 

On  traitera  de  même  le  rameau  qui,  sans  être  un  gour- 
mand, aurait  pris  un  trop  grand  développement,  surtout 
s'il  est  voisin  de  productions  très  faibles  ou  d'yeux  restés 
latents. 

b.  Rameau  ayant  donné  naiêsance  à  des  rameaux  anticipés. 
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—  Le  rameau  dont  deux  ou  trois  yeux  se  seront  développés 
en  bourgeons  anticipés,  à  la  suite  des  pincements,  aurait 
dû  être  taillé  en  vert  sur  le  bourgeon  le  plus  bas,  ou  bien 
les  ramifications  anticipées  taillées  sur  leurs  stipulaires; 
si  cette  opération  a  été  oubliée  en  été,  on  taille  le  rameau 
principal  au-dessus  du  premier  rameau  anticipé,  puis  on 
coupe  celui-ci  de  façon  à  ne  conserver  que  trois  bons  yeux, 
qui  existeront  tant  sur  le  rameau  principal  que  sur  le 
rameau  anticipé.  Bien  souvent,  les  rameaux  qui  auront 
ainsi  donné  naissance  à  plusieurs  bourgeons  anticipés 
manifesteront  une  trop  grande  vigueur  pour  être  taillés 
à  trois  yeux  ;  on  leur  appliquera  alors  le  traitement 
des  rameaux  vigoureux,  et  on  les  taillera  sur  leur  empâ- 
tement. 

c.  Rameaux  ordinaires.  —  La  taille  du  rameau  ordinaire 
doit  être  faite  de  telle  façon  que  les  deux  yeux  de  la 
base  s'acheminent  vers  la  fructification,  en  se  transfor- 
mant en  dards  ou  en  lambourdes. 

Dans  le  cas  où  la  végétation  de  Tarbre  est  moyenne,  on 
taillera  sur  trois  yeux  bien  constitués;  l'œil  supérieur 
seul  se  développera  en  bourgeon,  et  il  restera  deux  yeux 
à  la  base  pour  constituer  des  productions  fruitières,  ce 
qui  est  le  résultat  cherché.  Si,  au  contraire,  la  végétation 
de  l'arbre  est  très  grande,  on  peut  présumer  qu'à  la  suite 
de  la  taille  les  deux  et  même  les  trois  yeux  terminaux 
pousseront  en  bourgeons  ;  on  taille  alors  à  quatre  ou 
cinq  yeux. 

d.  Rameaux  à  fruits,  —  Les  rameaux  à  fruits  portent  le 
plus  souvent  leurs  productions  fruitières  à  leur  extrémité; 
les  fruits  qui  en  proviennent  seraient  trop  éloignés  de  la 
charpente  ;  d'autre  part,  l'apparition  de  rameaux  à 
fruits  est  souvent,  sinon  toujours,  l'indice  d'unevégétation 
faible,  double  raison  pour  faire  une  taille  relativement 
courte.  On  ne  conservera  donc,  sur  un  rameau  de  ce 
genre,  que  deux  yeux  à  bois  à  la  base. 

2°  Hameaux  ayant  un  ou  deux  dards  à  la  base,  —  Le  plus 
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souvent  on  trouvera  un  seul  dard,  produit  par  le  déve- 
loppement de  l'œil  situé  en  dessous  du  pincement  ;  on 
taillera  alors,  suivant  la  vigueur  de  Tarbre,  à  un  ou  deux 
yeux  au-dessus  du  dard. 

Si  Ton  taillait  sur  ce  dard,  on  le  ferait  partir  à  bois  et 
la  fructification  serait  retardée  ;  la  taille  à  un  œil  au- 
dessus  ne  serait  même  pas  suffisamment  longue,  si 
l'ariïre  était  très  vigoureux,  car,  de  même  que,  pour  le 
rameau  ordinaire,  nous  avons  prévu  Féventualité  du 
développement  de  deux  yeux  terminaux,  de  même  nous 
pouvons  cmndre  que,  dans  la  taille  à  un  œil  au-dessus 
du  dard,  Tœil  et  le  dard  se  développent  ensemble,  ce 
qu'il  faut  éviter.  C'est  pourquoi  nous  recommandons  de 
tailler  sur  un  ou  deux  yeux  au-dessus  du  dard,  selon  la 
vigueur  de  Varbre. 

Toutefois,  si  la  variété  laissait  s'annuler  facilement  les 
yeux  de  la  base,  on  pourrait  tailler  à  un  œil  au-dessus 
du  dard,  ou  sur  celui-ci  lui-même  :  le  ou  les  yeux  de  la 
base  qui  sont  rebelles  à  l'accroissement  ne  se  dévelop- 
peront probablement  pas  en  bourgeons,  mais  consti- 
tueront des  dards. 

Le  rameau  portant  deux  dards,  ce  qui  se  présente 
moins  souvent  sur  un  rameau  d'un  an,  sera  taillé  à  un  œil 
au-dessus  :  si  l'arbre  est  très  vigoureux,  l'œil  à  bois  et  le 
dard  supérieur  donneront  naissance  à  des  bourgeons, mais 
le  dard  de  la  base  pourra  se  transformer  en  lambourde. 
3°  Rameaux  ayaat  une  ou  plusieurs  lambourdes,  —  Si 
le  pincement  a  provoqué  la  transformation  en  une  seule 
année  des  yeux  inférieurs  en  lambourdes,  le  but  cherché 
est  atteint  (1)  ;  la  lambourde  ne  pouvant  se  développer 
à  bois,  nous  taillerons  au-dessus  du  premier  bouton  bien 
constitué. 

Pendant  que  la  fructification  se  fera,  les  dards,  s'il  en 
existe,  situés  au-dessous  de  cette  lambourde,  pourront  se 

(1)  Ce  cas  est  plus  fréquent  che«  le  pommier  que  chez  le  poirier. 
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transformer  à  leur  tour  ;  il  n'y  aura  pas  de  crainte  de 
les  voir  partir  à  bois,  car  les  fruits  prendront  pour  leur 
nourriture  une  bonne  partie  des  principes  nutritifs,  et 
les  dards,  manquant  des  éléments  nécessaires  pour  leur 
allongement  en  bourgeons,  continueront  leur  lente 
évolution  en  lambourdes. 

4°  Brindilles,  —  Les  brindilles  seront  traitées  différem- 
ment selon  les  cas.  Nous  avons  déjà  dit  que,  chez  certaines 
variétés,  ces  organes  sont  les  seuls  qui  se  mettent  faci- 
lement à  fruit  pendant  la  jeunesse  de  Tarbre  ;  telles  sont 
les  variétés  :  Beurré  Diel,  Doyenné  du  Comice,  Berga- 
mote Espéren,  Bergamote  Crassane. 

Chez  ces  variétés,  les  brindilles  seront  laissées  intactes. 
On  peut  se  trouver  en  présence  de  deux  cas  :  Tœil  terminal 
peut  être  à  fruit, ou  labrindilleest  infertile  cette  année-là. 
Dans  le  premier  cas,  on  conserve  l'œil  terminal  et  deux 
yeux  à  la  base,  et  on  éborgne  les  autres:  leurs  stipulaires 
ne  pourront  se  développer,  car  toute  la  nourriture  sera 
absorbée  par  les  fruits  ;  les  yeux  de  la  base  conservés  se 
mettront  à  fruit.  Par  ce  procédé,  on  aura  à  la  fois  profité 
de  la  fructification  la  première  année  et  obtenu  de  suite, 
près  de  la  charpente,  des  productions  fruitières  pour 
Tannée  suivante. 

Dans  le  second  cas,  on  laissera  la  brindille  sans  la  tailler 
ni  faire  aucun  éborgnage  ;  celte  opération  sera  remplacée 
par  Tarcure  de  la  brindille,  qui  aura  pour  effet  de  favo- 
riser les  yeux  de  la  base  et  d'empêcher  l'œil  terminal  de 
prendre  un  trop  grand  accroissement.  11  pourra  arriver 
qu'une  ou  plusieurs  lambourdes  se  conslituent.  Tannée 
même,  sur  la  brindille  ainsi  traitée.  Chez  les  variétés 
fertiles  et  disppsées  par  suite  à  donner  du  fruit  sur 
d'autres  organes  que  les  brindilles,  il  sera  tout  à  fait 
inutile  de  les  conserver.  On  les  taillera  alors  à  deux 
yeux  pour  constituer  une  bonne  branche  fruitière. 

5°  Dards  et  lambourdes.  —  Si  certains  yeux,  situés  à  la 
base  du  rameau  de  prolongement,  au  lieu  de  se  développer 
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en  bourgeons  ou  en  brindilles,  n'ont  fait  que  des  dards 
ou  des  lambourdes,  on  laisse  ces  productions  intactes. 

Enfin,  si  la  taille  du  prolongement  a  été  faite  trop 
longue,  des  yeux  ont  pu  rester  latents.  On  renouvellera, 
quelquefois  sans  succès,  les  entailles  faites  au-dessous 
d'eux.  Tannée  précédente,  et  demi-cicatrisées  par  la  végé- 
tation. 

Résumé,  —  La  figure  IH  représente  un  assemblage  tbéo- 


Fig.  m.  —  Figure  théorique  représentant  diverses  productions  nées  sur  un 
prolongement  horizontal  taillé  l'année  précédente,  en  T. 
A,  rameau  de  prolongement;  B,  G,  rameaux  provenant  du  développement 
des  stipulaires  après  la  coupe  du  rameau  principal;  D,  gourmand  pincé  trop 
tard  et  ayant  donné  naissance  à  des  bourgeons  anticipés  ;  E,  brindille  non  fer- 
tile; F,  brindille  fertile;  G,  H,  rameaux  préparés  à  la  fructification  par  les 
pincements;  I,  dard  né  directement  sur  la  charpente  ;  J,  lambourde  d'un  an 
née  directement  sur  la  charpente  ;  K,  L,  yeux  latents  ;  «,  s',  cicatrices  de  bour- 
geons inutiles  supprimés  à  l'ébourgeonnage. 


rique,  sur  un  prolongement  horizontal  taillé  depuis  un 
an,  de  toutes  les  productions  susceptibles  de  naître  en 
une  année  de  végétation. 

Nous  résumons  brièvement  la  taille  en  sec  à  leur  faire 
subir  : 

1<»  Les  rameaux  voisins  du  terminal,  B  et  C,  issus  des 
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stipulai res  à  la  suite  de  la  coupe  des  rameaux  primitifs 
sur  leur  empâtement,  ont  une  vigueur  moyenne  ;  ils  ont 
reçu  deux  pincements.  B  ne  porte  que  des  yeux  à  bois  : 
il  sera  tailJé  en  6  à  trois  bons  yeux.  Les  pincements  pra- 
tiqués sur  G  ont  fait  développer  un  œil  d  en  dard;  nous 
taillerons  au-dessus,  en  G; 

2°  Le  gourmand  D  a  été  pincé  trop  tard  (si  Ton  avait 
prévu  qu'il  dût  avoir  une  vigueur  aussi  grande,  il  eût  été 
préférable  de  le  couper  en  vert  sur  les  stipulaires,  comme 
B  et  G)  ;  il  sera  taillé  sur  son  empâtement  ; 

3°  Les  rameaux  G  et  H  ont  une  vigueur  moyenne  ; 
G,  qui  a  deux  dards,  sera  taillé  en  g,  à  un  œil  au-dessus  du 
dard  supérieur.  H  a  une  lambourde;  on  taillera  immédia- 
tement au-dessus,  en  h  ; 

4°  Des  deux  brindilles  E  et  F,  l'une  E  ne  se  termine 
pas  par  un  bouton  à  fruit. 

La  variété  étant  fertile,  puisque  nous  avons  des  lam- 
bourdes la  première  année  sur  d'autres  productions, 
nous  taillerons  cette  brindille  à  deux  yeux,  en  e.  La 
brindille  F  est  fertile  ;  l'œil  terminal  donnera  du  fruit  ; 
les  yeux  m,  n,  o,  seront  éborgnés  ;  p  et  q  seront  laissés 
intacts  ; 

5°  Le  dard  i  et  la  lambourde  j  ne  recevront  aucune 
taille,  et  on  renouvellera  les  incisions  devant  les  yeux 
latents  K  et  L. 

Opérations  d'été  consécutives  à  la  taille  des  rami- 
fications (première  année).  —  Gomme  pendant  l'année 
précédente,  le  pincement  jouera  un  rôle  capital  et,  mieux 
encore  que  la  taille,  préparera  les  yeux  à  la  fructifica- 
tion. Le  pincement  de  seconde  année  aura  pour  effet  : 

1°  La  transformation  en  dards  des  yeux  à  bois  sur 
les  rameaux  taillés  ; 

2°  La  transformation  en  lambourdes  des  dards  pro- 
duits par  le  pincement  de  Tannée  précédente  ou,  à 
défaut,  l'accroissement  lent  de  ces  dards,  sans  cependant 
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qu'ils  se  développent  en  bourgeons.  Le  pincement 
du  bourgeon  situé  au-dessus  d'un  dard  tendra  à  le  faire 
développer  d'autant  plus  qu'il  aura  été  plus  énergique, 
et  qu'il  n'y  aura  sur  la  coursonne  aucun  autre  organe 
susceptible  de  se  développer  à  bois  ;  aussi,  si  deux  bour- 
geons se  développent  ensemble  au-dessus  d'un  dard 
(fig.  112),  on  pourra  les  pincer  alternativement  sans  que 


Fig.  ii2.  —  Coursonne  de  poirier  (Fondante  des  bois  sur  franc)  ayant  deux 
bourgeons  et  un  seul  dard. 
A,  rameau  taillé  l'hiver  précédent  à  trois  yeux  ;  B,  bourgeon   provenaul 
d'un  dard  parti  à  bois  ;  C,  bourgeon  pincé  en  e  ;  D,  dard. 

celui-ci  parte  à  bois,  pourvu  toutefois  qu'on  ait  attendu, 
pour  faire  le  pincement  sur  l'un  des  bourgeons,  que 
l'autre  ait  émis  un  faux  bourgeon  à  Ja  suite  du  pince- 
ment précédent. 
On   emploiera  ce  procédé   quand  les  arbres    seront 
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jeunes  et  vigoureux  et  lorsqu'on  craindra  que  le  dard 
paî'te  à  bois. 

Dans  le  cas  où  Tarbre  serait  de  vigueur  moyenne,  le 
pincement  alternatif  des  deux  bourgeons  ne  serait  peut- 
être  pas  suffisant  pour  transformer    le   dard  en  lam- 


Fij?.  113.  —  Rameau  de  poirier  (Passe  Crassane)  taillé  en  A,  à  trois  yeux, 
l'hiver  précédent.  Les  yeux  inférieurs  B  et  C  sont  restés  latents.  Le  bour- 
geon D  a  élé  pincé  sur  la  deuxième  feuille  fertile.  En  E,  les  yeux  de  la  base 
du  rameau  étant  restés  latents  malgré  ce  pincement,  on  taillera  en  vert 
en  V. 


bourde.  On  pourrait  alors  pincer  le  bourgeon  supé- 
rieur à  trois  bonnes  feuilles,  attendre  qu'un  bour- 
geon anticipé  ait  poussé  à  la  suite  de  ce  pincement, 
et,  à  ce  moment  seulement,  retrancher  le  second  bour- 
geon sur  les  stipulaires,  qui  se  développeront  en 
dards. 
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Si  Ton  opérait  la  suppression  de  ce  second  bourgeon  en 
même  temps  qu'un  pincement  sur  le  bourgeon  supé- 


Fig.  114.  —  Coui*sonne  de  poirier  (Passe  Crassane)  tjiillée  l'hiver  précédent 
en  A,  portant  un  bourgeon  A  et  deux  dards  G,  D.  —  B  a  été  pincé  à  Irois 
bonnes  feuilles. 

rieur,   on   ferait  infailliblement  partir  à  bois  le   dard 
primitif  de  la  base. 

Le  pincement  du  ou  des  bourgeons  nés  sur  une  cour- 
son  ne  ne  sera  donc  pas  fait  d'une  façon  uniforme,  comme 
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certains  auteurs  l'ont  recommandé.  On  pincera  court 
quand  les  yeux  inférieurs  seront  disposés  à  rester 
latents  (fig.  113),  ou  lorsque  plusieurs  dards  se  trouveront 


Fig.  H5.  —  Rameau  de  poirier  (Doyenné  du  Comice)  taillé  en  A,  h  trois  yeux, 
et  ayant  donné  naissance  à  trois  bourgeons,  B,  G,  D. 

réunis  sur  la  même  coursonne  (fig.  114);  dans  ce  dernier 
cas,  si  le  dard  supérieur  se  développe  à  bois,  il  y  aura 
beaucoup  de  probabilités  pour  que  ceux  placés  en  dessous 
continuent  à  évoluer  normalement. 
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Si,  malgré  les  précautions  prises,  tous  les  yeux  se  déve- 
loppaient enr  bourgeons,  on  ne  conserverait  que  le  supé- 
rieur et  on  couperai  t  les  au  très  sur  les  stipulaires(fig.  11b). 

Ceux-ci,  en  se  développant,  donneront,  selon  toutes  pro- 
babilités, naissance  à  des  dards.  On  pourrait  encore  faire 
une  taille  en  vert,  de  façon  à  revenir  sur  le  bourgeon 
inférieur  et  traiter  celui-ci  comme  un  bourgeon  né  direc- 
tement sur  la  charpente  (c'est-à-dire  le  pincer  à  trois  ou 
quatre  bonnes  feuilles)  ;  nous  préférons  le  premier  pro- 
cédé, car  le  second  a  l'inconvénient  d'éloigner  les  pro- 
ductions fruitières  de  la  charpente  et  de  retarder  d'une 
année  entière  la  mise  à  fruit. 

Enfin,  dans  le  cas  où  la  taille  en  sec  aurait  été  faite 


Fig.  116.  —  Développement  d'un  boulon  à  fleui's  de  poirier  (Saint-Germain 
d'hiver,  mi-juin). 
A,  bourse  ;  B,  bourgeon  né  sur  la  bourse  (après  le  pincement)  ;  e,  c',  cica- 
trices laissées  par  des  fruits  tombés;  /",  f,  fruits. 

sur  une  lambourde,  celle-ci   donnera  naissance  à  des 
fruits  f,  fei  k  un  bourgeon  B  (fig.  116). 
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Nous  n'avons  rien  à  attendre  de  celui-ci,  au  point  de 
vue  de  la  fructification  future,  puisque,  comme  nous  le 
verrons,  nous  taillerons  soit  sur  la  bourse  qui  se  trouve 
en  dessous,  soit  même  sur  les  rides  situées  au-dessous  de 
la  bouree.  Aussi  pincerons-nous  ce  bourgeon  à  deux  ou 
trois  feuilles,  en  B;  nous  éviterons  ainsi  son  accroissement 
aux  dépens  des  fruits  et  des  dards  qui  peuvent  se  trouver 
à  la  base  de  la  coursonne. 

Nous  limiterons  là  cette  discussion  des  procédés 
employés  pour  le  traitement  d'été  des  jeunes  coursonnes, 
car  les  cas  particuliers  sont  extrêmement  nombreux. 
Nous  nous  bornons  donc  à  énumérer  les  principaux  et  à 
indiquer  les  opérations,  sans  donner  les  raisons  de  leur 
emploi,  car  on  les  trouvera  exposées  dans  les  règles 
générales  du  pincement  signalées  plus  haut. 

1°  Rameau  taillé  trop  court.  —  Sur  des  yeux  avortés, 
il  arrive  souvent  que  le  tronçon  conservé  meurt.  Quel- 
quefois un  stipulaire  repousse  et  donne  naissance  à  un 
dard  ou  à  un  tronçon  (Voy.  Vig,  107)  ;  le  bourgeon  sera 
pincé  à  trois  bonnes  feuilles; 

2<*  Coursonnes  ne  portant  aucun  bourgeon,  mais  seu- 
lement des  yeux  latents,  des  dards  ou  même  des  lam- 
bourdes en  voie  de  formation  (fig.  117).  11  n'y  a  aucune 
opération  à  faire  ; 

3°  Un  dard,  né  Tannée  précédente  sur  la  charpente,  s'est 
développé  en  bourgeon  vigoureux  :  le  pincer  à  une  lon- 
gueur de  5  centimètres  environ.  Un  bourgeon  issu  d'un 
œil  resté  latent  l'année  précédente  et  qui,  cette  fois,  se 
sera  développé  à  la  suite  d'une  entaille  ou  pour  toute 
autre  raison,  sera  pincé  à  trois  bonnes  feuilles; 

4°  Une  coursonne  à  trois  yeux  ne  développe  qu'un  seul 
bourgeon  au  premier  pincement  ;  les  deux  yeux  de  la  base 
semblent  rester  latents  :  pincer  le  bourgeon  sur  la 
deuxième  bonne  feuille  (fig.  113).  Si  ce  pincement  court 
est  insuffisant,  revenir  sur  la  première  feuille  par  une 
taille  en  vert  en  v  ; 
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5<>  On  trouve  sur  la  coureonne  un  bourgeon  et  un  dard  : 
laisser  le  bourgeon  pousser  librement  et  le  pincer  très 
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Fig.  H  7.  —  Courâonne  de  poirier  (Beurré  Hardy)  provenant  d'une  brindille , 
taillée  l'hiver  précédent  en  Â  et  portant  trv>is  dards,  B,  C,  D.  —  B  pourra 
se  constituer  dans  la  même  année  en  lambourde. 


tard  sur  la  septième  ou  huitième  feuille  ;  revenir  à  la  fin 
d'août,  par  une  taille  en  vert,  sur  la  troisième  bonne 
feuille,  pour  achever  de  transformer  le  dard  en  lambourde 
(fig.  118); 

6»^  La  coursonne  porte  un  bourgeon  et  deux  dards  : 
pincer  le  bourgeon  sur  la  troisième  feuille  fertile  (fig.  114)  ; 

7°  Au  début  de  la  végétation,  l'œil  supérieur  s'est  déve- 
loppé en  bourgeon  ;  les  deux  yeux  inférieurs  ont  donné 
naissance  à  des  dards  ;  des  yeux,  qui  n'étaient  pas  visibles  à 
la  taille,  sont  apparus  au  début  de  la  végétation  et  ont  con- 
stitué deux  autres  petits  dards  (il  y  aura  donc  en  tout 
quatre  dards  sur  la  coursonne)  :  pincer  le  bourgeon  sur 
la  rosette  ; 

8<>  Taillée  sur  trois  yeux  ou  dards,  la  coursonne  a 
développé  deux  bourgeons  ;  un  seul  dard  se  trouve  à  la 
BussÂRD  et  DuvAL.  —  Arboriculture  fruitière»         18 
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base  ;  il  y    a  deux  traitements  à  appliquer  suivant   la 
vigueur  de  l'arbre  (ûg.  112)  : 
a.  L'arbre  est  très  vigoureux.  On  pincera  alternative- 


Fig.  il8.  —  Rameau  de  poirier  (Glapp's  Favourite)  taillé  en  A  l'hiver 

précédent. 
B,  œil  latent  ;  D,   dard  ;  G,  bourgeon  qu'on  devra  laisser  pousser  libre 
ment  ;  une  taille  en  vert  pourra  être  faite  k  l'arrière-saison  en  t. 

ment  les  deux  bourgeons  en  attendant,  pour  faire  le 
second  et  le  troisième  pincement,  que  le  bourgeon,  préa- 
lablement pincé,  ait  développé  son  œil  terminal.  L'excès  de 
sève  se  portera  sur  celui-ci  sans  faire  partir  le  dard  à  bois. 
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h.  L'arbre  est  de  vigueur  moyenne  :  on  pincera  le  bour- 
geon supérieur,  et,  quand  celui-ci  aura  développé  son  œil 
terminal  en  bourgeon  anticipé,  on  supprimera  le  bour- 
geon inférieur  sur  les  stipulaires  ;  l'un  d'eux  donnera 
probablement  naissance  à  un  dard.  On  fera  un  second 
et  un  troisième  pincements,  s'il  est  nécessaire  ; 

9°  Une  coursonne  taillée  à  quatre  yeux  développe 
trois  bourgeons  et  un  dard.  On  taillera  en  vert  au-dessus 
du  deuxième  bourgeon  et  on  pincera  alternativement  les 
deux  bourçeons  conservés,  de  façon  à  revenir  au  cas 
représenté  par  la  figure  112  ; 

10°  Une  coursonne  ne  porte  que  des  bourgeons;  s'il  y 
en  a  plus  de  trois,  on  taille  en  vert  sur  le  troisième. 

On  peut  appliquer  alors  deux  procédés  : 

Premier  procédé  :  On  coupe  les  deux  bourgeons  inférieurs 
sur  les  stipulaires,  qui,  en  se  développant,  pourront 
donner  naissance  à  des  dards  (fîg.  115).  Le  bourgeon 
conservé  est  pincé  à  trois  bonnes  feuilles  ; 

Deuxième  procédé  :  On  taille  en  vert  sur  le  bourgeon 
inférieur  et  on  le  pince  à  trois  yeux,  comme  un  bourgeon 
né  directement  sur  la  charpente  ; 

11°  Si  une  lambourde  s'était  constituée  la  première 
année  sur  la  charpente  ou  sur  un  rameau,  à  la  suite  des 
pincements,  on  pourrait  obtenir  des  fruits  t  (fig.  116)  et 
un  bourgeon  B  né  sur  la  bourse.  Ce  bourgeon  sera  pincé 
à  deux  feuilles  ; 

12''  Les  dards  de  l'année  précédente,  nés  directement 
sur  la  branche  de  charpente,  ne  partant  pas  à  bois, 
les  lambourdes  infertiles  ne  recevront  aucun  traitement. 

Taille  des  branches  fruitières  (deuxième  année  et 
années  suivantes).  —  La  taille  de  deuxième  année  sera 
analogue  à  celle  de  la  première  année  pour  les  branches  frui- 
tières portant  des  rameaux,  des  dards  et  des  lambourdes. 
Comme  la  première  année,  la  branche  fruitière  n'ayant 
que  des  yeux  à  bois  sera  taillée  à  trois  ou  quatre  yeux. 
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Si  elle  porte  un  seul  dard,  elle  sera  taillée  à  un  ou  deux 
yeux  au-dessus  de  ce  dard  ;  si  elle  est  munie  de  deux 
dards,  on  taillera  sur  un  œil  au-dessus  du  dard  supérieur. 
La  branche  munie  d'une  lambourde  sera  taillée  sur  celle- 
ci.  Le  dard  et  la  lambourde  nés  sur  la  branche  de  char- 
pente seront  laissés  intacts. 

Brindille,  — La  brindille  terminée  par  un  bouton  ne  sera 
pas  taillée,  sauf  si  elle  est  trop  longue,  ou  si  Farbre  est 
chargé  d'autres  productions  fruitières.  Si  la  fructification 
s'est  établie  l'année  précédente  à  l'extrémité  de  la  brin- 
dille, et  si  celle-ci  porte  des  lambourdes  à  sa  base,  comme 
cela  arrive  souvent,  on  taillera  sur  la  première  lambourde. 
Si  les  yeux  de  la  base  ne  sont  pas  développés  en  lam- 
bourdes, on  taillera  sur  deux  yeux. 

Toutes  ces  façons  de  procéder  ont  été  indiquées  à  la 
taille  de  première  année  ;  nous  les  répéterons  la  seconde 
année  et  les  années  suivantes  :  la  seule  différence  est  que, 
la  première  année,  on  se  trouvait  en  présence  de  dards, 
plus  rarement  de  lambourdes,  dont  le  développement 
avait  été  provoqué  par  le  pincement  seul,  tandis  qu'à  la 
deuxième  année,  on  taille  au-dessus  de  dards  et  de  lam- 
bourdes dus  à  l'action  combinée  de  la  taille  et  des  pince- 
ments. Pratiquement,  il  y  a  peu  de  différence  à  faire. 

Branche  fruitière  portant  trois  dards,  —  Si  l'on  se 
trouvait  en  présence  d'une  branche  ne  portant  que  trois 
dards,  sans  aucun  rameau,  on  taillerait  le  dard  supérieur 
sur  ses  stipulaires  :  la  présence  de  ces  productions  in- 
diquerait, en  elfet,  que  la  branche  fruitière  est  très  peu 
vigoureuse  et  pourrait  faire  craindre  un  allongement 
successif  des  dards  sans  qu'ils  se  transforment  en  lam- 
bourdes. 

La  taille  du  dard  supérieur  sur  les  stipulaires  aura 
pour  effet  de  faire  transformer  les  dards  inférieurs  en 
boutons,  avant  que  l'un  des  stipulaires  ait  donné  nais- 
sance à  un  bourgeon. 

Branche  fruitière  âgée  de  plusieurs  années  et  chargée 
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de  dards.  —  Dans  le  cas  où  la  coursonne  est  vieille  et 
porte  de  nombreux  dards,  on  la  rajeunit  sur  les  produc- 
tions les  plus  voisines  de  la  base,  en  ne  conservant  que 
deux  dards.  Si  ceux-ci  sont  fortement  ridés,  on  aura 
avantage  à  tailler  sur  les  rides,  pour  faire  développer  de 
nouvelles  productions  à  bois  lisse,  qui  donneront  nais- 
sance à  des  lambourdes  bien  constituées. 

Branche  fruitière  âgée  de  plusieurs  années  et  chargée 
de  lambourdes.  —  Sur  les  vieilles  coursonnes  chargées 
de  lambourdes,  on  supprimera  à  la  taille  toutes  celles 
qui  sont  éloignées  de  la  charpente,  pour  ne  conserver 
que  les  deux  inférieures. 

Nous  recommandons  d'en  conserver  deux,  parce  que 
souvent,  quand  les  coursonnes  sont  affaiblies  par  une 
mise  à  fruit  aussi  grande,  les  lambourdes  sont  mal  con- 
stituées ;  il  sera  facile,  quand  les  fruits  seront  noués,  de 
supprimer  tous  ceux  de  la  lambourde  la  plus  faible,  pour 
ne  conserver  que  les  plus  beaux  de  celle  qui  se  sera  le 
mieux  développée. 

Nous  ne  changerons  pas  ainsi  notre  méthode,  qui  con- 
siste à  ne  conserver  chaque  année  qu'une  seule  lam- 
bourde par  coursonne. 

Bourse,  —  Lorsque,  l'année  précédente,  une  coureonne 
a  produit  des  fruits,  la  bourse  qui  les  a  portés  pourra  être 
l'origine  de  productions  fruitières  nouvelles. 

Si  l'on  taillait  sur  le  tissu  charnu  qui  constitue  la 
bourse,  on  ferait  développer,  sur  cette  bourse,  d«8  yeux 
qui  se  transformeraient  en  boutons  en  une  seule  année, 
mais  on  éloignerait  ainsi  les  fruits  de  la  charpente. 

En  outre,  certains  praticiens  semblent  avoir  remarqué 
que  la  plaie  de  taille  faite  sur  le  tissu  charnu  et,  en 
quelque  sorte,  spongieux  de  la  bourse  est  souvent 
«nvahie  par  les  maladies  cryptogamiques. 

Il  est  donc  préférable  de  tailler  sur  les  rides  situées  au- 
dessous  de  la  bourse  ;  il  en  sortira  des  yeux  qui  se  met- 
tront rapidement  à  fruit. 

18. 


318  POIRIER. 

/Remarques  complémentaires,  —  La  taille  du  poirier, 
telle  que  nous  venons  de  l'exposer,  sera  applicable  dans 
la  plupart  des  cas;  on  ne  doit  cependant  pas  penser 
qu'elle  ne  puisse  jamais  être  modifiée:  il  ne  faut  pas, 
en  effet,  tailler  de  la  même  façon  l'arbre  cultivé  dans  une 
terre  fertile  et  celui  qui  pousse  dans  un  sol  ingrat,  le 
poirier  jeune  et  vigoureux,  qui  se  prête  difficilement  à  la 
mise  à  fruit,  et  l'adulte,  qui  forme  pour  ainsi  dire  de  lui- 
même  des  boutons  à  fleurs. 

On  ne  devra  pas  traiter  de  la  même  façon  un  Doyenné 
du  Comice  et  une  Passe  Crassane,  un  Beurré  Clairgeau 
et  un  Triomphe  de  Jodoigne,  un  Doyenné  d'hiver  et  un 
Beurré  Diel. 

Aussi,  le  système  absolu  de  la  taille  à  trois  yeux  de 
M.  Courtois  (taille  trigemme)  ne  nous  semble-t-il  pas 
applicable  dans  tous  les  cas.  11  est  néanmoins  intéressant, 
en  ce  sens  qu'il  donne  aux  débutants  une  méthode  très 
simple  de  traitement  de  la  branche  fruitière,  qui,  dans 
aucun  cas,  n'occasionnera  de  troubles  dans  la  végétation. 

Elle  leur  permettra,  pour  ainsi  dire,  de  «  tâter  »  l'arbre 
ou  la  variété  et  de  se  créer,  après  essai,  une  méthode 
adaptée  aux  circonstances.  La  taille  des  branches  frui- 
tières de  poirier  et  de  pommier  à  trois  yeux  (un  pour  le 
bois,  deux  pour  le  fruit)  est  une  taille  moyenne;  mais, 
dans  bien  des  cas,  notamment  pour  le  poirier  greffé  sur 
Franc,  ou  pour  le  pommier  sur  Doucin,  elle  retarderait 
indéfiniment  la  mise  à  fruit. 

Sur  un  même  arbre,  la  taille  ne  devra  pas  être  prati- 
quée d'une  façon  identique  lorsque  l'arbre  est  en  forma- 
tion et  lorsqu'il  est  arrivé  à  son  complet  développement. 

Elle  sera  longue  dans  le  jeune  âge,  et  d'autant  plus 
courte  que  l'arbre  vieillira  et  se  mettra  naturellement  à 
fruit. 

Restauration  du  poirier.  —  On  peut  comprendre 
cette  opération  de  deux  façons  différentes  : 
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1°  Si  la  charpente  est  équilibrée,  et  si  l'arbre  pèche 
seulement  par  une  taille  mal  comprise  des  coursonnes, 
la  restauration  consistera  seulement  dans  leur  rajeunisse- 
ment. 

C'est  ainsi  que  les  branches  fruitières  pourront  être 
chargées  d'un  nombre  considérable  de  dards  et  de  lam- 
bourdes, qui  s'affament  les  uns  les  autres  et  ne  sont 
plus  assez  vigoureux  pour  donner  des  fruits  ;  ceux  qu'ils 
produisent  sont  petits  et  souvent  malades. 

Si  la  branche  fruitière  présente  à  sa  base  une  ou  deux 
lambourdes  bien  constituées,  on  taillera  immédiatement 
au-dessus,  et  on  ne  laissera  qu'un  ou  deux  fruits  sur 
cette  branche.  Dans  le  cas,  au  contraire,  où  la  branche 
est  dépourvue  de  toute  production  fruitière  à  la  base,  on 
la  taillera  très  court,  de  façon  à  faire  développer  l'un  des 
nombreux  yeux  adventifs  qui  sommeillent  dans  le  vieux 
bois  ;  le  bourgeon  obtenu  sera  pincé  plus  ou  moins  long, 
selon  sa  vigueur,  et  servira  à  constituer  une  nouvelle 
branche  fruitière. 

On  pourra  tailler  aussi  sur  un  dard  de  la  base  et 
raccourcir  celui-ci  sur  les  rides  :  le  résultat  sera  le 
même. 

2°  Non  seulement  les  branches  fruitières  sont  mal  con- 
stituées, mais  la  charpente  elle-même  est  irrégulièrement 
garnie  de  ramifications. 

Par  suite  de  tailles  trop  longues  et  de  pincements 
négligés,  elle  présente  des  vides  par  places  et,  à 
d'autres,  des  gourmands. 

11  est  bien  difficile  de  remédier  à  cet  état  de  choses  par 
le  traitement  ordinaire  des  branches  fruitières  et  par  des 
entailles.  11  faut  recourir  à  une  opération  plus  radicale, 
c'est-à-dire  à  un  rapprochement  de  la  branche  de  char- 
pente au-dessous  du  point  où  elle  est  défectueuse. 

Si  la  branche  n'est  pas  trop  grosse,  on  pourra  se  servir 
d'un  œil  adventif  pour  constituer  un  nouveau  rameau  de 
prolongement. 
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Si  elle  est  trop  forte,  on  fera  une  greffe  en  fente  ou  en 
■couronne,  au  moyen  de  la  même  variété,  ou  d'une  autre 
variété  dont  la  végétation  ne  se  prolongera  pas  plus  tard 
que  celle  delà  variété  primitive. 

Le  bourgeon  obtenu  par  l'un  ou  l'autre  moyen  sera 
palissé  et  taillé  comme  un  rameau  de  prolongement  ordi* 
naire;  si  l'arbre  est  très  vigoureux,  on  pourra  allonger 
assez  fortement  la  taille  chaque  année,  mais  sans  excès 
cependant,  car  on  obtiendrait  une  charpente  ayant  les 
défauts  que  l'on  voulait  corriger,  c'est-à-dire  une  distri- 
bution irrégulière  des  branches  fruitières  et  une  dénuda- 
tion  partielle. 

Cette  façon  d'opérer  sera  employée  utilement  quand 
une  branche  présentera  un  chancre  trop  développé  pour 
^tre  guéri.  On  taillera  au-dessous  de  la  lésion,  à  une  dis- 
tance suffisante  pour  que  les  tissus  de  la  partie  laissée 
intacte  ne  contiennent  plus  de  mycélium  du  champignon 
parasite  (Nectria  ditissima). 

Dans  le  cas  où  la  charpente  présenterait  des  vides  peu 
nombreux,  on  pourrait  les  combler  par  des  greffes  en 
approche,  au  moyen  de  bourgeons  \igoureux  nés  dans  le 
voisinage.  On  les  laisserait  se  développer  sans  pincement, 
en  prévision  de  cette  greffe,  qu'on  ferait  soit  en  vert  en 
juillet-août,  soit  en  sec  en  mars-avril. 

Éclaircie  des  fleurs  et  des  fruits.  —  Il  faut  limi- 
ter d'une  façon  très  étroite  le  nombre  des  fruits  que 
doit  porter  le  poirier  SQumis  à  la  taille  :  une  fructification 
■exagérée  épuise  vite  un  arbre  et  le  rend  improductif 
pour  l'année  suivante,  quelquefois  pour  deux  ans  ;  c'est 
pourquoi  les  arbres  abandonnés  à  eux-mêmes  ont  une 
production  alternante  due  à  cet  épuisement  momen- 
tané. 

On  comprend  facilement  que  la  fructification  exagérée 
affaiblisse  un  arbre  ;  les  fruits  absorbent,  en  effet,  une 
quantité  de  matières  azotées   et  hydrocarbonées  assez 
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considérable,  qui  est  perdue  pour   la  végétation  sui- 
vante. 

On  pourra,  il  est  vrai,  objecter  que  les  feuilles  enlèvent 
également  une  certaine  quantité  de  matières  nutritives  à 
l'arbre,  puisqu'elles  tombent  quand  leur  i^le  est  terminé; 
mais  il  est  prouvé  que  les  plus  précieuses  de  ces  matières, 
celles  qui  contiennent  de  l'azote,  sont  résorbées  et  re- 
tournent dans  le  végétal  avant  la  chute  des  feuilles. 

L'analyse  constate  que  les  feuilles  dosent,  après  leur 
chute,  moins  d'azote  qu'avant.  La  plus  grande  partie 
des  matières  exportées  est  donc  enlevée  par  le  fruit  ; 
ainsi  se  légitime  l'éclaircie.  Cependant  il  a  été  constaté 
maintes  fois  qu'à  la  suite  de  cette  opération  le  poids  de 
la  récolte  ne  varie  pas  sensiblement,  les  fruits  étant  plus 
gros,  s'ils  sont  moins  nombreux  ;  il  semblerait  donc  que 
l'éclaircie  n'a  été  d'aucune  utilité. 

Les  avantages  de  la  réduction  du  nombre  des  fruits  sont 
réels  cependant,  et  voici  pourquoi  : 

Les  gros  fruits  contiennent  beaucoup  plus  de  pulpe 
charnue  que  de  graines,  et,  quand  un  fruit  atteint  un  vo- 
lume considérable,  le  poids  des  pépins  ne  croît  pas  pro- 
portionnellement; or  la  pulpe,  la  chair  si  l'on  veut,  étant 
composée  surtout  de  matières  hydrocarbonées  relative- 
ment peu  précieuses,  comparées  aux  matières  azotées 
et  phosphatées,  qui  sont  surtout  abondantes  dans  les 
graines,  la  prolifération  des  cellules  de  la  pulpe  n'entraîne 
pas  un  affaiblissement  du  végétal. 

Si  le  nombre  des  fruits  est  exagéré,  le  poids  des  pépins 
sera  beaucoup  plus  grand,  d'une  façon  absolue,  que  lors- 
que le  nombre  des  fruits  est  faible  et  l'exportation  de 
l'azote  et  de  l'acide  phosphorique  plus  considérable. 

Deux  procédés  sont  employés  pour  réduire  la  fructifi- 
cation :  l'éclaircie  des  fleurs  et  celle  des  fruits. 

Le  premier  consiste  à  enlever  les  fleurs  centrales  pour 
ne  laisser  que  celles  de  la  périphérie.  Il  a  également 
pour  but  d'empêcher  les  ravages  d'une  chenille  [Fenthina 
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variegana)  dont  la  larve  ronge  les  fleurs  centrales  ;  elle 
r3doute  la  lumière  et  se  loge  au  milieu  de  l'inflores- 
cence touffue  :  leclaircie  des  fleurs  suffit  à  la  faire 
périr. 

Pratiqué  uniquement  en  vue  de  diminuer  le  nombre 
des  fruits  futurs,  Téclaircie  des  fleurs  n*est  pas  très 
recommandable,  car,  si  d'autres  insectes  (la  céci- 
domyie  noire,  l'anthonome)  exercent  leurs  ravages  pos- 
térieurement à  cette  opération,  la  récolte  peut  élre 
anéantie. 

Leclaircie  des  fruits  est  bien  préférable  ;  on  ne  devra 
laisser,  en  général,  qu'un  fruit,  deux  au  maximum, 
sur  chaque  branche  fruitière.  Après  Féclaircie,  il  ne  de- 
vra rester  que  cinq  à  huit  fruits  par  mètre  linéaire  de 
charpente. 

Les  branches  étant  espacées  de  30  centimètres,  un  espa- 
lier de  2°*,50  de  hauteur  ne  devra  produire  annuellement 
que  quarante  à  soixante  fruits.  On  pourra  en  laisser 
soixante  si'  la  variété  donne  des  fruits  petits  et  si  l'arbre 
est  vigoureux,  et  quarante  seulement  si  l'arbre  est  faible 
et  le  fruit  très  gros. 

S'il  s'ai^it  de  fruits  énormes,  comme  la  Belle  Angevine, 
ce  nombre  devra  être  encore  réduit  des  trois  quarts, 
sinon  plus. 

Au  moment  'où  l'on  fera  l'éclaircie  des  fruits,  on 
évitera  de  les  laisser  sur  le  sol  :  ils  seront  recueillis  et 
brûlés  ;  on  détruira  ainsi  un  nombre  assez  considérable 
de  larves  parasites,  notamment  les  larves  de  la  céci- 
domyie  si  l'éclaircie  est  faite  de  bonne  heure,  du 
rynchite  et  de  lacarpocapse  si  elle  est  faite  tardivement. 

Variétés. 

Le  poirier  est,  parmi  les  arbres  fruitiers,  celui  qui  a 
donné  naissance  au  plus  grand  nombre  de  variétés  et  chez 
lequel  les  variétés  ofl'rent  le  plus  de  difl'érences,  aussi  bien 
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comme  forme,  comme  saveur,  comme  époque  de  maturité 
du  fruit,  que  comme  vigueur,  fertilité,  nistieité  de  l'arbre  ; 
mais  beaucoup  sont  inférieures  et  ne  méritent  pas 
d'être  multipliées. 

On  a  essayé  de  faire  une  classification  des  variétés  de 
poires  d'après  la  forme,  en  distinguant 

Les  Doyennés  (en  forme  de  tonneau)  ; 

Les  Bergamotes  (à  forme  arrondie  et  à  pédoncule 
allongé)  ; 

Les  Colmars  (en  forme  de  toupie)  ; 

Les  Calebasses  (en  forme  de  massue  allongée). 

Cette  classification  ne  peut  avoir  qu'une  utilité,  à  notre 
avis,  c'est  de  faciliter  la  description  des  fruits  en  les  ra- 
menant à  des  types  déterminés.  Il  est,  en  effet,  quelquefois 
très  difficile  d'exprimer  par  des  mots  la  forme  des  fruits  ; 
en  la  rapportant  à  un  type,  on  en  donnera  toujours  une 
idée.  Mais  on  ne  peut  faire  de  celle-ci  le  point  de  départ 
d'une  classification  absolue  ;  on  rencontre  entre  deux  types 
toutes  les  formes  intermédiaires  ;  on  sera  souvent  très 
embarrassé  quand  il  faudra  les  faire  entrer  dans  une 
catégorie  ou  une  autre;  l'arbitraire  l'emportera,  et  on 
devra  abandonner,  par  suite,  tous  les  avantages  de  la 
méthode. 

Il  y  a  encore  un  inconvénient  plus  grave  :  c'est  que  les 
fruits  d'une  même  variété  affectent  des  formes  très  diffé- 
rentes, quelquefois  sur  le  même  arbre  ;  par  conséquent, 
il  pourra  arriver  que,  lorsqu'on  présentera  un  fruit  de 
Doyenné  ayant  accidentellement  la  forme  d'une  Berga- 
mote (ce  qui  n'est  pas  rare),  on  tentera  en  vain  d'identifier 
la  variété,  parce  qu'on  cherchera  dans  une  catégorie  à 
côté;  la  classification,  au  lieu  d'aider  dans  les  recherches, 
les  aura  du  premier  coup  rendues  infructueuses. 

L'usage  a  répandu  un  certain  nombre  d'appellations  : 
Doyenné,  Beurré,  Bon  Chrétien,  Bergamote,  etc. 

Ces  noms  ne  correspondent  pas  toujours  à  des  fruits 
ayant  entre  eux  des  caractères  de  ressemblance  absolue. 
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Dans  l'esprit  de  beaucoup  de  personnes,  le  mot  Beurré 
désigne  les  poires  fondantes,  de  forme  plus  ou  moins 
allongée.  Or  certaines  variétés  de  Beurré  sont  très  cas- 
santes et  leur  forme  est  quelquefois  très  courte. 

D'ailleurs,  lorsqu'un  fruit  nouveau  est  obtenu,  on 
accompagne  bien  souvent  le  nom  propre,  qu'on  est  libre 
de  lui  donner,  d'un  nom  en  quelque  sorte  générique 
(Beurré,  Doyenné,  Bergamote),  parfois  mal  choisi  ;  aussi 
ne  faut-il  pas  toujoure  faire  état  des  noms  qui  désignent 
les  catégories  de  poires. 

Nous  limiterons  à  cinquante  le  nombre  des  variétés  que 
nous  étudierons;  nous  avons  choisi  celles  qui  nous  pa- 
raissaient les  plus  recommandablesà  un  titre  quelconque  ; 
g'-ande  fertilité,  saveur  remarquable  de  la  chair,  ou  ma- 
turité très  hâtive  ou  très  tardive  du  fruit. 

Celles  qui  sont  inscrites  en  gros  caractères  font  partie 
des  vingt-cinq  variétés  qui  peuvent  entrer  dans  la  plan- 
tation d'un  petit  jardin  d'amateur. 

Ces  vingt-cinq  A^ariétés  ont  été  choisies  de  façon  à 
approvisionner  le  plus  longtemps  possible  la  table  do- 
mestique :  aussi  n'avons-nous  pas  tenu  compte  unique- 
ment de  la  qualité  du  fruit.  C'est  pourquoi  certaines 
variétés  d'hiver  ont  élé  admises,  dont  les  fruits  n'avaient 
pas  la  qualité  de  certaines  variétés  d'automne  que  nous 
avons  éliminées,  en  raison  de  la  grande  abondance  de 
poires  à  cette  époque. 

André  Desportes.  —  Fruit  moyen,  ventru,  à  peau 
jaunâtre,  ponctuée  de  fauve  ;  pédoncule  court  et  mince, 
renflé  néanmoins  à  la  base.  Chair  juteuse,  sucrée,  un  peu 
acidulée. 

Qualité  bonne.  Arbre  de  vigueur  modérée,  très  fertile. 
Culture  sous  toutes  les  formes,  pourvu  qu'elles  ne 
soient    pas    trop    étendues. 

Maturité   :  commencement   d'août. 

Belle  Angevine, —  Fruit  énorme  (c'est  la  plus  grosse 
des  poires)  ;  turbiné,   ventru,  se  rétrécissant  assez  brus- 
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<înement  au  tiers   ou  à  la  moitié  supérieure,  à  contour 
souvent  irrégulier. 

Peau  épaisse,  d'un  vert  clair,  lavée  de  rouge  vif  à  l'inso- 
lation (surtout  lorsque  le  fruit  a  été  ensaché),  ponctuée 
et  maculée  de  brun  et  de  roux.  Pédoncule  long,  robuste, 
le  plus  souvent  recourbé.  Chair  d'un  blanc  jaunâtre, 
grossière,  cassante,  peu  sucrée,  sans  parfum. 

Qualité  médiocre,  même  quand  le  fruit  est  cuit.  Matu- 
rité :  de  janvier  à  mai. 

Arbre  peu  vigoureux  et  peu  fertile  ;  à  cultiver  surtout 
en  espalier. 

Malgré  son  peu  de  vigueur,  on  devra  le  greffer  sur 
cognassier  pour  avoir  de  beaux  fruits.  La  greffe  de 
boutons  à  fruits  sur  variété  vigoureuse  et  tardive  donne 
de  bons  résultats. 

On  devra  limiter  rigoureusement  le  nombre  de  fruits 
et  les  soutenir  soit  avec  un  brin  de  jonc,  soit  au 
moyen  d'une  planchette.  On  favorise  ainsi  leur  grossis- 
sement. 

C'est  un  fruit  d'apparat,  qui  atteint  des  prix  élevés 
lorsqu'il  est  très  gros  :  il  est  alors  employé  pour  orner 
des  compotiers  ou  pour  mettre  à  l'étalage  des  marchands  ; 
sa   conservation  facile   le    désigne   pour  cet  usage. 

Il  est  vendu  exclusivement  à  la  pièce. 

Bergamote  Crassane.  —  Fruit  moyen,  globuleux,  à 
peau  d'un  vert  jaunâtre,  tachée  de  fauve.  Pédoncule  très 
long  (généralement  aussi  long  que  le  fruit).  Chair  très 
juteuse,  sucrée,  acidulée,  parfois  un  peu  astringente. 

Qualité  bonne  ou  très  bonne. 

Arbre  vigoureux,  mais  peu  fertile,  peu  résistant  à  la 
tavelure.  Culture  exclusivement  en  espalier.  Variété  à 
greffer  sur  cognassier. 

Maturité  :  octobre-novembre. 

Taille  longue  ;  ménager  les  brindilles. 

Cette  variété  était  autrefois  très  estimée  ;  elle  est  un 
peu  délaissée  actuellement,  à  cause  de  son  peu  de  résis- 
tance aux  maladies  cryptogamiques. 

L'exposition  à  l'est  lui  est  la  plus  favorable  ;  elle  peut, 
à  la  rigueur,  s'accommoder  de  l'espalier  à  exposition  peu 
ensoleillée. 

BcssARD  et  DuvAL.  —  Arboriculture  fruitière,         19 
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Bergamote  Esperen.  —  Fruit  assez  gros,  globuleux  en 
général,  affectant  cependanl  quelquefois  la  forme  turbinée. 
Peau  rude,  un  peu  chagrinée,  verte,  passant  au  jaune  à 
complète  maturité. 

Pédoncule  moyen  ou  long,  assez  robuste.  Fructification 
en  paquets.  Chair  blanche  ou  d'un  vert  jaunâtre,  plus  ou 
moins  fine  suivantles  sols,  généralement  juteuse,  sucrée, 
è  saveur  tantôt  douce,  tantôt  un  peu  acidulée,  parfois  rési- 
neuse. 

Qualité  variable  :  dans  certains  terrains,  le  fruit  est 
délicieux  ;  dans  d'autres,  il  est  seulement  assez  bon. 

Arbre  très  vigoureux,  peu  fertile  dans  le  jeune  âge  ;  plus 
tard,  la  production  est  assez  régulière  ;  les  fleurs  ré- 
sistent bien  aux  gelées  printanières. 

Culture  sous  toutes  les  formes  de  grande  étendue,  en 
espalier,  contre-espalier  ou  formes  libres. 
Variété  à  grefl'er  sur  cognassier. 
Maturité:  de  janvier  à  mars. 

Taille  longue,  surtout  dans  la  jeunesse  de  Tarbre, 
celui-ci  se  mettant  à  fruit  difficilement  :  le  pincement 
alternatif  des  deux  bourgeons  terminaux  sur  la  branche 

fruitière    donne    de    bons 
résultats. 

C'est  une  variété  très 
recommandable  ;  le  fruit 
se  vend  cependant  rare- 
ment à  la  pièce  ;  mais  la 
production  régulière  de 
l'arbre,  lorsqu'il  est  adulte, 
rend  sa  culture  rémunéra- 
trice. 

Bçurré  d*Amanlis  (fîg. 
119).  —  Fruit  assez  gros, 
fortement  turbiné.  Peau 
verte  ponctuée  de  fauve, 
jaunissant  mal  à  maturité, 
lavée  de  rouge  sombre  à 
l'insolation.  Pédoncule 
droit,  moyen  et  assez  grêle.  Chair  blanche  au  centre,  ver- 
dâtre  à   la   périphérie,  assez  fine,  fondante  et  juteuse, 


Fig.  119.  —  Poire  Beurré  d'Amanlis. 
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assez  sucrée,  parfois  pâteuse,  blettissant  facilement, 
sans  que  rien  dénonce  extérieurement  une  maturité  trop 
avancée. 

Arbre  très  vigoureux,  très  fertile  lorsqu'il  est  adulte.  Il 
s'accommode  de  toutes  les  formes,  mais  la  culture  en 
pyramide  n'est  pas  recommanda ble  à  cause  du  port  diver- 
gent de  cette  variété.  La  forme  la  plus  avantageuse  est  la 
haute  tige. 

Maturité  :  septembre. 

C'est  surtout  un  fruit  de  marché  ;  il  est  vendu  au  poids 
à  des  prix  peu  élevés,  car  il  est  de  conservation  difficile  ; 
l'arbre  rachète  ce  défaut  par  sa  grande  production  :  aussi 
cette  variété  est-elle  encore  très  répandue. 

Beurré  d^ Angleterre.  —  Fruit  petit,  ventru,  à  base 
tronquée,   presque   régulièrement   conique  au  sommet. 

Peau  d'un  gris  verdâtre,  ponc- 
tuée de  roux.  Pédoncule  assez 
long,  de  grosseur  moyenne,  sou- 
vent recourbé. 

Chair  jaunâtre,  grossière,  cas- 
sante, assez  sucrée,  assez  ju- 
teuse. Qualité  assez  bonne  ou 
bonne  lorsque  le  fruit  est  cru; 
très  bonne  quand  il  est  cuit. 
Maturité  :  septembre. 

Arbre  peu  vigoureux  sur  co- 
gnassier, assez  vigoureux  sur 
franc,  très  fertile  ;  on  le  cultive 
le  plus  souvent  à  haute  tige. 

C'est  surtout  une  variété  de 
marché;  elle  est  très  populaire 
et  d'une  vente  facile.  Surtout  employée  pour  faire  des 
conserves. 

Beurré  Bachelier.  —  Fruit  gros,  ventru,  turbiné,  à  sur- 
face irrégulière.  Peau  d'un  vert  clair,  jaunissant  bien  à 
maturité,  rosée  à  l'insolation.  Pédoncule  petit,  souvent 
oblique.  Chair  fine,  blanche,  juteuse  et  très  sucrée.  Qua- 
lité très  bonne. 

Arbre  de  vigueur  moyenne  et  de  bonne  fertilité  ;  bois 
se  ramifiant  facilement. 


Fig.  120.  —  Poire  Beurré  gris. 
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Culture  sous  toutes  les  formes  moyennes.  II  est  parfois 
sujet  à  la  tavelure. 

Maturité  :  d'octobre  à  décembre. 

Excellente  variété  d'amateur. 

Beurré  Bretonneau.  —  Fruit  assez  gros,  plus  ou  moins 
allongé,  tantôt  rétréci  au  tiers  supérieur,  tantôt  à  sommet 
régulièrement  conique.  Peau  d'un  gris  verdâtre,  abon* 
damment  ponctuée  de  roux,  passant  au  jaune  clair  à  com- 
plète maturité.  Chair  jaunâtre,  assez  grossière,  cassante, 
plus  ou  moins  sucrée,  assez  juteuse.  Pédoncule  fort  et 
court. 

Qualité  très  variable,  quelquefois  assez  bonne  et  même 
bonne,  le  plus  souvent  insuffisante  pour  que  le  fruit 
puisse  être  mangé  cru,  très  bonne  lorsqu'il  est  cuit. 

Maturité  :  de  mars  à  mai. 

Arbre  vigoureux  et  d'une  fertilité  très  régulière,  se 
prêtant  à  toutes  les  formes. 

Cette  variété  est  précieuse  par  sa  conservation  facile, 
et  elle  rend  de  grands  services  pour  la  consommation 
familiale,  car  elle  vient  après  la  plupart  des  autres  poires, 
même  les  plus  tardives.  Produit  dans  les  sols  secs  et 
chauds,  le  fruit  peut  se  consommer  crû,  et  est  alors  assez 
bon  pour  l'époque  avancée  à  laquelle  il  mûrit. 

Beurré  Glairgeau.  —  Fruit  gros  ou  très  gros,  ovoïde, 
souvent  incurvé,  surtout  au  voisinage  du  pédoncule  ;  à 
peau  d'abord  verte,  puis  devenant  à  maturité  d'un  beau 
jaune  d'or,  fortement  lavé  de  rouge  vif  à  Tinsolation.  Chair 
assez  fine,  assez  fondante,  sucrée,  peu  acidulée  et  peu 
parfumée,  assez  juteuse. 

Pédoncule  court,  oblique,  parfois  même  complètement 
de  côté  et  perpendiculaire  à  l'axe  du  fruit. 

Qualité  très  variable  suivant  les  sols  :  dans  les  terrains 
chauds,  le  fruit  est  très  bon  ;  dans  les  terres  fraîches,  il  est 
([uelquefois  médiocre. 

Arbre  peu  vigoureux,  mais  d'une  grande  et  constante 
fertilité.  Il  ne  faut  pas  abuser  de  la  facilité  avec  laquelle 
il  se  met  à  fruit,  car  on  l'épuiserait  promptement. 

Taille  courte,  en  raison  de  la  fertilité  naturelle  de  la 
variété.  Toutes  les  formes  de  petite  étendue  lui  con- 
viennent. 
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Le  Beurré  Clairgeau  est  une  variété  d'amateur  et  de 
commerce. 

On  le  recherche  pour  l'exportation  (il  est  surtout 
demandé  pour  l'Angleterre). 

Comme  fruit  d'amateur,  on  devra  le  cultiver  dans  les  ter- 
rains riches,  mais  pas  trop  humides.  Le  climat  de  laTou- 
raine  et  de  l'Anjou  lui  convient  particulièrement.  Toutes 
les  fois  que  la  terre  n'est  pas  de  toute  première  qualité,on 
devra  le  greffer  sur  franc,  porte-greffe  sur  lequel  sa  fer- 
tilité ne  se  dément  pas. 

Beurré  Diel  (Synonymes  :  Beurré  magnifique,  royal, 
incomparable).  —  Fruit  gros,  souvent  très  gros,  turbiné, 
à  contour  très  régulier.  Peau  assez  épaisse,  d'un  vert 
brunâtre,  abondamment  ponctuée  de  brun,  passant  au 
jaune  fauve  à  complète  maturité.  Pédoncule  généralement 
droit,  de  longueur  et  grosseur  moyennes.  Chair  mi-fine, 
parfois  légèrement  granuleuse,  assez  fondante,  juteuse, 
sucrée,  acidulée,  parfois  astringente. 

Qualité  bonne,  parfois  très  bonne. 

Maturité  :  de  novembre  à  décembre. 

Culture  sous  toutes  les  formes  ;  cependant,  lorsqu'on 
l'élève  en  pyramide,  on  devra  palisser  avec  soin  les  pro- 
longements, car  le  bois  est  divergent.  Le  Beurré  Diel  est 
l'une  des  variétés  les  plus  répandues  ;  son  fruit  est  vendu 
souvent  au  poids,  quelquefois  à  la  pièce  ;  la  vigueur  de 
l'arbre  et  sa  fertilité,  quand  il  est  adulte,  rendent  sa  cul- 
ture avantageuse.  Cependant  on  devra  éviter  de  le  plan- 
ter dans  les  terrains  trop  humides,  où  il  est  sujet  à  la 
tavelure. 

Arbre  vigoureux  et  fertile  lorsqu'il  est  adulte;  les 
rameaux  laissent  facilement  avorter  les  yeux  de  la  base  ; 
il  faudra,  en  conséquence,  les  pincer  court  la  première 
année,  mais  les  tailler  assez  long  l'hiver  suivant  pour  ne 
pas  retarder  la  fructification. 

Une  taille  courte  sur  les  yeux  de  la  base  amène  souvent 
la  mort  de  la  ramification  fruitière,  qui  ne  donne  alors 
naissance  à  aucun  bourgeon. 

Beurré  Dumont.  —  Fruit  gros,  tantôt  large  à  la  base  et 
turbiné^  tantôt  ovoïde,  ou  même  presque  cylindrique. 
Peau   rude,  d'un   jaune  fauve  devenant  jaune   doré  ou 
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orangé,  lavée  de  rouge  à  T insolation.  Pédoncule  droit, 
court  et  fort.  Chair  blanche,  fine,  très  juteuse  et  très 
sucrée,  délicatement  parfumée. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  d'octobre  à  novembre. 

Arbre  vigoureux  et  fertile. 

Culture  sous  toutes  les  formes  ;  la  pyramide  lui  con- 
vient particulièrement. 

C'est  une  excellente  variété  d'amateur,  se  prêtant  doci- 
lement à  tous  les  genres  de  culture. 

Beurré  Giifard.  —  Fruit  moyen  ou  assez  gros,  turbiné, 
à  contour  régulier.  Peau  verdàtre,  ponctuée  de  fauve,  lavée 
de  rouge  à  Tinsolation.  Pédoncule  de  longueur  moyenne, 
assez  grêle.  Chair  blanche,  fine,  fondante,  très  juteuse, 
sucrée,  un  peu  acidulée. 

Qualité  très  bonne. 

Époque  de  maturité  :  fin  juillet-commencement 
d'août. 

Arbre  de  vigueur  modérée,  très  fertile  ;  dans  les  terres 
médiocres,  on  devra  le  cultiver  sur  franc. 

Il  se  prête  à  toutes  les  formes,  pourvu  qu'elles  ne  soient 
pas  trop  grandes. 

On  peut  considérer  le  Beurré  GifiTard  comme  la  première 
des  très  bonnes  poires.  Aussi  devra-t-on  le  faire  entrer 
dans  l'état  de  plantation  de  tout  jardin  d'amateur. 

Beurré  d'Hardenpont  (Synonyme  :  Beurré  d'Arenberg). 
—  Fruit  gros  ou  très  gros,  allongé,  présentant  des  côtes 
accentuées,  surtout  dans  le  voisinage  de  l'œil  ;  la  forme 
générale  rappelle  celle  du  coing.  Peau  très  fine,  d'un 
vert  passant  au  jaune  clair  à  complète  maturité,  lavée 
de  rose  à  l'insolation.  Pédoncule  de  longueur  et  grosseur 
moyennes.  Chair  blanche,  très  fine,  fondante,  très  juteuse, 
sucrée,  agréablement  parfumée  et  relevée. 

Qualité  très  bonne.  Le  Beurré  d'Arenberg  est  réputé 
l'une  des  meilleures  poires. 

Arbre  très  vigoureux,  peu  fertile  dans  sa  jeunesse  ;  bois 
très  ramifié,  les  faux  bourgeons  se  formant  facilement.  Il 
est  particulièrement  sensible  à  la  tavelure  ;  aussi  ne  devra- 
t-on  le  cultiver  qu'en  espalier  au  midi  ou  à  l'est.  L'ouest 
sera  pour  lui  une  mauvaise  exposition,  à  moins  qu'on  ne 
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l'abrite  sous  des  auvents  vitrés.  On  devra  le  greffer  sur 
cognassier  dans  la  plupart  des  cas. 

Taille  longue. 

On  peut  reprocher  à  cette  variété  son  peu  de  rusticité 
et  sa  fertilité  inconstante.  Les  fleurs  sont  souvent  abon- 
dantes, mais  le  fruit  noue  mal  et  tombe  facilement. 

L'amateur  et  le  spéculateur  la  cultiveront  avec  avan- 
tage, malgré  ses  défauts,  eu  égard  à  la  qualité  du  fruit. 
On  le  vend  facilement  a  la  pièce,  surtout  lorsqu'il  est  fin 
et  exempt  de  tavelure. 

L'ensachage  est  très  recommandablepour  cette  variété, 
car  il  lui  donne  une  coloration  délicate,  qui  augmente 
beaucoup  sa  valeur. 

Beurré  Hardy.  —  Fruit  assez  gros,  ovoïde  ou  tron- 
conique,  à  contour  très  régulier. 

Peau  fine,  rude,  mate,  d'un  vert  olivâtre  recouvert  de 
fauve  bronzé  et  prenant  à  complète  maturité  une  teinte 
rousse,  caractéristique  de  la  variété.  Pédoncule  moyen, 
droit.  Chair  un  peu  verdâtre,  fine,  fondante,  juteuse, 
très  sucrée,  un  peu  acidulée. 

Qualité  très  bonne  et  très  régulière. 

Maturité  :  fin  septembre  à  octobre. 

Arbre  vigoureux,  un  peu  difficile  à  mettre  à  fruit  au 
début;  adulte,  il  est  très  fertile.  On  le  greffera  le  plus 
souvent  sur  cognassier. 

Cette  variété  est  recommandable  à  tous  égards.  Elle 
n'est  pas  aussi  répandue  qu'elle  le  devrait.  Le  commerce 
commence  à  l'apprécier. 

C'est  l'une  des  meilleures  variétés  d'amateur. 

Beurré  de  Naghin.  —  Fruit  assez  gros,  ovoïde  ou 
ventru,  à  contour  régulier.  Peau  jaune  verdâtre,  jaunisr 
sant  bien  à  maturité.  Pédoncule  de  longueur  et  grosseur 
moyennes.  Chair  blanche,  fine,  fondante,  juteuse,  sucrée 
et  parfumée. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  de  janvier  à  mars. 

Arbre  de  bonne  vigueur  et  de  bonne  fertilité;  se  cultive 
en  espalier  ou  en  plein  air,  sous  toutes  les  formes. 

C'est  une  variété  précieuse  par  la  qualité  du  fruit  et  sa 
maturité  tardive  et  aussi  par  la  rusticité  de  l'arbre. 
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Elle  commence  à  être  appréciée  dans  le  commerce  et 
a  déjà  fait  ses  preuves  comme  variété  d'amateur. 

Beurré  Picquery  (Synonyme  :  des  Urbanistes).  —  Fruit 
moyen,  de  forme  variable,  tantôt  ovoïde,  tantôt  arrondie, 
ou  turbinée  et  large  à  la  base. 

Peau  lisse,  mi-fine,  jaunâtre,  tachée  de  fauve,  un  peu 
rosée  à  Tinsolation.  Pédoncule  court  et  charnu.  Chair 
blanche,  fine,  fondante,  très  sucrée,  un  peu  acidulée,  bien 
parfumée. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  septembre-octobre. 

Arbre  très  vigoureux,  mais  d'une  fertilité  longue  à  s'é- 
tablir ;  culture  sous  toutes  les  formes,  mais  de  préférence 
les  plus  grandes. 

Variété  appréciée  surtout  comme  fruit  d'amateur. 

Beurré  Sterckmans.  —  Fruit  gros,  large  à  la  base, 
assez  fortement  rétréci  au  tiers  supérieur  ;  se  rapproche 
comme  forme  du  Passe  Colmar. 

Peau  lisse,  verte,  passant  au  jaune  vif  à  complète  matu- 
rité, ponctuée  de  brun  et  de  vert  foncé,  fortement  lavée 
de  rouge  vif  à  l'insolation. 

Pédoncule  de  longueur  et  grosseur  moyennes.  Chair 
mi-fine,  blanche,  sucrée,  acidulée,  bien  parfumée. 

Qualité  bonne. 

Arbre  vigoureux,  très  fertile,  se  prêtant  à  toutes  les 
formes. 

Beurré  superfin.  —  Fruit  assez  gros  ou  gros,  court, 
turbiné  ;  la  partie  voisine  du  pédoncule  est  plissée  et 
rejetée  de  côté.  Peau  d*un  vert  jaunâtre,  ponctuée  de 
roux,  devenant  dorée  à  maturité,  fortement  teintée  de 
rouge  à  l'insolation.  Pédoncule  fort,  charnu,  oblique. 
Chair  très  fine,  juteuse,  sucrée,  très  agréablement  relevée. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  septembre. 

Arbre  vigoureux  et  fertile,  se  prêtant  â  toutes  les 
formes  et  à  toutes  les  cultures. 

Le  nom  de  cette  variété  correspond  réellement  à  sa 
qualité. 

Peu  recherchée  par  le  commerce,  elle  devra  prendre 
place  dans  tous  les  jardins  d'amateurs. 
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Bon  Chrétien  William's  (Synonyme  :  William's).  —  Fruit 
gros,  généralement  allongé  en  forme  de  coing,  à  contour 
irrégulier,  bosselé.  Peau  verdâtre,  présentant  des  taches 
fauves  dans  le  voisinage  de  l'œil  et  du  pédoncule^  pre- 
nant une  belle  teinte  jaune  à  complète  maturité.  Chair 
blanche,  fine,  fondante,  très  juteuse,  acidulée,  fortement 
musquée,  blettissant  facilement. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  fin  août-commencement  de  septembre. 

Arbre  de  bonne  vigueur,  très  fertile,  à  bois  gros,  jau- 
nâtre ;  laisse  les  yeux  de  la  base  s'annuler  facilement. 

En  général,  on  pourra  tailler  court,  les  lambourdes  se 
produisant  facilement.  Tous  les  genres  de  culture  lui 
conviennent,  car  l'arbre  résiste  bien  aux  maladies  et 
prend  docilement  les  formes  qu'on  veut  lui  donner  ;  on 
en  obtient  de  belles  pyramides. 

La  floraison  est  tardive. 

Le  fruit  est  d'une  vente  facile,  au  poids,  quelquefois  à 
la  pièce;  il  est  très  recherché  pour  l'exportation,  en  par- 
ticulier pour  l'Angleterre  ;  la  Touraine  et  l'Anjou  en  pro- 
duisent des  quantités  considérables. 

Bonne  d^Ézée.  —  Fruit  assez  gros,  allongé,  ovoïde, 
quelquefois  légèrement  rétréci  au  tiers  supérieur;  la 
partie  voisine  du  pédoncule  est  arrondie. 

Peau  fine,  d'un  vert  clair,  prenant  une  teinte  citron  à 
complète  maturité,  un  peu  lavée  de  rouge  à  l'insolation, 
un  peu  maculée  de  fauve.  Pédoncule  gros,  de  longueur 
moyenne.  Chair  fine,  blanche,  bien  sucrée,  acidulée,  par- 
fumée, très  juteuse. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  septembre. 
-  Arbre  de  vigueur  et  de  fertilité  moyennes  ;  se  prête  à 
tous  les  genres  de   culture  ;  il  redoute  néanmoins  les 
terrains  trop  froids,  où  il  est  sujet  à  la  tavelure  :  le  bois 
se  crevasse  alors  facilement. 

Le  fruit  doit  être  entre-cueilli  pour  éviter  le  blettisse- 
ment. Bien  à  point,  il  est  délicieux. 

C'est  l'une  de  nos  bonnes  variétés  d'amateurs. 

Catillac,  —  Fruit  très  gros,  à  base  très  large,  turbiné. 

19. 
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Peau  épaisse,  d'un  vert  clair  passant  au  jaune  vif,  lavée 
de  rouge,  ponctuée  et  tachée  de  roux. 

Pédoncule  long  et  relativement  grêle.  Chair  blanchâtre, 
grossière,  cassante,  peu  sucrée.  Le  fruit  ne  peut  être 
mangé  cru  ;  il  est  bon  quand  il  est  cuit. 

L'arbre  est  très  vigoureux,  fertile  lorsqu'il  est  adulte. 
Le  bois,  très  gros,  porte  des  feuilles  arrondies,  blanchâtres, 
tomenteuses.  Les  boutons  à  fleurs,  gros  et  courts,  tron- 
coniques,  sont  caractéristiques. 

Il  ne  faut  cultiver  cette  variété  que  sous  la  forme  haute 
tige  ;  elle  fait  des  arbres  superbes  et  donne  des  produits 
abondants. 

Charles-Ernest.  —  Fruit  gros,  de  forme  variable, 
tantôt  court  et  turbiné,  tantôt  allongé.  Peau  fine,  verdâtre, 
devenant  d'un  beau  jaune  à  maturité,  rougissant  au 
soleil.  Pédoncule  droit,  gros  et  court.  Chair  fine,  fon- 
dante, sucrée,  juteuse. 

Qualité  bonne  ou  très  bonne. 

Maturité  :  novembre-décembre. 

Arbre  vigoureux  et  fertile,  se  prêtante  toutes  les  formes. 

Ce  fruit  commence  à  être  apprécié  dans  le  commerce, 
où  il  prendra  peut-être  une  place  définitive  ;  en  tout  cas, 
c'est  un  excellent  fruit  d'amateur. 

Clapp's  Favourite  (Synonyme  :  Favorite  de  Clapp).  — 
Fruit  gros,  généralement  ovoïde;  la  partie  supérieure  est 
quelquefois  conique  ;  peau  d'un  vert  jaunâtre  passant  au 
jaune  doré  à  maturité,  largement  lavée  de  vermillon  à 
l'insolation.  Pédoncule  court  et  robuste,  droit  ou  oblique. 
Chair  blanche,  fine,  fondante,  très  sucrée,  un  peu  acidulée, 
blettissant  facilement. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  deuxième  quinzaine  d'août. 

Arbre  vigoureux  et  fertile,  «e  prêtant  à  toutes  les  cul- 
tures. 

Ce  très  beau  fruit  doit  être  cueilli  de  bonne  heure  (une 
dizaine  de  jours  au  moins  avant  sa  maturité)  ;  il  blettit 
ainsi  moins  facilement  et  se  conserve  assez  longtemps  :  il 
est  alors  excellent.  Il  remplacera  parfaitement  la  William's 
auprès  des  personnes  qui  n'aiment  pas  le  parfum  musqué 
de  ce  fruit. 
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Comtesse  de  Paris.  —  Fruit  moyen  ou  assez  gros, 
allongé,  ayant  à  peu  près  la  forme  du  Saint-Germain. 
Peau  fine,  d*un  vert  clair,  abondamment  ponctuée  et 
striée  de  roux,  devenant  jaune  verdàtre  à  complète  matu- 
rité. 

Pédoncule  moyen,  droit  ou  oblique.  Chair  blanche,  fine, 
sucrée,  très  juteuse,  bien  parfumée. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  décembre-janvier. 

Arbre  vigoureux  en  général,  fertile,  se  prêtant  à  toutes 
les  formes. 

Cette  variété  se  comporte  différemment  suivant  les 
terrains  ;  nous  avons  vu  quelquefois  le  fruit  petit,  Farbre 
peu  vigoureux  ;  mais  c'est  une  variété  généralement 
recommandable  pour  les  jardins  d'amateurs. 

Conseiller  à  la  Cour,  —  Fruit  assez  gros,  turbiné, 
ventru,   rétréci  au  tiers  supérieur,  à  contour   régulier. 

Peau  assez  épaisse,  d*un  vert  jaunâtre,  ponctuée  et 
granitée  de  fauve,  lavée  de  rose  à  Tinsolation. 

Chair  mi-fine,  assez  fondante,  sucrée,  acidulée,  bien 
parfumée.  Pédoncule  de  force  et  de  longueur  moyennes. 

Qualité  bonne. 

Maturité  :  octobre-novembre. 

Arbre  très  vigoureux,  assez  fertile,  se  prêtant  à  toutes 
les  cultures. 

La  qualité  de  ce  fruit  est  variable  suivant  les  climats, 
les  expositions,  les  terrains  :  souvent  sa  saveur  est  astrin- 
gente. 

Curé  (Synonyme  :  Belle  de  Berry).  —  Fruit  gros,  très 
allongé,  à  partie  inférieure  assez  large;  s'amincit  réguliè- 
rement vers  le  pédoncule,  qui  est  long,  recourbé  et  inséré 
à  fleur  de  fruit.  Chair  blanchâtre,  demi-fine,  sucrée  ou 
assez  sucrée,  juteuse,  à  saveur  spéciale,  caractéristique. 

Cru,  sa  qualité  est  très  variable  suivant  les  sols  ; 
parfois  médiocre,  parfois  bonne.  Cuit,  il  est  toujours  très 
bon. 

Maturité  :  de  décembre  à  février. 

Certaines  personnes  ne  goûtent  guère  cette  variété  ;  on 
ne  peut  évidemment  lui  reconnaître  une  qualité  de  chair 
supérieure,  .    . 
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Toutefois  sa  vigueur  et  sa  rusticité  permettent  de  la 
cultiver  là  où  aucun  autre  poirier  ne  résisterait  ;  sa  ferti- 
lité est  régulière  et  remarquable  ;  à  ce  double  titre,  cette 
variété  est  extrêmement  précieuse. 

Elle  est  très  populaire  et  très  recherchée  sur  les 
marchés. 

Doyenné  d'Alençon.  —  Fruit  moyen  ou  assez  gros^ 
ovoïde,  globuleux.  Peau  rude,  verdàtre,  ponctuée  et 
maculée  de  gris  terne.  Pédoncule  court  et  gros.  Chair 
blanche,  peu  fine,  granuleuse,  sucrée,  acidulée,  assez 
juteuse. 

Qualité  bonne. 

Maturité  :  de  janvier  à  mars. 

Arbre  vigoureux,  très  fertile,  se  prêtant  à  toutes  les 
formes  et  à  toutes  les  cultures.  Floraison  très  hâtive  (ik 
fleurit  Tun  des  premiers,  sinon  le  premier). 

Cette  variété  est  assez  appréciée  par  le  commerce, 
mais  le  fruit  se  vend  plus  au  poids  qu'à  la  pièce  ;  elle  e»t 
très  recommaudable  pour  les  jardins  d'amateurs. 

Doyenné  du  Comice  (Par  abrévation  :  Comice).  —  Fruit 
le  plus  souvent  solitaire,  gros,  généralement  court,  tur- 
biné, parfois  un  peu  allongé,  à  contour  régulier. 

Pédoncule  court,  droit,  quelquefois  oblique.  Peau  très 
fine,  délicate,  sensible  aux  meurtrissures,  d'un  vert  clair, 
devenant  jaune  paille  à  complète  maturité,  abondamment 
lavée  de  rouge  carminé  à  l'insolation.  Chair  très  fine^ 
extrêmement  fondante  et  juteuse,  très  sucrée,  agréable- 
ment parfumée. 

Qualité  très  bonne  et  très  régulière. 

Maturité  :  octobre- novembre. 

Arbre  très  vigoureux,  mais  peu  fertile  au  début  ;  les 
fleurs  sont  peu  abondantes,  et  les  fruits  tombent  souvent 
après  avoir  noué.  La  fertilité  s'améliore  beaucoup  à  l'état 
adulte. 

Taille  longue,  que  rendent  nécessaire  la  vigueur  de 
l'arbre  et  son  peu  de  fertilité. 

Il  s'accommode  de  tous  les  genres  de  culture  et  se 
forme  admirablement  en  pyramide. 

Le  fruit  est  bien  adhérent  aux  bourses  ;  à  la  cueillette^ 
il  arrive  parfois  qu'on  brise  le  pédoncule.  Le  Doyenné  du 
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Comice  est  souvent  considéré  comme  la  meilleure  des- 
poires :  il  est  très  recherché  par  le  commerce  et  atteint 
des  prix  élevés  ;  toutefois  il  supporte  mal  l'emballage.  La 
fragilité  du  fruit,  la  fertilité  un  peu  rebelle  de  la  variété, 
sont  de  légers  défauts  comparés  à  sa  qualité  maîtresse, 
la  saveur  incomparable  du  fruit  ;  aussi  sa  place  doit-elle 
être  réservée  dans  tous  les  jardins. 

Doyenné  d'hiver  (Synonyme  :  Bergamote  de  la  Pente- 
côte). —  Fruit  gros  ou  très  gros,  tantôt  globuleux,  tantôt 
cylindro-conique,  quelquefois  ovoïde  ;  son  pourtour 
est  généralement  bosselé.  Peau  lisse  et  brillante,  d'un 
vert  jaunâtre^  ponctuée  de  brun  et  de  fauve,  devenant 
jaune  clair  à  maturité,  un  peu  rosée  à  l'insolation  (seule- 
ment lorsque  le  fruit  a  été  mis  en  sac). 

Pédoncule  court  et  assez  fort.  Chair  blanche,  mi-fine,, 
granuleuse,  très  fondante,  sucrée,  bien  parfumée,  très 
légèrement  acidulée. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  de  décembre  à  avril. 

Arbre  assez  vigoureux,  de  fertilité  précoce  et  régulière, 
mais  sujet  à  la  tavelure;  aussi  ne  doit-on  le  cultiver 
qu'en  espalier,  aux  expositions  est,  sud,  sud-est,  c'est-à- 
dire  aux  expositions  chaudes  et  abritées  des  pluies;  aux 
autres  expositions,  on  devra  faire  usage  d'auvents  vitrés* 

Quand  le  sol  est  de  fertilité  moyenne,  on  surgrefTe 
souvent  le  Doyenné  d'hiver  sur  une  variété  vigoureuse  à 
végétation  tardive  (Curé,  Bergamote  Espéren)  —  (Voy.. 
Surgreffage,  p.  102).  La  taille  sera  moyenne  ;  il  est  inutile 
de  conserver  les  brindilles,  l'arbre  étant  naturellement 
fertile  ;  ne  pas  laisser  trop  de  fruits  :  un  seul  sur  chaque 
bourse  suffit  en  général. 

Cette  variété  est  la  plus  recherchée  par  le  commerce  ;. 
les  fruits  se  vendent  facilement  à  la  pièce,  s'ils  sont  sains,, 
et  atteignent  des  prix  élevés.  Aussi  le  spéculateur  lui 
réservera-t-il  la  majeure  partie  de  ses  espaliers.  Les  fruits 
grossissent  beaucoup  pendant  les  derniers  beaux  jours,, 
aussi  devra-t-on  les  cueillir  assez  tardivement,  mais  san& 
exagération,  car  ils  deviendraient  alors  d'une  conser- 
vation difficile. 

Doyenné  de  Juillet,  —  Fruit  petit,  globuleux  ou  un  peu 
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cordiforme.  Peau  assez  épaisse,  d'un  jaune  verdàtre  deve* 
nant  plus  vif  à  complète  maturité,  un  peu  carminée  à 
r  insolation. 

Pédoncule  court  et  fort,  renflé  à  ses  deux  extrémités. 
Chair  blanche,  peu  fine,   assez   sucrée. 

Qualité  assez  bonne. 

Maturité  :  deuxième  quinzaine  de  juillet. 

Arbre  peu  vigoureux,  très  fertile  ;  le  greffer  sur  franc 
dans  la  plupart  des  cas.  La  meilleure  forme  à  lui  donner 
est  la  haute  tige. 

Cette  variété  est  surtout  intéressante  par  sa  précocité, 
car  c'est  la  première  mûre  ;  à  ce  titre,  elle  sera  cul- 
tivée par  les  amateurs  et  même  par  les  producteurs  de 
fruits^  qui  en  trouveront  un  débouché  facile  sur  les  mar- 
chés. 

Duchesse  d'Ângouléme  (Par  abréviation  :  Duchesse).  — 
Fruit  gros  ou  très  gros,  généralement  tronconique; 
la  partie  supérieure  est  large,  tronquée.  La  surface  est 
généralement  bosselée. 

Peau  d'un  vert  clair,  ponctuée  et  maculée  de  fauve, 
devenant  d'une  belle  couleur  jaune-paille  à  maturité  ; 
souvent  lavée  de  rose  à  l'insolation. 

Pédoncule  de  dimensions  moyennes. 

Chair  jaunâtre,  grossière,  quelquefois  granuleuse, 
sucrée,  odorante,  très  juteuse. 

Qualité  bonne  ou  très  bonne. 

Maturité  :  d'octobre  à  mi-décembre. 

Arbre  vigoureux  et  fertile  ;  le  rameau  se  termine  sou- 
vent par  un  bouton  à  fruit;  à  la  taille,  ne  pas  abuser  de  sa 
fertilité  naturelle  et  pratiquer  une  éclaircie  rigoureuse 
des  fruits.  La  variété  se  prête  docilement  à  tous  les  genres 
de  culture  ;  elle  est  d'une  rusticité  parfaite. 

La  qualité  du  fruit  est  variable  suivant  les  terrains  ;  il 
supporte  parfaitement  l'emballage,  surtout  lorsqu'il  est 
cueilli  un  peu  tôt  ;  la  maturité  est  parfaitement  indiquée 
par  la  coloration  jaune  que  prend  le  fruit. 

Tous  ces  avantages  désignent  la  Duchesse  comme  fruit 
de  commerce  ;  l'exportation  en  écoule  de  grandes  quan- 
tités ;  c'est  aussi  un  excellent  fruit  d'amateur. 

Épargne  (Synonyme  :  Cuisse-Madame).  —  Fruit  moyen, 
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allongé,  rétréci   à    la   partie  supérieure,    souvent  plus 
renflé  d'un  côté  que  de  Tautre. 

Peau  assez  épaisse,  d'un  vert  jaunâtre,  maculée  de 
fauve  et  de  rouille,  passant  au  jaune  clair  à  complète 
maturité  ;  lavée  de  rouge  ou  de  rose  à  l'insolation. 

Pédoncule  prolongeant  la  partie  supérieure  amincie  du 
fruit,  long  et  grêle,  presque  toujours  recourbé. 

Chair  blanche,  mi-fine,  assez  sucrée,  très  juteuse,  sou- 
vent astringente,  très  sujette  à  blettir. 

Qualité  assez  bonne  ou  bonne. 

Maturité  :  fin  juillet-commencement  août. 

Arbre  fertile,  peu  vigoureux  sur  cognassier  et,  au  con- 
traire, très  vigoureux  sur  franc,  à  bois  divergent  ;  s'accom- 
mode de  tous  les  genres  de  culture.  Il  se  conduit  cepen- 
dant mal  en  pyramide.  On  pourra  planter  cette  variété 
le  long  des  murs,  au  nord  ;  sa  vraie  forme  est  la  haute 
tige. 

Le  principal  mérite  de  cette  variété  est  d'être  très 
hâtive  ;  aussi  est-elle  recherchée  sur  les  marchés,  où  sa 
vente  est  facile. 

Fondante  des  Bois  (Synonyme  :  Beurré  Spence).  — 
Fruit  gros,  ovoïde  ou  ellipsoïdal,  à  contour  régulier. 
Peau  fine,  verte,  ponctuée  de  brun  ou  carminée  à  l'insola- 
tion. Pédoncule  court  et  grêle.  Chair  blanche,  fine,  très 
sucrée  et  parfumée,  bien  juteuse,  blettissant  facilement. 

Qualité  très  bonne. 

Époque  de  maturité  :  septembre-octobre. 

Arbre  peu  vigoureux  dans  sa  jeunesse,  mais  de  bonne 
vigueur  lorsqu'il  est  adulte  ;  de  fertilité  moyenne. 

Tous  les  genres  de  culture  et  toutes  les  formes  lui 
conviennent. 

L'arbre  redoute  les  terrains  trop  frais,  où  il  est  sujet  à 
la  tavelure. 

Sans  avoir  l'avantage  d'être  recherchée  par  le  com- 
merce, cette  excellente  variété  sera  bonne  à  planter  pour 
l'amateur. 

11  faudra  cueillir  le  fruit  de  bonne  heure  pour  éviter  le 
blettissement,  qui  survient  d'une  façon  inopinée,  la  peau 
ne  jaunissant  pas  à  maturité. 

Fondante   du  Panisel  (Synonyme  :  Délices  d'Harden- 
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pont).  —  Fruit  moyen,  irrégulièrement  globuleux,  parfois 
turbiné,  à  contour  inégal.  Peau  épaisse,  mate,  d'un  vert 
herbacé,  presque  entièrement  recouverte  de  gris  brunâtre, 
devenant  jaune  d*or  ou  fauve  à  complète  maturité. 

Pédoncule  court  et  fort,  portant  souvent  des  plis  char- 
nus à  la  base.  Chair  d'un  blanc  verdÀtre,  mi-ûno,  parfois 
granuleuse,  assez  sucrée,  bien  parfumée,  juteuse. 

Qualité  bonne. 

Époque  de  maturité  :  octobre-novembre. 

Arbre  peu  vigoureux,  fertile,  se  prêtant  à  toutes  le^ 
formes  et  à  tous  les  genres  de  culture. 

Bonne  variété  d'amateur. 

Joséphine  de  Malines,  —  Fruit  petit  ou  moyen,  turbiné, 
à  contour  régulier.  Peau  d'un  vert  jaunâtre,  maculée 
de  brun  roux,  jaunissant  plus  ou  moins  à  maturité,  par- 
fois  un  peu  rosée  à  l'insolation.  Chair  saumonée,  sucrée^ 
assez  juteuse,  douée  d'un  parfum  spécial  rappelant  celui 
de  la  rose. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  se  prolongeant  pendant  une  longue  période,, 
de  décembre  à  mars. 

Arbre  peu  vigoureux,  d'une  fertilité  irrégulière  ;  les 
yeux,  et  en  particulier  les  écussons,  sont  lents  à  entrer  en 
végétation  ;  feuilles  petites,  rondes  et  plates,  surtout  dans 
la  jeunesse  de  l'arbre  ;  plus  tard,  elles  sont  plus  allongées 
et  à  bords  un  peu  relevés  ;  ce  feuillage  est  caractéristique. 

Culture  sous  de  petites  formes. 

Cette  variété  a  de  nombreux  amateurs,  car  le  goût  du 
fruit  est  bien  particulier  ;  pour  la  consommation  dômes- 
tique,  elle  a  l'avantage  de  mûrir  ses  fruits  lentement. 

La  France.  —  Fruit  moyen,  irrégulier,  bosselé,  gêné* 
ralement  globuleux.  Peau  terne,  régulièrement  teintée 
de  gris  foncé,  un  peu  verdâtre.  Pédoncule  gros  et  court. 
Chair  blanchâtre,  fine,  fondante,  sucrée  et  juteuse. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  décembre-janvier. 

Arbre  ramifié,  portant  de  nombreux  dards  aigus,  qui 
lui  donnent  l'aspect  d'un  égrain. 

Feuilles  petites,  arrondies. 

Vigueur  et  fertilité  moyennes. 
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Cet  excellent  fruit  est  peu  répandu  et  mériterait  d'être 
plus  cultivé,  au  moins  dans  les  jardins  d'amateurs. 

Le  Lectier.  —  Fruit  assez  gros,  affectant  la  forme  d'une 
calebasse,  large  à  la  base  et  se  rétrécissant  assez  brusque- 
ment à  partir  du  tiers  inférieur  ;  quelquefois  se  rapproche 
de  la  forme  conique. 

Peau  fine,  verdâtre,  devenant  jaunâtre  à  maturité.  Chair 
blanche,  fine,  sucrée,  â^sez  parfumée,  juteuse. 

Qualité  bonne  ou  très  bonne. 

Maturité  :  décembre-janvier. 

Arbre  vigoureux,  de  fertilité  moyenne  ;  se  prête  à 
toutes  les  formes  et  à  toutes  les  cultures. 

Cette  variété,  d'obtention  relativement  récente,  com- 
mence à  être  appréciée  dans  le  commerce  ;  elle  a  déjà 
fait  ses  preuves  pour  la  consommation  familiale. 

Lonise  Bonne  d'Avranches  (Par  abréviation  :  Louise 
Bonne).  —  Fruit  moyen  ou  assez  gros,  généralement  ovoïde 
(fig.  121).  Peau  lisse,  brillante, 
d'un  vert  jaunâtre,  portant  de 
nombreux  points  gris  auréolés  de 
rouge  violacé,  abondamment  car- 
minée à  l'insolation.  Pédoncule 
droit,  de  dimensions  moyennes. 
Chair  blanche,  fine,  fondante, 
sucrée,  acidulée,  très  parfumée 
et  très  juteuse. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  septembre-octobre. 

Arbre  de  bonne  vigueur,  d'une 
fertilité  quelquefois  excessive,  se 
prêtant  à  toutes  les  formes  et  à 
tous  les  modes  de  culture  ;  il 
redoute  néanmoins  la  tavelure 
dans  les  terrains  humides. 

Ce  fruit  n'est  acheté  qu'au  poids 
par  le  commerce  ;  mais,  grâce  à 
sa  grande  fertilité,  l'arbre  donne  un  produit  assez  rému- 
nérateur. 

On  devra  pratiquer  l'éclaircie  des  fruits,car  l'arbre,  qui 
est  très  régulièrement  fertile  quand  on  limite  sa  produc- 


Fig.  121.  —  Poire 
Louise  Bonne  d'Avranches/ 
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tion,  ne  donnerait  que  des  récoltes  irrégulières.  Le  bois 
est  très  cassant  ;  il  faudra  tenir  compte  de  cette  particu- 
larité et  prendre  des  précautions  quand  on  le  courbera 
pour  former  des  Palmettes  Verrier. 

Madame  Treyves,  —  Fruit  moyen  ou  assez  gros,  tur- 
biné, à  base  large  et  plate,  rétréci  au  tiers  supérieur.  Peau 
fine,  d'un  vert  herbacé  passant  au  jaune  clair. 

Pédoncule  court  et  fort.  Chair  blanche,  fine,  sucrée,  un 
peu  acidulée,  bien  juteuse. 

Qualité  bonne  ou  très  bonne. 

Maturité  :  fin  août-commencement  de  septembre. 

Arbre  de  vigueur  moyenne,  très  fertile;  toutes  les 
formes  lui  conviennent. 

Excellente  variété  d'amateur. 

Martin  Sec,  —  Fruit  petit  ou  moyen,  turbiné,  assez  for- 
tement rétréci  au  tiers  supérieur. 

Peau  verte,  presque  entièrement  recouverte  de  fauve, 
lavée  de  brun  à  Tinsolation,  jaunissant  bien  à  maturité. 

Pédoncule  assez  long,  de  grosseur  moyenne,  droit  ou 
un  peu  recourbé.  Chair  jaunâtre,  croquante,  assez  sucrée. 
Fruit  bon  pour  la  cuisson. 

Maturité  :  de  décembre  à  février. 

Arbre  assez  vigoureux  sur  franc  ;  à  cultiver  exclusive- 
ment à  haute  tige;  sa  fertilité  est  très  bonne. 

Le  fruit  est  très  estimé  pour  cuire  ;  il  prend  cette  teinte 
d'un  rouge  vif  que  Ton  recherche  pour  les  fruits  ainsi 
préparés. 

Nec  plus  ultra  Meuris  (Synonyme  :  Beurré  d'Anjou) 
(Par  abréviation  :  Nec  plus  Meuris),  —  Fruit  assez  gros, 
ovoïde,  obtus,  un  peu  rétréci  dans  la  partie  supérieure. 
Peau  lisse,  d'un  vert  jaunâtre,  tachée  de  brun  et  de  fauve, 
un  peu  rosée  du  côté  du  soleil. 

Pédoncule  gros  et  court.  Chair  blanche,  très  fine,  fon- 
dante et  juteuse,  très  sucrée,  très  agréablement  parfumée. 

Qualité  très  bonne. 

L'arbre  est  peu  vigoureux  et  peu  fertile;  on  ne  devra  le 
greffer  sur  cognassier  que  dans  les  bons  terrains  et  pour 
les  petites  formes;  on  emploiera  le  franc  pour  les  autres 
cas.  Toutes  les  formes  et  tous  les  modes  de  culture  lui 
sont  applicables. 
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Les  fleurs  sont  assez  rares  et  tombent  souvent.  Cet 
inconvénient  est  racheté  par  la  qualité  du  fruit,  qui  jus- 
tifie le  nom  donné  à  la  variété. 

Nouveau  Poiteau.  —  Fruit  assez  gros,  sphérique  dans 
la  moitié  inférieure,  à  peu  près  régulièrement  conique  dans 
la  moitié  supérieure.  Peau  verte,  maculée  et  lavée  de 
rouge  brunâtre  à  Tinsolation,  ne  jaunissant  pas  à  matu- 
rité. Chair  d'un  blanc  verdâtre,  fondante,  juteuse,  sucrée 
et  acidulée,  blettissant  facilement. 
,  Qualité  bonne. 

Maturité  :  octobre-novembre. 

Arbre  vigoureux  et  fertile,  se  formant  admirablement 
en  pyramide,  mais  donnant  également  de  bons  résultats 
sous  toute  autre  forme. 

On  devra  cueillir  ce  fruit  bien  avant  maturité,  pour 
éviter  le  blettissement;  ainsi  traité,  il  est  excellent. 

Certaines  personnes  Testiment  particulièrement  pour 
cuire. 

Olivier  de  Serres.  —  Fruit  moyen  ou  assez  gros,  globu- 
leux, plus  large  que  haut.  Peau  mate,  assez  épaisse,  d'un 
gris  brunâtre  devenant  plus  ou  moins  fauve  à  maturité. 

Pédoncule  gros  et  court.  Chair  d'un  blanc  jaunâtre,  fine 
ou  assez  fine,  sucrée,  acidulée,  bien  parfumée  et  bien 
juteuse. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  de  janvier  à  avril. 

Arbre  de  vigueur  moyenne,  se  ramifiant  bien  (les 
bourgeons  anticipés  sont  fréquents)  ;  fertilité  inconstante. 
La  floraison  est  très  abondante,  mais  les  fruits  nouent 
mal.  Tous  les  genres  de  culture  lui  conviennent,  ainsi 
que  toutes  les  formes,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  de 
trop  grande  étendue. 

L'Olivier  de  Serres  est  assez  recherché  dans  le  com- 
merce, lorsque  le  fruit  est  gros  et  bien  fait  ;  on  le  vend  alors 
facilement  à  la  pièce. 

Sa  maturité  tardive  et  sa  riche  saveur  le  font  également 
rechercher  pour  la  consommation  domestique. 

Passe  Golmar.  —  Fruit  moyen,  turbiné,  rétréci  au  som- 
met, quelquefois  large  à  la  base,  puis  assez  régulièrement 
conique,  à  contour  plus  ou  moins  bosselé. 


344  POIRIER. 

Peau  d'un  vert  tendre,  devenant  jaune  d'or  à  maturité, 
souvent  lavée  de  rouge  à  Finsolation,  ponctuée  et  macu- 
lée de  roux.  Pédoncule  droit,  quelquefois  recourbé,  de 
dimensions  moyennes.  Chair  jaunâtre,. assez  une,  souvent 
un  peu  cassante,  sucrée,  assez  fortement  acidulée,  bien 
parfumée. 

Qualité  bonne  ou  très  bonne. 

Maturité  :  de  décembre  à  février. 

Arbre  de  vigueur  moyenne,  se  ramifiant  facilement  et 
donnant  naissance  à  de  nombreux  bourgeons  anticipés. 

Fertilité  assez  irrégulière. 

Culture  sous  toutes  les  formes;  cette  variété  réussit 
bien  à  haute  tige. 

D'origine  assez  ancienne  (milieu  du  xviii*^  siècle),  ce 
ruit  a  toujours  été  apprécié. 

Son  faible  poids  ne  permet  pas  d'en  retirer  un  fort  pro- 
duit, mais  Famateur  cultivera  cette  variété,  que  son  par- 
fum et  son  goût  frais  et  acidulé  feront  toujours  rechercher. 

Passe  Crassane.  —  Fruit  assez  gros  ou  gros,  devenant 
même  très  gros  dans  les  terres  riches,  globuleux,  dépri- 
mé, souvent  plus  large  que  haut,  à  contour  irrégulier. 

Peau  rude,  d'un  vert  bronzé,  passant  au  jaune  fauve 
à  complète  maturité,  presque  entièrement  recouverte  de 
gris  roux. 

Chair  d'un  blanc  jaunâtre,  fine,  un  peu  granuleuse, 
résistante,  élastique,  mais  fondante,  juteuse,  sucrée  et 
assez  fortement  acidulée. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  ;  de  décembre  à  fin  avril. 

Arbre  de  vigueur  moyenne,  très  fertile. 

Le  bois  est  d'un  brun  noirâtre,  à  mérithalles  générale- 
ment courts;  les  yeux  de  la  base  s'annulent  facilement  et 
la  charpente  se  dénude  souvent. 

Taille  et  pincement  courts. 

L'arbre,  très  rustique,  se  prête  à  toutes  les  cultures  et  se 
conduit  sous  toutes  les  formes,  pourvu  qu'elles  ne  soient 
pas  de  trop  grand  étendue. 

Cette  variété  s'est  beaucoup  améliorée  par  la  culture  ; 
au  début,  le  fruit  était  petit  et  l'arbre  très  peu  vigou- 
reux. Actuellement,  on  peut  récolter  des  Passe  Crassane, 
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énormes  et   obtenir  des   arbres  de   vigueur  sufïisanle. 

Le  fruit  jouit  d'une  vogue  méritée  ;  le  commerce  le 
recherche  beaucoup  et  à  juste  titre,  car  il  est  d  une  con- 
servation et  d'une  vente  très  faciles. 

La  rusticité  de  Tarbre,  qui  permet  sa  culture  sans 
aucun  abri,  en  fait  une  des  variétés  les  plus  précieuses  à 
tous  les  points  de  vue.  Aussi  ena-t-onfait  des  plantations 
entières  pour  la  spéculation.  C'est  aussi  une  variété 
d'amateur,  précieuse  pour  la  lente  maturation  de  son 
fruit. 

Saint-Germain  d^hiver,  —  Fruit  assez  gros  ou  gros, 
allongé,  un  peu  rétréci  au  tiers  supérieur. 

Peau  épaisse,  vert  clair,  devenant  jaune-paille  à  com- 
plète maturité,  ponctuée  de  roux  sur  toute  la  surface  et 
marbréede  même  couleur  dans  le  voisinage  de  l'œil.  Chair 
d'un  blanc  jaunâtre,  mi-fine,  souvent  grossière,  mais  très 
juteuse,  sucrée,  un  peu  acidulée,  peu  parfumée. 

Qualité  bonne  ou  très  bonne. 

Maturité  :  de  décembre  à  février. 

L'arbre  est  vigoureux  et  très  fertile  ;  il  est  malheureu- 
sement très  sujet  aux  attaques  de  la  tavelure  et  ne  peut 
se  cultiver  qu'en  espalier  à  bonne  exposition.  Ce  défaut  a 
fait  rejeter  le  Saint-Germain  par  quelques  amateurs; 
toutefois,  comme  cette  variété,  autrefois  estimée,  donne 
des  fruits  très  beaux  et  très  abondants  dans  les  terrains 
qui  ne  sont  pas  trop  humides,  nous  avons  jugé  bon  de  la 
conserver  parmi  les  variétés  recommandables. 

Le  fruit  offre  l'avantage  de  rester  à  point  pendant  fort 
longtemps,  ce  qui  est  appréciable  pour  la  consommation 
domestique. 

Seigneur  Espéren {Synonyme  :  Bergamote  lucrative).  — 
Fruit  moyen,  turbiné,  à  surface  régulière. 

Peau  fine,  d'un  vert  clair,  maculée  de  brun,  devenant 
jaune  clair  à  complète  maturité. 

Pédoncule  fort  et  court,  charnu,  présentant  des  gibbo- 
sités  à  la  base. 

Chair  d'un  blanc  verdâtre,  fine,  parfois  un  peu  granu- 
leuse, très  sucrée,  parfumée,  très  juteuse. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  octol)re. 
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Arbre  assez  vigoureux,  très  fertile,  rustique  et  se  prêtant 
à  toutes  les  formes. 

La  qualité  du  fruit,  la  grande  fertilité  de  Tarbre  sont 
deux  titres  sérieux  à  la  faveur  qu'on  a  depuis  longtemps 
accordée  à  cette  variété  ;  elle  forme  de  très  belles  pyra- 
mides, d'une  conduite  facile,  donnant  une  production  con- 
sidérable. 

A  tous  les  points  de  vue,  c'est  une  excellente  variété 
d'amateur. 

Soldat  laboureur,  — Fruit  moyen,  turbiné,  généralement 
court,  parfois  cependant  assez  allongé,  à  contour  irré- 
gulier. 

Peau  verte,  largement  marbrée  et  ponctuée  de  brun 
roux,  jaunissant  bien  à  complète  maturité.  Pédoncule 
droit,  court,  fort  et  charnu,  parfois  de  longueur  et  de 
grosseur  moyennes. 

Qualité  bonne. 

Maturité  :  fin  novembre-commencement  de  décembre. 

Arbre  vigoureux  et  fertile,  se  prêtant  à  toutes  les  formes 
et  particulièrement  à  la  pyramide. 

Sans  prétendre  à  la  faveur  du  commerce,  cette  variété 
est  appréciée  dans  les  jardins  d'amateurs. 

Le  fruit  blettit  parfois  assez  rapidement  ;  il  faudra  donc 
le  récolter  de  bonne  heure. 

Triomphe  de  Jodoigne.  —  Fruit  gros  ou  très  gros, 
ventru,  turbiné  (affectant  presque  dans  certains  cas  la 
forme  de  calebasse  courte),  à  contour  irrégulier,  bosselé. 

Peau  assez  épaisse,  verte,  maculée  de  brun  et  de  roux, 
présentant  le  plus  souvent  une  large  tache  de  cette  couleur 
auprès  du  pédoncule  ;  jaunit  mal  à  maturité. 

Pédoncule  de  grosseur  et  de  longueur  moyennes,  sou- 
vent un  peu  recourbé. 

Chair  blanc  jaunâtre,  assez  fondante,  généralement 
sucrée,  acidulée,  juteuse. 

Qualité  variable:  bonne  ou  très  bonne. 

Maturité  :  novembre-décembre. 
.    Arbre  extrêmement  vigoureux,  à  port  retombant,  très 
fertile,  se  prêtant  à  toutes  les  formes.  Cependant  la  pyra- 
mide est  difficile  à  former  avec  cette  variété,  à  cause  de 
la  divergence  des  rameaux.  Toutefois,  lorsqu'on  a  réussi 
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à  rétablir  d'une  façon  convenable,  elle  donne  des  récoltes 
très  abondantes. 

Ce  fruit  présente  le  grand  inconvénient  de  blettir,  mais 
cet  inconvénient  disparaît  presque  entièrement  si  la 
cueillette  est  faite  d'assez  bonne  heure.  Le  fruit  est  alors 
réellement  très  bon,  et  son  époque  de  maturité  est  souvent 
retardée  de  quinze  jours. 

La  vigueur  de  l'arbre  et  sa  fertilité  font  recommander 
cette  variété,  malgré  ses  quelques  défauts. 

Triomphe  de  Vienne,  —  Fruit  gros  ou  très  gros,  régu- 
lièrement allongé.  Pédoncule  de  force  et  de  longueur 
moyennes.  Chair  blanche,  fine,  fondante,  très  sucrée  et 
très  juteuse. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  fin  août-commencement  de  septembre . 

Arbre  peu  vigoureux,  mais  fertile. 

On  ne  devra  le  cultiver  sur  cognassier  que  dans  les 
terrains  de  première  qualité  et  sous  de  petites  formes. 

Indépendamment  des  cinquante  variétés  dont  nous 
venons  de  parler,  nous  devons  en  citer  quelques  autres  > 
qui  se  recommandent  par  certaines  qualités,  mais  que 
des  défauts  assez  graves  nous  ont  fait  rejeter.  Tels  sont  : 

Jacques  Chamarel.  —  Excellente  variété,  peu  répandue, 
mais  qui  a  sa  valeur.  Le  fruit,  bien  fait,  est  sucré  et  très 
juteux. 

L'arbre  est  vigoureux,  rustique  et  fertile  ;  il  se  forme 
admirablement  en  pyramide . 

Maturité  :  octobre. 

Marguerite  Marillat.  —  Fruit  magnifique,  très  gros,  à 
base  large  ;  la  section  longitudinale  affecte  la  forme  d'une 
ogive  un  peu  irrégulière.  Le  pédoncule,  très  court,  est 
perpendiculaire  à  l'axe  du  fruit. 

Qualité  bonne  ou  très  bonne. 
-    L'arbre  est  malheureusement  très  peu  vigoureux. 

Maturité  :  septembre. 

On  emploiera  avec  succès  la  greffe  de  boutons  à  fruits. 

Baronnede  Mello.  —  Fruit  moyen,  turbiné,  à  peau  uni- 
formément fauve  ;  chair  sucrée,  très  juteuse,  mais  à  saveur 
souvent  astringente. 
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L'arbre  est  assez  vigoureux  et  très  fertile,  mais  très 
sujet  à  la  tavelure. 

Maturité  :  octobre-novembre. 

William's  Duchesse,  —  Fruit  très  gros,  souvent  énorme, 
rappelant  la  forme  de  la  William's.  Peau  vert  jaunâtre, 
maculée  de  roux,  surtout  au  voisinage  du  pédoncule. 

La  chair  est  très  juteuse,  sucrée,  parfois  astringente. 

La  qualité  est  bonne  ou  même  très  bonne. 

L*arbre  est  peu  vigoureux,  d'une  fertilité  moyenne. 

Maturité  :  octobre.  —  A  greffer  en  boutons  à  fruits. 

Président  Drouard,  —  Très  estimé  dans  l'Anjou. 

Fruit  gros,  allongé,  un  peu  irrég^lier.  Peau  d'un  vert 
clair,  devenant  jaune  de  bonne  heure.  Chair  juteuse, 
sucrée,  parfumée,  très  bonne. 

Arbre  peu  vigoureux,  assez  fertile. 

Maturité  :  janvier-février. 

Souvenir  du  Congrès,  —  Fruit  très  gros,  turbiné,  d'un 
vert  passant  de  bonne  heure  au  jaune,  fortement  lavé  de 
vermillon. 

Qualité  assez  bonne.  Arbre  assez  vigoureux  et  très  fer- 
tile; très  beau  fruit. 

Maturité  :  septembre. 

Sénateur  Belle  ;  Souvenir  de  Jules  Guindon.  —  Variétés 
récentes,  n'ayant  pas  encore  fait  leurs  preuves;  pro- 
viennent de  semis  de  Doyenné  d'hiver.  Les  arbres  sont 
peu  vigoureux. 

La  maturité  du  fruit  est  tardive  (janvier  à  mars). 

Nous  limiterons  là  Ténumération  des  variétés;  certaines, 
d'obtention  récente,  semblent  avoir  un  réel  mérite;  mais 
il  faut  attendre  qu'une  expérience  faite  pendant  de  longues 
années  permette  de  les  recommander. 

On  peut  dire  que  la  pomologie  est  actuellement  assez 
riche  en  poires  d'automne,  et,  sauf  des  fruits  de  qualité 
exceptionnelle,  comme  le  Doyenné  du  Comice,  les  nou- 
velles variétés  mûrissant  de  bonne  heure  offrent  peu 
d'intérêt. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  fruits  d'hiver,  toujours 
accueillis  plus  favorablement. 

11  y  aurait   avantage  à  trouver   des  fruits  de  valeur 
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analogue  à  celle  du  Doyenné  d'hiver,  bien  juteux  (qualité 
rare  chez  les  fruits  d'hiver),  sucrés,  résistant  à  la  tavekire 
et  poijvant,  par  conséquent,  se  cultiver  en  plein  air. 

Récolte  des  poires,  —  S'il  intiporte  beaucoup  de 
cueillir  les  poires  au  ntioment  convenable,  il  n'est  pas 
toujours  aisé  de  fixer  avec  précision  l'époque  à  laquelle 
la  récolte  doit  avoir  lieu.  En  principe,  elle  doit  précéder, 
dans  tous  le  cas,  la  maturité  complète  des  fruits  ;  on 
s'exposerait  autrement  à  les  voir  blettir  promptement 
et  à  n'en  pouvoir  conserver  aucun.  Le  changement  de 
couleur  des  fruits,  l'odeur  agréable  qu'ils  dégagent,  la 
chute  de  ceux  qui  sont  véreux,  la  facilité  avec  laquelle 
le  pédoncule  se  détache  de  la  bourse  qui  le  porte,  sont 
autant  d'indices  qu'il  convient  de  ne  pas  attendre  davan- 
tage. 

Toutefois,  par  crainte  d'un  inconvénient,  il  ne  faut  pas 
s'en  attirer  un  autre.  Les  poires  cueillies  trop  tôt  ne 
mûrissent  pas;  elles  se  dessèchentet  se  rident  sans  gagner 
en  qualité. 

A  chaque  variété  correspond  une  époque  spéciale  de 
maturité,  qui  diffère  d'ailleurs  avec  le  climat,  l'exposition, 
le  sol  et  les  conditions  météorologiques  de  l'année.  Celles 
d'été  et  d'automne  devront  donc  être  attentivement 
suivies  pour  les  récolter  à  point,  et  cueillies  de  huit  à 
quinze  jours  avant  leur  maturité. 

Quant  aux  variétés  d'hiver,  elles  ne  sauraient  mûrir  sur 
l'arbre,  et,  si  l'on  attendait  trop,  elles  pourraient  avoir  à 
souffrir  des  gelées  précoces.  On  les  cueille  vers  le  milieu 
d'octobre  sous  le  climat  de  Paris,  un  peu  plus  tôt  ou  un 
peu  plus  tard  dans  les  autres  régions.  Les  premières 
détachées  de  l'arbre  sont  celles  qui  mûri««ent  en  dernier 
lieu. 

Pour  la  récolte,  on  choisit  un  temps  sec  et  une  heure 
assez  avancée  de  la  matinée  pour  que  la  rosée  ait  disparu. 
Les  fruits  de  table  doivent  être  détachés  à  la  main,  avec 
BussARD  et  DuvAL.  —  Arboriculture  finiitière.  20 
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le  pédoncule  entier,  en  prenant  soin  de  ne  pas  les 
meurtrir.  On  peut  avoir  recours  au  cueille-fruit  quand 
ils  sont  placés  trop  haut  pour  les  atteindre  autrement. 
On  ne  gaule  que  les  poires  à  cidre  ou  celles  que  l'on  sou- 
met à  une  cuisson  immédiate. 

Au  fur  et  à  mesure  de  la  cueillette,  les  poires  sont 
disposées,  en  un  seul  lit,  dans  un  panier  que  l'on  expose 
pendant  quelques  jours  à  l'action  d'un  courant  d'air  dans 
un  local  parfaitement  sain.  Elles  se  ressuient  ainsi  et 
perdent  un  peu  de  leur  eau  de  constitution.  On  les  trans- 
porte alors  au  fruitier,  où  elles  reçoivent  les  soins  que 
nous  indiquerons  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 

Pour  les  poires  de  second  choix,  récoltées  bien  sèches  et 
transportées  de  suite  à  peu  de  distance,  on  peut  se  con- 
tenter de  les  empiler  dans  des  paniers  pas  trop  hauts  ; 
celles  de  luxe,  au  contraire,  demandent  des  précautions 
minutieuses,  et  les  mannes  plates  dans  lesquelles  on  les 
place  sont  garnies  de  paille  ou  de  foin  pour  leur  éviter  le 
contact  du  bois.  L'emballage  des  fruits  destinés  à  l'expé- 
dition fera  l'objet  d'une  étude  spéciale  au  cours  de  notre 
dernier  chapitre. 
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Origine,  —  Caractères,  —  U^sages.  -— Botaniquement 
très  voisin  du  poirier,  le  pommier  occupe  une  aire 
naturelle  plus  étendue  ;  à  l'exception  des  régions  les  plus 
septentrionales,  on  le  rencontre  à  l'état  sauvage  dans 
toute  l'Europe,  disséminé  dans  les  bois  ou  les  forêts  ; 
il  croît  spontanément  aussi  dans  un  grand  nombre 
de  régions  de  l'Asie  occidentale.  Sa  culture  paraît  être 
extrêmement  ancienne  ;  dans  tous  les  cas,  on  attribue 
à  la  pomme  un  rôle  important  dans  l'alimentation 
des  habitants  des  cités  lacustres  de  Suisse  et  d'Italie, 
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la  fabrication  du  cidre  remonte  à  une  haute  antiquité. 

Le  pommier  atteint  rarement  10  mètres  de  hauteur. 

Sur  un  tronc  généralement  court,  il  développe  une  cime 

large  et  arrondie.  Moins  dressées  que  celles  du  poirier, 


Fig.  m.  —  Pommier  de  plein  vent. 


les  branches  deviennent  même  tout  à  fait  horizontales 
chez  certaines  variétés.  L'écorce  en  est  brunâtre,  avec  des 
lenticelles  très  nettes. 

Feuilles  vert  foncé,  ovales,  dentées  sur  les  bords, 
tomenteuses  sur  la  face  inférieure  et  quelquefois  même 
sur  la  face  supérieure.  Pétiole  assez  court  et  épais,  avec 
stipules  adhérentes.  Yeux  arrondis,  duveteux,  rougeâtres; 
boutons  de  grosseur  variable. 

Fleurs  blanches  ou  rosées,  souvent  parfumées  et  se  dis- 
tinguant par  là  de  celles  du  poirier,  dont  l'odeur  est  désa- 
gréable. Elles  sont  aussi  plus  grandes,  avec  cinq  styles,  non 
plus  libres,  mais,  soudés  entre  eux  à  la  base.  Ces  fleurs 
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sont  disposées  en  corymbe  (fig.  123)  pourvu  de  feuilles. 
Fruit  globuleux  ou  déprimé,  profondément  ombiiiqué. 


Fig.  123.  —  Corymbe  de  fleurs  de  pommier. 


c'est-à-dire  présentant  une  dépression  marquée  au  point 
d'insertion  du  pédoncule  ;  plus  large  à  la  base  qu'au 
sommet,  où   se  trouve  un  œil  parfois  incomplètement 
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fermé,  entouré  des  cinq  dents  du  calice,  qui  persistent 
après  la  fécondation.  Il  renferme  cinq  loges  cartilagi- 
neuses, contenant  chacune  une  ou  deux  graines  noirâtres. 

Moins  fondante  que  celle  de  la  poire,  la  chair  de  la 
pomme  ne  présente,  parcontre,  pas  de  cellules  scléreuse^ 
agglomérées  en  éléments  durs,  pierreux,  comme  il  arrive 
chez  la  première. 

Le  pommier  sauvage  se  rencontre  sous  deux  formes 
assez  distinctes  pour  qu'on  ait  cru  devoir  en  faire  des 
espèces  différentes;  nous  allons  en  indiquer  toutefois 
les  caractères,  en  faisant  remarquer  qu'aujourd'hui  les 
botanistes  les  plus  autorisés  ne  reconnaissent  à  ceux-ci 
que  la  valeur  de  caractères  de  variétés  et  classent  les 
pommiers  dans  une  seule  espèce  :  Maius  communis  Lam.  ou 
Pirus  Malus  L. 

Le  pommier  commun  {Malus  communis)  est  plus  déve- 
loppé dans  toutes  ses  parties  que  ie  pommier  acerbe  {Malus 
acerba).  Ce  dernier  présente  des  rameaux  minces  et  plus 
épineux,  des  feuilles  petites,  d'abord  pubescentés,  puis 
glabres,  portées  par  un  long  pétiole,  des  fleurs  rosées,  de 
petits  fruits  très  acerbes.  Le  pommier  commun  a  des 
feuilles  laineuses  en  dessous,  de  grandes  fleurs  presque 
blanches,  des  fruits  assez  gros,  à  saveur  douce. 

Les  variétés  de  pommes  sont  extrêmement  nom- 
breuses. Elles  appartiennent  à  trois  groupes  :    . 

1°  Les  pommes  de  table  ou  pommes  à  couteau,  de  belle 
apparence,  à  saveur  fine,  sucrée  et  légèrement  acidulée  ; 

2°  Les  pommes  à  cuire,  de  qualité  secondaire  ; 

3°  Les  pommes  à  cidre,  petites,  à  saveur  amère  ou  acide. 

Suivant  l'époque  à  laquelle  on  les  consomme,  on 
distingue  trois  catégories  de  pommes  à  couteau  :  celles 
d'été,  d'automne  et  d'hiver. 

Climat.  —  Le  pommier,  comme  le  poirier,  aime  les 
climats  tempérés;  cependant,  si  l'on  compare  les  aires 
de  ces  deux  espèces,  on  remarque  que  le  pommier  vient 

20. 
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mieux  que  le  poirier  dans  les  pays  où  la  température 
moyenne  est  relativement  basse  et  où  Tatmosphère  est 
brumeuse,  humide  même.  Par  contre,  il  réussit  moins 
sous  les  climats  où  la  température  estivale  est  très  élevée. 
Le  fait  que  le  pommier  s'accommode  des  climats  à 
température  moyenne  relativement  faible  n'implique 
pas  que  cet  arbre  résiste  aux  grands  froids  des  hivers 
vigoureux;  celui  de  1879-1880  a  causé  de  grands  dégâts 
dans  les  vergers  de  pommiers,  en  particulier  parmi  les 
espèces  à  bois  tendre,  sur  lesquelles  la  gelée  a  une 
prise  plus  grande.  Aussi  les  pays  d'élection  du  pommier 
sont-ils  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  plus  ou 
moins  immédiat  de  la  mer  |:  Normandie,  Bretagne, 
Picardie,  Gascogne,  Espagne  septentrionale,  ainsi  que 
ceux  qui  jouissent  d'une  température  estivale  modérée 
et  d'une  humidité  suffisante  (Maine,  Mayenne,  Thiérache, 
Auvergne). 

Sous  les  formes  naines,  le  pommier  réussit  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  France  ;  il  donne,  en  particulier, 
d'excellents  produits  dans  la  région  parisienne,  où  les 
fruits  de  luxe  (Calville,  Canada,  Api  rose)  sont  surtout 
cultivés. 

La  fleur  du  pommier  est  extrêmement  sensible  à  la 
gelée  ;  aussi  les  froids  du  printemps  lui  sont-ils  particu- 
lièrement nuisibles.  C'est  pourquoi,  pour  les  arbres  à 
haute  tige,  cherche-t-on  des  variétés  à  floraison  tardive, 
qui  échappent  aux  gelées  prin tanières.  Le  peu  de  résis- 
tance à  la  gelée  est  l'une  des  causes  pour  lesquelles  le 
pommier  réussit  mieux  sous  un  climat  doux,  sans  brusque 
variation,  que  sous  un  climat  extrême,  où  les  alternatives 
de  froid  vif  et  de  forte  chaleur  sont  fréquentes,  surtout 
au  printemps. 

Nous  ne  nous  occupons  pas  ici  de  la  culture  du  pommier 
à  cidre,  qui  se  fait   exclusivement  en  verger  (1).  Les 

(1)  Les  pommes  à  cidre  seront  étudiées  dans  le  livre  de  M.  Warcollier 
Encyclopédie  agricole.  ' 
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pommes  à  couteau  se  récoltent  soit  sur  des  arbres  à 
haute  tige,  soit  sur  des  arbres  nains,  sous  les  formes 
palissées  ou  non.  Certaines  variétés  cependant  ne  sont 
cultivées  avec  avantage  qu'en  verger;  nous  donnons  àce 
sujet  des  indications  pour  chacune  d'elles.  D'auti*es 
pommiers  s'accommodent  à  la  fois  de  la  culture  à  haute 
tige  et  de  celle  sous  formes  taillées;  d'autres  enfin 
doivent,  pour  donner  des  fruits  de  valeur,  recevoir  une 
taille  annuelle  et  même  trouver  l'abri  de  l'espalier. 

Dans  ce  dernier  mode  de  culture,  on  devra,  de  préfé- 
rence, ne  pas  placer  le  pommier  à  une  exposition  trop 
chaude,  où  il  végète  mal  ;  au  contraire,  il  s'accommodera 
plus  facilement  que  le  poirier  d'une  exposition  relative- 
ment froide. 

Sol,  —  Le  pommier  est  beaucoup  moins  exigeant  que 
le  poirier  sur  la  qualité  du  sol.  Les  terres  argilo-siliceuses 
sont  celles  qui  lui  conviennent  le  mieux;  il  y  pousse 
vigoureusement,  tout  en  donnant  de  très  beaux  fruits. 
Un  sol  même  assez  argileux,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas 
humide,  ne  nuit  pas  à  sa  vigueur,  mais  les  fruits  y  sont  de 
moindre  qualité.  Sur  un  porte-greffe  vigoureux,  il  s'accom- 
mode de  terres  assez  ingrates,  calcaires  ou  siliceuses. 

Dans  les  terrains  trop  humides,  le  pommier  dépérit.  U 
n'est  pas  rare  de  voir,  dans  les  prairies  trop  fraîches, 
ses  racines  disparaître  sous  l'influence  du  défaut  d'aéra- 
tion du  sol  qui  provoque  une  respiration  intracellulaire 
entraînant  la  destruction  des  tissus. 

Les  drainages  rendent  rapidement  les  sols  de  cette 
nature  aptes  à  la  culture  du  pommier,  qui  n'est  pas 
ennemi  d'une  certaine  fraîcheur  :  la  longévité  et  la  gros- 
seur des  pommiers  dans  les  riches  prairies  normandes  en 
sont  la  preuve.  Cependant,  lorsque  le  pommier  est  cul- 
tivé sous  formes  taillées,  les  sols  frais  et  riches  lui  don- 
nent une  végétation  trop  fougueuse  et  s'opposent  à  une 
rapide  mise  à  fruit;  aussi  les  porte-greffes  peu  vigoureux 
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seront-ils  employés  de  préférence  dans  ces  terrains. 
Pour  remédier  au  mauvais  état  physique  du  sol,  on  em- 
ploiera les  amendements  ordinaires  :  calcaires  dans  les  sols 
argileux  ou  trop  chargés  de  matières  humiques  ;  argileux 
et  marneux  pour  les  terres  calcaires  ou  siliceuses;  riches 
en  humus  pour  les  sols  argileux,  siliceux  ou  calcaires. 

Formes.  —  Le  pommier  a  un  port  moins  érigé  que 
le  poirier;  sa  tête  est  arrondie  ou  évasée.  Souvent  même 
les  branches  en  sont  divergentes,  même  les  branches 
principales,  tandis  que  chez  le  poirier  ces  dernières  sont 
érigées,  les  secondaires  et  les  rameaux  étant  seuls 
retombants.  Aussi  la  forme  pyramidale  est-elle  moins 
facile  à  obtenir  avec  le  pommier  qu'avec  le  poirier, 
surtout  quand  la  pyramide  doit  atteindre  de  grandes 
dimensions;  le  fuseau  est  d'une  obtention  moins  diffi- 
cile; la  tige  lui  convient  surtout.  Toutefois,  lorsque 
les  branches,  déjà  pendantes  naturellement,  sont  char- 
gées de  fruits,  elles  doivent  être  soutenues  par  des  étais, 
sans  lesquels  leur  rupture  et  leur  éclatement  jusque  siir 
le  tronc  se  produisent  fréquemment. 

Le  pommier  taillé  est  souvent  conduit  en  gobelet, 
forme  qui  lui  convient  bien,  puisque  cette  espèce  frui- 
tière se  flèche  mal  naturellement.  Le  cordon  donne  aussi 
d'excellents  résultats,  surtout  pour  limiter  des  plates- 
bandes  d'espaliers  ou  de  contre-espaliers.  Enfin  lapalmette 
livre  de  plus  beaux  produits  pour  les  variétés  délicates, 
en  particulier  pour  la  Calville,  sujette  à  la  tavelure. 

Porte-greffes.  —  i<*  Franc,  —  Ce  que  nous  avons  dit 
pour  le  poirier,  au  sujet  des  égrains  et  sauvageons,  est 
applicable  au  pommier.  Le  pommier  franc  doit  être 
exclusivement  réservé  à  la  forme  haute  tige  :  ce  serait 
une  erreur  de  greffer  le  pommier  sur  franc,  même  dans 
les  terres  médiocres,  lorsqu'il  doit  être  soumis  à  la  taille. 
Nous  avons,  en  effet,  des  porte-greffes  intermédiaires 
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entre  le  pommier  franc,  destiné  à  la  haute  tige,  et  les 
Paradis,  qui  sont  les  sujets  des  formes  de  petite  étendue. 

Ces  porte-greffes  de  vigueur  moyenne  sont  les  Doucins. 

2°  Doucia,  —  On  n'employait  autrefois  qu'une  sorte  de 
Doucin  ;  actuellement,  on  se  sert  avec  avantage  du  Doucin 
amélioré.  Le  Doucin  ordinaire  et  la  variété  améliorée  se 
ressemblent  beaucoup  par  le  feuillage,  mais  les  racines 
sont  différentes  :  le  Doucin  amélioré  a  des  racines  plus 
nombreuses,  moins  pivotantes  ;  la  vigueur  du  pommier 
auquel  il  sert  de  porte-greffe  est  un  peu  moins  grande, 
et  la  fructification  plus  précoce  et  plus  abondante.  On 
devra  ne  faire  usage  du  Doucin  ordinaire  que  pour 
les  formes  taillées  de  très  grande  étendue,  ou  dans  les  sols 
ingrats,  tandis  que  le  Doucin  amélioré  sera  utilement 
employé  pour  les  formes  moyennes  (palmettes  Verrier, 
f  jseaux),  dans  les  terrains  de  fertilité  ordinaire.  On  a 
quelquefois  cherché,  dans  les  sols  très  riches,  où  la  fruc- 
iHication  du  pommier  est  lente  à  s'établir,  à  faire  usage 
da  Doucin  pour  les  tiges.  On  obtient  ainsi  des  fruits  plus 
vite,  mais  les  racines  de  ce  porte-greffe  étant  peu  nom- 
l)reuses  et  se  réduisant  souvent  à  un  ou  deux  pivots,  les 
i-ésultats  sont  fréquemment  mauvais,  car  l'arbre  ne  peut 
résister  aux  vents  et  se  couche,  sans  qu'on  puisse  lui 
faire  reprendre  la  position  verticale. 

Lorsqu'un  pommier  a  été  greffé  sur  Doucin  (ordinaire 
ou  même  amélioré)  et  qu'il  est  cultivé  dans  des  terres  de 
première  qualité,  ou  sous  des  formes  trop  réduites,  il 
arrive  fréquemment  qu'on  ne  peut  le  mettre  à  fruit.  On 
pourra  essayer  alors  de  réduire  sa  trop  grande  vigueur 
en  sectionnant,  pendant  l'hiver,  une  ou  plusieurs  de  ses 
grosses  racines.  On  peut  espérer  diminuer  ainsi  sa 
vigueur  et  hâter  la  fructification,  mais  cette  opération 
délicate  doit  être  faite  avec  ménagement,  progressive- 
ment, en  plusieurs  années,  pour  ne  pas  produire  un 
épuisement  trop  rapide  de  l'arbre.  Loi^que  celui-ci  aura 
commencé  à  se  mettre  à  fruit,  l'affaiblissement  qui  en 
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résultera  pourra  prolonger  la  fructification  et  empêcher 
le  retour  de  l'excès  de  vigueur  primitif. 

3°  Paradis.  —  Les  pommiers  Paradis  sont  les  porte- 
greffes  les  moins  vigoureux.  On  distingue  le  Paradis  noir 
ou  de  Fontenay,  et  le  Paradis  jaune  de  Metz.  Le  premier, 
qui  était  autrefois  le  seul  employé,  est  celui  dont  la 
vigueur  est  la  moins  grande  ;  par  contre,  il  donne  de  très 
beaux  fruits.  Il  a  le  grand  inconvénient  d'être  souvent 
atteint  par  les  maladies  cryptogamiques  et  de  dépérir 
brusquement.  Le  Paradis  jaune,  plus  vigoureux,  n'offre 
pas  les  mêmes  inconvénients,  et  assure  également  au 
pommier  une  bonne  fructification.  C'est  le  porte-greffe 
qui  conviendra  aux  pommiers  en  cordons  cultivés  dans 
un  sol  de  bonne  fertilité  ;  on  pourra  même  l'employer 
pour  les  palmettes  et  les  gobelets  de  faible  dimension. 

C'est  le  Paradis  qui  permet  d'obtenir  les  fruits  les  plus 
beaux  et  les  plus  fins;  aussi  certains  cultivateurs  de 
Montreuil  et  de  Bagnolet  l'emploient-ils  pour  leurs 
cultures  en  espaliers.  Comme  les  arbres  greffés  sur 
Paradis  ne  pourraient  s'étendre  sous  de  grandes  formes, 
ces  pommiers  sont  dirigés  en  cordons  verticaux  ou 
obliques,  ou  plus  souvent  en  un  éventail  irrégulier,  mais 
de  faible  étendue,  dont  la  forme  est  due  un  peu  au 
hasard  de  la  végétation  naturelle.  L'arbre,  peu  taillé, 
produit  ainsi  d'une  façon  précoce  et  abondante. 

Le  surgreffage  n'est  employé  qu'exceptionnellement 
pour  le  pommier,  dans  le  but  de  lui  communiquer  une 
vigueur  plus  grande  ;  les  variétés  les  plus  courantes  ne  pré- 
sentent pas,  en  effet,  des  différences  de  vigueur  aussi  pro- 
noncées que  celles  qui  caractérisent  les  variétés  de  poiriers. 

11  n'en  est  pas  de  même  pour  le  surgreffage  fait  en  vue 
de  l'élevage  des  arbres  à  haute  tige;  on  se  sert  alors  le 
plus  souvent  d'un  intermédiaire,  qui  est  généralement 
un  pommier  à  cidre  vigoureux  (Noire  de  Vitry,  Fréquin 
de  Chartres,  Rouge  Bruyère).  On  obtient  ainsi  rapide- 
ment des  tiges  droites  et  corsées. 
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Avec  certaines  variétés,  il  est  presque  impossible  d'élever 
un  arbre  à  tige  :  telles  sont  les  variétés  Fleuri  tard,  Châ- 
taignier. Borowitsky,  Api,  etc. 


Étude  des  org^anes  végétatifs  et  reproducteurs 
du  pommier. 

Yeux  à  bois.  —  Ils  sont  généralement  aplatis,  peu  sail- 
lants, duveteux.  Ils  s'annulent  moins  facilement  que 
chez  le  poirier  Tannée  de  leur  formation,  c'est-à-dire  que 
la  base  des  rameaux  présente  moins  de  feuilles  infertiles 
que  n'en  portent  les  rameaux  de  poirier.  Par  contre,  les 
yeux  constitués  l'année  précédente  et  situés  à  la  base  des 
rameaux  ont  une  tendance  très  marquée  à  rester  latents, 
si  la  taille  du  rameau  ne  les  force  pas  à  se  développer. 
Chez  certaines  variétés  même,  sur  les  arbres  à  haute  tige, 
le  bois  de  l'année  précédente  ne  fait  développer  que  l'œil 
terminal  et  un  très  petit  nombre  d'yeux  de  l'extrémité, 
ce  qui  donne  à  l'arbre  un  aspect  dénudé  et  peu  élégant. 
Comme  chez  le  poirier,  l'œil  principal  est  accompagné 
d'yeux  stipulaires;  on  trouve  également  de  nombreux 
yeux  adventifs. 

•  Dard.  —  Cet  organe  est  assez  rare  chez  le  pommier  ;  il 
existe  cependant  chez  certaines  variétés. 

Lambourde.  —  Elle  se  produit  souvent  en  deux  années  ; 
il  n'est  même  pas  rare  d'en  rencontrer  sur  les  rameaux 
d'un  an,  et  elle  naît  souvent  à  la  suite  d'un  pincement. 
Les  boutons  sont  quelquefois  difficiles  à  distinguer  des 
yeux  à  bois,  et,  au  moment  de  la  taille  même,  il  arrive 
qu'on  s'y  trompe. 

Brindilles.  —  Elles  ne  sont  pas  très  fréquentes  ;  toute- 
fois certaines  variétés,  comme  la  Belle  fleur  jaune,  en 
sont  abondamment  munies. 
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Le  traitement  de  ces  organes  sera  le  même  que  celui  du 
poirier. 

Crourmands.  —  Us  sont  fréquents,  surtout  sur  les  cor- 
dons, dans  le  voisinage  de  la  courbe.  11  faudra  éviter  avec 
soin  leur  production,  qui  serait  suivie  de  la  naissance  de 
ces  tètes  de  saule  qu'on  rencontre  si  souvent. 

Taille  du  pommier. 

On  peut  dire  que,  considérées  dans  leur  ensemble,  les 
tailles  du  pommier  et  du  poirier  doivent  être  faites  d'une 
façon  analogue  ;  cependant,  le  mode  de  végétation  particu- 
lier du  pommier  permet  d'établir  les  principes  suivants  : 

1°  Le  nombre  réduit  des  feuilles  infertiles  à  la  nais- 
sance des  rameaux  et  la  disposition  naturelle  qu'ont  les 
yeux  de  la  base  à  rester  latents  la  deuxième  année 
feront  tailler  le  pommier  plus  court  que  le  poirier.  Cette 
taille  courte  se  fera  à  la  fois  sur  les  coursonnes,  qui,  sans 
cette  précaution,  ne  porteraient  d'organes  en  végétation 
qu'à  leur  extrémité,  et  sur  le  rameau  de  prolongement, 
qui  se  dénuderait  sur  une  grande  longueur. 

Il  ne  faudra  jamais  hésiter  à  supprimer  sur  leur 
empâtement  les  deux  ou  trois  bourgeons  voisins  du  ter- 
minal, surtout  si  le  rameau  de  prolongement  est  vertical, 
afin  de  favoriser  les  yeux  de  la  base. 

2°  Les  entailles  seront  faites  avec  ménagement,  car 
elles  peuveiït  faciliter  le  développement  du  chancre, 
lésion  très  fréquente  chez  le  pommier.  On  n'aura  donc 
pas  autant  que  pour  le  poirier  la  ressource  de  favoriser 
les  yeux  de  la  base  par  des  e.ntailles;  c'est  même  une 
raison  qui  milite  en  faveur  de  la  taille  courte. 

3°  Les  pincements  devront  être  assez  courts  et  faits  de 
bonne  heure  ;  la  végétation  du  pommier  se  prolonge,  en 
effet;  très  tard,  et  la  taille  en  vert,  destinée  à  remplacer 
dans  une  certaine  mesure  le  pincement,  fait  souvent 
développer  les  yeux  en  bourgeons  anticipés,  au  lieu  de 
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les  transformer  en  lambourdes.  Au  contraire»  le  pince- 
ment fait  en  temps  voulu  est  très  efficace  et  provoque 
fréquemment  la  formation  de  lambourdes  la  même  année. 

40  La  production  du  pommier  à  Tétat  naturel  est  fran- 
chement alternante  :  dans  les  vergers,  il  est  rare  d'obte- 
nir deux  récoltes  de  suite  également  bonnes.  Aussi, 
devra-t-on,  sur  les  arbres  taillés,  limiter  rigoureusement 
le  nombre  des  fruits  :  Téclaircie  sera  donc  faite  avec 
soin,  et  elle  ne  suffira  pas  toujours  à  supprimer  l'alter- 
nance de  la  production. 

En  tenant  compte  des  quelques  observations  ci-dessus, 
on  appliquera  au  pommier  les  mêmes  principes  de  taille 
qu'au  poirier. 

Variétés. 

Le  nombre  des  variétés  de  pommier  est  considérable, 
car  chaque  région  possède  des  variétés  locales,  souvent 
très  nombreuses;  en  général,  elles  sont  «  à  deux  0ns  », 
c'est-à-dire  qu'elles  peuvent  servir  comme  fruit  à  couteau 
dans  les  années  de  petite  production,  et  comme  fruit  à 
cidre  dans  les  années  d'abondance. 

La  pomologie  a  retenu  certaines  de  ces  variétés  dont 
Torigine  est  très  ancienne  et  incertaine.  Elles  sont  culti- 
vées exclusivement  à  haute  tige.  Telles  sont  les  variétés  : 
Fleuritard,  Châtaignier,  Barré,  Belle-fille,  Court-Pendu, 
Gendreville,  de  Jaune,  etc.  11  est  assez  difficile,  dans  ces 
variétés,  de  faire  un  choix  rigoureux,  car  leurs  qualités 
principales  doivent  être  la  grande  fertilité,  puis  la  saveur 
et  la  facilité  de  conservation  du  fruit.  Or,  telle  espèce,  qui 
donne  de  bons  résultats  dans  une  région,  ne  réussit  pas 
dans  une  autre.  Nous  pensons  donc  qu'il  faut,  dans  une 
assez  large  mesure,  tenir  compte  de  l'expérience  acquise 
dans  chaque  région  et  planter,  comme  pommes  à  deux 
fins,  surtout  celles  qui  réussissent  bien  dans  le  pays. 
Nous  nous  contenterons  de  faire  connaître  ici  les  variétés 
répandues  dans  des  régions  réputées  pour  leur  production 
fruitière,  ou  celles  qui  sont  cultivées  partout  et  ont 
acquis  une  grande  notoriété. 

BussARD  et  DuvAL.  —  Arhoiùculture  fmitière.  2! 
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Quant  aux  pommes  à  couteau  proprement  diles,  le 
nombre  en  est  également  considérable,  mais  il  n'y  a  pas 
lieu,  à  notre  avis,  d'en  retenir  de  nombreuses  variétés  ; 
les  pommes  se  ressemblent  beaucoup  plus  que  les  poires 
au  point  de  vue  de  la  forme  ;  de  plus,  il  n'y  a  pas  entre 
elles  de  différences  aussi  marquées  dans  le  parfum,  la 
nature  de  la  chair,  l'abondance  du  jus,  etc.  Enfin  les 
époques  de  maturité  mêmes  diffèrent  moins,  car  la  plus 
grande  partie  des  pommes  sont  tardives,  et  leur  lente 
maturation  prolonge  beaucoup  leur  période  de  consom- 
mation. C'est  pourquoi  nous  réduisons  la  liste  des  varié-- 
tés  que  nous  recommandons  et  faisons  remarquer  de 
plus  que,  dans  la  plupart  des  cas,  on  pourra  (tout  au 
moins  dans  les  formes  taillées)  faire  la  parj;  la  plus  large 
aux  variétés  Calville  et  Heinette  du  Canada,  les  autres 
variétés  pouvant  n'être  représentées  que  par  un  petit 
nombre  de  sujets. 

Api  rose. —  Fruit  très  petit,  globuleux,  mais  un  peu 
déprimé,  plus  large  que  haut  (fîg.  124).  Peau  fine,  lui- 
sante, verdâtre,  passant  au  jaune  d'or 
à  complète  maturité,  fortement  colo- 
rée de  rouge  vif  à  l'insolation.  Pédon- 
cule long  et  grêle. 

Chair  blanche,  croquante,  sucrée, 
juteuse. 

p.     j2^  Qualité  très  bonne. 

Pomme  d'Api.  Maturité  :  de  décembre  a  mai. 

Arbre  peu  vigoureux,  très  fertile, 
mais  ayant  tendance  à  donner  une  production  alter- 
nante; le  bois,  grêle,  noirâtre,  est  caractéristique.  Cette 
variété  se  cultive  sous  toutes  les  formes  ;  en  espalier,  elle 
réussit  particulièrement  bien. 

Le  fruit,  malgré  son  faible  volume,  atteint  des  prix 
relativement  élevés  ;  il  sert  surtout  pour  l'ornementation 
des  tables.  C'est  un  fruit  de  commerce  assez  avantageux; 
il  est  également  très  recommandable  comme  fruit  d'ama- 
teur. 

Astrakan  rouge,  —  Fruit  assez  gros,  déprimé.  Peau  d'un 
jaune  verdâtre,  lavée  et  marbrée  de  carmin  vif.  Pédon- 
cule assez  fort,  de  longueur  moj^enne. 
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Chair  tendre,  Gné  el  assez  sucrée. 
Qualité  bonne; 
Maturité  :  juillet. 

Arbre  peu  vigoureux  et  1res  fertile,  se  prêtant  à  toutes 
les  formes.  Variété  recommandable  en  raison  de  sa 
grande  précocité.  . 

Belle-Fille.  —  Fruit  moyen  ou  assez  gros,  irrégulière»- 
ment  globuleux,  tronconique  dans  la  partie  supérieure. 
Peau  assez  fine,  lisse,  d'un  jaune  herbacé,  légèrement 
teintée  de  brun  et  de  gris  à  l'insolation.  Pédoncule  court, 
de  grosseur  moyenne. 

Chair  blanche,  sucrée,  acidulée,  juteuse. 

Qualité  bonne. 

Maturité  :  courant  de  l'hiver. 

Arbre  vigoureux  et  fertile.  Cette  variété  rentre  dans  la 
catégorie  des  pommes  dites  «  à  deux  fins  »  ;  elle  devra 
donc  se  cultiver  exclusivement  à  haute  tige. 

Borowitsky. —  Fruitmoyen,  globuleux,  aplati  aux  pôles. 
Peau  d'un  jaune-citron,  longiludinalement  striée  de  car- 
min. Pédoncule  long  et  grêle. 

Chair  blanche  ou  un  peu  verdâlre,  mi-fine,  tendre,  fon- 
dante, peu  sucrée,  acidulée,  parfumée,  très  juteuse- 
Qualité  bonne. 

Époque  de  la  maturité  :  première  quinzaine  d'août. 
^  Arbre  de  moyenne  vi- 
gueur, mais  d'une  ferti- 
lité soutenue  ;  il  se  prête 
à  tous  les  genres  de  cul- 
ture. C'est  une  excellente 
variété  d'amateur. 

Calville  blanche,  — 
Fruit  gros  ou  très  gros, 
globuleux  dans  son  en- 
semble, à  base  large, 
irrégulièrement  tronco- 
nique au  sommet,  pré- 
sentant, dans  le  voisinage 
de  l'œil,  des  côtes  très 
accentuées  (fig.  125).  Pédoncule  assez  long,  grêle.  Peau 
lisse,  fine,  onctueuse,  d'un  vert  clôir  passant  au  jaune  de 


Fig.  125.  --  Calville  blanche. 
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cire  à  complète  maturité.  Lorsque  le  fruit  a  été  mis  en  sac, 
il  prend  à  Tinsolation  une  coloration  d'un  rouge  très  vif. 

Chair  fine,  tendre,  fondante,  sucrée,  douée  d'un  parfum 
spécial,  très  agréable  et  caractéristique. 

Qualité  très  bonne  ;  on  considère  souvent  la  Calville 
blanche  comme  la  meilleure  des  pommes. 

Époque  de  maturité  :  de  novembre  à  mai. 

Arbre  de  bonne  vigueur,  très  fertile,  mais  très  sensible 
aux  attaques  de  la  tavelure  ;  aussi  Fabri  de  Tespalier  lui 
est-il  souvent  nécessaire.  Les  ravages  de  cette  maladie 
sur  la  Calville  deviennent  malheureusement  de  plus  en 
plus  fréquents  et  redoutables. 

La  Calville  est  la  pomme  de  commerce  par  excellence  : 
c'est  celle  qui  atteint  les  plus  hauts  prix.  Aussi  est-elle 
très  cultivée  à Montreuil,Bagnolet,  Rosny,  Fontenay,etc.^ 
en  vue  de  la  spéculation. 

C'est  aussi  la  pomme  la  meilleure  pour  les  plantations 
d'amateurs  :  sa  maturation,  qui  se  prolonge  pendant  une 
longue  période,  est  une  qualité  précieuse  pour  la  consom- 
mation domestique. 

On  devra  donc  planter,  au  moyen  de  cette  variété,  la 
presque  totalité  des  espaliers  et  la  majeure  partie  des 
cordons  (à  moins  toutefois,  pour  cette  dernière  forme,  que 
la  tavelure  ne  soit  à  redouter.) 

Calville  de  Dantzig,  —  Fruit  gros  ou  très  gros,  globu- 
leux, déprimé,  côtelé  dans  le  voisinage  de  l'œil.  Peau 
d'un  vert  clair,  assez  abondamment  lavée  de  rouge  bru- 
nâtre à  l'insolation.  Pédoncule  de  longueur  et  grosseur 
moyennes. 

Chair  blanche,  sucrée,  acidulée,  juteuse. 

Qualité  bonne  ou  très  bonne. 

Arbre  vigoureux  et  fertile.  Malgré  la  grosseur  du  fruit, 
on  peut  le  cultiver  à  haute  tige;  les  produits  obtenus 
sont  alors  d'une  beauté  rare  sur  des  arbres  de  plein  vent. 

C'est  une  variété  de  premier  mérite  et  qui  ne  nous 
semble  pas  assez  répandue.  Elle  devrait  avoir  sa  place 
marquée  aussi  bien  chez  l'arboriculteur  que  chez  l'ama- 
teur. 

Calville  rouge  d^hiver,  —  Fruit  gros  ou  très  gros,  gêné 
ralement  allongé,  affectant  dans  son  ensemble  une  forme 
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irrégulièrement     tronconique,    assez    fortement    côtelé 
dans  le  voisinage  de  Tœil. 

Peau  verte,  presque  entièrement  recouverte  de  rouge  à 
Tombre  et  de  carmin  foncé,  parfois  violacée,  à  Tinsolation. 
Pédoncule  de  longueur  et  de  grosseur  moyennes. 

Chair  blanc  verdàtre,  un  peu  rosée  dans  le  voisinage 
de  la  peau,  fine,  fondante,  sucrée,  un  peu  acidulée, 
agréablement  parfumée. 

Qualité  bonne  ou  très  bonne. 

Maturité  :  de  novembre  à  mars. 

Arbre  vigoureux  et  fertile,  se  soumettant  h  toutes  les 
formes  (taillées  de  préférence).  Excellent  fruit  d'amaleur. 

Châtaignier.  —  Nom  désignant  des  variétés  bien  diffé- 
rentes, chaque  localité  ayant  sa  pomme  de  Châtaignier. 
La  variété  que  nous  décrivons  est  cultivée  en  Seine, 
Seine-et-Oise  et  Seine-et-Marne,  et  très  recherchée  sur  le 
marché  parisien. 

Fruit  moyen,  globuleux,  un  peu  aplati,  peau  fine, 
lisse,  jaune  pâle,  fortement  lavée  de  rouge  à  l'insola- 
tion. 

Pédoncule  court  et  assez  grêle. 

Peau  blanche,  fine,  cassante,  très  juteuse,  sucrée,  aci- 
dulée, peu  parfumée. 

Qualité  bonne. 

Arbre  peu  vigoureux,  mais  très  fertile.  La  forme  qui 
lui  convient  le  mieux  est  la  haute  tige. 

C'est  Tune  des  variétés  les  plus  recommandables  pour 
la  culture  en  plein  vent. 

Court-Pendu  gris,  —  Fruit  moyen  ou  assez  gros,  globu- 
leux, assez  fortement  déprimé 
pour  lui  donner  une  forme  ca- 
ractéristique (fig.  126). 

Peau  rude,  d'un  vert  her- 
bacé, abondamment  recouverte 
de  fauve  verdàtre,  légèrement 

lavée  de  rouge  brun  à  l'inso-    y^^^  i26.- Pomme'court-Pendu. 
lation.    Pédoncule    fort,    très 
court,  parfois  presque  nul,  fortement  adhérent  à  la  bourse. 

Chair  blanche,  fine,ferme,  assez  juteuse,  sucrée  et  par- 
fumée. 
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Qualité  bonne. 

Maturité  :  de  décembre  à  mars. 

Conservation  très  facile. 

Arbre  peu  vigoureux,  mais  très  fertile;  à  cultiver 
exclusivement  à  baute  tige. 

Cette  variété  est  estimée  dans  certaines  régions  ;  bon 
fruit  à  couteau,  le  Court-Pendu  est  employé,  dans  la  Tbié- 
rache,  pour  faire  un  cidre  excellent,  ce  qui  va  à  ren- 
contre de  l'opinion  généralement  admise  qu'on  ne  fait 
de  bon  cidre  qu'avec  des  pommes  amères,  riches  en 
tanin.  Comme  fruit  à  couteau,  le  Court-Pendu  atteint  des 
prix  assez  élevés. 

De  Jaune,  — Fruit  moyen,  assez  régulièrement  globu- 
leux, un  peu  déprimé  cependant  aux  pôles.  Peau,  lisse, 
d'abord  vert  herbacé,  puis  jaune- paille  à  complète  ma  tu- 
rite,  ponctuée  de  fauve.  Pédoncule  généralement  court, 
plus  ou  moins  gros. 

Chair  d'un  blanc  jaunâtre,  croquante,  sucrée,  acidulée, 
un  peu  parfumée. 

Qualité  bonne. 

Maturité  :  de  janvier  à  mai. 

Arbre  d'assez  bonne  vigueur,  très  fertile,  rustique.  On 
cultive  en  grande  quantité  la  pomme  de  Jaune  dans  le 
Maine  (Synonyme  :  Reinette  du  Mans).  C'est  cette  variété 
qu'on  voit  vendre  journellement  à  l'arrière-saison  dans 
les  petites  voitures  à  Paris. 

Ce  fruit  est  remarquable  par  sa  conservation  très  facile, 
qualité  qui  le  fera  toujours  rechercher  sur  les  marchés, 
et  en  particulier  sur  le  marché  parisien. 

Fenouillet  gris.  —  Fruit  petit,  arrondi ,  un  peu  plus 
large  que  haut. 

Peau  rude,  d'un  jaune  assez  intense,  abondamment 
maculée  et  réticulée  de  gris  et  de  roux.  Pédoncule  court 
et  assez  robuste,  renflé  à  la  base. 

Chair  blanc  jaunâtre,  croquante,  juleusCy  très  sucrée, 
possédant  un  parfum  accentué  d'anis. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  de  décembre  à  avril. 

Arbre  assez  vigoureux^  fertile  ;  on  le  cultive  à  peu  près 
exclusivement  à  haute  tige.  Certaines  personnes  recher- 
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client  le  parfum  spécial  de  ce  fruit,   qu'on  peut  recomr 
mander  pour  les  cultures  d'amateurs. 

,  Gendreville.  —  Fruit  moyen,  sphérique,  uu  peu 
aplati  à  la  base,  tronconique  au  sommet.  Peau  jaune, 
abondamment  lavée  de  rougeàTinsolation.  Pédoncule  de 
longueur  et  de  grosseur  moyennes. 

Chair  blanche,  un  peu  cassante,  juteuse,  sucrée,  acidulée. 

Qualité  bonne. 

Maturité  :  de  janvier  à  avril. 

Arbre  de  bonne  vijçueur,  très  fertile,  à  cultiver  exclu- 
sivement en  plein  vent. 

Cette  variété  est  très  estimée  aux  environs  de  Paris,  et 
on  la  cultive  beaucoup,  en  Seine-et-Marne,  pour  la  vente 
sur  les  marchés. 

Grand-Alexandre,  —  Fruit  gros  ou  très  gros,  globuleux, 
un  peu  déprimé.  Peau  pruineuse,  jaune-paille,  abon- 
damment maculée  et  longitudinalement  striée  de  rouge- 
carmin.  Pédoncule  long  et  grêle. 

Chair  jaune  verdâtre,  juteuse,  sucrée,  acidulée,  assez 
parfumée. 

Qualité  bonne. 

Maturité  :  de  septembre  à  octobre. 

Arbre  assez  vigoureux,  très  fertile.  On  le  cultive  quel- 
quefois à  tige,  mais  les  fruits  tombent  souvent  ;  il  réussit 
mieux  en  formes  taillées. 

C'est  un  fruit  de  commerce  :  sa  beauté  et  sa  grosseur 
le  font  rechercher  pour  l'ornementation  des  tables  ;  à 
ce  titre,  le  Grand-Alexandre  sera  également  cultivé  par  les 
amateurs. 

Gravenstein.  —  Fruit  assçz  gros  ou  gros,  à  base  sphé- 
rique, tronconique  au  sommet,  souvent  côtelé.  Peau 
jaune  pâle,  longitudinalement  striée  de  rouge.  Pédoncule 
assez  fort,  de  longueur  moyenne. 

Chair  blanche,  fine,    tendre,    assez  fondante,  juteuse, 
sucrée,  assez  parfumée. 
Qualité  bonne. 

Maturité  :  d'octobre  à  décembre. 

Arbre  vigoureux  et  fertile,  se  prêtant  à;  toutes  les 
formes,  notamment  à  celles  taillées.  Excellente  variété 
d'amateur. 
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•  Linneou»  Pippin  (Belle-Flfeur  jaune).  —  Fruit  gros, 
allongé,  globuleux  à  la  base  et  se  rétrécissant  brusque- 
ment vers  le  sommet,  tronconique,  à  lobes  souvent 
inégaux. 

Peau  d'un  vert  clair  passant  au  jaune-paille  à  complète 
maturité,  un  peu  lavée  de  rouge  à  l'insolation.  Pédoncule 
long  et  grêle. 

Chair  blanc  jaunâtre,  flne,  tendre,  sucrée  et  parfumée^ 
un  peu  acidulée. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  de  décembre  è  mars. 

Arbre  vigoureux,  fertile,  portant  de  nombreuse  brin- 
dilles, souvent  à  fruit  la  première  année  ;  peut  se  sou- 
mettre à  tous  les  genres  de  culture,  sous  formes  taillées 
ou  à  haute  tige. 

C'est  une  variété  très  recommandable,  recherchée  parle 
commerce  et  avantageuse  également  pour  la  consomma- 
tion  familiale.  Elle  est  désignée  à  tort,  dans  certaines 
localités  de  Seine-et-Oise  (environs  de  Brunoy),  sous  le 
nom  de  Calville  étoile. 

Locard  (Gros  Locard).  —  Fruit  gros  ou  très  gros,  très 
aplati  aux  pôles,  à  contour  parfaitement  régulier.  Peau 
lisse,  ayant  une  teinte  uniforme,  jaune  clair.  Pédoncule 
court  et  fort. 

Chair  blanche,  tendre,  assez  sucrée,  un  peu  acidulée, 
juteuse. 

Qualité  assez  bonne  ou  bonne  (le  fruit  est  souvent  con- 
sommé cuit). 

Maturité  :  de  décembre  à  mars. 

Arbre  vigoureux  et  fertile,  se  cultivant  exclusivement 
à  haute  tige,  malgré  la  grosseur  du  fruit.  Variété  à  deux 
fins,  très  appréciée  sur  les  marchés. 

Ménagère.  —  Fruit  très  gros,  parfois  énorme,  le  plus 
souvent  globuleux,  quelquefois  un  peu  conique. 

Peau  fine,  jaune  clair,  prenant  une  belle  teinte  rouge 
à  rinsolation.  Pédoncule  court  et  robuste. 

Chair  blanche,  mi-fine,  cassante,  sucrée,  un  peu  aci- 
dulée, peu  parfumée. 

Qualité  assez  bonne  ou  bonne. 

Maturité  :  de  novembre  à  février. 
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Arbre  de  vigueur  moyenne,  peu  fertile,  ne  réussissant 
bien  que  sous  les  formes  taillées. 

C'est  surtout  une  variété  d'apparat;  le  fruit  est  néan- 
moins bon  quand  il  est  cuit.  On  a  cultivé,  sous  le  nom  de 
Monstrueuse  de  Nikita,  une  variété  qui  semble  identique 
à  celle-ci. 

Peasgood  Nonsuch  (Sans  pareille  de  Peasgood).  —  Fruit 
gros  ou  très  gros,  d'une  forme  assez  régulièrement  sphé- 
rique  ;  il  est  cependant  souvent  déprimé  aux  pôles.  Peau 
jaune-citron,  abondamment  lavée  et  striée  longîtu- 
dinalement  de  rouge  vif  à  l'insolation.  Pédoncule  court  et 
assez  fort. 

Chair  blanc  jaunâtre,  assez  fine,  juteuse,  tendre, 
sucrée,  acidulée,  bien  parfumée. 

Qualité  bonne  ou  très  bonne. 

Maturité  :  d'octobre  à  décembre^. 

Arbre  vigoureux  et  fertile,  à  cultiver  de  préférence  sous 
formes  taillées. 

Excellente  variété  d'amateur,  Tune  de  celles  qui 
réussissent  le  mieux;  possède  à  la  fois  la  beauté  et  la 
qualité. 

Ftambour  d'hiver,  —  Fruit  très  gros,    irrégulièrement 
globuleux,    tronconique    au    sommet,    à   lobes    souvent 
inégaux,  obliquement  tron- 
qué à  la  base  et  au  sommet 
(f.g.  127). 

Peau  jaune-citron  ou  jaune 
verdâtre,  lavée  et  striée  de 
rouge  vif.  Pédoncule  gros 
et  court. 

Chair  blanche,  mi -fine, 
assez  sucrée,  un  peu  acidu- 
lée, peu  parfumée. 

Qualité  assez  bonne  lors- 
que le  fruit  est  crû,  bonne      ^''«-  *-^-  "  P«n»'"«d«  Rambour. 
quand  il  est  cuit. 

Arbre  vigoureux  et  fertile,  à  cultiver  à  haute  tige. 

La  Rambour  est  une  vieille  variété,  qui  a  toujours  été 
estimée  :  elle  fait  en  effet  de  très  beaux  arbres  de  vergers 
et  très  productifs. 

21. 
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Reine  des  Reinettes,  — Fruit  gros,  odorant,  globuleux, 
plus  ou  moins  aplati,  à  contour  régulier. 

Peau  d'un  beau  jaune  à  complète  maturité,  abondam- 
ment Javée  de  rouge  orangé  h  Tinsolation. 

Pédoncule  assez  long;  de  grosseur  moyenne,  ceil 
très  grand  et  très  ouvert,  caractéristique. 

Chair  d'un  blanc  jaunâtre,  ferme,  un  peu  cassante, 
sucrée,  parfumée,  un  peu  acidulée. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  d'octobre  à  mars. 

Arbre  vigoureux  et  très  fertile  ;  on  peut  le  cultiver 
aussi  bien  sous  formes  taillées  qu'en  plein  vent. 
Certains  fruits  mûrissent  de  bonne  heure,  tandis  que 
d'autres  se  conservent  tardivement  ;  qualité  précieuse 
pour  la  consommation  domestique. 

Cette  variété  a  été  très  recommandée  pour  la  plantation 
sur  route,  notamment  en  Allemagne,  où  elle  est  assez 
répandue. 

Reinette  Baumann.  —  Fruit  assez  gros  ou  gros,  presque 
régulièrement  sphérique  ou  un  peu  déprimé  aux  pôles. 
Peau  jaune  orangé,  presque  entièrement  recouverte 
de  rouge  carminé,  et  parfois  un  peu  réticulée  de  gris. 
Pédoncule  court  et  grêle. 

Chair  blanc  jaunâtre,  assez  fine,  juteuse,  sucrée, 
acidulée. 

Qualité  bonne. 

Maturité  :  de  novembre  à  mars. 

Arbre  vigoureux,  d'une  excessive  fertilité  ;  malheureu- 
sèment  les  fruits  tombent  facilement  ;  il  se  prête  à  tous 
les  genres  de  culture. 

C'est  une  variété  très  recommandable,  notamment  pour 
la  culture  en  plein  vent  ;  les  pommiers  de  cette  variété, 
chargés  d'une  multitude  de  fruits  rouges,  seraient  recom- 
mandables  rien  que  par  leur  aspect  décoratif,  s'ils  ne 
l'étaient  déjà  par  leur  production  lucrative. 

Reinette  de  Caux.  —  Fruit  assez  gros,  régulièrement 
globuleux,  un  peu  plus  large  que  haut. 

Peau  fine,  verdâtre,devenantjaune  à  complète  maturité, 
longitudinalement  striée  et  lavée  de  rouge  sombre  à  l'in- 
solation. Pédoncule  long  et  mince. 
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Chair  jaunâtre,  fine,  croquante,  élastique,  sucrée,  bien 
parfumée,  acidulée  et  juteuse. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  de  janvier  à  mai. 

Arbre  vigoureux  et  très  fertile,  se  prêtant  k  tous  les 
genres  de  culture  et  réussissant  particulièrement  bien  à 
haute  tige. 

C'est  une  excellente  variété  de  commerce,  très  lucra- 
tive à  cause  de  sa  constante  fertilité.  Comme  la  Reine  des 
Reinettes,  elle  a  été  recommandée  pour  la  plantation  sur 
route. 

.  Reinette  dorée.  —  Fruit  moyen,  globuleux  ou  tron- 
coniquc,  à  peu  près  aussi  large  que  haut,  tronqué  aux 
deux  pôles. 

Peau  assez  fine,  jaune  doré,  ponctuée  de  roux;  d'un 
jaune  plus  intense,  parfois  rougeâtre  à  l'insolation.  Pédon- 
cule long  et  de  grosseur  moyenne. 

Chair  jaunâtre,  fine,  ferme,  sucrée,  acidulée,  parfumée 
et  juteuse. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  de  novembre  à  février. 

Arbre  peu  vigoureux,  mais  très  fertile;  le  plus  souvent 
cultivé  à  haute  tige,  mais  s'accommodant  cependant  bien 
des  formes  taillées.  Excellente  variété  d'amateur  et  de 
commerce. 

Beinette  blanche  du  Canac/a  (Par  abréviation  :  Canada).  — 
Fruit  gros  ou  très  gros,  irrégulièrement  globuleux,  très 
large  à  la  base,  courtement  tronconique  vers  le  sommet,, 
à  surface  irrégulièrement  bosselée,  présentant  parfois 
quelques  côtes.  Peau  rude,  quelquefois  un  peu  squam- 
meuse,  d'un  vert  tendre,  marbrée  et  maculée  de  fauve  et 
de  gris,  parfois  légèrement  rosée  à  l'insolation.  Pédoncule 
fort  et  de  longueur  moyenne. 

Chair  blanc  jaunâtre,  fine,  assez  tendre,  sucrée,  légère- 
ment acidulée,  juteuse,  bien  parfumée. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  de  décembre  à  mai. 

Arbre  très  vigoureux,  mais  de  fertilité  inconstante;  se 
prête  à  toutes  les  fornaes,  même  la  haute,  tige  ;  malheu- 
reusement très  sujet  au  chancre. 
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La  Reinette  du  Canada  est  Tune  des  pommes  les  plus 
estimées  ;  certaines  personnes  la  préfèrent  même  à  la 
Calville.  Son  volume,  sa  riche  saveur,  en  font  un  fruit  do 
commerce  de  premier  ordre,  qui  se  vend  souvent  à  la  pièce. 
Cultivé  à  haute  tige,  cet  arbre  donne  des  fruits  encore 
de  bonne  grosseur,  qui  s'écoulent  facilement  au  poids.  On 
pourra,  dans  les  plantations  d'amateurs,  réserver  au 
Canada  une  place  presque  aussi  importante  qu'à  la  Cal- 
ville blanche,  dont  il  est  loin,  malheureusement,  d'avoir 
la  grande  ertilité. 

Reinelle  grise  du  Canada,  —  Fruit  à  peu  près  identique 
comme  forme  à  la  Reinette  blanche  du  Canada  ;  la  peau 
est  d'une  couleur  semblable  jusqu'au  mois  de  juillet;  à  ce 
moment,  elle  prend  une  teinte  uniforme,  gris  fauve,  qui  la 
différencie  de  la  variété  précédente. 

Les  caractères  (pédoncule,  chair)  sont  identiques  à 
ceux  de  la  Reinette  blanche. 

L'arbre,  vigoureux  et  assez  fertile,  est  plus  rustique; 
il  semble  notamment  moins  sensible  aux  attaques  du 
chancre. 

C'est  une  excellente  variété  sous  tous  les  rapports, 
méritant  d'être  cultivée  au  même  titre  que  la  Reinette 
blanche. 

Reinette  franche.  —  Fruit  moyen,  tantôt  globuleux, 
tantôt  tronconique,  à  surface  parfois  irrégulière. 

Peau  plus  ou  moins  lisse,  parfois  un  peu  rugueuse,  d'un 
vert  clair  passant  aujaune  pâle  à  complète  maturité,  rare- 
ment lavée  de  rouge  à  l'insolation.  Pédoncule  gros  et 
assez  court. 

Chair  blanc  jaunâtre,  fine,  croquante,  sucrée,  acidu- 
lée, très  délicatement  parfumée,  assez  juteuse. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  de  janvier  à  mai. 

Arbre  de  vigueur  et  de  fertilité  moyennes  ;  on  le  cultive 
souvent  à  haute  tige,  mais  il  se  prête  parfaitement  à  la 
culture  sous  les  formes  naines,  qui  lui  assure  une  fertilité 
constante.  C'est  l'une  des  variétés  les  plus  anciennes  et, 
à  juste  titre,  l'une  des  plus  estimées. 

Reinette  grise  de  Saintonge  (Synonyme  :  Reinette  grise 
haute  bon^é).  —  Fruit  moyen  ou  assez  gros,  tantôt  globu- 
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leux,  tantôt  un  peu  allongé  et  courtement  tronconique. 
Peau  mate,  grisâtre,  parfois  roussâtre,  uù  peu  rougeâtre  à 
Tinsolation.  Pédoncule  court  et  grêle. 

Chair  jaunâtre,  ferme,  sucrée,  acidulée,  bien  juteuse, 
parfumée.  -- 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  de  janvier  à  mai. 

Arbre  de  vigueur  et  de  fertilité  moyennes,  se  prêtant  à 
tous  les  genres  de  culture.  Variété  très  cultivée  dans  le 
sud-ouest,  répandue  d'ailleurs  dans  toute  la  France  et  à 
l'étranger.  C'est  un  excellent  fruit  de  marché  et  d'ama- 
teur. 

Reinette  grise  royale,  —  Fruit  gros,  globuleux,  un  peu 
déprimé  aux  pôles.  Peau  d'un  vert  tendre,  uniformément 
recouverte  de  gris  roussâtre,  un  peu  rougeâtre  à  l'inso- 
lation. Pédoncule  de  longueur  et  de  force  moyennes. 

Chair  blanc  jaunâtre,  assez  fine,  ferme,  juteuse,  sucrée, 
acidulée,  bien  parfumée. 

Qualifié  très  bonne. 

Maturité  :  de  janvier  à  avril. 

Arbre  peu  vigoureux,  à  bois  gros  et  court  ;  de  bonne 
fertilité  ;  se  prête  à  tous  les  modes  de  culture. 

Cette  variété  est  cultivée  par  beaucoup  de  pépiniéristes 
sous  le  nom  de  Canada  gris.  Elle  est  cependant  loin  d'en 
avoir  les  caractères  de  végétation.  Le  fruit  prend  la  teinte 
grise  dès  qu'il  commence  à  grossir,  contrairement  au 
Canada  gris,  qui  ne  revêt  cette  teinte  que  dans  le  courant 
de  l'été. 

C'est  une  excellente  variété  d'amateur  et  de  com- 
merce. 

iîoya/e  rf'^ngr/e/erre  (Reinette  d'Angleterre,  par  erreur). 
—  Fruit  gros  ou  très  gros,  un  peu  allongé,  tronconique, 
parfois  un  peu  côtelé. 

Peau  verdâtre  passant  au  jaune-citron  à  complète  matu- 
rité, lavée  et  longitudinalement  rayée  de  rouge,  marbrée 
de  brun  fauve  dans  le  voisinage  du  pédoncule,  qui  est 
court  et  de  force  moyenne. 

Chair  blanchâtre,  peu  fine,  sucrée,  acidulée,  juteuse, 
bien  parfumée. 

Qualité  bonne. 

UNïVERSlTY 
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Maturité  :  de  novembre  à  février. 

Arbre  vigoureux  et  fertile,  propre  à  toutes  les  cultures, 
en  particulier  à  celle  en  plein  vent. 

Variété  estimée  sur  les  marchés. 
^    L'arbre  est  un  peu  long  à  se  mettre  à  fruit,  par  suite  de  sa 
grande  vigueur  ;  mais,  adulte,  il  donne  des  récoltes  abon- 
dantes. 

Transparente  de  Croncels.  —  Fruit  assez  gros,  globu- 
leux, un  peu  aplati.  Peau  lisse,  d'un  vert  herbacé  passant 
au  jaune  de  cire;  porte  de  nombreuses  ponctuations 
claires.  Pédoncule  grêle  et  de  longueur  moyenne. 

Chair  fine,  tendre,  sucrée,  assez  fortement  acidulée,  bien 
juteuse,  parfumée. 

Qualité  bonne. 

Maturité  :  de  fin  août  h  fin  octobre. 

Arbre  vigoureux,  très  fertile,  s'accommodant  de  tous  les 
genres  de  culture. 

M.  Baltet,  son  oblenteur,  a  fait  remarquer  sa  résistance 
au  froid,  car  elle  a  supporté  sans  dommage  Thiver  de 
1879-1880.  A  tous  les  points  de  vue,  c'est  une  excellente 
variété  d'amateur. 

Récolte  des  pommes.  —  Les  pommes  de  table  sont 
cueillies  à  la  main  ou  à  l'aide  du  cueille-fruit,  en 
prenant  soin  de  ne  pas  les  meurtrir,  les  parties  atteintes 
devenant  rapidement  noires,  insipides,  et  pourrissant 
facilement.  La  récolte  a  lieu  à  maturité  ou  presque,  soit 
pour  la  consommation  immédiate,  soit  pour  la  conser- 
vation. Elle  est  assez  difficile,  en  raison  de  l'adhérence 
du  pédoncule  à  la  bourse,  du  peu  de  longueur  qu'il 
présente   et  de  la  délicatesse  du  fruit. 

Aussitôt  cueillies,  les  pommes  d'été  ou  d'automne 
sont  placées  doucement  dans  des  paniers,  pour  être 
transportées  dans  un  local  aéré,  hangar  ou  grenier,  sur 
le  plancher  duquel  on  les  dépose.  Celles  d'hiver  sont 
laissées  sur  l'arbre  jusqu'à  la  chute  dès  feuilles,  si  le 
temps  le  permet  ;  elles  sont  rentrées  ensuite  et  conser- 
vées à  Tabri  des  gelées.  Les  fruits  les  meilleurs  trouvent 
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place  au  fruitier,  où  ils  reçoivent  les  mêmes  soins  que 
les  poires.  On  récolte  les  pommes  à  cidre  en  gaulant  les 
arbres  avec  une  gaule  à  crochet.  Les  pommes  à  cuire 
utilisées  immédiatement  peuvent  être  détachées  de  la 
même  façon. 

Bnsacliage  des  pommes  et  des  poires. 

Cette  opération,  que  Ton  pratique  depuis  une  douzaine 
d'années,  s'est  répandue  de  plus  en  plus,  et  nous  croyons 
nécessaire  de  la  décrire  ici,  car  elle  est  d'un  usage 
courant  dans  toutes  les  exploitations  commerciales. 

Elle  consiste  à  abriter  le  fruit  dans  une  enveloppe  de 
papier,  qui  le  protège  à  la  fois  contre,  les  parasites, 
les  maladies  cryptogamiques,  la  grêle  et  les  déprédations 
des  rongeurs  ou  des  petits  oiseaux. 

Avantages  de  Tensachage,  —  Deux  ennemis  des 
poii'es  et  des  pommes,  la  pyrale  [Carpocapsa  pomonana) 
et  la  larve  d'un  charançon  {lihynchites  Bacchus),  trouvent 
dans  le  sac  en  papier  un  obstacle  à  leurs  déprédations, 
sinon  invincible,  du  moins  suffisamment  efficace.  11  n'en 
est  pas  de  même  de  la  Cécidomyie  noire,  dont  la  ponte 
s'effectue  bien  avant  que  le  fruit  ait  commencé  à  grossir; 
mais  réclaircie  des  fruits,  qui  doit  toujours  précéder  la 
mise  en  sacs,  suffit  à  limiter  ses  ravages. 

Parmi  les  maladies  cryptogamiques,  la  rouille  du  poi- 
rier {Gymnosporangium  Sabinœ,  ou  Rœslelia  cancellata) 
n'occasionne  aucun  ravage  sur  les  fruits  ensachés  ;  il  est 
vrai  que  son  action  se  manifeste  plus  sur  les  rameaux 
et  les  feuilles  que  sur  les  fruits  ;  cependant  la  protection 
des  sacs  est  nécessaire  dans  le  cas  où  la  maladie  prend 
un  accroissement  considérable. 

Elle  est  malheureusement  moins  efficace  contre  un 
autre  cryptogame  parasite,  le  Fusicladium  de  la  tavelure. 
La  dispersion  de  celui-ci  sur  les  fruits  se  produit,  en  effet, 
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de  bonne  heure,  avant  que  la  mise  en  sacs  soit  possible. 
Aussi,  malgré  TafOrmation  qui  a  été  faite  de  Fimmuni- 
sation  complète  des  fruits  ensachés,  nous  avons  souvent 
constaté  leur  contamination  par  ce  cryptogame.  Il  faut 
cependant  reconnaître  que  les  ravages  du  Fusicladium 
sont  bien  diminués  par  Fensachage,  car  on  est  fondé 
à  croire  que,  si  le  sac  n'empêche  pas  le  mycélium  du 
champignon  de  se  développer  quand  celui-ci  s'est  établi 
sur  le  fruit  avant  Fensachage,  il  s'oppose  du  moins  à 
toute  contamination  ultérieure. 

L'action  préservatrice  des  sacs  est  suffisante  pour  en 
faire  adopter  l'emploi  :  c'est,  d'ailleurs,  cette  action  que 
recherchèrent  les  arboriculteurs  avisés  qui,  les  premiers, 
à  Mon  treuil,  se  servirent  de  sacs  en  papier.  Mais  Fen- 
sachage eut  une  conséquence  inattendue  et  d'une 
grande  importance. 

Sous  son  action,  la  peau  du  fruit  devient  beaucoup 
plus  fine  ;  tant  qu'elle  est  enfermée  dans  le  sac,  elle  reste 
pâle,  mais  si,  au  commencement  de  l'automne,  on  enlève 
le  sac,  l'ëpiderme,  tout  en  conservant  sa  finesse,  revêt  un 
riche  coloris;  le  fruit  acquiert  alors  une,  beauté  qui 
double  souvent  sa  valeur. 

Les  avantages  de  Fensachage  ne  sont  donc  pas  contes- 
tables; nous  croyons  nécessaii*e  de  décrire  avec  quelques 
détails  une  opération  dont  l'importance  est  devenue 
considérable  depuis  quelques  années  dans  la  culture  et 
le  commerce  des  fruits. 

Pratique  de  Vensachage.  —  Choix  des  sacs,  —  Les 
sacs  doivent  être  en  papier  assez  mince,  —  par  mesure 
d'économie,  —  autant  que  possible  un  peu  glacé,  pour 
éviter  que  l'eau  ne  les  imbibe.  On  se  sert  parfois  de 
papier  parcheminé,  mais  il  a  l'inconvénient  d*être  plus 
coûteux  que  le  papier  ordinaire  légèrement  glacé,  et  de 
concentrer  souvent  d'une  façon  trop  vive  les  rayons 
du  soleil,  au  point  d'occasionner  des  brûlures  sur  les 
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fruits;  aussi  pensons-nous  que  son  emploi  est  à  rejeter. 

Le  papier  employé  dans  les  grandes  exploitations  est 
analogue  à  celui  des  indicateurs  de  chemins  de  fer  et  des 
feuilles  d'expédition.  Il  est  suffisamment  résistant,  se 
laisse  difficilement  pénétrer  par  Teau  et  son  prix  est 
très  modique.  Lorsque  les  sacs  sont  faits  avec  des  papiers 
usagés,  ils  sont  vendus  de  35  à  45  francs  les  100  kilo- 
grammes. 

La  dimension  des  sacs  varie  suivant  la  grosseur  des 
fruits;  la  taille  courante  est  de  0",14  X  0",22.  Les  fruits 
de  grosseur  ordinaire  (Calville,  Canada,  Doyenné  d'hiver, 
Passe  Crassane)  sont  mis  dans  des  sacs  de  cette  taille. 
Les  très  gros  fruits  (Belle  Angevine)  se  placent  dans  des 
sacs  de  0™,19  X  0™,30.  Pour  les  petits  fruits  (Api),  on  se 
sert  non  de  sacs,  mais  de  cornets  dont  nous  parlerons 
plus  loin. 

Le  kilogramme  de  sacs  de  14  X  22  contient  à  peu  près 
200  sacs.  On  peut  donc  dire  que  les  sacs  cotés  0  fr.  40  le 
kilogramme,  en  moyenne,  reviennent  à  2  francs  le  1 000. 
Le  prix  d'acquisition  en  est  insignifiant. 

Pose  des  sbcs.  —  Avant  de  placer  les  sacs,  on  les 
incise  au  tiers  à  peu  près  de  la  longueur  (fig.  128),  ou 
même  à  la  moitié  si  c'est  une  pomme  que  l'on  doit  en- 
sacher. 

On  fait  ensuite  glisser  le  pédoncule  du  fruit  jusqu'au 
point  A,  le  long  de  la  fente  ainsi  faite,  le  jeune  fruit 
entrant  à  l'intérieur  du  sac.  On  recouvre  l'un  par  l'autre 
les  deux  angles  C  et  B,  de  façon  à  diminuer  l'orifice  du 
sac,  que  l'on  ferme  complètement  en  rabattant  vers 
l'intérieur  les  parties  E  et  F.  Le  sac  afl'ecte  alors  la  forme 
représentée  par  la  figure  129;  on  en  assujettit  les  plis  au 
moyen  d'une  épingle  D.  Les  sacs  ainsi  fixés  prennent 
une  certaine  raideur  lorsqu'ils  sèchent  après  les  pre- 
mières pluies,  et  il  est  bien  rare  qu'il  s'en  détache 
s'ils  ont  été  bien  placés. 

Ce  procédé  est  l'un  des  meilleurs;  il  offre  le  grand 
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avantage  de  ne  pas  forcer  Fopérateur  à  exercer  de  trac- 
tion sur  le  pédoncule  :  on  glisse  en  elTet  sous  le  jeune 
fruit,  sans  le  toucher,  les  deux  lèvres  de  Tincision  faite 
dans  le  sac. 

Les  pommes  en  particulier  doivent  être  ensachées 
ainsi,  car  elles  se  détachent  facilement  lorsqu'elles 
sont  petites. 

D'autres  procédés  sont  cependant  employé^,  surtout 
pour  les  poires,  qui  ont  un  pédoncule  plus  long  et  qui  se 
détachent  mieux  du  feuillage  avoisinant.  On  peut  se 
borner  à  faire  entrer  le  jeune  fruit  dans  l'orifice  du  sac, 


Ki''.  128.  —  Sac  incUé. 


Fig.  129.  —  Sac  fermé. 


et  en  fixer  les  bords  contre  le  pédoncule  par  un  lien  quel- 
conque :  anneau  de  caoutchouc,  jonc,  raphia,  fil  de  plomb. 
La  fermeture  par  l'anneau  des  caoutchouc  est  très  expé- 
ditive.  On  prépare  les  sacs  à  l'avance,  en  froissant  le 
papier  dans  le  voisinage  de  l'orifice,  que  l'on  maintient 
presque  fermé  en  l'entourant  du  caoutchouc. 

On  porte  les  sacs  ainsi  préparés  dans  le  jardin  fiuilier, 
et  on  les  pose,  en  écartant  les  bords  de  l'orifice  au  moment 
d'introduire  le  fruit  ;  on  laisse  ensuite  l'orifice  se  res- 
serrer sous  l'action  du  caoutchouc. 

La  pose  des  sacs  se  fait  rapidement,  pour  peu  que  l'ou- 
vrier soit  habile  et  en  ait  pris  l'habitude.  Bien  exercé,  un 
ouvrier  peut  poser  de  800  à  1000  sacs  par  jour;  les  frais 
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de  main-d'œuvre  pour  la  pose  lie  dépassent  donc  pas  4  à 
^  francs  le  4  000. 

Lorsque  l'ensachage  se  fait  sur  les  espaliers,  à  exposition 
chaude,  on  doit,  pour  éviter  les  brûlures  produites  par  la 
concentration  des  rayons  solaires,  faire  des  ouvertures 
dans  le  fond  du  sac,  ou  mieux,  enlever  les  deux  angles 
du  fond:  on  obtient  ainsi  une  circulation  d'air  suffisante 
pour  empêcher  tout  dégât. 

La  mise  en  sacs  se  fait  dans  le  courant  de  juin,  alors 
que  les  fruits  ont  la  grosseur  d'une  noix;  avant  de  placer 
les  sacs,  on  aura  préalablement  éclairci  les  fruits,  en  ne 
conservant  que  les  plus  beaux,  les  mieux  constitués,  les 
plus  sains;  il  faudra,  bien  entendu,  examiner  avec  soin  si 
les  jeunes  poires  ne  sont  pas  atteintes  de  la  Cécidomye 
noire  avant  de  les  ensacher. 

Cornets.  —  On  emploie  avantageusement  les  cornets, 
au  lieu  de  sacs,  pour  les  petits  fniits,  et  en  particulier 
pour  les  pommes  d'Api. 
On  fait  iisage,  à  cet  effet, 
de  carrés  de  papier,  dans 
lesquels  on  pratique  une 
fente  jusqu'en  leur  mi- 
lieu (fig.  130).  On  glisse 
le  pédoncule  du  fruit  le 
long  de  cette  fente,  jus- 
qu'au point  A.  On  re- 
couvre les  lèvfes  B  et  C 
dé  la  fente,  en  Tes  ame- 
nant l'une  au-dessus  de 
l'autre  dans  le  sens  des 
flèches. 

Le  papier  prend  natu- 
rellement la  forme  d'un  cône  (fig.  131),  d'un  cornet  dont 
le  sommet  est  occupé  par  le  fruit. 

Ce  cône  est  ouvert  ;  on  le  ferme  en  repliant  les  angles 
suivant  les  lignes  pointillées  AB,  CD,  DA;  puis  on  fait 


Fig. 


130.  —  Carré  de  papier  préparé  pour 
en  former  un  coi*net. 
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une  deuxième  série  de  plis  suivant  les  lignes  ËF,  GH,  IJ. 
Le  cornet  est  à  peu  près  fermé,  et,  comme  le  papier  durcit 


Fig. 


sous  Faction  des 
pluieetdeséche- 
parfaitement  au 
il  se  moule  en 
et  qu'il  suit  dans 
ment,  les  pointes 
sure. 

Vensacbage  sur 
pommes  et  les 
sacs  ont  une  chair 
plus  fins  que  les 
l'air  libre.  Ce  ré- 
chage  est  des 
au  point  de  vue 

L'ensachage  agit  également  sur  la  composition  chi- 
mique des  fruits.  Cette  action  a  été  mise  tout  récemment 
en  évidence  par  M.  Rivière,  professeur  départemental 
d'agriculture  de  Seine-et-Oise,  et  M.  Bailhache  (1). 
L'analyse  a  porté  sur  des  poires  Beurré  Diel  et  Nouveau 

,   (*)  Journal  de  la   Société  d'horticulture  de  France,  4*  série,  t.  Vfl, 
mars  1906. 


131.  —  Formation 
du  cornet. 

1,  cornet  vu  de  côté 
avant  fermeture  ;  2,  cornet 
vu  en  dessus,  la  pomme 
placée  au  fond  ;  3,  cornet 
vu  de  côté  après  fermeture. 


alternatives  de 
resse,  il  adhère 
fruit,  sur  lequel 
certains  points, 
son  grossisse- 
s'écartant  à  me- 

Action  de 
ies/ruite.  — Les 
poires  mises  en 
et  un  épiderme 
fruits  venus  à 
sultat  de  l'ensa- 
plus  importants 
pe  la  vente. 
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Poiteau  ;  sur  chacun  des  arbres  de  ces  variétés,  on  avait 
ensaché  un  certain  nombre  de  poires,  les  autres  ayant 
été  laissées  à  Tair  libre. 

Les  résultats  obtenus  sont  consignés  dans  le  tableau 
suivant  : 


AnaljTses  oomparatiTes  de  poires  ensachées   et 
non  ensachées. 


POUR  1  000  PARTIES  DE  PULPE 

FRAÎCHE- 

Cendres. 

Sucre 
toUl. 

Sucre 
réducteur. 

Acidité 
exprimée 

en(SoiH8). 

Beurré  Diel  (Pyranide). 

Fruits  ensachés 

—     non  ensachés.. 

82,20 
78,10 

74,40 
70,00 

2,40 
1,60 

4,00 
1,10 

Nouveau  Poiteau 
(?ynmét). 

Fruits  ensachés 

—     non  ensachés.. 

86,70 
78,81 

78,10 
71.00 

2,20 
1,90 

i,60 
2,00 

Ce  tableau  montre  que  la  richesse  saccharine  du  fruit 
ensaché  s'est  accrue  ;  nous  en  tirons  aussi  cette  conclusion 
inattendue  que  Facidité  s'est  augmentée  dans  la  même 
proportion  que  le  sucre.  De  nouvelles  recherches  expli- 
queront sans  doute  cette  apparente  anomalie. 

Dans  la  note  remise  à  la  Société  d'horticulture,  M.  Ri- 
vière annonce  qu'il  se  propose  de  continuer  ces  expé- 
riences ;  nous  le  souhaitons  vivement,  car  elles  ne  pour- 
ront manquer  de  faire  ressortir,  d'une  façon  scientifique, 
les  avantages  de  la  mise  en  sacs. 


Enlèvement  des  sacs.  —  La  peau  et  la  chair  du  fruit 
ensaché  sont  très  tendres  et  extrêmement  sensibles; 
aussi  doit-on  prendre  les  précautions  les  plus  minutieuses 


382  POMMIER. 

pour  éviter  les  brûlures  par  le  soleil,  qui  enlèveraieni 
toute  valeur  au  fruit. 

L'enlèvement  des  sacs  doit  avoir  lieu  tardivement,  du 
15  septembre  au  commencement  d'octobre.  On  découvre 
les  fruits  progressivement;  on  commence  par  déchirer 
largement  les  angles  du  sac;  puis  quelques  jours  plus 
tard,  on  le  déchire  dans  toute  sa  longueur,  en  laissant 
cependant  la  partie  déchirée  recouvrir  et  ombrer  le 
fruit,  et  peu  après  on  l'enlève  enfin  par  un  temps  cou- 
vert et  le  soir  de  préférence.  Sous  l'influence  de  la 
lumière,  les  fruits  prennent  une  coloration  beaucoup  plus 
vive  que  celle  que  présente  habituellement   la  variété. 

L'ensachage  se  pratique  davantage  sur  les  fruits  d'hiver 
que  sur  ceux  d'été  :  l'enlèvement  des  sacs  est,  en  effet, 
difficile  au  moment  où  ces  derniers  mûrissent,  car  le 
soleil  est  trop  ardent. 

La  coloration  dos  fruits  d'été  gagne  d'ailleurs  très 
peu  en  intensité;  le  Doyenné  du  Comice  même,  lorsqu'il 
est  ensaché,  ne  donne  pas  d'aussi  bons  résultats  que  s'il 
est  exposé  à  l'air  pendant  tout  le  temps  de  sa  formation. 

Avec  les  fruits  d'hiver,  au  contraire,  qui  achèvent  de 
grossir  au  moment  où  le  soleil  est  peu  ardent,  on 
obtient  une  coloration  plus  vive,  parce  que  l'épiderme, 
rendu  plus  délicat  par  l'emprisonnement  dans  les  sacs* 
subit  mieux  l'influence  solaire  que  l'épiderme  durci  des 
fruits  non  ensachés. 

L'enlèvement  des  sacs  étant  une  opération  assez  déli- 
cate, certains  arboriculteurs  ne  cherchent  pas  à  faire  co- 
lorer leurs  fruits  à  la  lumière;  ils  les  rentrent  au  fruitier 
aussitôt  après  le  dessachage  ;  le  fruit,  —  et  en  particulier 
la  Calville,  —  prend  alors  une  teinte  uniformément 
jaune,  cireuse,  qui  est  également  recherchée  par  les 
acheteurs. 
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COGNASSIER. 

Origine.  —  Caractères,  —  Usages.  —  Le  cognaîjsiet' 
{Cydonia  vulgaris)  se  rencontre  à  l'état  sauvage  dans  le 
nord  de  la  Perse  et  les  régions  voisines  de  la  mer  Cas- 
pienne; il  s'est  répandu  depuis  fort  longtemps  dans  toute 
l'Europe  méridionale  et  centrale. 

C'est  un  arbre  peu  élevé  (il  dépasse  rarement  5  mètres, 
si  ce  n'est  dans  le  Midi),  souvent  même  buissonnant,  à  ra- 


Fig.  132.  —  Fruit  du  cognassier. 

meaux  nombreux  et  grêles,  portant  des  yeux  petits,  duve- 
teux. Les  feuilles  en  sont  brièvement  pétiolées,  ovales, 
oblongues,  entières,  tomenleuses  sur  les  deux  faces  lors- 
qu'elles sont  jeunes,  puis,  plus  tard,  à  la  face  inférieure 
seulement  ;  des  stipules  caduques  les  accompagnent. 

Grandes   fleurs    solitaires,    à    pédoncule   très   court, 
blanches  ou  blanc  rosé.  Fruit  gros  (fig.  132),  piriforme. 
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bosselé,  tomenteux,  d'une  belle  couleur  jaune  à  la  matu- 
rité ;  ses  cinq  loges  renferment  un  assez  grand  nombre 
de  graines  ou  pépins. 

Mûr,  le  fruit  du  cognassier  (coing)  exhale  un  parfum 
très  spécial.  Son  âpreté,  due  à  la  présence  d'une  forte 
proportion  de  tanin,  ne  permet  pas  de  le  consommer 
cru  ;  mais  on  en  prépare,  seul  ou  en  mélange  avec 
d'autres  fruits,  des  compotes,  des  confitures  et  des  gelées 
très  estimées. 

Sous  la  forme  de  sirop,  on  utilise  ses  propriétés  astrin- 
gentes pour  combattre  la  diarrhée.  Ses  graines  mucila- 
gineuses  servent  à  la  préparation  de  boissons  adoucis- 
santes et  de  pommades  agglutinantes. 

Le  coing  doit  être  cueilli  avec  soin  et  sans  le  meurtrir. 
Il  pourrit  très  rapidement;  aussi  se  trouve-t-on  dans 
l'obligation  de  le  cuire  presque  aussitôt  après  la  récolte. 
Pour  cette  raison,  et  à  cause  aussi  de  l'odeur  qu'il 
communiquerait  aux  autres  fruits,  on  ne  le  conserve 
pas  au  fruitier,    même  momentanément. 

Sol.  —  Climat.  —  Le  cognassier  demande  une  terre 
substantielle,  suffisamment  profonde,  fraîche  sans  être 
humide,  assez  meuble.  Les  terrains  silico-argileux  sont 
ceux  qui  lui  conviennent  le  mieux.  Il  ne  végète  pasdans 
les  terres  calcaires  ou  dans  les  sols  siliceux  trop  secs, 
mais  se  plaît,  au  contraire,  dans  les  sables  riches  en 
humus. 

Le  cognassier  demande  un  climat  suffisamment  chaud, 
ainsi  que  l'indique  son  origine  méridionale.  Toutefois, 
il  réussit  à  peu  près  dans  toute  la  France,  et  sa  floraison 
ne  souffre  pas  plus  des  gelées  tardives  que  celle  du 
poirier. 

MultiplicatioD.  —  Les  différentes  variétés  de  cognas- 
sier sont  généralement  greffées  sur  sujets  de  buttage. 
Les  cognassiers  qui  servent  ainsi  de  porte-greffe  sont 
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les  mêmes  que  ceux  qu'on  emploie  pour  le  greffage  du 
poirier.  On  a  parfois  recours  au  marcottage  des  variétés 
à  gros  fruits  pour  éviter  l'opération  du  greffage  ;  mais  ce 
procédé  n'offre  pas  d'avantage  sensible  sur  celui  de  la 
greffe,  et  c'est  ce  dernier  qu'on  emploie  à  peu  près  exclu- 
sivement. 

Formes,  —  On  cultive  généralement  le  cognassier  à 
haute  tige,  quelquefois  en  buissons  ou  en  cônes  plus  ou 
moins  réguliers. 

L'élevage  de  cet  arbre  à  haute  tige  présente  certaines 
difficultés.  Ses  pousses  sont  généralement  grêles  et  peu 
droites  ;  il  faut,  par  conséquent,  tuteurer  tous  les  sujets, 
qui,  sans  cette  précaution,  seraient  presque  toujours 
courbés.  Le  tuteur  devra  avoir  exactement  la  hauteur 
que  l'on  voudra  donner  à  la  tige,  faute  de  quoi  le 
bourgeon  se  courberait  immédiatement  au-dessus  du 
dernier  point  d'attache.  On  élaguera  très  modérément 
les  ramiÂcations  du  tronc,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  ait  pris 
une  grosseur  suffisante.  Lorsque  le  cognassier  atteint  la 
hauteur  de  tige,  on  taille  la  flèche  pour  constituer  la 
tête,  et,  si  Ton  veut  donner  à  celle-ci  une  certaine 
régularité,  on  fait  prendre  aux  bourgeons  une  direction 
convenable  par  un  palissage  attentif  sur  des  baguettes. 

Transplanté  de  la  pépinière  au  verger,  il  est  utile  de 
le  tuteurer,  au  moins  pendant  les  premières  années.  On 
taille  l'extrémité  des  branches  de  charpente,  pour  faire 
grossir  leur  base  et  leur  assurer  une  bonne  constitution. 

Le  cognassier  produisant  ses  fleurs  à  l'extrémité  de 
petits  bourgeons  nés  sur  des  ramifications  faibles  ou  de 
moyenne  grosseur,  on  devra  supprimer  avec  soin  les 
gourmands,  s'il  s'en  produit,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
utiliser  ceux-ci  pour  remplacer  une  branche  faible  ;  tous 
les  rameaux  trop  vigoureux  qu'on  n'emploiera  pas  ainsi 
seront  inutiles,  puisqu'ils  ne  donneront  pas,  l'année 
suivante,  de  rameaux  à  fleurs. 

BussARD  et  DuvAL.  —  Arboriculture  fruitière,  22 


386  NÉFLIER. 

Le  mode  de  fructificalion  du  cognassier  ne  nécessitant 
pas  la  production  de  rameaux  vigoureux,  la  taille  n'est 
nullement  indispensable  pour  obtenir  une  bonne  fructi- 
fication. Celle-ci  s'établit  naturellement  par  suite  de 
rallongement  des  branches,  sur  lesquelles  naissent,  con- 
formément aux  lois  de  la  végétation,  des  ramifications 
qui  sont  d'autant  plus  faibles  qu'elles  sont  plus  nom- 
breuses. C'est  pourquoi  la  culture  à  haute  tige  convient 
parfaitement  à  cette  espèce.  Le  bouton  étant  uniflore,  on 
n'aura,  d'ailleurs,  pas  à  redouter,  certaines  années,  une 
production  épuisante,  comme  cela  peut  arriver  pour  les 
espèces  à  boutons  muUiflores  (poirier  et  pommier). 
Lorsqu'on  cultivera  le  cognassier  en  buisson  ou  en  cône, 
on  devra  lui  appliquer  une  taille  très  modérée,  ayant 
surtout  pour  but  d'établir  l'équilibre  dans  la  vigueur  des 
branches  principales  :  une  taille  trop  rigoureuse  donnerait 
naissance  à  des  rameaux  trop  forts  et  nuirait  ainsi  à  la 
fructification. 

Variétés. 

La  variété  la  plus  cultivée  est  le  cognassier  de  Portugal, 
Fruit  gros,  allongé,  tronqué  aux  pôles,  fortement  bosselé, 
à  peau  jaune  d'or,  un  peu  tomenteuse,  à  pédoncule  fort 
et  court. 

Le  cognassier  Champion,  originaire  d'Amérique,  est 
cultivé  depuis  quelques  années  dans  les  pépinières. 

Son  fruit  est  encore  plus  gros  que  le  précédent,  mais 
l'arbre  semble  moins  vigoureux.  11  sera  nécessaire  que 
l'expérience  consacre  la  réputation  qu'on  lui  a  faite  avant 
de  l'adopter  définitivement. 


NÉFLIER. 

Origine,  —  Caractères.  —   Usages.  —  Peut-être 
originaire  des  contrées  froides  de  l'Orient,  sinon  indigène, 


SOL.  —  CLIMAT. 


387 


le  néflier  commun  {Mespilus  germanica)  croît  spontané- 
ment dans  les  bois  et  les  taillis  d'une  grande  partie  de 
FEurope  centrale  et  septentrionale. 

C'est  un  arbre  court,  souvent  buissonnant,  à  ramifica- 
tions assez  fortes,  épineuses  à  l'état  sauvage.  L'écorce  en 
est  d'un  blanc  argenté.  11  porte  des  feuilles  grandes, 
allongées,  pubescentes  à  la  face  inférieure,  accompa- 
gnées de  stipules  caduques,  et  des  fleurs  amples,  blanclies, 
solitaires.  Son  fruit  (fig.  133)  est  une  drupe  turbinée  (en 


Fig.  i3;{.  —  Fruit  du  néflier  (entier  et  coupé). 

forme  de  toupie),  présentant,  au  sommet,  un  œil  large, 
cupuli forme,  entouré  des  sépales  accrus;  il  renferme, 
disséminés  dans  la  pulpe,  des  noyaux  osseux,  au  nombre 
de  cinq  au  plus. 

La  chair  de  la  nèfle,  dure,  acerbe,  riche  en  tanin,  ne 
devient  pulpeuse  et  sucrée,  avec  une  saveur  légèrement 
acidulée,  que  sous  l'influence  du  blettissement.  On  récolte 
ce  fruit  seulement  après  les  premières  gelées  ;  on  le 
dépose  alors  sur  de  la  paille  pour  ne  le  consommer  que 
lorsqu'il  est  complètement  blet. 


Sol.  —  Climat.  —  Lé  néflier  s'accommode  à  peu  près 
de  tous  les  terrains,  pounni  qu'ils  ne  soient  pas  absolu- 
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ment  arides,  ou  qu'ils  ne  renferment  pas  d'humidité  en 
excès.  11  préfère  les  climats  un  peu  frais  et  réussit  mieux 
dans  les  régions  tempérées  que  sous  les  climats  méri- 
dionaux. 11  vient  bien  à  toutes  les  expositions.  C'est,  en 
somme,  un  arbre  d'une  culture  trés  facile,  qui  donne  de 
bons  résultats  dans  presque  toutes  les  circonstances. 

Porte-greffes.  —  Le  néflier  est  presque  toujours  greffé 
sur  aubépine;  on  peut  réussir  le  greffage  sur  azérolier, 
sur  cognassier,  même  sur  poirier;  mais  ces  porte-greffes 
ne  sont  guère  employés  dans  la  pratique. 

Formes,  —  Le  mode  de  culture  du  néflier  est  à  peu 
près  identique  à  celui  du  cognassier;  sa  forme  habituelle 
est  la  haute  tige.  Pour  le  former  en  pépinière,  il  faudra 
le  tuteurer  avec  soin,  car  le  scion  qui  provient  de  la  greffe 
en  écusson  pousse  le  plus  souvent  en  se  recourbant. 

On  cultive  aussi  le  néflier  en  cône  plus  ou  moins  régu- 
lier, ou  plus  souvent  en  buisson,  le  port  inégal  et  capri- 
cieux de  l'arbre  ne  permettant  guère  de  lui  imposer  une 
forme  régulière. 

Variétés. 

Commune.  —  Fruit  moyen,  globuleux;  variété  vigou- 
reuse et  fertile. 

A  gros  fruits,  —  Fruit  gros,  aplati,  à  œil  très  grand  : 
sépales  convergents.  Très  bonne  variété,  assez  vigoureuse, 
fertile. 


PÉCHER. 

Origine,  —  Caractères,  —  Usages,  —  Bien  que  le 
nom  botanique  du  pécher  (Amygdalus  persica  L.,  Prunus 
persica  H.  Bn.)  indique  qu'il  a  la  Perse  pour  patrie,  de 
Candolle,  et  après  lui  les  botanistes  modeines,  assurent 
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qu'il  est  originaire  de  Chine,  où  sa  culture  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité. 

Introduit  en  Egypte  et  en  Grèce  après  Texpédition 
d'Alexandre  le  Grand,  les  Romains  l'implantèrent  ea 
Italie,  puis  en  Gaule.  La  production  des  diverses  variétés 
de  pêcher  est  aujourd'hui  répandue  dans  l'Asie  occiden- 
tale, le  midi  et  le  centre  de  l'Europe,  l'Afrique  septen- 
trionale et  l'Amérique  du  Nord. 

Le  pêcher  dépasse  rarement  5  mètres.  C'est  un  arhre  à 
racines  nettement  pivotantes,  à  cime  d'abord  conique, 
puis  plus  ou  moins  déprimée.  Ses  branches  sont  dressées 
et  font  avec  le  tronc  un  angle  très  aigu.  L'écorce,  verte 
ou  rougeâtre  au  début,  brunit  et  se  crevasse  avec  l'âge. 
Ses  feuilles  sont  lancéolées,  aiguës,  dentées,  glabres  et 
d'un  vert  assez  foncé  ;  elles  portent  de  petites  glandes  à 
la  partie  supérieure  du  pétiole.  Yeux  pointus,  générale- 
ment groupés  par  trois  ou  quatre  ;  boutons  arrondis, 
uniflores. 

Les  fleurs  du  pêcher,  roses  ou  rouges,  apparaissent  dès 
la  fin  de  l'hiver,  avant  les  feuilles.  Elles  sont  ou  petites 
ou  très  grandes  ;  ces  dernières  appartiennent  souvent, 
mais  non  toujours,  à  des  variétés  précoces  ;  cinq  sépales 
et  cinq  pétales  libres,  de  nombreuses  étamines,  un  seul 
style  s'y  rencontrent  ;  ovaire  supère,  uniloculaire,  pourvu 
de  deux  ovules. 

Le  fruit  (pêche)  (Gg.  134)  est  une  grosse  drupe  charnue, 
succulente,  portée  sur  un  court  pédoncule  ;  la  forme  en 
est  globuleuse,  avec  un  sillon  unilatéral  peu  profond;  à 
maturité,  la  peau  présente  une  coloration  rouge  et  verte 
ou  jaunâtre.  Au  centre  se  trouve  un  noyau  volumineux, 
ovoïde,  à  surface  sillonnée  et  marquée  d'anfractuosités  qui 
s'impriment  dans  la  pulpe  voisine.  La  graine  ou  amande  est 
amère;  elle  renferme  des  principes  qui,  mis  en  liberté  par 
le  broyage,  se  combinent  pour  former  de  l'acide  cyanhy- 
drique  ou  acide  prussique.  Les  principes  se  retrouvent 
dans  les  feuilles  et  toutes  les  parties  herbacées  de  l'arbre. 

22. 
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Il  existe  deux  catégories  de  pêches,  les  unes  duveteuses, 
les  autres  glabres.  Parmi  les  premières,  on  distingue  : 
les  Pêches  proprement  dites,  h  chair  blanche  ;  les  Alberges, 
à  chair  jaune,  et  les  Sanguines,  à  chair  rouge. 

Les  pêches  glabres  se  divisent  en  Brvgnons,  dont  le 

noyau  adhère  à  la 
pulpe,  et  en  Necta- 
rines, à  noyau  libre. 
La  pêche  est  le 
premier  et  le  plus 
important  des  fruits 
à  noyau,  la  reine  des 
fruits  de  table,  a-t-on 
pu  dire. 

Malheureusement 
la  conservation  en  est 
impossible  autremen  t 
qu'àFaide  d'appareils^ 
réfrigérants,  et  la 
période  pendant  la- 
quelle on  la  consomme  peu  prolongée.  Elle  se  prête  à  la 
transformation  en  fruits  séchés,  confits  ou  à  Teau-de-vie  ; 
on  en  fait  aussi  des  marmelades,  plus  rarement  des  con- 
fitures. Par  la  distillation,  on  en  tire  une  eau-de-vie  spé- 
ciale, le  peach-brandy. 

Le  bois  du  pêcher  est  très  apprécié  des  ébénistes,  en 
raison  de  sa  couleur  rouge  veiné  de  brun  et  du  poli  qu'il 
est  susceptible  d'acquérir. 


Fig.  134.  —  Coupe  du  fruil  du  pécher. 
ëpc,   épicarpe    ou   peau  ;    mé,   n:ésocarpe. 
partie  pulpeuse;  end,   endocarpe  formant  le 
noyau  de  la  pèche  ;  /in,  funicule  ;  g,  graine 
ou  amande. 


Climat.  —  Exposition,  —  Originaire  des  pays  chauds, 
le  pêcher  s'accommode  bien  des  climats  tempérés,  mais 
demande  l'abri  des  espaliers  dans  les  régions  froides. 

11  réussit  en  plein  air  dans  le  midi,  le  sud-est  et  le 
sud-ouest  de  la  France.  11  donne  encore  de  bons  résul- 
tats sous  cette  forme  dans  le  centre  et  la  région  pari- 
sienne; cependant  la  cloque  fait  des  ravages  importants 
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dans  les  plantations  de  pécher  de  ces  régions,  et  les 
récoltes  y  sont  rendues  incertaines  parles  gelées  blanches. 
Dans  le  nord  de  la  France,  il  ne  faut  pas  songer  à  le  cul- 
tiver autrement  qu'en  espalier,  et  encore  il  n'y  vit  pas 
longtemps.  Il  lui  faut,  en  général,  des  expositions  chaudes 
et  ensoleillées,  sans  excès  cependant.  Dans  le  centre,  les 
expositions  dé  Test  et  du  sud-est  sont  celles  qui  lui  con- 
viennent le  mieux. 

Les  auvents  sont  particulièrement  efficaces  pour  pré- 
server cette  essence  fruitière  des  attaques  de  la  cloque  : 
il  nous  est  arrivé  bien  souvent  de  constater  que  les 
dégâts  de  la  maladie  étaient  étroitement  limités,  dans  un 
espalier,  à  la  partie  qui  n'était  pas  abritée  par  eux. 

Sol,  —  Le  pêcher  ne  semble  pas  très  exigeant  sur  la 
nature  du  sol,  en  ce  sens  qu'il  croît,  au  moins  pendant 
les  premières  années,  dans  des  terrains  d'une  richesse 
médiocre;  il  y  a  cependant  peu  de  terres  où  il  vive  long- 
temps. 

L'action  du  sol  sur  la  longévité  du  pécher  est  assez 
obscure  :  deux  terres  semblables  en  apparence  donneront, 
à  ce  point  de  vue,  des  résultats  très  différents,  et  l'on  ne 
sait  à  quelle  cause  précise  les  attribuer.  On  peut  dire 
cependant  que  l'état  physique  du  sol  joue  un  rôle  capi- 
tal dans  la  culture  du  pêcher,  et  qu'il  est  de  la  dernière 
importance  de  maintenir  cet  état  aussi  parfait  que  pos- 
sible. Il  faut  au  pêcher  une  terre  profonde,  assez  légère 
et  perméable.  Le  durcissement  des  couches  superficielles 
et  leur  imperméabilité  paraissent  nuire  d'une  façon  par- 
ticulière à  sa  végétation  ;  certains  savants  ont  même 
pensé  qu'il  fallait  considérer  l'imperméabilité  du  sol 
comme  la  cause  déterminante  de  la  gomme. 

La  présence  dr  calcaire  n'est  pas  un  obstacle  à  la  bonne 
végétation  du  pêcher  ;  elle  semble  au  contraire  la  favo- 
riser. Les  terrains  grossiers,  un  peu  caillouteux  même, 
dont  la  perméabilité  est  très  grande,   lui  conviennent 
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parfaitement,  pourvu  que  les  éléments  fertilisants  n'y 
soient  pas  trop  rares. 

Le  pêcher  est  Tarbre  fruitier  qui  redoute  le  plus  les  sols 
ayant  porté  déjà  des  plantes  de  même  espèce.  Il  est  bien 
rare  de  voir  une  plantation  de  pécher  sur  pécher  réussir. 

Aussi,  lorsque  les  circonstances  ne  permettront  pas  de 
planter  du  pêcher  ailleurs  que  le  long  d'un  mur  où 
d'autres  pêchers  auront  déjà  vécu,  il  sera  nécessaire  de 
changer  les  terres  et  de  les  fumer  fortement  ;  encore  le 
résultat,  assez  incertain,  ne  pourra-t-il  être  satisfaisant 
que  dans  les  terres  de  prédilection  de  cet  arbre. 

Formes.  —  En  plein  vent,  le  pêcher  est  cultivé  sous 
forme  de  buissons,  de  demi-tiges  ou  de  tiges.  Ces  trois 
formes  sont  généralement  employées  dans  les  vignobles, 
de  façon  à  produire  ces  pêches  de  vigne  dont  la  régio  n 
méridionale  approvisionne  si  largement  le  marché  pari- 
sien. Le  buisson  cultivé  dans  les  jardins  reçoit  parfois  des 
tailles  et  des  pincements  appropriés.  Les  fruits  ne  le 
cèdent  alors  en  rien,  comme  grosseur,  et  surtout  comme 
saveur,  aux  fruits  d'espalier;  ils  leur  sont  même  parfois 
supérieurs  comme  sucre,  sinon  comme  coloris. 

En  espalier,  on  emploie  les  palmettes  de  toutes  formes  ; 
les  plus  petites  sont  préférables  dans  les  terrains  où  l'on 
sait,  par  expérience,  que  la  longévité  des  arbres  sera 
faible. 

Dans  les  sols,  au  contraire,  où  le  pêcher  pousse  vigou- 
reusement et  vit  longtemps,  on  pourra  augmenter  les 
dimensions  des  formes.  Il  faudra  cependant  se  souvenir 
que,  malgré  sa  grande  vigueur  habituelle,  le  pêcher  doit, 
pour  être  bien  formé,  ne  pas  l'être  trop  vite,  car  les 
parties  inférieures  se  dénudent  facilement  au  profit  des 
parties  élevées,  sans  espoir  d'amélioration  ultérieure.  11 
ne  faudra  donc  chercher  à  faire  de  grandes  formes  que 
si  l'on  est  assuré  d'une  végétation  prolongée  pendant  le 
temps  nécessaire  à  l'établissement  de  la  charpente. 
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Porte-greffes.  —  Les  sujets  les  plus  employés  sont  : 
le  pécher  franc,  l'amandier,  le  prunier  Saint-Julien. 

Le  premier  est  surtout  employé  dans  les  pays  chauds  ; 
dans  les  autres  régions,  les  résultats  qu'il  produit  sont 
très  irréguliers.  Dans  le  midi  et  le  sud-ouest,  on  produit 
souvent  le  pécher  de  semis.  Certaines  variétés,  notam- 
ment celles  dites  pêches  de  vigne,  se  reproduisent  assez 
bien  de  semis.  Le  plus  souvent  on  a  recours  à  la  greffe. 

Dans  le  centre  et  la  région  parisienne,  on  emploie 
l'amandier  ou  le  prunier  Saint-Julien.  On  a  recours  de 
préférence  à  l'amandier  si  le  sol  est  profond,  sec,  caillou- 
teux ;  c'est  sur  ce  porte-greffe  que  le  pécher  vit  générale- 
ment le  plus  longtemps  dans  les  régions  tempérées. 
Lorsque  le  sol  est  froid,  compact,  peu  profond,  on  se 
sert  plutôt  du  prunier,  dont  les  aptitudes  spéciales  et 
le  système  radiculaire  traçant  se  prêtent  mieux  à  ce 
genre  de  sol.  On  greffe  aussi  parfois  le  pécher  sur  Myro- 
bolan,  mais  les  résultatsH)btenus  sont  le  plus  souvent 
déplorables. 

Observations  relatives  à  la  plantation  du  pêcher, 
—  Ainsi  que  nous  le  verrons,  le  pêcher  laisse  facilement 
s'annuler  les  yeux  à  bois  qui  ne  se  sont  pas  développés 
l'année  qui  suit  leur  formation.  C'est  pourquoi  on  devra 
rabattre  très  court  les  pêchers  au  moment  de  la  plan- 
tation. 

Si  Ton  ne  faisait  qu  une  taille  modérée  des  extrémités, 
comme  pour  les  arbres  à  pépins,  les  yeux  supérieurs 
seuls  se  développeraient,  au  détriment  des  yeux  infé- 
rieurs, et  il  ne  serait  plus  possible  de  former  l'arbre 
suivant  les  règles  ordinaires. 

Si  l'on  plante  un  scion  pour  faire  une  palmette,  on 
devra  le  tailler  à  la  hauteur  de  lapremièresérie,  de  façon 
à  obtenir  les  trois  bourgeons  qui  devront  donner  nais- 
sance à  celle-ci.  A  défaut  de  trois  yeux  naturellement 
bien  placés,  on  choisira,  au-dessous  du  point  de  départ 
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de  la  future  série,  un  œil  sur  le  devant.  Celui-ci  produira 
un  bourgeon  vigoureux,  que  Ton  palissera  verticalement 
et  que  Ton  taillera.  Tannée  suivante, 
à  la  hauteur  Voulue  pour  obtenir  la 
série. 

Si  Ton  plante  une  palmette,  on 
devra  en  tailler  la  flèche  de  la  même 
façon  qu'on  à  taillé  le  scion,  afin  d'ob- 
tenir de  suite  la  première  série  et 
les  prolongements,  pour  que,  pendant 
Tannée  même  de  la  reprise,  le  pêcher 
se  garnisse,  sur  toute  sa  longueur,  de 
ramifications  destinées  à  faire  plus 
tard  des  coursonnes. 

.  La  distance  de  plantation  du  pêcher 
sera  plus  grande  que  celle  du  poirier, 
tout  au  moins  pour  les  arbres  en 
espalier. 

Pour  les  formes  à  branches  verti- 
cales :  formes  en  U,  palmettes  Ver- 
rier, la  distance  qui  sépare  deux  pieds 
voisins  sera  égale  au  nombre  de  bran- 
ches multiplié  soit  par  50,  soit  par 
60  centimètres. 

Étude  des   organes  végétatifs 
et  reproducteurs  du  pécher. 


Fig.  135. 
Scion  de  pécher. 


Yeux  à  bois,  —  Les  deux  yeux 
stipulaires  du  pêcher,  contrairement 
à  ce  qui  se  passe  chez  les  arbres  à  pépins,  grossissent  sou- 
vent eil  même  temps  que  Tœil  principal.  Dans  ce  cas,  Tœii 
à  bois  se  trouve  entre  deux  boutons,  ou  inversement, 
Tœil  principal,  étant  devenu  bouton,  est  flanqué  de  deux 
Veux  à  bois.  Enfin  on  rencontre  aussi  Tœil  à  bois  solitaire. 
Les  yeux  ont,  chez  le  pêcher,  une  tendance  à  se  déve- 
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lopper  en  bourgeons  anticipés;  dans  ce  cas,  les  yeux 
stipulaires  sont  entraînés  sur  le  bourgeon  à  une  distance 
assez  grande,  allant  jusqu'à  10  et  même  parfois  15  centi- 
mètres. La  base  du  bourgeon  est  alors  dépourvue  d'yeux 
à  bois,  ce  qui  est  une  cause  imniédiate  de  dénudatiou 
des  coursonnes.  Il  arrive,  en  effet,  bien  rarement  qu'on 
trouve  un  œil  adventif  au  point  de  départ  sur  la  branche 
de  charpente.  . 

Les  yeux  qui  ne  se  développent  pas  s'annulent  et  ne 
restent  pas  latents,  comme  chez  les  arbres  à  pépins.  Il  est 
donc  nécessaire  de  faire  une  taille  des  prolongements 
assez  courte  pour  que  tous  les  bourgeons  que  l'on  cherche 
à  obtenir  sur  la  charpente  se  développent  la  première 
année.  On  n'a  pas,  en  effet,  la  ressource  de  faire,  l'année 
suivante,  un  rapprochement  sur  la  branche  de  charpente, 
comme  dans  le  cas  du  poirier.  Les  yeux  du  pêcher  se 
développent  d'ailleurs  assez  aisément,  surtoutsi  les  pince- 
ments des  bourgeons  terminaux,  toujours  trop  vigoureux, 
sont  faits  avec  soin  et  au  moment  voulu. 

Les  yeux  adventifs  sont  très  rareg  chez  le  pêcher  ;  il  ne 
fau.tdoncpas  compter  hurleur  naissance  pour  reconstituer 
une  charpente  dénudée. 

Toutefois,  ils  sont  beaucoup  plus  nombreux  sur  les 
pêchers  cultivés  sous  verre,  et  pour  ceux-ci  ils  pourront 
rendre  les  plus  signalés  services. 

Bouton  à  fleur,  —  Le  bouton  à  fleur  se  produit 
toujours,  chez  le  pêcher,  en  un  an  et,  par  conséquent, 
sur  le  bois  de  l'année  précédente.  11  peut  être  le  résultat 
de  l'évolution  de  l'œil  principal  et  se  trouver  solitaire,  ou 
provenir  des  yeux  stipulaires.  Dans  ce  dernier  cas,  ou  il 
est  accompagné  d'yeux  à  bois,  ou  i)  est  double  ou  triple. 

Le  bouton  du  pêchpr  est  uniflore;  il  ne  donnera 
naissance  qu'à  un  seul  fruit.  Par  conséquent,  on  devra, 
lors  de  la  taille,  conserver  un  nombre  suffisant  de  bou- 
tons floraux  pour  obtenir  le  nombre  de  fruits  voulu,  en 
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tenant  compte  des  éclaircies  naturelles  provenant  des 
gelées  printanièros,  de  la  coulure,  de  la  chute  des  jeunes 
fruits,  etc. 

La  fleur  se  produisant  sur  le  bois  de  Tannée  précédente, 
il  s*ensuit  qu'on  doit  obtenir  des  rameaux  nouveaux 
pour  remplacer  ceux  qui  ont  fructifié.  Si  Ton  ne  taillait 
pas,  on  obtiendrait  bien  du  jeune  bois  à  Texl rémité  des 
organes  ayant  déjà  fructifié,  mais  ceux-ci  s'allongeraient 
sans  cesse,  et  la  fructification  s'éloignerait  de  plus  en 
plus  des  branches  de  charpente.  Pour  éviter  cet  incon- 
vénient, on  cherche  chaque  année  à  provoquer  l'appari- 
tion d'un  bourgeon  à  la  base  des  branches  fruitières.  Ce 
bourgeon  est  dit  bourgeon  de  remplacement.  L'obtention 
du  bourgeon  de  remplacement  est,  avec  la  production  du 
fruit,  le  but  des  différentes  opérations  de  taille  du  pêcher. 

Rameaux,  —  Les  yeux  à  bois,  en  se  développant, 
donnent  naissance  à  différentes  sortes  de  rameaux.  Nous 
distinguerons  les  rameaux  stériles  et  les  rameaux  fertiles . 

Hameaux  stériles,  —  Les  rameaux  stériles  com- 
prennent le  rameau  à  bois  ordinaire^  le  gourmand,  le 
rameau  anticipé. 

Le  premier  est  de  grosseur  moyenne  ;  il  ne  porte  que 
des  yeux  à  bois,  simples  ou  multiples.  On  trouve,  sur  sa 
partie  inférieure,  de  bons  yeux,  qui  fourniront  des  bour- 
geons, parmi  lesquels  on  choisira  celui  de  remplacement, 
en  général  le  plus  rapproché  de  la  base. 

Nous  assimilerons  au  rameau  à  bois  le  rameau  qui 
ne  porte  de  boutons  qu'à  son  extrémité  ;  les  nécessités 
de  la  taille  ne  permettent  pas  de  conserver  les  fleurs  qui 
en  proviennent  j  et,  par  conséquent,  dans  la  pratique,  nous 
le  traiterons  comme  un  rameau  à  bois  ordinaire. 

Le  gourmand  est  un  rameau  à  bois  d'une  extrême 
vigueur.  11  est  fréquent  sur  le  pêcher  et  se  développe  en 
particulier  auprès  des  tailles  des  prolongements,  sur  le 
dessus  des  branches  charpentières  horizontales,  ou  dans 
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le  voisinage  des  coudes.  Il  faut  en  surveiller  avec  soin  la 
croissance  et  le  pincer  sévèrement,  car  sa  présence  est 
très  préjudiciable  aux  autres  rameaux. 

Toutefois,  il  pourra  être  d'une  grande  utilité  pour 
reconstituer  la  charpente,  lorsqu'une  branche  principale 
sera  atteinte  de  la  gomme  ou  par  trop  dénudée.  Dans  ce 
cas,  on  pourra  palisser  le  gourmand  le  long  de  la  branche 
charpentière,  faire  sur  celle-ci  la  dernière  récolte  et,  l'an- 
née suivante,  se  servir  du  gourmand  palissé  comme 
branche  de  charpente,  en  supprimant  l'ancienne. 

Ce  procédé  a  l'avantage  de  ne  pas  interrompre  la  pro- 
duclion  fruitière  et,  en  affaiblissant  le  gourmand,  de 
l'empêcher  de  produire  des  bourgeons  anticipés.  Ceux-ci 
donnent,  en  effet,  comme  nous  le  verrons,  naissance  à 
de  mauvaises  coursonnes.  Si  l'on  avait  conservé  seul  le 
gourmand  dès  la  première  année,  en  supprimant  la 
branche  de  charpente  à  remplacer,  ces  bourgeons  antici- 
pés se  seraient  infailliblement  développés. 

Le  gourmand  porte  parfois  des  boutons  en  même 
temps  que  des  yeux  à  bois.  Malgré  leur  présence,  il  y  a 
lieu  de  traiter  le  gourmand  comme  un  rameau  stérile, 
car,  pour  conserver  le  fruit,  il  faudrait  tailler  long,  et 
on  donnerait  ainsi  au  gourmand  une  vigueur  qui  ne 
serait  pas  suffisamment  atténuée  par  la  production  des 
fruits. 

Hameaux  anticipés,  —  Les  rameaux  anticipés  se  pro- 
duisent le  plus  souvent  dans  la  partie  moyenne  du 
rameau.  Par  conséquent,  lorsqu'on  taillera  le  prolonge- 
ment sur  des  arbres  de  vigueur  moyenne,  la  partie  por- 
tant des  rameaux  anticipés  sera  enlevée  par  la  taille.  Mais, 
chez  les  arbres  de  grande  vigueur,  les  bourgeons  antici- 
pés se  produisent  presque  jusqu'à  la  base,  et,  lors  de  la 
faille,  on  est  obligé  (sous  peine  de  faire  une  taille  trop 
courte)  de  conserver  sur  le  prolongement  un  certain 
nombre  de  ces  bourgeons  devenus  rameaux.  Nous  ver- 
rons, quand  nous  étudierons  les  opérations  d'été,  qu'il 
BussARD  et  DuvAL.  —  Arboriculture  fruitière,  23 
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faut  arrêter  dès  le  début,  par  des  pincements,  la  végéta- 
tion des  bourgeons  anticipés,  de  façon  à  limiter  leur 
accroissement  en  longueur.  Toutefois,  leur  végétation 
étant  extrêmement  rapide,  il  peut  se  faire  qu'on  en  ait 
oublié  au  pincement.  Le  rameau  anticipé  se  présente 
alors  sous  la  forme  suivante  :  à  la  base  du  rameau,  il 
n'y  a  aucun  œil  apparent,  et,  à  plusieurs  centimètres  de 
l'empâtement,  on  trouve  les  deux  yeux  stipulaires  qui  ont 
été  entraînés  ;  ils  sont  reconnaissables  parce  que,  au  lieu 
d'être  disposés  dans  l'ordre  habituel  2/5,  ils  sont  opposés, 
ce  qui  indique  nettement  leur  caractère  d'yeux  stipu- 
laires. Fertiles  ou  non,  les  rameaux  anticipés  seront 
traités  comme  des  rameaux  stériles  ;  on  les  taillera  sur 
les  deux  yeux  opposés,  pour  obtenir  une  branche  de  rem- 
placement relativement  peu  éloignée  de  la  charpente. 

Cette  taille  courte  pourra  avoir  comme  effet  de  faire 
développer  un  œil  adventif  sur  l'empâtement,  si  on  a  la 
chance  qu'il  s'en  trouve. 
Rameaux  fertiles,  —  Bouquet  de  Mai  (fig.  136).  —  C'est 
^  un  rameau  très  court,  dans  le- 

quel les  mérithalles  sont  nuls  ou 
presque  nuls,  et  dont  tous  les  yeux 
sont  transformés  en  boutons  çt 
agglomérés  en  rosette,  sauf  le  ter- 
minal, qui  esta  bois.  On  rencontre 
souvent,  à  la  base  du  bouquet  de 
mai,  un  œil  à  bois  C  ;  cette  produc- 
tion fruitière  est  alors  très  bonne, 
puisqu'elle  donnera  à  la  fois  du 
fruit  et  un  bourgeon  de  remplace- 
ment situé  près  de  la  charpente. 
Parfois  l'œil  terminal  n'existe 
pas;  le  bouquet  est  alors  destiné 
à  mourir  l'année  suivante. 
Chiffonne  (fig.  137).  —  C'est  un  rameau  qui  ne  porte 
que  des  boutons  B.  Ce  rameau  est  généralement  très 


Fig.  136.  —  Bouquet  de  mai. 
0,  œil  terminal  ;  B,  B,  bou- 
tons; C,  œil  de  base. 
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faible,  grêle,  et  indique  une  végétation  languissante.  La 
chiffonne  se  rencontre  surtout  sur 
des  arbres  vieux  ou  peu  vigoureux, 
ou  sur  des  sujets  de  vigueur  normale, 
sur  lesquels  on  a  laissé  un  trop 
grand  nombre  de  coursonnes  ;  celles- 
ci  s'affament  les  unes  les  autres,  l'air 
et  la  lumière  manquent  pour  la  pro- 
duction de  rameaux  vigoureux,  et  la 
formation  de  chiffonnes  en  résulte. 
C'est  une  mauvaise  production, 
puisqu'on   ne  peut  en   obtenir  de 
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Fig.  137.  —  Chiffonne.  Fig.  138.  —  Rameaux  fruitiers  de  pêcher. 

B,  B,  boutons;  G,  œil  de  base;  A,  yeux  à  bois;  Ba,  yeux  à  bois  et  bou- 

T,  taille.  tons  associés;  B,  boutons  à  fleurs. 

bourgeon  de  remplacement;  la  chiffonne  est  donc  con- 
damnée à  mourir  la  seconde  année.  Cependant  il  peut 
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arriver,  par  exception,  que  la  chiffonne  ait  un  œil  à  bois  C 
à  la  base.  Dans  ce  cas,  on  la  traitera  comme  un  rameau 
infertile,  et  on  taillera  sur  Tœil  de  base  ;  celui-ci  ne 
manquerait  pas,  en  effet,  de  s'annuler,  si  on  laissait  la 
chiffonne  s'épuiser  à  la  production  de  fruits. 

Rameaux  fruitiers  (fig.  138).  —  Ce  sont  les  rameaux 
dans  lesquels  on  trouve  à  la  fois  des  yeux  à  bois  et  des 
boutons,  soit  solitaires  (B),  soit  associés  (6a).  Ce  sont  les 
meilleures  productions  fruitières  et,  d'ailleurs,  les  plus 
fréquentes  sur  les  arbres  bien  soignés. 

Taille  du  pêcher. 

Nous  aurons  en  vue  surtout  la  taille  du  pêcher  en 
espalier,  qui  est  la  plus  communém^t  appliquée. 

Première  taille.  —  Taille  du  rameau  de  prolonge- 
ment.  —  On  doit  tailler  le  rameau  de  prolongement  de 
façon  qu'il  se  garnisse  de  ramifications  dans  toute  sa 
longueur  et  que  l'équilibre  de  l'arbre  soit  toujours  main- 
tenu. Nous  avons  donné  ces  règles  au  chapitre  de  la 
formation  des  arbres. 

Nous  n'avons  pas  la  ressource,  comme  pour  les  arbres 
à  pépins,  de  faire  des  entailles  pour  favoriser  certains 
yeux,  ni  de  pratiquer  un  éborgnage  partiel  pour  diminuer 
la  vigueur  de  certains  autres.  Le  pêcher  ne  se  prête  pas 
à  l'entaille,  car  la  gomme  pourrait  envahir  la  plaie  ainsi 
faite,  et,  si  l'on  pratiquait  l'éborgnage,  les  yeux  stipu- 
laires  ne  sortiraient  pas.  Le  pincement  devra  remplacer 
ces  opérations  d'hiver.  Les  opérations  d'été  auront  donc 
une  grande  importance  pour  le  pêcher. 

Opérations  d'été  consécutives  à  la  taille  du  rameau  de 
prolongement.  —  /°  Ébourgeonnement,  —  Cette  opéra- 
tion devra  se  faire  lorsque  les  bourgeons  auront  une 
longueur  de  10  à  12  centimètres.  On  conseille  parfois 
d'éborgner  au  lieu  d'ébourgeonner  ;  c'est  une  méthode 
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peu  recommandable  :  les  maladies  de  printemps,  et  en 
particulier  la  cloque,  causent  de  grands  dégâts  sur  le 
pêcher.  Si  l'éborgnage  avait  été  radical,  et  si  Ton  n'avait 
conservé  queles  seuls  bourgeons  indispensables,  il  aurait 


Fig.  139.  —  Branches  de  pêcher,  taille  ordinaire. 
A,  esl  supprimé  ;  B,  taillé  en  T,  pour  la  fructification.  —  A  la  troisième  taille, 
B  sera  supprimé  au-dessus  d'un  rameau  de  remplacement. 

pu  se  faire  que  certains  de  ceux-ci  soient  détruits  et 
qu'on  ne  trouve  pius  un  nombre  suffisant  de  ramifica- 
tions ;  il  vaut  donc  mieux  attendre  que  la  végétation  des 
bourgeons  soit  nettement  commencée.  L'ébourgeon- 
nement  portera  sur  tous  les  bourgeons  postérieurs  et  sur 
certains  bourgeons  antérieurs  et  latéraux. 

On  conservera,    tous  les   30  ou  40  centimètres,  un 
bourgeon  antérieur,  qui  sera  palissé  sur  la   branche  de 
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charpente.  Cette  disposition  permet  d'ombrer  la  branche, 
qui,  sans  cette  précaution,  pourrait  être  atteinte  par  la 

gomme. 

Enfin  on  conservera  un  nombre  de  bourgeons  latéraux 
tel  qu'ils  soient  distants  les  uns  des  autres,  du  même  côté 
de  la  branche  charpentière,  de  12  à  15  centimètres  envi- 
ron. Cette  distance  est  nécessaire  pour  que  le  palissage 
puisse  se  faire  facilement.  Si  Ton  trouve  un  vide  assez 
grand  entre  deux  bourgeons  de  côté,  on  pourra  prendre 
un  bourgeon  antérieur,  ou  mieux  postérieur,  pour  rem- 
plir le  vide.  Le  bourgeon  choisi  sera  alors  palissé  de  suite 
dans  la  direction  voulue. 

2°  Pincement.  —  Cette  opération  a  une  importance 
capitale  chez  le  pêcher;  c'est  elle  qui  préparera  de  la 

façon  la  plus  efficace  la  mise 
à  fruit,  et  surtout  c'est  elle 
qui  empêchera  les  yeux  de  la 
base  de  s'annuler  et  leur  per- 
mettra de  grossir.  Aussi  de- 
vra-t-on  y  apporter  des  soins 
tout  particuliers. 

Les  bourgeons  voisins  du 
terminal,  qui  ont  une  ten- 
dance à  prendre  trop  de  déve- 
loppement, seront  pinces  à 
deux  feuilles.  Ce  pincement 
donnera  naissance  à  un  ou 
deux  bourgeons  anticipés.  S'il 
est  nécessaire,  on  pratiquera 
une  taille  en  vert  sur  celui  de 
ces  bourgeons  situé  le  plus 
près  de  la  charpente  ;  on  le  pincera  plus  tard  à  quatre 
ou  cinq  feuilles. 

Si  le  bourgeon  anticipé  voisin  de  la  base  était  trop 
faible,  on  pincerait  le  supérieur  seulement,  et  on  ne 
ferait  pas  de  taille  en  vert.  Celui  de  la  base  serait  con- 


Fig.  140.  —  Pécher.  Pincement 
d'une  branche  fruitière  ébour- 
geonnée. 
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serve  et  pourrait  recevoir  une  taille  en  crochet  (fig.  142) 
au  printemps  suivant;  on  pourrait  profiter  ainsi  de  la 
fructification  sur  le  rameau  conservé. 

On  traite  les  bourgeons  trop  vigoureux  comme  ceux  qui 
sont  voisins  du  terminal. 

Les  bourgeons  de  force  moyenne  seront  palissés 
horizontalement  d'abord,  puis  relevés  ensuite  suivant  une 
oblique.  On  favorisera  ainsi,  par  l'arcure,  les  yeux  de  la 
base  ;  un  pincement  à  quatre  ou  cinq  feuilles  contribuera 
efficacement  à  leur  bonne  évolution.  Le  bourgeon  anti- 
cipé qui  naîtra  auprès  du  point  de  pincement  sera  encore 
pincé  à  deux  feuilles;  s'il  s'en  développe  plusieurs  et 
si  le  plus  bas  est  assez  vigoureux,  on  taillera  en  vert 
au-dessus,  comme  il  est  dit  plus  haut,  sinon  on  le  conser- 
vera pour  une  taille  en  crochet. 

Traitement  da  bourgeon  terminal.  —  Lors  de  la  taille 
du  prolongement,  on  a  fait  la  section  sur  un  œil  situé 
en  avant  ;  c'est  celui-ci  qui,  normalement,  doit  donner 
naissance  au  bourgeon  terminal.  Si  rien  ne  gêne  son 
développement,  on  le  conservera,  et  il  poussera  d'autant 
plus  vigoureusement  qu'on  aura  pincé  court  les  bourgeons 
situés  immédiatement  au-dessous.  11  arrive  cependant 
que,  par  suite  de  la  cloque  ou  de  toute  autre  circonstance, 
il  pousse  mal.  On  ne  devra  pas  hésiter,  dans  ce  cas,  à 
choisir  un  autre  bourgeon  vigoureux,  situé  au-dessous  et 
bien  placé,  pour  le  substituer  au  terminal  précédemment 
choisi. 

On  reviendra  alors  sur  ce  bourgeon  par  une  taille  en 
vert. 

Souvent,  chez  les  arbres  vigoureux,  de  nombreux 
bourgeons  anticipés  se  développent  sur  le  bourgeon  de 
flèche.  Nous  avons  vu  que  les  yeux  stipulaires  de  ces 
bourgeons  anticipés  sont  entraînés  à  une  distance  assez 
grande  de  la  charpente,  circonstance  fâcheuse  pour  les 
tailles  suivantes.  11  faut  éviter  cet  inconvénient  par  un 
pincement  très  court  de  ces  bourgeons  ;  on  le  fera  dès 
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qu  ils  auront  atteint  4  à  5  centimètres.  Ce  pincement 
arrêtera  leur  développement  et  Tentraînement  des  stipu- 
laires,  qui  se  trouveront  ainsi  très  rapprochés  de  la  char- 
pente. 

On  n'appliquera  pas  ce  pincement  aux  bourgeons 
anticipés  situés  sur  la  partie  antérieure  de  la  flèche  ;  on 
se  contentera  de  les  palisser  verticalement  le  long  du 
bourgeon  de  prolongement,  pour  le  protéger  contre 
l'ardeur  trop  vive  du  soleil. 

On  pourra  s'en  servir  également  dans  lecas  où  la  flèche 
pi'endrait  un  développement  trop  considérable  aux 
dépens  des  coursonnes  inférieures  ;  on  taillerait  alors  en 
vert,  au-dessus  de  l'un  de  ces  bourgeons  antérieurs,  qui 
continuerait  alors  le  rameau  de  prolongement.  Toutefois 
cette  mesure  ne  sera  prise  qu'exceptionnellement. 

Dans  le  traitement  d'été  des  bourgeons  anticipés,  il 
faudra  surtout  surveiller  et  pincer  ceux  qui  se  seront 
développés  à  la  base  du  rameau  de  prolongement.  Us 
seront,  en  effet,  situés  au-dessous  du  point  de  taille 
l'année  suivante  ;  par  conséquent,  il  importe  qu'ils  aient 
de  bons  yeux  à  la  base. 

Pour  les  bourgeons  anticipés  supérieurs,  l'entraînement 
de  leurs  stipulaires  a  moins  d'importance,  puisque  la 
partie  supérieure  du  rameau  sera  supprimée  lors  de  la 
taille;  le  pincement  des  bourgeons  anticipés  sur  cette 
partie  du  terminal  devra  être  fait  simplement  pour 
maintenir  l'équilibre  général  de  la  végétation. 

Deuxième  taille.  —  Le  rameau  de  prolongement 
sera  taillé  comme  il  a  été  dit;  on  taillera  les  ramifications 
suivant  leur  nature  et  leur  vigueur. 

Les  rameaux  stériles  seront  taillés  à  deux  yeux.  Beau- 
coup d'arboriculteurs  opèrent  différemment  et  taillent  ces 
rameaux  à  cinq  ou  six  yeux,  sans  les  éborgner.  Nous 
verrons  que,  suivant  le  mode  de  taille  employé,  les 
traitements  d'été  seront  tout  différents. 
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Le  gourmand,  qui  n'est  qu'un  rameau  stérile  très 
vigoureux,  sera  également  tailié  à  deux  yeux. 

Les  rameaux  anticipés  seront  taillés  à  deux  yeux,  c'est-è- 
dire,  dans  la  plupart  des  cas,  sur  les  deux  yeux  stipu- 
laires  entraînés  lors  de  la  formation  des  bourgeons  anti- 
cipés. 

Le  bouquet  de  mai  sera  laissé  intact;  il  se  rencontre 
rarement  sur  les  jeunes  branches  de  charpente,  sauf 
quand  les  arbres  sont  très  peu  vigoureux  ou  quand  la 
taille  du  prolongement  a  été  trop  allongée  l'année  précé- 
dente. 

Enfin  les  rameaux  fruitiers  seront  taillés  sur  cinq  ou 
six  boutons  ou  groupes  de  boutons;  les  yeux  de  la 
base  sont,  comme  nous  l'avons  vu,  des  yeux  à  bois  qui 
assureront  le  bourgeon  de  remplacement. 

On  peut  résumer  en  deux  mots  la  taille  des  ramifi- 
cations d'un  an  sur  le  pécher  :  taille  à  deux  yeux  dea 
rameaux  infertiles  et  à  cinq  ou  six  boutons  des  rameaux 
fruitiers.  Aussi  bien  n'est-ce  pas  la  taille  d'hiver  qui 
nécessite  le  plus  de  soins  chez  cette  espèce,  mais,, 
comme  nous  Talions  voir,  le  traitement  d'été. 

Opérations  d'été,  —  1°  É bourgeonnement.  —  Cette 
opération  sera  faite  avec  soin  sur  les  rameaux  fruitiers, 
qu'on  aura  taillés  long  pour  avoirdu  fruit.  On  conservera 
le  bourgeon  terminal,  deux  bourgeons  à  la  base  si  c'est, 
possible,  et  les  bourgeons  qui  accompagnent  les  fruits. 

Les  autres,  c'est-à-dire  ceux  qui  pousseront  au  milieu 
du  rameau  fruitier  sans  accompagner  de  fruits,  seront 
supprimés. 

On  a  conservé  deux  bourgeons  à  la  base,  par  mesure  de 
prudence,  pour  le  cas  où  il  arriverait  un  accident  au  plus 
inférieur.  Au  second  ébourgeonnement,  on  supprimera  le 
bourgeon  de  secours,  pour  ne  conserver  que  le  bourgeon 
de  remplacement. 

On   pratiquera  également  l'ébourgeonnement  sur  le 

23. 
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rameau  de  prolongement,  comme  il  a  été  prescrit  précé- 
demment. Nous  avons  dit  que  certains  arboriculteurs 
taillaient  long  les  rameaux  stériles,  afin  d'obtenir  un 
bourgeon  de  prolongement  moins  vigoureux  et  plus  dis- 
posé à  se  mettre  à  fruit.  Dans  ce  cas,  ils  procèdent  par 
ébourgeonnements  successifs,  en  commençant  par  les 
bourgeons  terminaux,  pour  ne  conserver,  en  fm  de  végéta- 
tion, que  le  bourgeon  de  remplacement. 

Ce  procédé  offre  un  avantage  :  1  nécessite  une  surveil- 
lance moins  grande  au  moment  du  pincement,  car  on 
est  assuré  ainsi  que  le  bourgeon  de  remplacement  ne 
prendra  pas  un  développement  excessif;  c'est  pourquoi 
beaucoup  de  jardiniers  l'emploient.  Nous  jugeons  néan- 
moins qu'il  offre  un  grave  inconvénient  :  c'est  de  fatiguer 
l'arbre  par  la  production  de  nombreux  bourgeons  inutiles, 
qui  sont  supprimés  peu  après  leur  apparition.  11  n'aurait 
de  raison  d'être  que  sur  des  arbres  extrêmement  vigou- 
reux, chez  lesquels  la  fructification  serait  longue  à  éta- 
blir ;  mais  le  pêcher  bien  conduit  est  bien  moins  sujet  à 
cet  inconvénient  que  le  poirier  et  le  pommier.  Aussi 
préférons-nous,  comme  nous  l'avons  dit,  la  taille  à  deux 
yeux  des  rameaux  stériles  et  des  gourmands,  en  faisant 
observer  que  cette  taille  nécessite  une  attention  soutenue 
dans  la  pratique  de  l'opération  capitale  que  nous  allons 
décrire  :  le  pincement. 

2^»  Pincement,  —a.  Sur  les  rameaux  stériles.  —  Nous 
n'y  trouvons  que  deux  bourgeons.  Si  le  plus  rapproché  de 
la  branche  de  charpente,  c'est-à-dire  le  bourgeon  de 
remplacement,  est  peu  vigoureux  comparé  au  plus  éloi- 
gné, on  pincera  ce  dernier  aussitôt  que  l'on  s'apercevra 
de  son  excès  de  vigueur. 

Si  le  bourgeon  de  remplacement  est,  au  contraire,  de 
vigueur  normale,  on  le  pincera  le  premier,  dès  qu'il  aura 
atteint  25  à  30  centimètres;  l'œil,  rendu  terminal  parle 
pincement,  se  développera  en  bourgeon  anticipé.  Ace 
m  oment,  —  et  à  ce  momen  t  seulement,  —  on  pincera,  pour 
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la,  première  fois,  l'autre  bourgeon  ;  lorsque  celui-ci  aura 
émis,  à  son  tour,  un  bourgeon  anticipé,  on  pincera  de 
nouveau  le  bourgeon  de  remplacement  à  deux  ou  trois 
feuilles  au-dessus  du  premijer  pincement.  On  fera  ainsi, 
si  c'est  nécessaire,  plusieurs  pincements  alternatifs  dans 
le  courant  de  l'été. 

Nous  recommandons  d'attendre  que  l'un  des  deux 
bourgeons  ait  émis  un  bourgeon  anticipé  pour  pincer 
l'autre.  Il  faut,  en  somme,  que  l'un  des  deux  porte  un 
bourgeon  en  voie  d'accroissement,  sinon  le  pincement 
aurait  pour  effet  de  faire  partir  à  bois  une  grande  partie 
des  yeux  du  bourgeon  de  remplacement,  ce  qui  compro- 
mettrait la  fructification. 

Dans  le  cas  où  cet  accident  se  produirait,  on  revien- 
drait, par  une  taille  en  vert,  sur  le  bourgeon  anticipé  le 
plus  bas. 

Comme  on  le  voit,  le  second  bourgeon  conservé  sur  le 
rameau  stérile  n'a  d'utilité  que  comme  régulateur  de  la 
vigueur  du  bourgeon  de  remplacement  :  il  permet  d'ob- 
tenir celui-ci  de  la  grosseur  voulue,  sans  jamais  qu'il 
devienne  ni  chiffonne,  ni  gourmand.  Encore  faut-il, 
comme  nous  l'avons  dit,  que  les  pincements  soient  faits 
en  temps  voulu. 

C'est,  en  effet,  toujours  l'extrémité  herbacée  qu'on  doit 
pincer  ;  il  ne  faudrait  pas  attendre  d'une  taille  en  vert, 
ou  même  d'un  pincement  qui  retrancherait  une  partie 
prête  à  se  lignifier,  les  mêmes  effets  que  d'un  pincement 
fait  au  moment  convenable.  Celui-ci  ne  provoquera,  le 
plus  souvent,  le  développement  que  d'un  seul  bourgeon 
anticipé,  qui  sera  terminal;  un  pincement  tardif  ou  une 
taille  en  vert,  au  contraire,  provoquerait  le  développe- 
ment de  bourgeons  anticipés  à  la  base  même  du  bour- 
geon de  remplacement. 

b.  Sur  les  rameaux  fruitiers.  —  Le  même  système  de 
pincement  alternatif  sera  employé  pour  les  rameaux 
fruitiers  sur  lesquels  on  a  conservé  plusieurs  bourgeons. 
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A  cet  effet,  on  ne  laissera  aux  bouriçeons  qui  accom- 
pagnent les  fruits  que  les  feuilles  de  la  rosette,  et  on  ne 
se  trouvera  en  présence  que  de  deux  bourgeons  en  voie 
d'accroissement  :  le  bourgeon  de  remplacement  et  le 
bourgeon  terminal. 

Celui-ci  sera  presque  toujours  pincé  le  premier,  car  sa 
posilion  sur  l'extrémité  du  rameau  le  favorise  beaucorp. 
On  le  pincera  généralement  à  quatre  ou  cinq  feuilles.  Le 
bourgeon  [de  remplacement,  plus  lent  à  se  développer, 
ne  sera  pincé  que  tardivement,  quand  il  aura  atteinJL 
25  à  30  centimètres. 

On  n'oubliera  pas  de  pincer,  comme  on  l'avait  fait  l'an- 
née précédente,  les  bourgeons  anticipés  nés  sur  le  bour- 
geon de  prolongement;  enfin  les  bourgeons  nés  direc- 
tement sur  le  bois  d'un  an,  à  la  suite  de  la  taille  du 
prolongement,  recevront  également  le  pincement  k 
quatre  ou  cinq  feuilles  antérieurement  prescrit. 

Taille  en  vert.  —  Cette  opération  est  d'un  usage  fré- 
quent dans  le  traitement  du  pêcher,  car  la  taille  en  sec 
n'est,  chez  cette  espèce,  qu'une  taille  d'attente,  complétée 
par  la  taille  d'été,  la  taille  en  vert. 

Elle  se  pratique  : 

1°  Sur  les  rameaux  stériles  taillés  à  deux  yeux.  Nous 
avons  vu  que  l'on  conserve  les  deux  bourgeons  qui  en 
proviennent.  A  la  fin  de  la  végétation,  lorsque  les  pince- 
ments alternatifs  dont  nous  avons  parlé  seront  terminés,, 
on  taillera  en  vert  sur  le  bourgeon  de  remplacement. 

Lorsque  le  pincement  fait  en  p  (fig.  141)  sur  un,  bour^ 
geon  de  remplacement  vigoureux  aura  provoqué  le  déve^ 
loppement  de  plusieurs  bourgeons  anticipés,  on  taillera: 
en  vert,  en  E,  sur  celui  placé  le  plus  bas.  Il  sera  fait  de 
même  pour  l'autre  bourgeon  B,  à  la  suite  du  pincement  jj'- 

Cependant  dans  le  cas  où,  par  extraordinaire,  un  seul 
bourgeon  anticipé  naîtrait  sur  le  bourgeon  de  remplace- 
ment, vers  la  base,  on  se  contenterait  de  le  supprimer 
plutôt  que  de  faire  une  taille  en  vert  au-dessus  de  lui.. 
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2°  La  taille  en  vert  se  pratique  sur  les  rameaux  à  fleurs 
qui  n'ont  pas  tenu  leurs  promesses  de  fructification.  On 
fait,  en  vert,  une  opération  équivalente  à  celle  que  Ton 


L_J 


Fig.  141.  —  Schéma  montrant  le  pincement  des  bourgeons  chez  le  pécher 
et  la  taille  en  vert  qui  en  résulte. 


a  fait  en  sec  pour  les  rameaux  stériles,  en  les  taillant  au- 
dessus  de  deux  bourgeons  de  la  base,  qui  sont  ensuite 
soumis  au  pincement  alternatif. 

3°  Enfin  la  taille  en  vert  peut  être  appliquée  sur  les 
rameaux  de  prolongement.  La  cloque,  ou  les  attaques 
des  insectes,  peuvent  affaiblir  le  bourgeon  terminal  au 
point  qu'on  ne  puisse  espérer  le  voir  prendre  un  déve- 
loppement suffisant. 

On  reviendra,  dans  ce  cas,  au  moment  du  premier 
ébourgeonnement,  sur  un  bourgeon  vigoureux  et  bien 
placé  situé  en  dessous. 

11  peut  se  faire,  au  contraire,  qu'un  bourgeon  terminal 
prenne  un  développement  excessif  et  rompe  ainsi 
l'équilibre  qu'on  a  cherché  à  obtenir  entre  tous  les  boiir- 
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geons  de  prolongement.  On  taillerait  alors  au-dessus 
d'un  bourfjeon  anticipé  antérieur. 

La  même  opération  devra  être  faite  dans  le  cas  où 
les  bourgeons  anticipés  seraient  très  nombreux  sur  le 
bourgeon  terminal  et  n'auraient  pu  être  pinces  à  temps. 

L'opération  ne  devra  pas  se  faire  trop  tard,  car  on 
obtiendrait  une  branche  de  prolongement  trop  grêle  et 
qui  serait  trop  faible,  comparée  aux  autres.  Si  cette 
taille  en  vert  est  faite,  au  contraire,  d'assez  bonne  heure, 
son  action  affaiblissante  sera  compensée  par  la  vigueur 
naturelle  du  bourgeon  de  prolongement,  qui  était  exces- 
sive avant  l'opération,  puisqu'il  avait  émis  de  nombreux 
bourgeons  anticipés. 

Éclaircie  des  fruits.  —  Le  pêcher  est  un  arbre  qui 
fructiiie  abondamment  ;  il  ne  faut  pas  en  abuser,  sous 
peine  d'avoir  des  fruits  petits  et  d'afTaiblir  l'arbre. 
Aussi  devra-t-on  pratiquer  une  éclaircie  des  fruits  mé- 
thodique. 

Sur  les  arbres  de  vigueur  moyenne,  on  ne  devra  con- 
server qu'un  fruit  sur  chaque  ramification.  La  nature  se 
charge  d'ailleurs  en  partie  du  travail.  Au  moment  de  la 
formation  du  noyau,  un  assez  grand  nombre  de  fruits 
cessent  de  s'accroître  et  tombent  ;  l'arbre  n'est  pas 
capable,  en  effet,  de  fournir  assez  de  matières  nutritives 
pour  la  constitution  parfaite  des  amandes  de  tous  les 
fruits.  Les  pêches  les  mieux  conformées  et  les  mieux 
nourries  restent  seules.  Si  cette  sélection  naturelle  n'est 
pas  assez  rigoureuse,  on  y  suppléera  en  supprimant 
tous  les  fruits  des  ramifications  faibles,  ou  de  celles  chez 
lesquelles  le  bourgeon  de  remplacement  ne  se  dévelop- 
perait pas.  On  complétera  cette  opération  par  une  taille 
en  vert.  Sur  les  ramifications  trop  vigoureuses,  on  pour- 
rait conserver  deux  fruits  au  maximum. 

EfTeuiUage,  —  Les  pêches  ne  se  colorent  bien  que  sous 
l'action  du  soleil  ;  les  fruits  trop  ombragés  restent  verts. 
Cette  constatation  a  provoqué  la  pratique  de  l'effeuillage. 


TAILLE  DE  TROISIÈME  ANNÉE.  411 

On  retranche  le  limbe  des  feuilles  qui  portent  ombre 
sur  les  fruits,  en  le  sectionnant  à  la  base  sur  le  pétiole  ; 
celui-ci  reste  pour  protéger  l'œil  situé  à  son  aisselle.  Si 
une  partie  du  limbe  seul  ombrage  la  pêche,  on  conser- 
vera l'autre  partie  en  ne  retranchant  que  juste  ce  qui  est 
nécessaire  pour  éclairer  le  fruit.  Celte  opération  doit 
être  faite  successivement,  et  avec  ménagement,  car  il  ne 
faut  pas  oublier  que  ce  sont  les  feuilles  qui  assimilent  et 
que  leur  suppression  excessive  affaiblit  l'arbre . 

Bassinage.  —  Les  pêches  découvertes  par  l 'effeuillage 
seront  soumises  à  des  bassinages  à  la  seringue  ;  on  les 
fait  généralement  le  soir,  après  le  coucher  du  soleil.  Les 
fruits  se  colorent  et  grossissent  sous  leur  action.  Les 
bassinages  ont  encore  un  autre  but,  c'est  d'éloigner  la 
grise. 

Ils  sont  surtout  nécessaires  aux  espaliers  exposés  à 
l'est,  ou  protégés  par  des  abris  vitrés. 

Taille  de  troisième  année,  —  Nous  avons  vu  comment 
on  doit  tailler,  pendant  l'hiver,  les  bourgeons  de  prolonge- 
ment (première  taille)  et  leurs  ramifications  d'un  an 
(2«  taille).  Après  la  deuxième  année  de  végétation,  nous 
rencontrons  des  ramifications  ayant  fructifié,  qui  portent 
le  nom  de  coursonnes.  Elles  se  présentent  sous  la  forme 
d'une  petite  branche  portant,  à  son  extrémité,  un  rameau 
terminal,  des  cicatrices  laissées  par  les  fruits,  et,  à  la 
base,  le  bourgeon  de  remplacement. 

La  taille  est  des  plus  simples;  elle  consiste  à  retrancher 
la  branche  fruitière  au-dessus  du  bourgeon  de  rempla- 
cement, et  à  tailler  celui-ci  comme  s'il  était  né  directe- 
ment sur  la  branche  charpentière  (fig.  139). 

Dans  le  cas  où,  précédemment,  le  rameau  stérile  aurait 
été  taillé  à  deux  yeux,  on  se  trouverait  en  présence  d'une 
branche  très  courte  A  (Vig.  141)  portant  deux  bourgeons 
soumis  pendant  l'été  au  pincement  alternatif.  La  taille 
se  ferait  d'une  façon  analogue,  au-dessus  du  bourgeon  le 
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plus  rapproché  de  la  base,  et  celui-ci  serait  taillé  suivant 
la  méthode  habituelle.  Il  arrive  d'ailleurs  souvent  que  le 
bourgeon  supérieur  a  été  supprimé  à  la  taille  en  vert.  La 
taille  en  sec  est  simplifiée  d'autant. 

Taille  en  crochet.  —  Le  remplacement  de  la  branche 
fruitière  peut  être  obtenu  par  une  méthode  un  peu  diffé- 
rente. 

On  conserve  à  Ja  base  du  rameau  fruitier  A  (ilg.  142) 
deux  bourgeons  B  et  G.  A  la  taille  en  sec,  on  supprime  le 
rameau  A  au-dessus  du  point  de  départ  du  rameau  B  ;  on 
taille  celui-ci,  pour  le  fruit,  en  T.  Le  rameau  G  est  taillé 
à  deux  yeux. 

L'année  suivante,  le  rameau  B  est  supprimé,  et  les 
bourgeons  provenant  des  yeux  conservés  sur  G  sont  trai- 
tés comme  l'ont  été  précédemment  les  rameaux  B  et  G. 

Ge  procédé  convient  pour  les  arbres  vigoureux,  puis- 
qu'on conserve  un  nombre  de  bourgeons  plus  considé- 
rable ;  il  offre  aussi  l'avantage  d'assurer  une  fructifica- 
tion régulière  sur  chaque  coursonne,  car,  sur  un  nombre 
double  de  rameaux  de  remplacement,  il  y  a  peu  de 
chances  de  ne  pas  en  trouver  un  au  moins  à  fleurs  sur 
chaque  coursonne. 

Toutefois  nous  préférons  la  taille  ordinaire,  plus  rapide, 
qui  prête  moins  à  la  confusion  des  bourgeons,  et  surtout 
qui  fait  gagner  un  temps  appréciable  lors  du  palissage. 

Les  opérations  d'été  sont  les  mêmes  que  celles  indi- 
quées pour  la  première  année. 

Taille  des  années  suivantes.  —  Elles  se  feront  d'une 
façon  analogue,  en  supprimant  la  branche  fruitière  pour 
ne  garder  que  le  rameau  de  la  base,  qui  sera  lui-même 
taillé  plus  ou  moins  long  selon  qu'il  sera  fertile  ou  stérile. 
Ghaque  année,  on  substituera  le  rameau  prêt  à  produire 
à  celui  qui  a  produit,  pour  l'abandonner  Tannée  suivante 
en  faveur  d'un  nouveau  rameau  riche  de  plus  jeunes 
espérances. 


TAILLE  DES  ANNÉES  SUIVANTES. 
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La  taille  du  pêcher  est  donc  d'une  simplicité  parfaite... 
en  théorie.  Pratiquement,  c*est  la  plus  malaisée,  et  la 


Fig.  142.  —  Taille  en  crochet. 
A  a  produit  fruit  et  est  supprimé  ;  B  est  tiiillé  en  'vue  de  la  fructification"; 
G  est  taillé  à  deux  yeux  pour  obtenir  deux  remplacements. 

cause  principale  des  insuccès  est  la  difficulté  de  réparer 
une  erreur  commise,  parce  que  le  pêcher  émet  rarement 
des  bourgeons   sur    vieux  bois.     Qu'une    ramification 
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fruitière  soit  trop  faible,  ou  qu'elle  ait  été  mal  éclairée, 
par  suite  d'un  palissage  insuffisant,  on  obtient  une 
chiffonne  sans  bourgeon  de  remplacement;  c'est  une 
coursonne  perdue.  Qu'une  taille  trop  longue  ne  permette 
pas  à  tous  les  yeux  de  se  développer,  voilà  un  vide  très 
grand  sur  la  charpente.  Enfin,  que  la  gomme  attaque 
une  partie  de  la  charpente,  il  nous  la  faut  retrancher 
tout  entière,  sans  pouvoir  quelquefois  la  remplacer. 

Restauration.  —  11  ne  faut  cependant  pas  perdre  tout 
espoir  de  réparer  les  fautes  commises  ou  les  accidents 
survenus.  11  existe  différents  moyens  de  restaurer,  soit 
totalement,  soit  partiellement,  la  charpente  d'un  pêcher. 

Une  coursonne  manquante  peut  être  reconstituée  par 
une  greffe  en  approche.  On  se  sert  pour  cela  d'un  bour- 
geon vigoureux  d'une  coursonne  voisine,  et  on  fait  une 
greffe  en  approche  herbacée  au  point  dénudé.  Le  même 
bourgeon  pourra  servir  à  combler  encore  un  autre  vide 
situé  un  peu  plus  haut;  dans  ce  cas,  le  bourgeon  sera,  sur 
sa  longueur,  deux  fois  en  contact  avec  la  branche  de 
charpente.  La  ligature  et  le  rapprochement  des  tissus 
seront  faits  d'après  les  principes  généraux  exposés  au 
chapitre  de  la  greffe. 

Dans  le  cas  où  la  branche  de  charpente  serait  trop  âgée 
et  la  reprise  de  la  greffe  trop  problématique,  et  où  il  y 
aurait  un  grand  vide  à  combler  sur  la  charpente,  on  se 
contenterait  d'accoler  le  rameau  contre  celle-ci  et  de  se 
servir  des  yeux  qui  se  développent  sur  ce  rameau  pour 
faire  de  nouvelles  coursonnes  et  remplir  le  vide  laissé 
sur  le  mur. 

Lorsqu'une  branche  de  charpente  dépérit,  ou  qu'elle  est 
trop  dénudée  pour  qu'on  puisse  faire  des  restaurations 
partielles  par  greffes  en  approche,  on  choisira,  au-dessous 
de  la  partie  languissante,  un  bourgeon  vigoureux,  un 
gourmand  même,  qu'on  laissera  s'allonger  sans  le  pincer, 
et  qui  sera  palissé  le  long  de  la  charpente  malade.  L'année 
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saÎTante,  on  retranchera  celle-ci,  et  on  la  remplacera  par 
le  rameau  obtenu  Tannée  précédenle. 

Malheureusement  les  restaurations  faites  ainsi  ne  sont 
pas  très  efficaces,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  la  nouvelle 
charpente  mourir  au  bout  de  quelques  années. 

Il  arrive  souvent  que,  sur  des  pêchers  languissants, 
des  bourgeons  vigoureux  d'amandier  se  développent  au- 
dessous  de  la  greffe.  Le  fait  est  fréquent  sur  de  très  vieux 
pêchers.  On  utilise  l'un  de  ces  bourgeons  pour  recon- 
stituer la  charpente. 

A  cet  effet,  on  le  palisse  le  long  du  tronc,  et  on  le 
greffe  au  mois  d'août,  au  moyen  de  trois  écussons,  pour 
faire  la  première  série.  L'hiver  suivant,  on  recèpe  l'arbre 
au-dessus  de  ce  bourgeon  d'amandier,  et  on  en  recom- 
mence la  formation.  On  obtient  ainsi  un  résultat  beau- 
coup plus  rapide  qu'en  plantant  un  jeune  pêcher,  qui  ne 
pousserait  pas  aussi  vigoureusement  que  le  bourgeon  du 
vieil  arbre  recépé,  et  surtout  on  est  assuré  d'une  réussite 
que  l'on  ne  serait. pas  certain  d'obtenir  en  plaçant  de 
jeunes  sujets  dans  un  sol  où  des  pêchers  ont  vécu 
pendant  de  longues  années. 

Récolte,  —  On  récolte  généralement  les  pêches  à 
complète  maturité.  Elles  doivent  se  détacher  sans  autre 
effort  qu'une  légère  torsion  autour  du  pédoncule  ;  pour  évi- 
ter de  serrer  la  pêche  entre  deux  doigts,  ce  qui  la  meur- 
trirait, on  embrasse  le  fruit  dans  la  paume  de  la  main. 

Les  pêches  sont  mises  dans  des  paniers  plats,  au  fond 
desquels  on  dispose  de  l'ouate  ou  toute  autre  matière 
destinée  à  les  protéger  contre  le  contact  des  parois.  On 
n'en  place  qu'un  ht,  deux  au  maximum,  que  Ton  sépare 
au  moyen  de  papier  ou  d'ouate. 

Les  pêches  se  conservent  mieux  quand  elles  sont 
récoltées  le  matin  après  la  rosée  ;  il  faut  éviter  de  faire  la 
cueillette  quand  les  fruits  sont  mouillés  ou  échauffés 
par  les  rayons  du  soleil. 
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On  doit  cueillir  les  pêches  un  peu  avant  maturité 
lorsqu'elles  doivent  voyager  ;  mais  cette  cueillette  hâtive 
a  Tinconvénient  d'enlever  au  fruit  de  sa  qualité.  Toute- 
fois, lorsqu'elle  ne  précède  que  de  deux  ou  trois  jours 
la  maturité,  le  fruit  garde  son  sucre  et  son  parfum. 

[1  est  malheureusement  difficile  d'expédier  au  loin  des 
pêches  de  choix  ;  malgré  tous  les  soins  avec  lequel  les 
emballages  peuvent  être  faits,  les  pêches  arrivent  toujours 
meurtries.  C'est  pourquoi  la  production  des  pêches  de 
luxe  n'est  possible  que  dans  des  régions  voisines  des  grands 
centres  de  consommation.  Les  cultivateurs  portent  alors 
les  pêches  à  la  main  chez  les  négociants  en  fruits,  qui 
les  reçoivent  ainsi  absolument  intactes. 

Variétés. 

Les  pêches  mûrissent  pendant  une  période  qui  va  de 
la  première  quinzaine  de  juillet  à  la  mi-octobre;  par  con- 
séquent, l'époque  de  consommation  de  ces  fruits  n'est 
pas  très  étendue;  aussi  ne  devrait-il  y  avoir  qu'un 
nombre  assez  restreint  de  variétés.  Cependant,  comme 
le  pêcher  donne,  par  le  semis,  des  fruits  souvent  bons, 
on  a  été  tenté  d'en  créer  de  nombreuses  dont  beaucoup 
se  doublent.  Nous  avons  donc  dû,  malgré  le  grand 
nombre  des  variétés  existantes,  n'en  choisir  qu'une 
quantité  restreinte. 

On  divise,  avons- nous  vu  déjà,  ces  variétés  en 
deux  groupes  :  celles  à  peau  duveteuse,  ce  sont  les 
pêches  proprement  dites  ;  celles  à  peau  lisse,  appelées 
brugnons  si  elles  ont  le  noyau  adhérent,  nectannes  si  le 
noyau  est  libre. 

Pêches  proprement  dites.  —  Admirable  Jaune.  — 
Fruit  très  gros,  globuleux,  à  lèvres  égales  et  peu  sail- 
lantes. Peau  d'un  jaune  doré,  légèrement  lavée  de  rose  et 
marbrée  de  pourpre  à  l'insolation,  un  peu  duveteuse. 
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Sillon  large  et  peu  profond  ;  mucron  presque  nul.  Chair 
jaune,  réticulée  de  jaune  orangé,  juteuse,  sucrée,  bien 
parfumée.  .Qualité  bonne  ou  très  bonne. 

Noyau  moyen,  renflé,  un  peu  adhérent. 

Maturité  :  commencement  d'octobre. 

Cette  très  belle  pêche  réussit  parfaitement  en  plein 
vent,  mais  il  lui  faut  des  années  chaudes  pour  acquérir 
toute  sa  qualité. 

Alexis  Lepère.  —  Fruit  gros  ou  très  gros,  globuleux,  à 
lèvres  égales,  peu  saillantes.  Peau  d'un  jaune  clair, 
presque  entièrement  recouverte  de  pourpre,  portant  des 
macules  carminées. 

Sillon  large  et  peu  profond,  mucron  peu  accentué.  Chair 
blanche,  fine,  très  juteuse,  très  sucrée  et  délicatement 
parfumée.  Qualité  très  bonne. 

Noyau  moyen,  renflé,  non  adhérent. 

Maturité  :  première  quinzaine  de  septembre. 

C'est  l'une  des  plus  belles  et  des  meilleures  pêches  ;  elle 
est  recommandable  à  tous  égards  et  ne  devra  manquer 
dans  aucune  plantation  d'amateur  ou  d'arboriculteur. 

Amsden.  — Fruit  gros,  régulièrement  globuleux.  Peau 
jaunâtre,  fortement  lavée  de  vermillon  et  de  pourpre  à 
l'insolation. 

Sillon  peu  sensible,  mucron  plus  ou  moins  développé. 

Chair  blanche,  fine,  sucrée,  un  peu  acidulée,  assez  par- 
fumée. 

Qualité  variable,  généralement  bonne. 

Noyau  adhérent. 

Maturité  :  première  quinzaine  de  juillet. 

L' Amsden  est  la  pêche  la  plus  estimée  parmi  les  hâtives 
à  noyau  adhérent. 

Sa  qualité  est  un  peu  variable  suivant  les  années.  Elle 
convient  bien  aux  cultures  en  plein  vent,  ainsi  qu'à  l'espa- 
lier. Excellente  variété  de  commerce. 

Baltet.  —  Fruit  gros,  globuleux  ou  légèrement  allongé, 
à  lèvres  quelquefois  inégales.  Peau  jaunâtre,  assez  forte- 
ment lavée  de  pourpre. 

Chair  blanche,  mi-fine,  sucrée  et  assez  parfumée,  sou- 
vent un  peu  acidulée. 

Qualité  bonne. 
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Noyau  assez  gros,  bombé,  non  adhérent. 

Maturité  :  fin  septembre. 

Cette  variété  offre  Tinconvénient  de  se  fendre,  ce  qui 
lui  fait  parfois  perdre  de  sa  valeur;  elle  est  néanmoins 
bonne  à  cultiver,  en  raison  de  sa  maturité  tardive. 

Belle  Impériale.  —  Fruit  gros,  assez  régulièrement 
globuleux,  à  lèvres  égales.  Peau  jaune  rougeâtre,  ponctuée 
et  largement  lavée  de  vermillon. 

Chair  blanche,  fine,  très  sucrée  et  très  parfumée,  relevée. 

Qualité  très  bonne. 

Noyau  moyen,  non  adhérent. 

Maturité  :  première  quinzaine  de  septembre. 

Cette  variété  est  l'une  des  plus  recommandables. 
L'arbre  est  vigoureux  et  se  coursonne  admirablement  ; 
il  est  aussi  d'une  fertilité  très  régulière  et  très  soutenue  ; 
il  se  prête  à  tous  les  genres  de  culture,  en  plein  vent  ou 
en  espalier. 

Le  fruit  est  très  régulier  comme  qualité. 

Blondeau.  —  Fruit  gros,  globuleux,  un  peu  déprimé,  à 
lèvres  égales,  à  peine  saillantes.  Peau  jaunâtre,  presque 
entièrement  recouverte  de  pourpre  devenant  violacé  à 
l'insolation. 

Sillon  large  et  très  peu  profond,  mucron  petit.  Chair 
blanche,  carminée  autour  du  noyau,  fine,  très  juteuse, 
sucrée  et  parfumée. 

Qualité  très  bonne. 

Noyau  moyen,  non  adhérent. 

Maturité  :  deuxième  quinzaine  de  septembre. 

La  pêche  Blondeau  est  l'une  des  meilleures  pêches  tar- 
dives ;  l'arbre  est  vigoureux  et  fertile  ;  au  total,  c'est  une 
excellente  variété. 

Bonouvrier.  —  Fruit  gros,  assez  régulièrement  globu- 
leux, quoique  un  peu  déprimé.  Lèvres  peu  proéminentes  ; 
l'une  est  quelquefois  nulle,  l'autre  sensible.  Peau  jaunâtre» 
très  largement  recouverte  de  pourpre  sur  presque  toute 
la  surface. 

Sillon  large,  mucron  peu  saillant,  situé  hors  de  l'axe  du 
fruit,  avoisiné  d'une  petite  cavité. 

Chair  d'un  blanc  verdâtre,  fine,  très  juteuse,  sucrée  et 
relevée,  très  parfumée. 
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Qualité  très  bonne. 

Noyau  assez  gros,  renflé,  non  adhérent. 

Maturité  :  deuxième  quinzaine  de  septembre. 

L'arbre  est  de  vigueur  moyenne,  mais  très  fertile  :  on 
doit  le  cultiver  à  bonne  exposition  ;  variété  connue  depuis 
longtemps  et  toujours  estimée. 

Galande  (Noire  de  Montrenil).  —  Fruit  gros,  globuleux, 
à  base  parfois  assez  fortement  tronquée.  Sillon  peu 
sensible  au  milieu  du  fruit,  assez  accentué  vers  les  pôles. 

Peau  presque  entièrement  carminée,  d'un  pourpre  foncé 
à  l'insolation. 

Chair  d'un  blanc  jaunâtre,  carminée  près  du  noyau,  fine, 
juteuse,  sucrée,  un  peu  acidulée,  très  parfumée. 

Qualité  très  bonne. 

Noyau  peu  volumineux,  ovoïde,  à  incrustations  peu 
profondes.  Non  adhérent.  Maturité:  fin  août -commence- 
ment de  septembre. 

Remarquable  par  son  riche  coloris,  la  Galande  est  très 
estimée  à  Montreuil,  où  elle  fait  l'objet  d'une  culture 
suivie  ;  c'est  une  excellente  variété  de  commerce  et 
d'amateur. 

Grosse  Mignonne  hâtive,  —  Fruit  gros,  arrondi,  à  lèvres 
inégales  et  assez  saillantes.  Peau  jaunâtre,  ponctuée  et 
abondamment  lavée  de  carmin,  surtout  à  l'insolation  ;. 
assez  fortement  duveteuse. 

Sillon  assez  prononcé  ;  mucron  tantôt  peu  apparent^ 
tantôt  un  peu  saillant  et  aigu. 

Chair  d'un  blanc  verdâtre,  fine,  fondante,  très  juteuse^ 
sucrée  et  bien  parfumée.  Qualité  très  bonne. 

Noyau  moyen,  peu  renflé,  à  incrustations  étroites  et 
profondes  ;  non  adhérent. 

Maturité  :  première  quinzaine  d'août. 

La  grosse  Mignonne  hâtive  est  la  pêche  la  plus  répandue 
et  souvent  considérée  comme  la  meilleure.  L'arbre  est 
vigoureux  et  fertile. 

Grosse  Mignonne  [Mignonne  ordinaire),  —  Fruit  gros 
ou  très  gros,  presque  sphérique,  un  peu  plus  large  que 
haut,  à  lobes  souvent  inégaux.  Lèvres  assez  saillantes, 
inégales.  Peau  jaune  clair,  d'un  rouge  vif  à  l'insolation,, 
recouverte  d'un  duvet  fin  et  court. 
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Chair  d'un  blanc  verdâtre,  un  peu  rosée  autour  du 
noyau,  fine,  juteuse,  sucrée,  un  peu  relevée,  assez  par- 
fumée. 

Qualité  très  bonne. 

Noyau  moyen,  carminé,  assez  renflé,  à  incrustations 
profondes. 

Maturité  :  mi-août. 

Arbre  vigoureux  et  fertile,  le  pêcher  Grosse  Mignonne 
s'accommode  de  toutes  les  expositions  et  de  tous  les  modes 
de  culture. 

Halé's  Early  (Précoce  de  Haie).  —  Fruit  gros,  globu- 
leux, à  sillon  étroit  et  prononcé. 

Peau  blanchâtre,  fortement  lavée  de  rouge  à  Tinsola- 
tion. 

Chair  fine,  juteuse,  généralement  sucrée,  assez  acidulée. 

Qualité  bonne  ou  très  bonne. 

Noyau  moyen,  le  plus  souvent  adhérent. 

Maturité  :  fin  juillet. 

Cette  variété,  plus  tardive  que  TAmsden,  remplit  utile- 
ment un  vide  dans  les  époques  de  maturité;  aussi  est-elle 
précieuse  à  ce  titre  et  ne  devra-t-elle  manquer  dans 
aucune  plantation  d'amateur. 

Madeleine  de  Courson.  —  Fruit  assez  gros,  ou  gros, 
sphérique,  ou  un  peu  allongé,  à  lèvres  égales,  peu  sail- 
lantes. 

Peau  d'un  jaune  verdâtre,  ponctuée  et  lavée  de  carmin 
et  de  poupre,  fortement  duveteuse. 

Sillon  large  et  peu  profond,  mucron  peu  saillant,  sou- 
vent placé  de  côté. 

Chair  blanc  verdâtre,  carminée  près  du  noyau,  très 
juteuse,  assez  sucrée,  assez  fortement  acidulée,  bien  par- 
fumée. 

Qualité  bonne  ou  très  bonne. 

Noyau  moyen,  arrondi,  non  adhérent. 

Maturité  :  première  quinzaine  d'août. 

Assez  vigoureux,  l'arbre  est  très  fertile  ;  il  est  malheu- 
reusement sujet,  comme  toutes  les  Madeleines,  aux 
attaques  du  blanc  ;  ne  pas  négliger  les  traitements  au 
soufre. 

Malte.  —  Fruit  assez  gros,  globuleux,  assez  fortement 
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déprimé  aux  pôles.  Peau  d'un  jaune  verdâtre,  lavée  et 
marbrée  de  pourpre  foncé  à  l'insolation.  Sillon  peu  pro- 
noncé. 

Chair  blanchâtre,  fine,  fondante,  un  peu  rosée  auprès 
du  noyau,  très  juteuse,  sucrée,  vineuse,  parfumée,  un  peu 
musquée. 

Qualité  très  bonne. 

Noyau  moyen,  ovoïde,  non  adhérent. 

Maturité  :  commencement  de  septembre. 

L'arbre  est  assez  vigoureux  et  fertile  ;  on  le  cultive 
presque  exclusivement  en  espalier. 

Michelin.  —  Fruit  gros,  globuleux. 

Peau  jaune  clair,  largement  carminée  à  l'insolation. 
Sillon  peu  prononcé. 

Chair  blanchâtre,  fine,  fondante,  un  peu  acidulée,  très 
délicatement  parfumée.  Qualité  très  bonne. 

Noyau  moyen,  à  flancs  rebondis,  non  adhérent. 

Maturité  :  premiers  jours  d'août. 

Arbre  vigoureux  et  d'une  fertilité  constante. 

La  pêche  Michelin  est  la  première  bonne  pêche  à  noyau 
non  adhérent.  Nous  la  considérons  comme  une  variété 
extrêmement  méritante  et  trop  peu  répandue.  Elle  ne 
doit  manquer  dans  aucun  jardin  d'amateur. 

Reine  des  Vergers.  —  Fruit  très  gros,  globuleux,  un 
peu  allongé,  affectant  souvent  la  forme  ellipsoïdale. 
Lèvres  le  plus  souvent  égales,  saillantes. 

Sillon  assez  accentué,  mamelon  presque  nul,  souvent 
remplacé  par  une  petite  cavité. 

Peau  épaisse,  jaunâtre,  largement  lavée  de  carmin  et  de 
pourpre,  assez  fortement  duveteuse. 

Chair  mi-fine,  un  peu  filandreuse,  d'un  jaune  verdâtre, 
pourpre  autour  du  noyau  ;  sucrée,  vineuse,  parfois  un  peu 
amère. 

Qualité  bonne. 

Noyau  assez  gros,  renflé,  profondément  incrusté. 

Maturité  :  milieu  de  septembre. 

On  cultive  surtout  cette  variété  en  plein  vent,  destina- 
tion à  laquelle  la  rend  apte  sa  vigueur  et  sa  rusticité. 
Elle  se  reproduit  assez  fidèlement  par  le  semis. 

Salway,  —  Fruit  gros  ou  très  gros,  globuleux,  à  lobes 
Hussard  et  Duval.  —  ArboHculture  familière.         24 
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souvent  inégaux.  Peau  d'un  jaune  orangé  devenant  plus 
intense  à  l^insolation,  où  elle  est  un  peu  lavée  de  rouge. 

Sillon  assez  étroit  et  profond  ;  mamelon  un  peu  saillant. 

Chair  orangée,  assez  fine,  compacte,  souvent  peu 
juteuse  et  peu  sucrée,  acidulée,  assez  parfumée. 

Qualité  assez  bonne  ou  bonne. 

Maturité  :  deuxième  quinzaine  d'octobre. 

Celte  variété  est  surtout  recherchée  en  raison  de  sa 
maturité  tardive  :  on  doit  la  placer  en  espalier  à  bonne 
exposition  pour  que  le  fruit  mûrisse.  On  peut  la  cultiver 
avec  avantage  pour  le  commerce,  car  le  fruit,  lorsqu'il  est 
gros  et  de  beau  coloris,  atteint  des  prix  assez  élevés. 

Sneed  {synonyme  Earliest  of  ail).  —  Fruit  assez  gros, 
globuleux,  un  peu  allongé.  Peau  jaune  clair,  lavée  de  ver- 
millon à  rinsolation. 

Chair  jaunâtre,  fine,  assez  juteuse,  sucrée,  acidulée,  assez 
parfumée. 

Qualité  variable,  tantôt  assez  bonne,  tantôt  bonne. 

Maturité  :  commencement  de  juillet. 

Cultivée  d'une  façon  courante  en  France  depuis 
quelques  années  seulement,  cette  pêche  américaine  est 
surtout  remarquable  par  sa  précocité  :  elle  devance  en 
effet  l'Amsden  de  huit  à  dix  jours  ;  l'arbre,  vigoureux  et 
fertile,  est  caractérisé  par  ses  feuilles  longues,  vertes  et 
larges,  nettement  différentes  de  celles  des  autres  variétés. 
La  qualité  ne  semble  malheureusement  pas  répondre  aux 
espérances  que  cette  variété  avait  fait  naître. 

Téton  de  Vénus.  —  Fruit  très  gros,  assez  régulièrement 
globuleux  ou  un  peu  allongé,  à  base  large,  souvent 
tronquée  ;  sillon  peu  profond,  mamelon  fort  et  très  sail- 
lant. 

Peau  d'un  jaune  verdâtre,  lavée  et  maculée  de  pourpre 
à  l'insolation. 

Chair  blanche,  assez  fine,  juteuse,  assez  sucrée  et  par- 
fumée. 

Qualité  bonne  ou  assez  bonne. 

Noyau  gros,  assez  allongé,  à  incrustations  larges  et  pro- 
fondes. 

Maturité  :  fin  septembre. 

Le  fruit  est  très   beau,   mais  la  qualité   en  est  très 
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variable.  C'est  une  vieille  variété,  répandue,  mais  que 
remplacent  avantageusement  d'autres  variétés  tardives. 

Vilmorin,  —  Fruit  gros,  globuleux,  à  peau  jaune  verdâtre, 
presque  entièrement  recouverte  de  pourpre. 

Chair  blanche,  fine,  juteuse,  très  sucrée  et  trèsparfumée. 
Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  deuxième  quinzaine  de  septembre. 

Arbre  vigoureux  et  fertile,  variété  estimable,  à  recom- 
mander pour  sa  maturité  tardive. 

Brugnons  et  Nectarines.  —  De  Felignies.  —  Fruit 
gros,  globuleux,  déprimé  aux  pôles.  Peau  blanchâtre, 
fortement  lavée  de  rouge  et  de  pourpre  à  l'insolation. 

Chair  blanche,  fine,  juteuse,  sucrée  et  très  parfumée. 
Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  deuxième  quinzaine  d'août. 
Noyau  non  adhérent.  Arbre  vigoureux  et  fertile,  mais 
perdant  ses  coursonnes  assez  facilement. 

Lord  Napier.  —  Fruit  gros,  sphérique.  Peau  verdâtre, 
fortement  lavée  de  pourpre  violacé  à  l'insolation. 

Chair  blanche,  fine,  très  juteuse  et  très  sucrée,  déli- 
cieusement parfumée. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  mi-août. 

Noyau  non  adhérent.  Arbre  vigoureux  et  très  fertile. 

Le  fruit  demande  à  être  cueilli  tard  pour  acquérir  sa 
riche  saveur. 

Pitmaston  orange.  —  Fruit  moyen,  globuleux,  un  peu 
déprimé  aux  pôles.  Peau  jaune  orangé,  lavée  de  rouge 
sombre  à  l'insolation. 

Chair  fine,  orangée,  sucrée,  juteuse,  ayant  un  parfum 
accentué  d'abricot. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  deuxième  quinzaine  d'août. 

Noyau  non  adhérent. 

L'arbre,  de  moyenne  vigueur,  est  très  fertile  ;  le  fruit, 
1res  bon,  se  recommande  par  son  parfum  très  spécial. 

Précoce  de  Croncels.  —  Fruit  gros,  régulièrement  glo- 
buleux. Peau  verdâtre,  fortement  colorée  de  rouge  brun 
et  violacée  à  l'insolation. 
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Chair  fine,  1res  juteuse  et  1res  sucrée,  délicatement 
parfumée. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  première  quinzaine  de  septembre. 

Noyau  non  adhérent. 

C'est  l'une  des  variétés  de  nectarines  les  plus  recom- 
mandables,  sinon  la  meilleure  ;  variété  de  commerce  très 
estimée. 

Violet  musqué,  —  Fruit  moyen,  globuleux,  parfois  un 
peu  allongé.  Peau  d*un  blanc  verdâtre,  presque  entière- 
ment recouverte  de  pourpre  violacé. 

Chair  blanche,  fine,  un  peu  rosée  autour  du  noyau, 
juteuse,  assez  sucrée,  acidulée. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  première  quinzaine  de  septembre. 

Noyau  adhérent. 

Arbre  vigoureux  et  fertile. 

C'est  une  très  vieille  variété,  encore  très  estimée  et 
fort  répandue. 


AMANDIER. 

Origine.  —  Caractères.  —  Usages,  —  L'amandier 
{Amygdalus  vulgaris)  appartient  au  même  genre  que 
le  pêcher  et  présente  avec  lui  une  si  étroite  parenté  que 
quelques  botanistes  ont  cru  pouvoir  les  comprendre  dans 
la  même  espèce. 

Les  deux  arbres  se  différencient  cependant  par  des 
caractères  dont  voici  les  plus  apparents  :  Tamandi^^r 
devient  plus  élevé  que  le  pêcher  et  son  tronc  acquiert  un 
diamètre  beaucoup  plus  considérable;  ses  feuilles  sont 
plus  courtes  et  d'un  vert  plus  clair,  ses  fleurs  moins 
colorées,  faiblement  rosées.  Enfln  le  fruit  (fig.  d43),  bien 
qu'il  soit  organisé  de  la  même  façon  que  la  pêche,  en 
diiïère  par  sa  forme  oblongue,  comprimée,  sa  couleur 
vert  cendré,   la  nature  de  son  mésocarpe,   qui,  moins 
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développé,  se  dessèche  à  la   maturité,  l'aspect  de  son 
noyau,  allongé  et  presque  lisse,  quoique  poreux. 

C'est  la  graine  (amande)  renfermée  dans  ce  noyau  que 
l'on  consomme,  fraîche  ou  sèche;  la  confiserie  en  fait  le 


Fig.  14;i.  —  Fruit  de  raïuanditr. 

1,  entier;  2,  coupé  longitudinalemenl ; <?,  épicarpe ; pr,  mésocarpe;  6,endo< 
carpe  ;  g.  graine. 

plus  grand  emploi.  On  distingue  deux  sortes  d'amandes  : 
les  amandes  douces,  seules  comestibles,  et  les  amandes 
umères,  toxiques  et  facilement  reconnaissables  à  leur 
saveur  désagréable.  Ces  dernières  contiennent,  dans  des 
tissus  différents,  un  glucoside,  Vamygdalinf,  et  une  dias- 
tase,  Vémulsine,  qui,  mis  en  contact  loi^  du  broyage,  pro- 
duisent, par  réaction,  de  l'essence  d'amandes  ancres  et 
de  l'acide  cyanhydrique.  L'essence  est  extraite  indus- 
triellement pour  la  parfumerie. 

Les  amandes  douces  ne  renferment  que  de  l'émulsine; 
l'huile  qu'on  en  tire  entre  dans  la  composition  du  sirop 
d'orgeat;  on  en  fait  aussi  des  émulsions,  des  loochs,.etc. 

Le  bois  de  l'amandier,  dur  et  coloré,  est  très  apprécié 
des  tourneurs  et  des  ébénistes. 

214. 
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L'amandier,  que  l'on  croit  originaire  de  l'Asie  occiden- 
tale, se  rencontre  également  à  l'état  spontané  dans  1« 
nord  de  l'Afrique.  Sa  culture  est  extrêmement  ancienne  : 
les  Grecs  et  les  Hébreux  l'ont  connue,  et  certains  actes  de 
Charlemagne  en  font  mention. 

Sol.  —  Climat  —  L'amandier  végète  dans  les  terrains 
ingrats,  pourvu  qu'ils  soien  t  profonds  et  dépourvus  d'humi- 
dité, il  préfère  ceux  qui  sont  calcaires,  sans  excès  cepen- 
dant. Il  ne  réussit  pas  dans  les  sols  glaiseux. 

Il  lui  faut  un  climat  chaud,  et  surtout  à  température 
éjjale  au  printemps.  Il  fleurit,  en  effet,  de  très  bonne 
lieure,  et  les  gelées  printanières  anéantissent  sa  récolte. 
Aussi  la  culture  de  l'amandier  n'a-t-elle  d'importance 
que  dans  la  partie  méridionale  de  la  France.  On  le  trouve 
cependant  dans  les  jardins  d'amateurs  aux  environs  de 
Paris;  mais  la  récolte  y  est  bien  incertaine.  Il  ne  fructifie 
normalement,  dans  les  années  favorables,  qu'à  l'expo- 
sition du  midi,  dans  une  cour,  un  jardin  fruitier  ou  un 
verger  abrités  des  vents  froids.  De  plus,  on  doit  protéger 
les  arbres  au  moyen  de  toiles  si  la  température  menace 
de  s'abaisser. 

C'est  donc  une  espèce  fruitière  de  peu  d'importance 
dans  le  nord  de  la  France  ;  elle  rend,  au  contraire,  de 
grands  services  et  offre  une  importance  économique 
considérable  dans  la  région  méridionale,  et  en  particu- 
lier dans  certaines  parties  de  la  Provence,  où  le  sol,  cal- 
caire et  sec,  ne  permet  guère  d'autre  culture. 

Porte-greffes.  —  On  greffe  l'amandier  sur  l'amandier 
de  semis  (franc)  ou  sur  prunier.  Le  premier  porte-greffe 
est  le  plus  employé  dans  les  plantations  méridionales  ; 
en  pépinière,  on  l'obtient  en  plantant  des  amandes  préa- 
lablement siratifiées;  au  mois  d'août  qui  suit,  on  greffe 
le  jeune  plant  en  écus?on.  Les  pépiniéristes  des  environs 
de  Paris,  pour  avoir  des  amandiers  tiges,  les  greffent  sou- 
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vent  sur  prunier  Saint-Julien.  Les  arbres  ainsi  obtenus 
sont  de  reprise  plus  facile  que  les  amandiers  greffés  sur 
franc  ;  ils  peuvent  être  plantés  dans  des  terrains  plus 
frais  ou  à  sous-sol  argileux,  mais  leur  longévité  est  géné- 
ralement plus  faible. 

Formes.  —  Cette  espèce  fruitière  est  à  peu  près  exclu- 
sivement cultivée  en  verger,  à  haute  tige  ou  en  demi-tige  ; 
cette  dernière  forme  permet  mieux  de  protéger  la  tête  de 
l'arbre  contre  les  gelées  prin tanières. 


Variétés. 

On  distingue  les  amandes  à  coque  dure  et  celles  à 
coque  tendre.  Les  premières,  cultivées  à  peu  près  exclusi- 
vement dans  le  Midi,  sont  recherchées  pour  la  conliserie. 
Les  autres,  produites  en  vue  de  la  consommation  comme 
fruits  de  dessert,  sont  à  la  fois  répandues  dans  le  midi 
et  dans  la  région  parisienne. 

Les  variétés  d'amandes  à  coque  dure  les  plus  répan- 
dues sont  : 

A  gros  fruit,  —  Fruit  allongé,  aplati,  amande  très 
douce,  maturité  tardive. 

A  irochets.  —  Fruits  nombreux,  réunis  en  trochets,  à 
coque  moins  dure  que  celle  de  la  précédente  variété. 
Variété  cultivée  en  grand  dans  le  Midi. 

Comme  variétés  d'amandes  à  coque  tendre,  nous  signa- 
lerons : 

A  la  Dame  (des  Dames).  —  Fruit  assez  gros,  amande  très 
douce  et  très  bonne  ;  maturité  précoce. 

Princesse.  —  Fruit  assez  gros,  amande  douce,  très 
bonne.  Maturité  précoce.  C'est  la  variété  la  plus  répandue 
dans  la  région  parisienne. 
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Récolte  des  amandes.  —  On  récolte  les  amandes  à  la 
fin  de  Télé,  un  peu  avant  complète  maturité  pour  la  con- 
sommation à  l'état  frais,  quand  le  péricarpe  est  sec  et 
commence  à  s'entr'ouvrir  s'il  s'agit  d'obtenir  des  fruits 
secs.  Dans  le  premier  cas,  les  amandes  sont  vendues  avec 
leur  coque  verte  ;  dans  le  second,  on  les  en  débarrashc 
aussitôt  après  la  récolte.  Les  fruits  mûrs  se  détachent  ai- 
sément de  l'arbre,  qu'on  gaule  avec  précaution. 

Séchées  au  soleil,  les  amandes  revêtues  de  leur  tégu- 
ment se  conservent  facilement  pendant  un  an;  avec  le 
temps,  l'huile  qu'elles  renferment  rancit  et  leur  commu- 
nique une  saveur  désagréable. 


ABRICOTIER. 

Origine.  —  Caractères.  —  Usages.  —  L'abricotier 
{Prunus  armeninca)  est-il  originaire  d'Arménie,  comme 
l'indique  son  nom?  Vient-il,  au  contraire,  de  Perse  ou  de 
Chine?  C'est  ce  dernier  pays,  où  d'ailleui^s  il  existe  à 
l'état  spontané,  que  de  Candolle  et  les  botanistes  modernes 
lui  assignent  pour  patrie.  Sa  culture,  connue  des  Grecs  rt 
des  Romains  dès  le  début  de  l'ère  chrétienne,  ne  s'est 
implantée  en  France  qu'au  cours  du  xv^  siècle. 

L'arbre  appartient  au  genre  prunier.  Il  atteint  une 
hauteur  moyenne  de  5  à  6  mètres  et  forme  une  cime 
d'abord  ovale,  puis  déprimée.  Ses  rameaux,  assez  gros, 
sont  revêtus  d'une  écorce  qui,  flne  et  vert  brunâtre  au 
début,  prend  avec  l'âge  une  couleur  rougeâtre,  en  même 
temps  qu'elle  se  crevasse  et  s'épaissit. 

Les  feuilles  de  l'abricotier,  glabres,  luisantes,  un  peu 
coriaces,  sont  cordiformes,  acuminées,  dentées  sur  1rs 
bords  et  fixées  à  l'extrémité  d'un  long  pétiole.  Ses  yeux, 
multiples,  petits  et  pointus,  sont  insérés  sur  un  cous- 
sinet saillant. 
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Les  fleurs,  très  précoces,  apparaissent  avant  les  feuilles  ; 
elles  sont  grandes,  avec  des  pétales  blancs  et  un  calice 
rouge,  brièvement  pédonculées,  solitaires  ou  fasciculées. 

Elles  font  place  à  une  drupe  (abricot)  presque  sessile, 
globuleuse  avec  un  sillon  unilatéral,  à  peau  duveteuse, 


'  Fig.  144.  —  Rameau  d'abricotier. 


jaune  orangé  à  la  maturité  ;  la  chair,  à  peu  près  de  même 
couleur,  est  sucrée  et  fondante  ;  elle  entoure  un  neyau 
lisse,  non  adhérent,  déforme  ovale,  dans  lequel  se  trouve 
une  seule  graine,  renfermant  les  mêmes  principe»  que 
Tamande  amère. 
L  abricot  se  mange  cru  ou  sert  à  la  préparation   de 
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compotes,  de  confitures,  de  pâtes  excellentes.  Divisé 
par  quartiers,  il  se  prête  parfaitement  à  la  dessiccation  ; 
on  importe  en  Europe  de  grandes  quantités  d'abricots 
de  Californie  soumis  à  ce  traitement. 

Sol.  —  L'abricotier  est  trt*s  peu  exigeant  au  point  de 
vue  du  sol  ;  presque  toutes  les  terres  lui  conviennent, 
pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  trop  humides.  Les  terrains 
en  pente  légère,  même  un  peu  rocailleux,  ne  lui  déplai- 
sent pas.  11  s'accommode  aussi  des  terres  à  sous-sol 
calcaire,  qu'il  permet  d'utiliser  de  préférence  à  toute 
autre  espèce,  pourvu  toutefois  que  l'exposition  soit 
favorable. 

Climat.  —  L'abricotier  réussirait  sous  tous  les  climats 
tempérés  si  sa  floraison  n'était  pas  aussi  hâtive  ;  en  effet, 
lorsque  le  printemps  a  été  très  doux,  sans  gelées  blanches, 
les  récoltes  sont  aussi  bonnes,  et  les  fruits  de  même 
qualité,  dans  le  nord  que  dans  le  midi  de  la  France  ;  dans 
les  régions  fraîches,  la  végétation  de  l'abricotier  est  même 
fougueuse. 

Malheureusement,  l'abricotier  produit  ses  fleurs  en 
mars,  avant  les  feuilles,  et,  si  l'arbre  n'est  pas  bien  abrité, 
les  gelées  prin tanières  détruisent  souvent  la  récolte. 

Aussi,  beaucoup  plus  que  le  sol,  l'exposition  a-t-elle 
une  grande  importance  pour  cette  espèce  fruitière. 

Les  coteaux  à  faible  pente,  dirigés  vers  le  sud,  le  sud- 
e?!  ou  le  sud-ouest,  lui  conviennent  particulièrement.  Il 
réussit  moins  bien  dans  les  plaines,  et  surtout  dans  les 
vallées  avoisinant  un  cours  d'eau. 

A  défaut  de  l'abri  naturel  procuré  par  une  dénivel- 
lation du  sol,  la  présence  de  murs,  le  voisinage  de  maisons 
lui  sont  très  utiles  ;  les  jardins  entourés,  les  cours,  les 
clos  bordés  de  grands  arbres  pourront  être  plantés  en 
abricotiers.  Les  pentes  dirigées  vers  l'ouest,  lorsque  le 
terrain  sera  protégé  au   couchant  par  des   murs,  des 
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maisons  ou  des  arbres,  conviendront  parfaitement  à  sa 
culture. 

Il  importe,  en  somme,  de  ne  planter  l'abricotier  que 
dansdes  conditions  telles  que  les  gelées  blanches  ne  soient 
pas  à  craindre. 

Si  ces  conditions  ne  sont  pas  réalisées,  il  faudra  prolé- 
ger l'arbre,  au  moment  de  la  floraison,  avec  des  toiles  qui 
en  entoureront  complètement  la  tète,  ce  qui  peut  se  faire 
facilement  s'il  est  cultivé  en  buisson,  mais  ne  laisse  pas 
d'offrir  des  difficultés  si  l'arbre  est  en  plein  vent  et  s'il 
atteint  une  forte  taille. 

Il  semblerait,  pour  toutes  ces  raisons,  que,  sous  Je 
climat  parisien  et  dans  le  nord  de  la  France,  l'abricotier 
doive  être  cultivé  de  préférence  en  espalier.  Il  n'en  est 
rien,  pour  deux  raisons.  Au  point  de  vue  végétatif,  l'abri- 
cotier s'accommode  mal  des  formes  régulières:  il  est 
trop  sujet  à  la  gomme,  qui  détruit  rapidement  les  branches 
de  charpente;  les  espaliers  ne  sont,  en  conséquence, 
jamais  bien  réguliers.  On  pourrait  passer  sur  ce  défaut  si 
les  produits  acquéraient  ainsi  une  plus  grande  valeur; 
mais,  par  une  anomalie  dont,  à  notre  connaissance,  en 
ne  s'est  jamais  demandé  la  cause,  les  abricots  recollés  en 
espalier  sont  toujours  de  qualité  bien  inférieure  à  ceux 
provenant  de  cultures  en  plein  vent  ;  le  fruit  est  beaucoup 
plus  beau,  plusgros,  exempt  détaches etnon  verruqueux, 
mais  il  n'a  ni  le  sucre  ni  le  parfum  qu'on  recherche 
ordinairement  dans  l'abricot. 

Aussi  peut-on  dire  qu'il  ne  faut  cultiver  l'abricotier 
en  espalier  que  dans  les  cas  où  la  culture  en  plein  vent 
est  rendue  impossible  par  les  conditions  climatériques. 

Formes.  —  Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire 
que  la  culture  en  plein  vent,  à  haute  tige,  est  celle  qui 
convient  le  mieux  à  l'abricotier. 

Il  forme,  d'ailleurs,  de  très  beaux  arbres,  atteignant 
rapidement  de  fortes  dimensions  et  produisant  de  très 


432  ABRICOTIER. 

bonne  heure  :  c'est  Tune  des  espèces  fruitières  qui  paie 
le  plus  vite  l'arboriculteur  de  ses  peines. 

On  cultive  cependant  assez  fréquemment  Tabricotier, 
dans  les  jardins,  sous  la  forme  de  gobelets  ;  dans  les 
champs,  sous  celle  de  buissons.  Moins  élégant,  le  buis- 
son est  mieux  en  rapport  avec  le  mode  de  végétation  de 
Tabricotier,  qui  supporte  mal  la  taille  rigoureuse  des 
formes  régulières. 

Si  Tarbre  est  conduit  en  palmette,  il  faudra  lui  donner 
une  forme  assez  étendue,  rarement  plus  petite  que  la 
palmette  Verrier  à  cinq  ou  six  branches  ;  nous  ne  conseille- 
rions cependant  pas  d'augmenter  la  forme  cuire  mesure, 
à  cause  de  la  difficulté  que  Ton  éprouve  à  obtenir  des 
arbres  réguliers.  Nous  avons  vu  que  la  gomme  produit  de 
grands  ravages  chez  l'abricotier  en  espalier;  il  arrive 
même  qu'une  grande  partie  de  la  charpente  meurt  la 
même  année,  et,  si  cette  partie  est  trop  étendue,  le  dom- 
mage ainsi  causé  est  difficilement  réparable. 

Lorsque  l'arbre  sera  cultivé  en  contre-espalier,  il  don- 
nera de  bons  résultats  si  l'on  prend  la  précaution  de 
Tabriter  avec  des  toiles  ou  des  auvents;  ce  mode  de  cul- 
ture peut  être  appliqué  avec  avantage  lorsque  l'exposition 
du  jardin  est  défavorable. 

Taille,  —  L'abricotier  a  le  même  mode  de  fructifica- 
tion que  le  pêcher  :  ses  fruits  apparaissent  sur  le  bois  de 
l'année  précédente. 

La  taille  de  l'abricotier  sera  donc,  en  principe,  la  même 
que  celle  du  pêcher  :  elle  consistera  à  supprimer  le  bois 
qui  a  fructifié  et  à  garder,  lors  de  la  taille  en  sec,  sur 
chaque  coursonne,  une  certaine  longueur  du  rameau  de 
l'année  précédente,  de  façon  à  conserver  cinq  à  six  bou- 
tons à  fruits.  Les  pincements,  faits  avec  soin,  assureront 
le  départ  du  rameau  de  remplacement  à  la  base. 

Cependant,  dans  certains  cas,  on  modifie  de  la  fa- 
çon   suivante    la  taille    ainsi   sommairement   exposée. 
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Si  le  rameau  de  remplacement  ne  porte  pas  de  produc- 
tion fruitière,  lors  de  la  taille  on  peut  conserver  le  bois 
ayant  déjà  fructifié  ;  il  n'est  pas  rare,  en  effet,  de  ttouver, 
sur  celui-ci,  de  courts  rameaux  portant  de  nombreuses 
fleurs.  Dans  ce  cas,  le  bois  ainsi  conservé  pourra  donner 
une  seconde  récolte,  et  on  taillera  le  rameau  de  rempla- 
cement sur  le  premier  œil  à  bois. 

On  conservera,  de  même,  le  bois  de  Tannée  précédente 
si,  malgré  les  pincements,  le  rameau  de  remplacement 
ne  s'est  pas  développé;  on  taillera  alors  sur  le  premier  œil 
à  bois  visible,  s'il  n'y  a  pas  de  fleurs.  Dans  le  cas  contraire, 
on  conservera  cinq  ou  six  fleurs. 

Le  rajeunissement  des  coursonnes  est  généralement 
assez  facile,  car  les  yeux  adventifs,  très  fréquents,  per- 
mettent d'obtenir  un  boqrgeon  nouveau  soit  à  la  base 
de  la  coursonne,  soit  dans  son  voisinage  immédiat.  Si  une 
taille  ou  des  pincements  défectueux  avaient  amené  la 
dénudation  complète  de  toutes  les  branches  fruitières,  on 
pourrait  les  rajeunir  toutes  du  même  coup  en  les  taillant 
sur  leur  empâtement.  Cette  opération  rigoureuse  pro- 
voque l'émission  de  jeunes  bourgeons  sur  les  branches 
de  charpente,  et  on  choisit  les  mieux  placés  pour  l'éta- 
blissement des  branches  fruitières.  On  maintiendra  une 
végétation  égale  entre  ces  bourgeons  en  pratiquant  des 
pincements,  surtout  sur  celles  des  branches  supérieures 
qui  auront  tendance  à  émettre  des  gourmands. 

Pincement,  —  Cette  opération  ne  doit  pas  être  faite 
sur  labricotier  comme  sur  les  autres  arbres  fruitiers. 
Lorsqu'on  retranche  l'extrémité  herbacée  d'un  bourgeon 
d'abricotier,  toute  végétation  est  arrêtée  :  il  est  probable 
que  les  yeux  sont  longs  à  s'organiser  sur  le  jeune  bois, 
et  que  le  pincement  herbacé  survient  au  moment  où  ces 
yeux  ne  sont  pas  sufQsamment  développés.  Le  terminal 
ne  donne  aucun  bourgeon  anticipé,  et  les  autres  cessent 
de  grossir  et  s'annulent.  L'année  suivante,  le  rameau 
BussARO  et  DcJVAL.  —  Arboriculture  fruitière.         25 
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pincé  meurt,  puisqu'il  ne  peut  développer  aucun  bourgeon. 

11  faudra  donc  attendi'e  que  le  bourgeon  à  pincer  ait 
atteint  une  certaine  longueur.  A  ce  moment,  on  retran- 
chera, non  pas  Textrémilé  herbacée,  mais  une  portion 
de  bourgeon  longue  de  8  à  10  centimètres;  on  rend  alors 
terminal  un  œil  déjà  bien  constitué,  capable  de  donner 
naissance  à  un  bourgeon  anticipé.  Celui-ci  pourra  être 
pincé  suivant  la  méthode  ordinaire. 

La  taille  de  l'abricotier  est  beaucoup  plus  facile  que 
celle  du  pécher,  précisément  à  cause  de  la  présence  d'yeux 
adventifs  qui  permettent  la  restauration  des  coursonnes. 

La  restauration  de  la  charpente  est  très  aisée,  et  il 
faut  y  avoir  fréquemment  recours,  parce  que  les  branches 
périssent  souvent  parla  gomme.  On  choisira  un  bourgeon 
né  d'un  œil  adventif,  auquel  on  fera  prendre  la  direction 
de  l'ancienne  branche. 

Les  nombreux  bourgeons  anticipés  qui  naîtront  sur 
le  bourgeon  gourmand  ainsi  utilisé  seront  pinces  avec 
sdn. 

Variétés. 

Commun,  —  Fruitassezgros,  régulièrement  globuleux, 
à  lèvres  inégales.  Peau  d'un  jaune  orangé  vif,  recouverte 
de  macules  et  de  taches  saillantes,  brunâtres.  Chair  jaune, 
sucrée,  très  parfumée,  fondante  et  très  juteuse.  Qualité 
très  bonne. 

Maturité  :  deuxième  quinzaine  de  juillet. 

Arbre  vigoureux  et  fertile  ;  la  culture  à  haute  tige  est 
celle  qui  lui  convient  le  mieux. 

Cette  vieille  variété  donne  des  fruits  peut-être  moins 
beaux  que  certaines  autres  plus  récentes  ;  néanmoins  la 
riche  saveur  du  fruit  et  la  rusticité  de  l'arbre  sont  des  qua- 
lités suffisantes  pour  qu'on  continue  à  la  cultiver. 

Desfarges.  —  Fruit  gros,  globuleux  dans  son  ensemble, 
ou  un  peu  allongé,  à  lobes  à  peu  près  égaux  ;  peau  fine, 
légèrement  duveteuse,  d'un  jaune  vif  à  l'ombre,  orangée 
et  lavée  de  rouge  à  l'insolation. 
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Chair  fine,  fondante,  sucrée  et  bien  parfumée,  assez 
juteuse  ;  qualité  bonne  ou  très  bonne. 

Maturité  :  mi-juillet. 

Arbre  vigoureux  et  assez  fertile,  à  cultiver  surtout  à 
haute  tige. 

Il  faut  éviter  de  planter  cet  abricotier  dans  les  terrains 
trop  frais,  où  le  fruit  se  gerce.  Sauf  ce  défaut,  cette  variété 
est  recommandable,  tant  par  la  beauté  du  fruit  que  par  sa 
qualité. 

Liabaud.  —  Fruit  assez  gros,  globuleux  ou  un  peu 
allongé,  à  lèvres  à  peu  près  égales.  Peau  fine,  jaunâtre  à 
l'ombre,  orangée  et  un  peu  teintée  de  rouge  à  Tinsolation. 
Chair  orangée,  présentant  des  taches  plus  claires;  sucrée, 
très  parfumée,  fondante  et  très  juteuse.  Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  deuxième  quinzaine  de  juillet. 

Arbre  vigoureux  et  assez  fertile,  à  cultiver  à  exposi- 
tion abritée.  Excellente  variété  à  tous  les  points  de  vue. 

Luizet.  —  Fruit  très  gros,  régulièrement  ovoïde,  à 
lobes  égaux. 

Peau  fine,  légèrement  duveteuse,  d'un  jaune  pâle  à 
l'ombre,  orangée  et  rouge  vif  à  l'insolation. Chairferme,  d'un 
jaune  orangé  ;  sucrée,  parfumée,  juteuse.  Qualité  bonne. 

Maturité  :  deuxième  quinzaine  de  juillet. 

Arbre  vigoureux  et  fertile,  se  prêtant  à  toutes  les  formes. 

L'abricot  Luizet  est  recommandable  par  sa  grosseur 
et  sa  beauté  ;  c'est  une  excellente  variété  d'amateur. 

Il  est  cultivé  en  grand  pour  le  commerce  dans  la  région 
lyonnaise. 

Pêche  (Synonyme  :  Abricot-pêche  de  Nancy).  —  Fruit 
gros  ou  très  gros,  assez  régulièrement  sphérique,  à  lobes 
souvent  inégaux.  Peau  fine,  d'une  belle  couleur  orangée, 
lavée  de  carmin  à  l'insolation,  portant  parfois  des  taches 
d'un  vert  brunâtre,  saillantes.  Chair  orangée,  très 
fondante,  extrêmement  juteuse,  sucrée  et  délicieusement 
parfumée,  se  détachant  parfaitement  du  noyau. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  mi-août. 

Arbre  très  vigoureux  et  fertile.  De  tous  les  abricotiers, 
c'est  celui  qui  se  prête  le  mieux  à  toutes  les  formes  et  à 
toutes  les  cultures,  notamment  à  celle  en  espalier. 
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Cette  variété  est  généralement  considérée,  et  à  juste 
titre,  comme  la  meilleure  de  toutes  et  la  plus  recomman- 
dable  à  tous  égards.  On  a  donné,  comme  caractère  lui 
appartenant  en  propre,  la  présence,  dans  la  partie  dorsale 
du  noyau,  d'une  sorte  de  conduit  par  lequel  on  pourrait 
passer  une  épingle  ;  mais  ce  caractère  est  commun  à 
plusieurs  autres  variétés. 

Précoce  de  Boulbon.  —  Fruit  gros,  globuleux,  un  peu 
allongé,  tronqué  à  la  base.  Peau  orangée,  lavée  de  rouge 
et  de  carmin  à  Tinsolation.  Chair  orangée,  fine,  sucrée, 
parfumée,  juteuse. 

Maturité  :  première  quinzaine  de  juillet. 

Qualité  bonne  ou  très  bonne. 

Excellente  variété  d'amateur  et  de  commerce,  l'une  des 
meilleures  parmi  les  hâtives. 

Précoce  de  Montplaisir,  —  Fruit  petit  ou  moyen,  un 
peu  allongé,  à  lèvres  assez  saillantes  et  à  lobes  souvent 
inégaux.  Peau  un  peu  duveteuse,  d'un  jaune  clair,  un 
peu  lavée  de  rouge  à  l'insolation.  Chair  jaune,  ferme,  très 
sucrée,  bien  parfumée.  Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  fin  juin  et  commencement  de  juillet. 

Malgré  son  faible  volume,  ce  fruit  est  intéressant  et 
digne  d'être  recommandé,  en  raison  de  sa  grande  prj- 
cocité.  C'est  surtout  une  variété  d'amateur. 

Précoce  d^Espéren,  —  Fruit  gros,  ovoïde,  tronqué  forte- 
ment à  la  base  et  parfois  au  sommet.  Peau  un  peu  duve- 
teuse, jaunâtre  à  l'ombre,  d'un  jaune  orangé  à  l'insolation. 

Chair   jaunâtre,    fine,     acidulée,    juteuse,    manquant' 
parfois  de  sucre  et  de  parfum. 

Qualité  assez  bonne  ou  bonne. 

Maturité:  mi-juillet. 

Arbre  vigoureux,  mais  de  fertilité  inconstante.  Variété 
assez  répandue  dans  les  plantations  d'amateurs. 

Royal,  —  Fruit  gros  ou  très  gros,  courtement  ovoïde, 
en  général  un  peu  tronqué  aux  extrémités. 

Peau  jaune  d'or,  légèrement  teintée  de  rose  et  de  rouge 
à  l'insolation,  chair  jaunâtre,  fine,  fondante,  sucrée,  bien 
parfumée,  très  juteuse,  non  adhérente  ;  l'un  des  côtés  est 
généralement  plus  mûr  que  l'autre. 

Qualité  très  bonne. 
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Maturité  :  première  quinzaine  d'août. 

Arbre  vigoureux  et  fertile,  propre  à  toutes  les  cultures. 
Cette  variété  est  estimée  presque  au  même  titre  que 
rabricot-pêche,aveclequel  elle  partage  la  faveur  générale. 

Sucré  de  Holub,  —  Fruit  gros,  un  peu  ovoïde,  légère- 
ment mamelonné. 

Peau  un  peu  duveteuse,  orangée,  abondamment  lavée  de 
carmin  à  l'insolation. 

Chair  jaune,  fine,  sucrée,  un  peu  acidulée,  juteuse, 
peu  parfumée. 

Qualité  bonne  ou  très  bonne. . 

Maturité  :  mi-août. 

Encore  peu  connue,  cette  variété  est  considérée  comme 
méritante  par  certains  amateurs. 

Elle  est  d'une  introduction  trop  récente  pour  qu'on 
puisse  porter  sur  elle  un  jugement  définitif. 

Récolte  des  abricots,  —  La  cueillette  des  abricots  se 
fait  à  complète  maturité  pour  laconsommation  immédiate, 
un  peu  prématurément  lorsqu'ils  doivent  être  transportés 
à  quelque  distance. 

On  détache  les  fruits  à  la  main  ou  à  Taide  du  cueille- 
fruits  ;  la  chute  sur  le  sol  les  détériore  et  les  fait  pourrir 
très  rapidement.  Les  abricots  ne  peuvent  être  conservés 
que  quelques  jours  au  fruitier. 

PRUNIER. 

Origine,  —  Caractères,  —  Usages.  —  Cultivé  en 
Europe  depuis  un  temps  immémorial,  le  prunier  a  donné 
naissance  à  une  multitude  de  variétés.  Elles  semblent 
dériver  toutes,  par  voie  de  variation  spontanée  ou  d'hy 
bridation,  de  deux  espèces  distinctes  :  le  prunier  domestique 
[Prunus  domeslica  L.)  et  le  prunier  sauvage,  pruneautier 
(►u  prunier  de  Sainte-Catherine  (Prunus  insititia  L.) 

Le  prunier  domestique  a  été  trouvé  à  Tétat  sauvage  en 
Perse,  dans  la  région  méridionale  du  Caucase  et  même  en 
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Grèce.  Il  est  caractérisé  par  des  rameaux  glabres,  à  peu 
près  sans  épines,  et  des  fruits  allongés. 

Le  prunier  sauvaje  parait  indigène  dans  presque  toute 
l'Europe  méditerranéenne.  Ses  rameaux  sont  pubescenls 
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Fig.  145.  —  Rameau  fleuri  de  prunier. 


et  veloutés,  plus  ou  moins  épineux;  ses  fruits,  arrondis. 

Le  prunier  cultivé  participe  dans  une  mesure  variable 
des  caractères  de  ces  deux  espèces.  C'est  un  arbre  à 
racines  traçantes,  drageonnant.  U  atteint  une  hauteur 
moyenne  de  4  à  6  mètres  et  présente,  adulte,  une  cime 
écrasée.  Son  écorce,  grisâtre,  se  fendille  avec  l'âge. 

Ses  yeux,  pointus  et  généralement  multiples,  sont 
insérés  sur  un  coussinet  prononcé.  Chacun  de  ses  boutons 
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renferme  de  deux  à  cinq  fleurs.  Celles-ci  s'épanouissent 
de  très  bonne  heure,  avant  l'apparition  des  feuilles; 
elles  sont  blanches. 

Les  feuilles  du  prunier  sont  assez  courtement  pétiolées, 
ovales,  dentées,  légèrement  pubescentes  en  dessous.  Son 
fruit  est  une  drupe  ovale  ou  arrondie,  de  grosseur  varia- 
ble, à  peau  fine  et  glabre,  revêtue  d'une  cuticule  cireuse 
{fleur  ou  pmine)^  que  le  moindre  frottement  fait  dispa- 
raître. La  couleur  en  est  verte,  jaune  ou  violette.  Au 
centre  de  la  chair  se  trouve  un  noyau  dur,  aplati, 
allongé  et  pointu,  très  légèrement  rugueux  à  la  surface 
et  présentant  un  sillon  sur  les  bords  ;  la  graine  qu'il 
renferme  offre  une  saveur  d'amande  amère. 

Les  prunes  d'assez  beau  volume,  à  chair  fine,  sucrée  1 1 
fondante,  sont  recherchées  pour  la  table. 

Celles  de  moindre  qualité  ou  de  moindre  apparence 
servent  à  la  préparation  de  confitures.  Certaines  variétés 
sont  plus  spécialement  réservées  au  séchage  pour 
l'obtention  des  pruneaux.  La  prune  se  prête  fort  bien  àla 
conservation  dans  l'alcool,  laconfiserie,  la  glace  au  sucre. 
On  tire  enfin  de  ce  fruit,  et  particulièrement  de  la 
quetsche,  une  eau-de-vie  très  estimée. 

Le  bois  du  prunier,  veiné  de  rouge,  dur  et  à  grain  fin, 
est  apprécié  des  tourneurs  et  des  ébénistes. 

Le  prunier  est  l'un  des  arbres  les  mieux  adaptés  à  la 
culture  en  grand.  En  pleine  production  vers  l'âge  de 
quinze  ans,  il  fournit  longtemps  des  récoltes  abondantes 
dans  les  sols  et  sous  les  climats  qui  lui  conviennent. 

Sol.  —  Le  système  radiculaire  traçant  du  prunier  lui 
permet  de  pousser  dans  les  sols  peu  profonds  dont  s'ac- 
commodent mal  d'autres  espèces  fruitières. 

11  ne  redoute  pas  les  terres  assez  fortes,  même  à  sous- 
sol  argileux;  il  se  défend  également  bien  dans  les 
terres  sèches,  siliceuses  ou  calcaires.  Les  terrains  frais, 
pourvu  cependant  que  Teau  n'y  séjourne  pas,  lui  assu- 
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rent  une  bonne  vigueur,  mais  retardent  sa  mise  à  fruit. 
S'il  est  vrai  que  la  plupart  des  sols  lui  conviennent, 
Ccîpendant  les  terres  argilo-siliceuses  ou  argilo -calcaires 
lui  sont  les  plus  favorables  ;  elles  lui  assurent  tout  à  la 
fois  vigueur  et  fertililé. 

Climat.  —  Sans  être  aussi  délicat  que  le  pécher,  Fabri- 
cotier  et  Tamandier,  le  prunier  redoute  les  fortes  gelées 
printanières,  car  sa  floraison  est  précoce.  Toutefois 
la  fleur  résiste  sufflsamment  à  Faction  des  gelées  pour 
que  les  récoltes  soienl  régulières  et  abondantes,  même 
dans  le  nord  de  la  France.  Aussi  Taire  de  cullure  du  pru- 
nier est-elle  des  plus  étendues  ;  l'énumération  que  nous 
avons  faite  des  régions  qui  produisent  de  grandes  quan- 
tités de  prunes  permet,  d'ailleurs,  de  se  rendre  compte 
de  la  facilité  de  production  de  cet  arbre. 

Formes.  —  Dans  les  cultures  commerciales,  le  prunier 
est  exclusivement  cultivé  à  haute  tige.  C'est  la  forme  ra- 
tionnelle à  lui  appliquer.  Les  fruits  qu'il  donne  ainsi  sont 
très  abondants  et  sufflsamment  beaux  pour  se  bien  vendre. 

Le  prunier  est  très  rebelle  à  la  taille,  car  il  cesse  de  fruc- 
tifier dès  qu'elle  lui  est  appliquée  d'une  façon  trop  rigou- 
reuse. Il  est  donc  particulièrement  difficile  de  le  conduire 
sous  une  forme  régulière,  tout  en  obtenant  des  fruits. 

Cependant  on  cultive  quelquefois  les  pruniers  en 
espalier,  afin  d'avoir  des  fruits  de  grosseur  exceptionnelle. 
On  doit  alors  donner  aux  palmettes  une  étendue  consi- 
dérable, pour  que  la  fructification  puisse  s'établir. 

11  est  rare  qu'on  conduise  le  prunier  en  pyramide  régu- 
lièrement établie.  Comme  forme  à  basse  tige,  ou  emploie 
de  préférence  le  buisson  ou  le  gobelet  de  grandes  dimen- 
sions. Mais,  en  général,  même  avec  les  formes  simplifiées, 
on  ne  peut  espérer  de  fructification  bien  abondante. 

Dans  les  régions  peu  abritées,  on  cultive  le  prunier  en 
demi-tige  ;  il  offre  ainsi  moins  de  prise  au  vent,  et  la  cueil- 
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lette  est  plus  facile.  Il  faut  alors  retrancher  avec  soin  les 
branches  inférieures,  qui  prendraient  une  direction  hori- 
zontale, la  charge  des  fruits  pouvant  les  entraîner  jusqu'à 
faire  toucher  le  sol  à  leurs  ex Irémités. 

Porte-greffes,  —  Le  porte-greffe  le  plus  employé  est 
le  prunier  Saint-Julien  ;  c'est  le  meilleur. 

Le  MyiH)bolan  de  semis  est  rarement  à  conseiller. 

Certaines  variétés  de  prunier  se  reproduisent  assez 
fidèlement  par  drageons  ;  dans  quelques  régions,  ce 
mode  de  multiplication  est  assez  employé,  mais  il  est  peu 
recommandable.  Le  prunier  est,  en  effet,  déjà  trop  sujet 
à  drageonner  naturellement,  inconvénient  assez  grand, 
surtout  dans  les  jardins,  pour  qu'on  évite  un  mode  de 
reproduction  qui  favorise  ce  défaut  naturel.  La  greffe 
réussit  trop  bien  pour  que  la  multiplication  par  drageons 
ait  de  sérieuses  raisons  d'être  ;  d'ailleurs,  les  sujets  que 
l'on  obtient  ainsi  poussent  en  général  moins  droit  que 
les  sujets  intermédiaires  employés  en  pépinière,  qui 
forment  de  belles  tiges  en  peu  d'années. 

Taille:  —  Nous  avons  vu  que  le  prunier  est  particu- 
lièrement rebelle  à  la  taille  ;  dans  le  cas  où  l'on  voudrait 
le  cultiver  sous  forme  régulière,  il  conviendrait  de  le 
tailler  à  peu  près  comme  le  cerisier. 

Lorsqu'on  relèvera  à  haute  tige,  on  se  bornera  à  tailler, 
les  premières  années,  les  rameaux  destinés  à  constituer  les 
branches  de  charpente,  afin  de  les  fortifier  à  leur  point  de 
départ  et  d'éviter  plus  tard  la  rupture  des  branches  sous 
la  charge  des  fruits,  souvent  excessive  chez  cette  espèce. 

Variétés. 

Bonne  de   Bry.  —  Fruit  moyen,  globuleux  ou  légère- 
ment ellipsoïdal.  Pédoncule  grêle,  de  longueur  moyenne. 
Peau  fine,  d'un  bleu  violacé,  fortement  pruineuse. 

25. 
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Chair  jaune,  fondante,  sucrée,  un  peu  acidulée,  peu 
parfumée. 

Qualité  bonne. 

Maturité  :  juillet. 

Arbre  de  vigueur  moyenne,  très  fertile. 

Très  bon  fruit  d'amateur;  cultivé  aussi  comme  fruit  de 
marché  dans  la  banlieue  est  de  Paris. 

Coes  Goldendrop,  —  Fruit  gros  ou  très  gros,  ovoïde,  se 
terminant,  au  pédoncule,  par  un  petit  mamelon  ;  sillon 
profond  et  à  lèvres  inégales.  Pédoncule  grêle  et  de 
longueur  moyenne. 

Peau  résistante,  jaune  d'or,  ponctuée  et  marbrée  de 
rouge-carmin,  surtout  à  Tinsolation. 

Chair  jaune,  juteuse,  sucrée,  bien  parfumée. 

Qualité  bonne. 

Maturité  :  septembre. 

Vigueur  et  fertilité  bonnes. 

Très  beau  fruit  d'amateur,  également  bon  frais  et  en 
pruneaux. 

D'Agen  (Synonyme  d'Enté).  —  Fruit  moyen,  régu- 
lièrement ovoïde  ;  sillon  peu  apparent,  à  lèvres  inégales. 

Pédoncule  fort,  assez  long. 

Peau  fine,  d'un  bleu  violacé,  fortement  pruinée. 

Chair  verdâtre,  réticulée  dejaune,  assez  juteuse,  sucrée. 

Qualité  bonne  (en  pruneaux). 

Maturité  :  commencement  de  septembre. 

Arbre  vigoureux  et  fertile. 

Cette  variété  est  très  cultivée  dans  le  sud-ouest,  où  elle 
donne  lieu  à  un  commerce  important  et  à  une  industrie 
locale  très  florissante. 

De  Monsieur.  —  Fruit  assez  gros,  régulièrement  globu- 
leux, à  sillon  peu  prononcé.  Pédoncule  court  et  fort. 

Peau  d'un  violet  foncé,  fortement  pruinée. 

Chair  verdâtre,  tendre,  fondante,  sucrée,  bien  parfumée. 

Qualité  bonne.   Arbre  très    vigoureux  et  très  fertile. 

Maturité  :  fin  juillet. 

C'est  l'une  des  variétés  hâtives  les  plus  estimées;  éga- 
lement répandue  dans  les  jardins  d'amateurs  et  dans  les 
vergers  cultivés  en  vue  de  la  vente  sur  les  marchés. 

De  Monsieur  à  fruit  Jaune,  —  Fruit  assez  gros,  globu- 
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leux  ou  ellipsoïdal,  à  sillon  assez  accentué.  Pédoncule  de 
grosseur  et  longueur  moyennes. 

Peau  fine,  dorée,  un  peu  carminée  à  Tinsolation. 

Chair  jaune,  juteuse,  sucrée,  très  parfumée. 

Qualité  bonne.  Arbre  assez  vigoureux,  assez  fertile. 
Maturité  :  commencement  d*août. 

Variété  d'amateur. 

De  Montforl,  —  Fruit  assez  gros,  ellipsoïdal,  à  sillon  peu 
profond. 

Pédoncule  gros,  de  longueur  moyenne. 

Peau  résistante,  d'un  violet  foncé,  ponctuée  et  réticu- 
lée de  roux. 

Chair  jaune  verdâtre,  juteuse,  sucrée,  assez  parfumée. 

Qualité  bonne.  Arbre  vigoureux,  fertile. 

Variété  d'amateur  et  de  commerce;  à  cultiver  plutôt  à 
lige  que  sous  forme  basse,  ses  rameaux  étant  divergents. 

Jefferson,  —  Fruit  globuleux  ou  ellipsoïdal  ;  sillon 
large  et  peu  profond,  à  lèvres  inégales.  Pédoncule  assez 
long,  robuste. 

Peau  assez  résistante,  verdâtre,  un  peu  rosée  à  l'insola- 
tion, pruinée  de  blanc  bleuâtre. 

Chair  fine,  verdâtre,  très  juteuse  et  très  sucrée,  déli- 
catement parfumée.  Fruit  bon  ou  très  bon. 

Maturité  :  commencement  de   septembre. 

Arbre  assez  vigoureux,  très  fertile. 

Excellente  variété  d'amateur. 

hirke's,  —  Fruit  globuleux,  parfois  un  peu  allongé,  à 
sillon  large  et  peu  profond.  Pédoncule  long  et  robuste. 

Peaufine  et  assez  résistante,  violacée,  pruinée  de  bleu. 

Chair  ^verdâtre,  très  juteuse,  sucrée  et  bien  parfumée. 
Qualité  Donne. 

Maturité  :  deuxième  quinzaine  d'août. 

Arbre  vigoureux,  très  fertile. 

Excellente  variété  d'amateur  et  même  de  commerce. 

Mirabelle  grosse  {de  Xancy),  —  Fruit  de  faible  volume, 
gros  cependant  pour  une  mirabelle,  presque  régulièrement 
sphérique,  à  sillon  à  peine  sensible.  Pédoncule  grêle  et 
court.  Peau  fine,  jaunâtre,  rosée  à  l'insolation.  Chair  d'un 
jaune  clair,  fine,  assez  juteuse  et  sucrée,  bien  parfumée. 

Qualité  bonne.  Maturité  :  fin  d'août.  Fruit  d'amateur. 
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^firabelle  petite  (de  Metz).  —  Fruit  petit,  globuleux  ou 
un  peu  allongé,  à  sillon  assez  sensible,  plus  large  que  pro- 
fond. Pédoncule  mince  et  court. 

Peau  fine,  jaune  doré,  fortement  maculée  et  marbrée  de 
roux  et  de  rose,  carminée  à  l'insolation. 

Chair  Gne,  jaune,  un  peu  verdâtre,peu  juteuse,  sucrée, 
fortement  parfumée. 

Qualité  très  bonne,  surtout  pour  conserves  et  confi- 
tures. 

Maturité  :  deuxième  quinzaine  d'août. 

Arbre  peu  vigoureux,  mais  très  fertile  ;  son  port 
étalé,  ses  rameaux  nombreux  et  grêles  le  font  facilement 
reconnaître. 

C'est  la  prune  la  plus  estimée  pour  la  fabrication  des 
confitures,  qui  en  tirent  un  parfum  spécial  très  recher- 
ché. C'est  une  excellente  variole  d'amateur  et  de  com- 
merce. 

Pèche.  —  Fruit  gros,  parfois  très  gros,  globuleux  ou 
légèrement  allongé,  à  sillon  large  et  assez  profond. 

Pédoncule  fort  et  court. 

Peau  très  fine,  rougeâtre,  pruinée  de  blanc  bleuâtre, 
carminée  à  l'insolation. 

Chair  un  peu  fibreuse,  mais  très  juteuse,  peu  sucrée, 
assez  parfumée. 

Qualité  assez  bonne  ou  bonne. 

Maturité  :  deuxième  quinzaine  de  juillet. 

Cette  variété  est  surtout  intéressante  par  sa  précocité  et 
la  beauté  de  son  fruit;  c'est  seulement  un  fruit  d'ama- 
teur. 

Quetsche  d'Allemagne.  —  Fruit  assez  gros,  irrégulière- 
ment ovoïde,  plus  renflé  d'un  côté  que  de  l'autre  ;  sillon 
généralement  peu  accentué.  Pédoncule  gros  et  fort. 

Peau  assez  fine,  violacée,  pruinée  de  bleu. 

Chair  verdâtre,  ferme,  sucrée,  peu  juteuse,  sans  parfum. 

Qualité  bonne  pour  pruneaux. 

Maturité  :  septembre.  Arbre  vigoureux,  de  fertilité 
irrégulière. 

Variété  estimée  pour  le  séchage,  qui  se  fait  rapidement, 
sans  que  le  volume  du  fruit  diminue  trop. 

Quetsche  d'Italie.  —  Fruit  assez  gros,  assez  régulière- 
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ment  ovoïde,  parfois  cependant  plus  renflé  du  côté  du 
sillon,  qui  est  peu  accentué. 

Pédoncule  souvent  courbé,  de  longueur  et  de  force 
moyennes. 

Peau  fine,  mais  résistante,  d'un  violet  foncé,  recouverte 
d'une  pruine  blanchâtre. 

Chair  jaune,  fine,  peu  juteuse,  assez  sucrée,  un  peu  par- 
fumée à  complète  maturité.  Qualité  très  bonne  pour 
pruneaux  ;  peut  aussi  se  manger  frais. 

Maturité  :  deuxième  quinzaine  de  septembre. 

Arbre  vigoureux,  long  à  produire,  mais  d'une  fertilité 
régulière  lorsqu'il  est  adulte. 

C'est  l'une  des  meilleures  variétés  pour  pruneaux,  mais 
elle  réussit  mieux  sous  les  climats  chauds  que  dans  les 
régions  froides. 

Reine-Claude  d^AUhan.  —  Fruit  gros  ou  très  gros, 
presque  sphérique,  à  sillon  à  peine  sensible. 

Pédoncule  long  et  grêle. 

Peau  assez  résistante,  d'un  jaune  clair,  pruinée  de 
blanc  rosé,  teintée  de  carmin  clair  à  l'insolation. 

Chair  fine,  jaune  clair,  juteuse,  bien  sucrée,  très 
agréablement  parfumée.  Qualité  bonne  ou  très  bonne. 

Maturité  :  fin  août-commencement  de  septembre.  Arbre 
assez  vigoureux,  de  fertilité  constante  et  très  régulière. 
Cette  variété,  d'abord  plantée  dans  les  jardins  d'amateurs, 
commence  à  être  cultivée  en  vue  de  la  vente  sur  les 
marchés,  surtout  aux  environs  de  Paris. 

Reine-Claude  de  Bavay,  —  Fruit  très  gros,  globuleux, 
un  peu  allongé;  sillon  peu  accentué,  à  lèvres  inégales. 
Pédoncule  de  longueur  et  de  force  moyennes. 

Peau  résistante,  verdâtre,  dorée  et  même  carminée  à 
l'insolation. 

Chair  assez  ferme,  juteuse,  renfermant  une  quantité 
de  sucre  très  variable  suivant  les  années,  assez  par- 
fumée. 

Qualité  variable,  assez  bonne  ou  bonne.  Arbre  vigou- 
reux   et    fertile. 

Maturité  :  commencement  d'octobre. 

Cette  variété  n'est  vraiment  bonne  que  dans  les  années 
très  chaudes,  mais   alors   elle   rend  de  réels   services. 
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Aussi  pourra-t-on  la  planter  avec  avantage  dans  les 
jardins  d'amateurs. 

Reine-Claude  de  Chambourcy.  —  Fruit  gros,  globuleux 
k  sillon  peu  accentué.  Pédoncule  de  longueur  et  de  force 
moyennes. 

Peau  assez  fine,  jaune  verdàtre,  pruineuse,  un  peu 
dorée  et  parfois  carminée  à  Tinsolation. 

Chair  jaune,  fine,  juteuse,  très  sucrée  et  très  délicate- 
ment parfumée. 

Qualité  très   bonne. 

Maturité  :  mi-septembre. 

Arbre  fertile  et  vigoureux. 

Cette  excellente  variété  se  rapproche  de  la  Reine- 
Claude  dorée  par  la  plupart  de  ses  caractères;  elle  n'en 
difl'ère  guère  que  par  la  maturité  plus  tardive  de  son 
fruit.  Elle  est  cultivée  en  grand  dans  la  banlieue  ouest  de 
Paris,  d'où  elle  se  répand  peu  à  peu. 

Reine-Claude  diaphane,  —  Fruit  gros,  presque  régu- 
lièrement sphérique,  à  sillon  peu  prononcé.  Pédoncule 
court  et  assez  fort. 

Peau  fine,  dorée,  un  peu  ambrée,  lavée  de  rose  car- 
miné à  rinsolation. 

Chair  jaunâtre,  juteuse,  tr^s  sucrée,  bien  parfumée. 

Qualité  bonne  ou  très  bonne. 

Maturité  :  première  quinzaine  de  septembre  ;  le  fruit 
peut  se  conserver  assez  longtemps  sur  Tarbre. 

Arbre  vigoureux,  assez  fertile. 

Excellente  variété  d'amateur  et  même  de  commerce. 

Reine-Claude  dorée  (Reine-Claude  verte),  —  Fruit  gros, 
presque  régulièrement  sphérique,  souvent  plus  large 
que  haut,  à  sillon  peu  accentué. 

Pédoncule  de  grosseur  et  de  force  moyennes. 

Peau  fine,  d'un  jaune  verdàtre,  passant  au  doré  à 
l'extrême  maturité,  parfois  carminée  à  l'insolation;  se 
crevasse  souvent.  Dans  certaines  régions,  le  fruit  reste 
presque  vert  à  complète  maturité,  d'où  le  nom  de  Reine- 
Claude  verte. 

Chair  fine,  tendre,  très  juteuse,  extrêmement  sucrée  et 
délicieusement  parfumée. 

La  Reine-Claude  dorée  est  la  meilleure  des  prunes. 
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Maturité  :  mi-août.  Arbre  vigoureux,  mais  de  fertilité 
inconstante,  très  variable  suivant  les  années.  C'est  la 
prune  de  conserve  et  de  marché  par   excellence,   et  il 


Fig.  146.  —  Hécolte  des  prunes. 

n'est  pas  de  propriété  bourgeoise  qui  ne  plante  un  pru- 
nier de  cette  variété. 

Reine-Claude  violette.  —  Fruit  moyen,  globuleux  ou 
peu  allongé,  à  sillon  peu  profond.  Pédoncule  de  longueur 
et  de  grosseur  moyennes. 
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Peau  fine,  assez  ferme,  violet  foncé,  maculée  de  roux 
et  de  fauve. 

Chair  veixiâtre,  fine,  tendre,  juteuse,  sucrée,  assez  par- 
fumée. 

Maturité  :  commencement  de  septembre.  Arbre  vigou- 
reux et  assez  fertile. 

Très  bonne  variété  d'amateur  et  de  marché. 

Récolte  des  prunes.  —  La  récolte  des  prunes  se  fait 
prématurément  pour  les  fruits  à  l'eau-de-vie  et  ceux 
qu'on  destine  à  la  conOserie;  à  maturité  plus  avancée 
pour  les  fruits  de  table,  surtout  s'ils  doivent  être  con- 
sommés de  suite  et  sur  place  ;  à  maturité  complète  pour 
le  pmneau  et  la  prune  à  cuire.  On  choisit  un  temps  seé 
et  chaud  pour  Topérer. 

Les  fruits  de  choix  sont  cueillis  à  la  main,  pour  leur 
conserver  leur  pruiné  délicat  et  ne  pas  les  meurtrir  ;  on 
les  détache  avec  leur  pédoncule.  Le  procédé  de  récolte  le 
plus  expéditif,  celui  qu'on  emploie  couramment,  consiste 
à  secouer  ou  à  gauler  les  arbres  (fîg.  146). 

Dans  ce  cas,  en  tendant  sous  les  branches  un  drap  ou 
une  natte,  on  évite  aux  prunes  la  chute  sur  le  sol,  qui 
les  détériore  et  en  provoque  la  pourriture.  Les  fruits 
véreux  ou  gâtés  sont  mis  à  part. 

Les  prunes  à  cuire  sont  utilisées  de  suite.  Celles  qu'on 
destine  à  la  vente  sont  expédiées  en  paniers  ou  en 
caisses,  dans  lesquels  on  les  place  par  lits  séparés  par 
de  la  paille  fine,  des  feuilles  ou  de  la  mousse  sèche; 
lorsqu'elles  ont  été  récoltées  par  un  temps  chaud,  il 
convient  de  les  faire  séjourner  pendant  quelques  heures 
dans  un  local  frais  avant  l'expédition. 

CERISIER. 

Origine,  —  Caractères.  —  Usages.  —  Le  genre 
cerisier  se  rattache  si  étroitement  au  genre  prunier,  qu'il 
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semble  en  constituer  simplement  une  section  et   que 
même  certains  botanistes  les  confondent. 


ô 
1 


Les  cerisiers  cultivés  dérivent  tous  ou  presque  tous  de 
deux  espèces  :  1°  le  cerisier  des  oiseaux  [Cerasus  avium 
Mœnch.,  ou  Prunus  avium  L.); 
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2<»  Le  cerisier  commun  (Cerasus  vulgaris  Mill.,  ou  Prunus 
Cerasus  L.). 

Le  ce)'mer  des  oiseaux^  ou  merisier^  croit  spontanément 
dans  les  bois  et  les  taillis  de  l'Europe  tempérée.  C'est  un 
arbre  de  grande  taille,  qui  peut  atteindre  10  à  15  mètres 
de  hauteur.  Ses  rameaux,  gros  et  dressés,  forment  une 
cime  conique;  ses  fruits  sont  globuleux,  petits,  noirâtres, 
à  chair  tendre,  offrant  une  saveur  sucrée  et  légèrement 
amère.  Les  cerisiers  à  fruits  doux  :  guigniers  et  bigar- 
reautierSy  se  rattachent  à  cette  espèce. 

Le  cemier  commun  (fig.  i47),  que  l'on  croit  originaire 
de  l'Asie  Mineure,  se  rencontre  assez  fréquemment  en 
France  à  l'état  subspontané.  Il  ne  dépasse  guère  8  mètres 
de  hauteur.  Ses  rameaux,  grêles  et  tombants,  donnent  à 
Farbre  une  forme  étalée.  Il  drageonne  facilement  ;  ses 
fruits,  globuleux,  rouge  clair,  ont  une  chair  molle, 
juteuse,  acidulée.  Les  cei^isiers  à  fruits  acides  et  les  griot- 
tiers  appartiennent  à  cette  espèce. 

Les  diverses  variétés  de  cerisier  présentent  les  carac- 
tères communs  suivants  : 
Système  radiculaire  d'abord  pivotant,  puis  traçant. 
Écorce  lisse,  se  détachant  en  lames  minces.  Feuilles 

assez  grandes,  fermes, 
ovales  lancéolées,  den- 
tées, très  vertes,  por- 
tées sur  un  pétiole  assez 
court,  rougeâtre.  Yeux 
isolés,  pointus  ;  bou- 
tons multiflores,  arron- 
dis, facilement  recon- 
naissables  (fig.  151). 
Fleurs    blanches    (fig. 

Fig.  148.  -  Fleur  de  cerisier  coupée  i4g\      odorantes,     Soli- 

longitudinalement.  ,    . 

taires  ou  groupées  en 
ombelles  simples  (fig.  149);  elles  apparaissent  avant  les 
feuilles  ou  en  même  temps  que  celles-ci.  Drupe  (cerise) 
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globuleuse  (fîg.  150),  charnue,  luisante,  à  noyau  central 


Fig.  149.  —  Ombelle  du  cerisier  commun. 

arrondi,  renfermant  une  amande  de  saveur  amère.  Sa 


Fig.  150.  —  Cerise  (entière  et  coupée). 

couleur  varie  du  rouge  le  plus  clair  au  noir;  quelques 
variétés  sont  jaunâtres,  presque  blanches. 
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La  cerise  est  un  fruit  de  grande  consommation,  très 
populaire  en  France  ;  avec  la  fraise,  elle  garnit  toutes  les 
tables  dès  la  fin  du  printemps.  Cuite,  en  confitures,  glacée, 
en  conserve  à  l'eau-de-vie,  elle  fournit  aussi  d'excellents 
desserts.  Le  kirech  et  le  marasquin  sont  obtenus  par  fer- 
mentation et  distillation  des  cerises. 

Le  bois  du  cerisier  est  recherché  des  luthiers,  des  ébé- 
nistes et  des  tourneurs. 

Sol.  —  Le  cerisier  est  peu  exigeant  sur  la  qualité  du 
sol  et  pousse  dans  les  terres  les  plus  diverses. 

11  est  généralement  d'une  grande  vigueur,  et  trouve 
une  nourriture  suffisante  dans  les  terrains  même  peu 
fertiles.  Toutefois,  c'est  dans  les  terres  franches  qu'il  se 
plaît  le  mieux. 

Le  cerisier  donne  de  très  mauvais  résultats  lorsqu'il  est 
planté  à  la  place  même  où  d'autres  cerisiers  ont  précé- 
demment poussé.  Dans  ce  cas,  le  remplacement  des  terres 
s'impose,  et  cette  opération  ne  suffit  pas  toujours  à 
corriger  l'inaptitude  du  sol  à  porter  de  nouveaux  cerisiers. 
Aussi  faut-il  éviter  le  plus  possible  de  planter  cet  arbre 
en  un  endroit  où  d'autres  sujets  de  la  même  espèce  ont 
déjà  végété. 

Climat.  ■—  Le  cerisier  est  très  rustique  ;  les  expositions 
froides,  dont  s'accommodent  peu  d'arbres  fruitiers,  ne 
lui  sont  pas  absolument  défavorables.  La  fleur  résiste 
mieux  aux  gelées  que  celle  des  autres  espèces  à  noyau,  et, 
sauf  d'assez  rares  exceptions,  les  récoltes  sont  d'une  bonne 
régularité. 

Le  fruit  n'exige  pas  une  grande  somme  de  chaleur  pour 
arriver  à  maturité;  aussi  la  culture  du  cerisier  peut-elle 
être  tentée  dans  les  régions  septentrionales  ou  à  des 
altitudes  élevées. 

L'extrême  humidité  occasionne  cependant  des  troubles 
dans  sa  végétation  et  provoque  les  ravages  de  la  ma- 
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ladie  cryptogamique  connue  sous  le  nom  de  brunis- 
sure. 

Formes.  —  La  grande  vigueur  du  cerisier  rend  sa 
culture  à  haute  tige  très  avantageuse;  cette  forme 
est  la  plus  répandue.  Elle  offre  Tinconvénient,  Farbre 
atteignant  de  grandes  dimensions,  de  rendre  la  récolte 
difficile;  aussi,  dans  certaines  régions  (Bourgogne,  envi- 
ronsde  Paris),  plante-t-on,  de  préférence  aux  hautes  tiges, 
des  demi-tiges  ou  même  des  buissons.  On  peut,  en  outre, 
protéger  plus  facilement  les  cerisierede  petite  taille  contre 
les  gelées  tardives  et  contre  les  déprédations,  souvent 
très  appréciables,  des  oiseaux. 

La  pyramide  régulièrement  constituée  est  rarement 
employée  :  elle  serait  difficile  à  obtenir.  On  lui  substitue, 
le  plus  souvent,  une  sorte  de  fuseau  assez  large,  forme  que 
prend  facilement  le  cerisier. 

En  général,  les  formes  régulièrement  taillées  convien- 
nent peu  à  cet  arbre,  car  la  fructification  s'établit  assez 
difficilement  sur  les  sujets  ainsi  traités.  En  tout  cas, 
lorsque  le  cerisier  devra  être  soumis  à  la  taille,  il  ne 
faudra  pas  lui  donner  un  trop  faible  développement,  qui 
forcerait  à  taillercourt  les  prolongements  et  s'opposerait 
à  la  fructification. 

Lorsque  le  cerisier  est  cultivé  en  espalier,  on  le  place 
souvent  aux  expositions  froides  ;  on  cultive  ainsi  avec 
avantage  les  cerisiers  tardifs,  car  on  retarde  la  maturité 
des  fruits,  et  on  peut,  parce  moyen,  obtenir  de  très  belles 
cerises  alors  qu'elles  sont  passées  sur  les  arbres  de  plein 
vent.  La  cerise  Belle  Magnifique  se  prête  parfaitement  à 
ce  genre  de  culture. 

Porte-grettes.  —  On  greffe  le  censier  sur  Sainte-Lucie 
(Cerasus  Mahaleb)  ou  sur  merisier  {Cerasus  avium).  Le 
premier  de  ces  sujets  est  réservé  le  plus  souvent  aux 
formes  naines.  La  greffe  du  cerisier  sur  Sainte-Lucie 
réussit  assez  irrégulièrement  :  dans  certaines  années,  la 
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reprise  des  écussons  est  parfaite  ;  dans  d'autres,  elle  est 
très  médiocre. 

La  greffe  doit  être  faite  tardivement,  à  la  fin  d'août  ou 
au  commencement  de  septembre,  car  la  végétation  de  ce 
porte-greffe  se  prolonge  presque  jusqu'aux  gelées. 

Le  cerisier  Sainte- Lucie  s'accommode  des  terrains 
calcaires  ;  cette  propriété  permet  de  l'utiliser  dans  des 
sols  pauvres,  où  peu  d'arbres  fruitiers  peuvent  végéter. 
On  donne  alors  au  cerisier  la  forme  de  buissons.  Lorsqu'on 
veut  cultiver  le  cerisier  haute  tige  dans  les  sols  calcaires, 
on  peut  employer  le  cerisier  Sainte-Lucie  comme  porte- 
greffe;  mais,  comme  ce  sujet  fait  des  tiges  très  défec- 
tueuses, tordues  et  portant  des  nœuds  très  nombreux, 
on  emploie  le  procédé  suivant  :  on  pose  rez  terre,  sur 
Sainte-Lucie,  un  écusson  de  merisier,  qui  s'élève  parfai- 
tement à  tige,  et,  sur  cet  intermédiaire,  on  greffe  en  tète, 
en  écusson  ou  en  fente,  le  cerisier  que  l'on  veut  obtenir. 

Ce  procédé  n'est  employé  qu'exceptionnellement,  mais 
il  rend  des  services  dans  les  circonstances  bien  spéciales 
dont  il  est  question  plus  haut. 

Sauf  cette  exception,  le  merisier  est  le  porte-greffe 
dont  on  fait  usage  pour  les  hautes  tiges.  On  le  laisse 
pousser  librement  jusqu'à  2  mètres  de  hauteur,  et  on  le 
greffe  en  tête. 

Le  merisier  se  prête  bien  à  la  greffe  en  fente  à  1  au- 
tomne ;  la  greffe  de  printemps  réussit  également,  mais  à  la 
condition  que  la  végétation  se  poursuive  régulièrement, 
car  les  temps  froids  qui  surviennent  au  mois  de  mai 
font  souvent  périr  les  jeunes  greffes. 

Mode  de  fructification.  —  Le  merisier  produit  quel- 
quefois ses  fleurs  directement  sur  les  rameaux  nés  sur 
les  branches  de  charpente  (fig.  151)  ;  on  trouve  alors  à  la 
fois  des  yeux  à  bois  et  des  yeux  à  fleurs  alternés  sur  ces 
rameaux.  Mais  ce  mode  de  fructification  est  loin  d'être  le 
plus  fréquent. 
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Le  plus  souvent,  l'œil  à  bois 
suivante  en  bouquet  de  mai, 
se    composant    de     plusieurs 
fleurs  et  d'un  œil  à  bois  situé 
au  centre  du  bouquet. 

Ce  bouquet  de  mai  n'est,  en 
réalité,  qu'un  rameau  très  court, 
chez  lequel  les  mérithalles  sont 
presque  nuls  et  les  yeux  de  la 
base  transformés  en  boutons, 
le  terminal  seul  restant  œil  à 
bois. 

Par  conséquent,  les  organes 
floraux  du  cerisier  proviennent, 
en  général,  du  développement 
peu  considérable  d'un  œil  à 
bois  et  de  sa  transformation 
en  bouquet.  On  peut  donc  dire 
que,  comme  les  autres  arbres 
à  noyau,  la  fleur  du  cerisier  se 
forme  en  un  an,  mais  que, 
dans  la  pratique,  on  la  ren- 
contre le  plus  souvent  sur  des 
organes  de  deux  ans,  par  évo- 
lution d'un  œil  à  bois  de  l'an- 
née précédente. 

La  taille  devra  donc  être  faite 
comme  si  le  bouton  floral  mettait 
deux  ans  à  se  constituer. 


se  transforme  l'année 


^.r.*:H;iH*#r 


Taille  du  cerisier.  —  Le 
mode  de  fructification  du  ceri- 
sier nécessite  une  taille  inter- 
médiaire entre  celle  du  poirier 
et  celle  du  pécher.  Elle  a  ceci  de  commun  avec  la  taille  du 
poirier  que  la  formation  du  boulon  à  fruit  sera  généra- 


Fig.  131.  —  Rameau  de  cerisier. 
à,  by  boutons  à  fruits  ;  h\  6', 
bourgeons  à  bois. 
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lemeni  consécutive  à  la  taille  des  rameaux,  au  lieu  de  la 
précéder;  elle  tient  aussi  de  la  taille  du  pêcher,  car  on 
devra  chercher  à  avoir,  en  même  temps  que  des  fruits, 
un  œil  de  emplacement,  pour  obtenir  une  nouvelle 
branche  fruitièi*e  et  une  nouvelle  fructification. 

Supposons  un  rameau  de  prolongement  ;  on  le  taillera 
à  une  longueur  variable  suivant  sa  position  sur  la  branche 
de  charpente,  Tinclinaison  plus  ou  moins  grande  de 
celle-ci,  etc.,  en  se  conformant  aux  principes  de  la  forma- 
tion de  la  charpente  applicables  à  la  plupart  des  essences 
fruitières. 

Traitement  d'été  (première  année).  —  On  laissera 
croître  librement  le  bourgeon  terminal,  en  se  contentant 
de  le  palisser  sur  Tonglet  s'il  s'agit  d'un  fuseau,  ou  sur 
la  baguette  s'il  s'agit  d'une  palmette. 

Les  bourgeons  trop  vigoureux  voisins  du  terminal  ou 
placés  sur  le  dessus  de  la  branche  charpentière  seront 
pinces  sur  la  première  feuille;  le  bourgeon  anticipé  qui 
suivra  ce  pincement  devra  ensuite  être  pincé  lui-même 
à  quatre  ou  cinq  feuilles,  puis  à  une  ou  deux  feuilles 
au-dessus.  Les  bourgeons  de  moyenne  vigueur  recevront 
un  premier  pincement  à  quatre  ou  cinq  bonnes  feuilles; 
les  autres  pincements  seront  faits  à  une  ou  deux  feuilles 
au-dessus. 

Les  bourgeons  faibles  ou  les  brindilles  seront  laissés 
intacts,  ainsi  que  les  bouquets  de  mai  nés  directement  sur 
la  braache  de  charpente.  Les  pincements  devront  êlre 
faits  avec  beaucoup  de  soin,  afin  de  simplifier  le  plus 
possible  les  opérations  de  taille  en  sec  ;  c'est  le  procédé  le 
meilleur  pour  obtenir  une  bonne  fructification  sur  le 
cerisier,  car  il  se  montre  assez  rebelle  à  la  taille. 

Taille  d'hiver.  —  Elle  consiste  à  compléter  les  eflfets 
du  pincement.  On  trouvera  souvent,  sur  un  rameau 
d'un  an  de  moyenne  vigueur:  à  l'extrémité,  des  yeux  à 
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bois  ;  dans  la  partie  moyenne,  des  yeux  à  bois  ou  à  fleurs; 
à  la  base,  un  ou  plusieurs  yeux  à  bois  souvent  rapprochés. 

On  tttillera  alors  en  T,  à  trois  ou  quatre  yeux  à  boutons. 

Si  le  rameau  est  faible,  on  taillera  à  deux  ou  trois  yeux 


.V, 


Fig.  152.  —  Taille  fruitière  du  cerisitr  (première  et  deuxième  années). 
A  est  iail  é  sur  trois  ou  quatre  bons  yeux  en  T.  —  Deuxième  année  :  B  es-t 
taillé  en  G,  sur  deux  ou  trois  bouquets  ;  P,  ligne  de  pincement  ;  R,  œil  de 
remplacement  pour  la  troisième  année. 

seulement.  Enfin  le  bouquet  de  mai  né  sur  la  branche 
sera  laissé  intact. 


Traitement  d'été  {deuxième  et  troisième  années).   — 
Sur  le  rameau  d'un  an,  Fœil  terminal  peut  se  développer 
seul  en  bourgeon  ;  on  pince  celui-ci  à  cinq  ou  six  bonnes 
BussARD  et  DuvAL.  —  Arboriculture  fruitih>e.  26 
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feuilles.  Le  plus  souvent,  deux  bourgeons  se  développe- 
ront à  Textrémité  de  ce  rameau  ;  on  leur  fera  subir  des 
pincements  alternatifs,  de  façon  à  conserver  toujours  un 
bourgeon  au  moins  en  voie  de  croissance  sur  chaque 
coursonne.  Sur  les  rameaux  de  deux  ans,  les  bourgeons 
1,  2,  3  provenant  de  l'œil  à  bois  des  bouquets  de  mai 
seront  supprimés  sur  la  rosette  ;  on  ne  conservera,  à  la 
base  du  rameau,  qu'un  bourgeon,  qui  sera  pincé  à  quatre 
ou  cinq  feuilles  ;  ce  bourgeon  de  remplacement  pourra 
provenir  du  développement  d'un  œil  à  bois  ordinaire 
(c'est  le  cas  dans  la  ligure  152),  ou  de  l'œil  central  d'un 
bouquet  de  mai.  Dans  ce  dernier  cas,  on  supprimera,  à  la 
floraison,  les  fleurs  qui  l'avoisinent,  afin  de  le  fortifier. 
Le  bouquet  de  mai  né  directement  sur  la  branche  de 
charpente,  resté  intact  à  la  taille,  comme  nous  l'avons 
indiqué  plus  haut,  sera  également  débarrassé  de  ses 
fleurs,  afin  de  favoriser  l'accroissement  des  bourgeons. 
[1  arrive  souvent,  en  effet,  que  ces  bouquets  de  mai  meu- 
rent après  la  fructification  et  laissent  un  vide  sur  la 
charpente.  La  suppression  des  fleurs,  en  fortifiant  le 
bourgeon,  pare  à  cet  inconvénient. 

Taille  d'hiver  après  fructification,  —  Elle  consiste 
dans  la  suppression  de  la  branche  qui  a  produit  et 
dans  la  taille  du  rameau  de  remplacement  à  quatre  ou 
cinq  yeux. 

Dans  la  pratique,  la  taille  du  cerisier  ne  sera  pas  aussi 
simple  que  nous  venons  de  l'exposer. 

Le  défaut  de  fructification,  l'inégalité  de  vigueur,  obli- 
geront à  traiter  très  différemment  les  diverses  branches 
fruitières,  selon  leur  prédisposition  à  produire  des  fruits 
ou  du  bois. 

En  général,  on  devra  surtout  faire  avec  soin  les  pince- 
ments car,  mieux  que  la  taille,  ils  assureront  la  fructi- 
fication. 
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Variétés. 

On  classe  généralement  les  cerisiers  en  trois  groupes  : 

Les  cerisiers  proprement  dits,  caractérisés  par  une  végé- 
tation moyenne,  un  bois  plus  ou  moins  grêle  et  ramifié^ 
un  fruit  toujours  un  peu  acidulé. 

Les  gw'gniers  et  les  bigarreautiers,  caractérisés  par  un 
bois  très  fort  et  très  long,  peu  ramifié,  souvent  divergent, 
des  glandes  très  grosses  à  la  naissance  du  limbe  de  la 
feuille,  un  fruit  doux,  sans  acidité. 

Lesguigniers  et  les  bigarreautiers  se  distinguent  entre 
eux  par  la  fermeté  plus  ou  moins  grande  de  la  chair  du 
fruit  :  elle  est  molle  chez  les  guignes  et  ferme  chez  les 
bigarreaux.  Ce  caractère  est  un  peu  artificiel  et  ne  permet 
souvent  pas  de  classer  avec  précision  un  cerisier  dans 
l'un  ou  l'autre  groupe. 

C'est  ainsi  que  le  cerisier  Ëlton  a  été  classé  différem- 
ment par  les  pomologues  tantôt  parmi  les  guignes,  tantôt 
parmi  les  bigarreaux. 

Toutefois,  cette  classification  est  consacrée  par  l'usage, 
et  nous  la  conserverons. 

Cerisiers  proprement  dits.  —  Anglaise  (Synonyme  : 
May  Duke,  Royale  hâtive).  —  Fruit  gros,  régulièrement 
globuleux  ;  peau  fine,  transparente,  d'un  rouge  pourpre 
devenant  presque  noir  à  complète  maturité. 

Pédoncule  de  force  et  de  grosseur  moyennes. 

Chair  rouge  réticulée  de  rose,  devenant  pourpre  ; 
sucrée,  acidulée. 

Noyau  petit. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  commencement  de  juin. 

Arbre  vigoureux,  très  fertile,  se  prêtant  à  toutes 
les  cultures  ;  réussit  bien  en  espalier  et  en  culture 
forcée. 

C'est  la  variété  de  cerisier  la  plus  estimée  et  la  plus 
répandue.  La  maturation  se  prolonge  longtemps  ;  à   ce 
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litre,  celle  variélé  esl  très  avantageuse,  car  elle  permet 
de  faire  une  longue  consommation  de  ses  fruits. 

Bflle  de  ChoUy.  —  Fruit  gros,  globuleux,  un  peu 
déprimé  à  l^insertion  du  pédoncule.  Peau  assez  ferme, 
jaunâtre,  ambrée,  un  peu  rosée  k  Tinsolation.  Pédoncule 
grêle  ;  chair  d'un  blanc  jaunâtre,  réticulée  d'une  teinte 
plus  claire;  sucrée  et  un  peu  acidulée.  Noyau  petit. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  fin  juin. 

Arbre  de  vigueur  moyenne,  mais  de  fertilité  incon- 
stante. 

Celle  variété  est  â  recommander  surtout  pour  les  cul- 
tures d'amateurs,  car  son  défaut  de  fertilité  ne  permet 
pas  de  Tutiliser  pour  la  spéculation. 

Belle  Magnifique  (Synonymes  :  Belle  de  Châtenay,  Belle 
de  Sceaux,  Belle  de  Spa). 

Fruit  très  gros,  le  plus  souvent  cordiforme,  plus  rare- 
ment globuleux. 

Peau  fine,  d*un  rouge  vif  passant  au  pourpre  foncé. 
Pédoncule  assez  fort,  de  longueur  moyenne,  le  plus  sou- 
vent accompagné  d'une  foliole  qui  y  reste  attachée  après 
la  cueillette. 

Chair  mi-fine,  juteuse,  plus  ou  moins  sucrée,  acidulée, 
parfois  amère. 

Noyau  de  grosseur  moyenne. 

Qualité  assez  bonne  ou  bonne. 

Maturité:  fin  juillet-commencement  d'août. 

Arbre  vigoureux  et  d'une  fertilité  soutenue. 

L'époque  tardive  de  sa  maturité  en  fait  un  fruit  pré- 
cieux pour  les  vergers  d'amateurs  et  pour  la  vente  sur  les 
marchés,  où  il  est  d'un  écoulement  facile.  On  la  cultive 
avec  avantage  en  espalier  au  nord,  pour  retarder  encore 
l'époque  de  sa  maturité. 

Impératrice  Eugénie.  —  Fruit  gros,  régulièrement  glo- 
buleux. 

Peau  fine,  d'un  rouge  vif.  Pédoncule  robuste,  assez 
court.  Chair  jaunâtre  et  rosée,  juteuse,  bien  sucrée,  un 
peu  acidulée. 

Noyau  petit. 

Qualité  bonne  ou  très  bonne. 
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Maturité  :  mi-juin. 

Arbre  de  vigueur  moyenne,  de  bonne  fertilité. 

C*est  une  variété  méritante  à  tous  égards,  qu*on  peut 
recommander  à  la  fois  pour  la  production  d'amateur  et  la 
culture  commerciale. 

Reine  Hortense,  —  Fruit  généralement  solitaire,  très 
gros  (la  plus  grosse  de  toutes  les  cerises),  allongé,  régib- 
lièrement  ellipsoïdal. 

Peau  très  fine  et  très  délicate,  jaunâtre,  rosée  à  l'ombre, 
d'un  rouge  un  peu  plus  vif  à  l'insolation. 

Pédoncule  de  grosseur  et  de  force  moyennes. 

Chair  transparente,  jaunâtre  ou  un  peu  rosée,  réticulée 
de  blanc,  à  jus  incolore;  assez  sucrée,  acidulée,  parfois 
un    peu  amère. 

Noyau  assez  gros,  allongé. 

Qualité  bonne. 

Maturité  ;  commencement  de  juillet. 

Arbre  de  bonne  vigueur,  mais  en  général  peu  fertile. 

On  prétend  que,  pour  que  la  fécondation  se  fasse  bien, 
il  faut  que  cet  arbre  se  trouve  dans  le  voisinage  d'autres 
cerisiers. 

Cette  très  belle  cerise  est  malheureusement  très  fragile 
et  noircit  sous  l'influence  des  plus  faibles  meurtrissures. 
Aussi  ne  peut-elle  être  considérée  que  comme  le  plus 
beau  des  fruits  d'amateur,  sans  prétendre  à  la  production 
pour  le  commerce,  car  elle  ne  supporte  pas  l'emballage. 

Royale.  —  Fruit  gros,  parfois  même  très  gros,  globu- 
leux et  déprimé  aux  pôles  ;  le  sillon,  assez  accentué,  se 
termine  parfois,  près  de  la  cavité  pédonculaire,  par  une 
petite  gibbosité.  Peau  fine,  d'un  rouge  vif,  passant  au 
pourpre  à  complète  maturité. 

Pédoncule  assez  fort,  de  longueur  moyenne.  Chair  rose 
vif,  réticulée  d'un  rose  plus  clair  ;  juteuse,  sucrée,  un  peu 
acidulée. 

Noyau  petit,  arrondi. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  première  quinzaine  de  juillet. 

Arbre  de  vigueur  failDle,  de  bonne  fertilité.  Le  port  de 
cette  variété  est  très  érigé,  pyramidal,  bien  caractéris- 
tique. 

26. 
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C'est  une  excellente  variété  d'amateur,  mais  la  char- 
pente réduite  de  cet  arbre  ne  permet  pas  d'en  obtenir  une 
récolte  très  abondante  ;  aussi  est-il  peu  cultivé  en  vue 
de  la  vente.  Il  réussit  bien  en  espalier;  les  fruits  y 
acquièrent  une  beauté  et  un  volume  remarquables. 

Montmorency  courte  queue.  —  Fruit  gros,  globuleux, 
un  peu  déprimé  aux  pôles.   Peau  Gne,  d'un  rouge   vif. 

Pédoncule  très  court  et  très  robuste,  renflé  aux  deux 
extrémités. 

Chair  rouge,  très  juteuse,  fortement  acidulée,  ne  deve- 
nant sucrée  qu'à  l'extrême  maturité. 

Qualité  bonne  lorsque  le  fruit  est  cru  ;  très  bonne  eu 
conserves. 

Noyau  petit,  arrondi. 

Maturité  :  mi-juillet. 

Arbre  de  bonne  vigueur  ;  bois  grêle  et  très  ramifié. 
Fertilité  très  grande  et  très  constante. 

C'est  la  cerise  par  excellence  pour  les  conserves  à 
l'eau-de-vie  ;  la  confiserie  en  emploie  aussi  de  grandes 
quantités. 

C'est  un  fruit  très  populaire  et  de  bonne  vente  sur  les 
marchés. 

Montmorency  longue  queue,  —  Fruit  gros,  globuleux. 
Peau  d'un  rouge  vif.  Pédoncule  de  longueur  et  de  force 
moyennes.  Chair  rouge,  juteuse,  acidulée,  plus  ou  moins 
sucrée. 

Qualité  bonne. 

Maturité  :  mi-juillet. 

Arbre  de  bonne  vigueur  et  de  fertilité  constante. 
Comme  la  précédente,  cette  cerise  est  surtout  employée 
en  confiserie;  elle  fait  l'objet  d'un  grand  commerce  aux 
environs  de  Paris  (Puteaux,  Orgeval,  etc.). 

Bigarreaux.  —  Bigarreau  gros  Cœuret,  —  Fruit  gros 
ou  très  gros,  cordiforme. 

Peau  jaune  clair  à  l'ombre,  lavée  de  rose  et  de  rouge 
vif  à  l'insolation. 

Pédoncule  assez  long,  de  force  moyenne. 

Chair  jaune  clair,  ferme,  croquante,  assez  juteuse,  bien 
sucrée^ 
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Noyau  gros,  ovoïde. 

Qualité  bonne. 

Maturité  :  commencement  de  juillet. 

Arbre  de  grande  vigueur  et  de  bonne  fertilité.  La  forme 
qui  lui  convient  le  mieux  est  la  haute  tige. 

C'est  surtout  un  fruit  de  marché  ;  sa  grosseur  et  sa 
beauté  lui  assurent  une  vente  facile. 

Bigarreau  Jaboulay,  -^  Fruit  gros,  court,  cordiforme,  à 
surface  un  peu  inégale.  Peau  fine,  mais  assez  résistante, 
d'un  rouge  vif  devenant  pourpre  foncé  à  Tiusolation. 

Pédoncule  de  longueur  et  grosseur  moyennes.  Chair 
rouge  vif,  mi-tendre,  juteuse,  sucrée,  4in  peu  acidulée. 

Noyau  assez  gros. 

Qualité  bonne  ou  très  bonne. 

Maturité  :  commencement  de  juin. 

Arbre  très  vigoureux,  de  bonne  fertilité. 

Variété  recommandable  à  tous  égards,  aussi  bien  pour 
le  jardin  d'amateur  que  pour  la  vente  commerciale. 

Elle  se  prête  remarquablement  bien  à  la  culture  forcée. 

Bigarreau  jaune  de  Butiner  (Bùttner's  Yellow).  — 
Fruit  moyen,  cordiforme,  assez  allongé. 

Peau  assez  épaisse,  régulièrement  teintée  de  jaune. 
Pédoncule  assez  long,  de  grosseur  moyenne.  Chair  blanc 
jaunâtre,  opaline,  surtout  dans  le  voisinage  du  noyau, 
ferme,  assez  juteuse,  sucrée,  un  peu  acidulée. 

Noyau  petit  pour  un  bigarreau. 

Qualité  assez  bonne  ou  très  bonne. 

Maturité  :  commencement  de  juillet. 

Arbre  vigoureux,  assez  fertile. 

Cette  variété  est  surtout  répandue  dans  les  collections 
d'amateurs,  où  elle  tient  une  place  honorable. 

Bigarreau  Napoléon,  —  Fruit  gros,  cordiforme,  présen- 
tant, auprès  du  point  pistillaire,  un  méplat  assez  accentué. 
Peau  fine,  assez  résistante,  d'un  jaune  clair  passant  au 
rose  ou  même  au  rouge  à  T insolation. 

Dans  certaines  régions,  le  fruil  est  presque  entièrement 
rouge. 

Pédoncule  assez  long,  de  force  moyenne. 

Chair  blanc  jaunâtre,  assez  ferme,  juteuse,  assez  sucrée, 
peu  acidulée,  bien  parfumée. 
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Noyau  de  grosseur  moyenne,  allongé. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  fin  juin-commencement  de  juillet. 

Arbre  vigoureux  et  fertile,  propre  surtout  à  la  culture 
à  haute  tige. 

Variété  très  estimée  et  très  répandue  sur  les  marchés, 
où  elle  fait  l'objet  d'un  grand  commerce. 

Bigarreau  Reverchon.  —  Fruit  très  gros,  nettement 
cordi  forme. 

Peau  épaisse,  lisse,  luisante,  rouge  pourpre  foncé. 

Pédoncule  court  et  robuste. 

Chair  très  ferme  et  très  croquante,  peu  juteuse,  assez 
sucrée,  peu  acidulée. 

Noyau  petit  pour  un  bigarreau,  un  peu  adhérentà  la  chair. 

Qualité  assez  bonne. 

Maturité  :  mi-juillet. 

Arbre  vigoureux  et  assez  fertile,  convenant  bien  à  la 
culture  à  haute  tige. 

Ce  bigarreau  est  surtout  remarquable  par  sa  grosseur 
et  sa  beauté. 

La  fermeté  de  sa  chair  et  la  résistance  de  sa  peau  lui 
permettent  de  supporter  facilement  remballage.  C'est 
donc  une  variété  que  l'on  peut  cultiver  en  vue  de  la  vente 
et  des  expéditions  lointaines. 

Guignes.  —  Guigne  Early  Hivers  (Guigne  précoce  de 
Ri  vers).  — •  Fruit  gros,  arrondi.  Pédoncule  long.  Peau 
rouge;  chair  rosée,  sucrée. 

Qualité  bonne. 

Maturité  :  fin  mai. 

Guigne  Elton  (Bigarreau  Elton).  —  Fruit  moyen, 
allongé,  cordiforme. 

Peau  brillante,  jaune  à  Tombre,  rouge  pourpre  à  l'inso- 
lation. 

Pédoncule  grêle,  assez  long.  Chair  mi-tendre,  juteuse, 
sucrée,  un  peu  acidulée,  bien  parfumée. 

Noyau  moyen,  allongé. 

Qualité  très  bonne. 

Maturité  :  fin  juin. 

Arbre  vigoureux  et  fertile;  culture  à  haute  tige. 
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Cette  bonne  guigne  est  surtout  à  sa  place  dans  les 
jardins  d'amateurs;  sa  peau  et  sa  chair  sont  sensibles 
aux   meurtrissures  et  n'en  permettent  pas  Texpédition. 

Guigne  de  mai,  —  Fruit  gros,  globuleux  ou  cordiforme. 

Peau  brillante,  rouge  foncé. 

Pédoncule  de  force  et  de  longueur  moyennes.  Chair 
rouge  vif,  juteuse,  sucrée,  parfumée. 

Noyau  petit,  arrondi. 

Qualité  bonne. 

Maturité  :  deuxième  quinzaine  de  mai. 

Arbre  très  vigoureux,  de  bonne  fertilité. 

Remarquable  par  sa  précocité,  cette  guigne  est  recom- 
niandable  à  tous  égards  et  pour  tous  les  genres  de  cul- 
ture ;  elle  donne  d'aussi  bons  résultats  à  haute  tige  que 
sous  forme  naine,  en  culture  forcée. 

Guigne  noire  hâtive  à  gros  fruits,  —  Fruit  gros,  cordi- 
forme ;  peau  brillante,  pourpre  foncé,  devenant  presque 
noire  à  complète  maturité. 

Pédoncule  grêle  et  assez  long.  Chair  pourpre,  juteuse, 
sucrée,  très  douce. 

Noyau  assez  gros,  allongé. 

Qualité  bonne. 

Maturité  :  commencement  de  juin. 

Arbre  vigoureux,  d'assez  bonne  fertilité. 

Cette  variété  doit  être  cultivée  en  plein  air,  à  haute 
lige;  elle  se  prête  aussi  à  la  culture  forcée. 

Guigne  Ohio's  Beauty,  —  Fruit  gros,  globuleux,  déprimé 
è  la  base.  Peau  jaunâtre,  rosée  à  l'insolation.  Pédoncule 
assez  long,  grêle. 

Chair  mi-tendre,  d'un  blancjaunâtre,juteuse,  très  sucrée. 

Noyau  moyen,  arrondi  ou  un  peu  allongé. 

Qualité  très  bonne.  Maturité  -.deuxième  quinzaine  de  juin. 

Arbre  vigoureux  et  fertile,  à  cultiver  surtout  à  haute  tige. 

C'est  l'une  des  meilleures  guignes,  surtout  pour  les 
jardins  d'amateurs. 

Guigne  Ramon  Oliva.  —  Fruit  très  gros,  globuleux 
ou  cordiforme. 

Peau  d'un  pourpre  vif,  passant  au.  noir  à  complète 
maturité. 

Chair  mi-fine,  tendre,  juteuse,  assez  sucrée. 
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Qualité  très  bonne. 

Maturité  ;  fin  mai-commencement  de  juin. 

Arbre  vigoureux  sur  Sainte-Lucie,  fertile. 

Cette  variété  semble  mal  s'accommoder  de  la  greffe  sur 
merisier;  sur  Sainte-Lucie,  elle  fait  de  beaux  sujets,  se 
prêtant  particulièrement  bien  à  la  culture  forcée. 

Récolte  des  cerises,  —  Elle  se  fait  à  maturité  com- 
plète pour  Tutilisation  sur  place,  trois  ou  quatre  jours 
plus  tôt  pour  l'expédition.  On  procède  par  cueillettes  suc- 
cessives, tous  les  fruits  d'un  même  arbre  ne  mûrissant 
pas  en  même  temps.  Les  cerises  doivent  être  détachées 
à  la  main,  par  un  beau  temps,  le  matin  de  préférence. 
Certaines  variétés  gagnent  à  n'être  récoltées  que  très 
tardivement,  à  maturité  passée;  elles  se  dessèchent  sur 
l'arbre  sans  tomber.  Les  cerises  ne  peuvent  être  conser- 
vées que  quelques  jours  au  fruitier. 
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Origine.  —  Caractères.  —  Usages.  —  L'ordre  bota- 
nique appelle  ici  cette  espèce,  si  différente  de  celles  que 
nous  venons  d'étudier.  Le  framboisier  (Rubus  ïdœus  L.) 
est  une  ronce  indigène  ;  on  le  rencontre  à  l'état  spontané 
dans  les  lieux  boisés  des  régions  accidentées  ou  monta- 
gneuses d'une  grande  partie  de  l'Europe,  de  l'Asie  sep- 
tentrionale et  de  l'Amérique. 

Sous-arbrisseau  très  drageonnant,  à  tige  souterraine 
vivace,  mais  à  rameaux  bisannuels,lc  framboisier  renou- 
velle constamment  ses  tiges  aériennes.  Celles-ci  sont 
arquées,  cylindriques,  de  couleur  glauque  et  pourvues 
d'aiguillons  sétacés,  peu  résistants.  Elles  portent  des 
feuilles  composées,  à  trois  ou  cinq  folioles  gaufrées,  vertes 
en  dessus,  tomentueuses  et  d'un   blanc  argenté  à  la  face 
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inférieure  ;  des  yeux  petits  et  plats,  des  boutons  mixtes. 
Les  fleurs  apparaissent  sur  les  rameaux  la  seconde 
année,  exceptionnellement  la  première  ;  elles  sont  petites, 
verdâtres,  groupées  en  grappes.  Chacune  d'elles,  pour- 
vue de  nombreux  pistils,  avec  un  seul  ovule  par  ovaire, 
donne  naissance  à  un  fruit  multiple,  formé  de  très  petites 


Fig.  153.  —  Rameau  de  framboisier. 

drupes  charnues,  à  noyau  friable,  agrégées  autour  d'un 
réceptable  conique,  blanchâtre.  Ce  fruit  est  rouge  ou 
jaunâtre. 

Seules  ou  en  mélange  avec  des  groseilles,  les  fram- 
boises sont  consommées  fraîches  ou  servent  à  la  prépa- 
ration de  confitures,  de  gelées,  de  pâtes  et  de  sirops. 
Elles  jouissent  de  propriétés  adoucissantes  et  diurétiques. 

Sol.  —  Exposition.  —  Le  framboisier  pousse  dans  les 
terrains  les  plus  ingrats;  on  peut  donc  le  cultiver  à  peu 
près  partout.  Cependant  il  n'est  pas  indifférent  à  la 
nature  du  soi;  il  vit  beaucoup  plus  longtemps  et  donne  de 
plus  beaux  fruits  dans  les  terrains  fertiles  et  un  peu  frais. 
En  bon  sol  et  bien  soignées,  les  plantations  de  framboisiers 
produisent  souvent  des  récoltes  satisfaisantes  au  delà  de 
la  dixième  année  ;  ailleurs  on  est  dans  l'obligation  de  les 
renouveler  dès  la  quatrième  ou  la  cinquième  année. 
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Le  framboisier  se  plaît  aiux  expositions  fraîches,  sinon 
froides  :  on  pourra  donc  s'en  servir  pour  utiliser  les 
plates-bandes  exposées  au  nord. 

Toutefois,  les  fruits  deviennent  beaucoup  moins  beaux, 
moins  abondants  et  moins  savoureux  lorsque  le  fram- 
boisier est  planté,  comme  on  le  fait  souvent,  dans  le  voi- 
sinage de  grands  arbres,  qui  lui  nuisent  plus  encore  par 
la  présence  de  leurs  racines  que  par  leur  ombrage.  On 
ne  devra  donc  pas  abuser  de  la  facilité  de  culture  qu'il 
présente  pour  le  planter  dans  les  parties  les  moins  favo- 
rables du  jardin. 

Formes.  —  Culture.  —  Le  framboisier  est  cultivé  en 
cépées  plus  ou  moins  rapprochées.  Tantôt  on  les  plante 
sur  des  rangs  distants  de  1™,50,  les  pieds  étant  situés  à 
0",75  d'écartement  sur  le  rang  ;  les  cépées  se  touchent 
presque  et  forment  une  ligne  continue  ;  c'est  le  mode  de 
plantation  employé  de  préférence  quand  on  palisse  les 
framboisiers  sur  fil  de  fer. 

Tantôt  on  les  plante  à  1",25  ou  même  1™,50  sur  les 
rangs,  en  écartant  ceux-ci  de  1",50.  Les  cépées  sont  alors 
isolées  les  unes  des  autres,  et  Técartement  plus  grand 
qu'on  ménage  entre  elles  est  nécessaire  pour  le  libre 
accès  de  l'air  et  de  la  lumière,  le  palissage  n'étant 
pas  pratiqué  dans  ce  cas. 

Multiplication.  —  On  se  sert,  pour  multiplier  le 
framboisier,  des  nombreux  drageons  qu'il  émet  natu- 
rellement. Dans  la  culture  faite  uniquement  en  vue  de 
la  production  des  fruits,  ces  drageons,  qui  épuiseraient 
vite  la  touffe  primitive,  sont  soigneusement  supprimés. 

Au  contraire,  l'année  qui  précède  celle  où  l'on  doit 
renouveler  la  plantation,  on  laisse  croître  le  nombre 
de  drageons  nécessaire  ;  ceux-ci  sont  déplantés  dans  le 
courant  de  l'hiver  et  mis  en  place  en  terrain  défoncé 
et  bien  ameubli. 
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Il  est  nécessaire  de  préparer  soigneusement  le  sol  au 
moment  de  la  plantation,  car  les  racines  traçantes  du 
framboisier  ne  permettent  pas,  sous  peine  de  nuire  aux 
cépées,  de  donner  des  façons  culturales  très  profondes. 

Il  faut  donc  que  la  fumure  et  Tameublissement  du 
sol  soient  faits  au  début,  pour  que  le  framboisier  puisse 
végéter  d'une  façon  satisfaisante  pendant  un  certain 
nombre  d'années. 

Mode  de  fructification.  —  Taille.  —  Les  framboises 
sont  portées  par  des  bourgeons  en  voie  d'accroissement, 
nés  sur  un  rameau  de  l'année  précédente.  La  fructifica- 
tion se  fait  en  juillet-août. 

Dans  les  variétés  dites  bifères,  le  bourgeon  né  directe- 
ment sur  la  cépée  émet  des  ramifications  anticipées,  qui 
sont  fructifères  à  l'automne.  On  obtient  donc  sur  ces 
variétés  deux  récoltes  ;  l'une  en  été,  sur  les  bourgeons 
émis  par  les  rameaux  de  l'année  précédente  ;  l'autre  en 
automne,  sur  les  rameaux  de  Tannée. 

Le  mode  de  taille  du  framboisier  est  des  plus  simples  : 
tout  d'abord,  on  retranche  rez  terre  les  rameaux  de 
deux  ans  ayant  fructifié  ;  on  taille  ensuite  les  rameaux 
de  l'année  précédente  à  une  hauteur  variant  de  75  centi- 
mètres à  1  mètre,  selon  la  vigueur  de  la  cépée.  Cette 
opération  a  un  double  but  :  d'abord  de  réduire  le  nombre 
de  bourgeons  fructifères,  ensuite  de  favoriser  l'émission 
et  l'accroissement  des  bourgeons  radicaux,  qui  sont  de 
véritables  bourgeons  de  remplacement.  On  conçoit  que, 
le  remplacement  se  faisant  chaque  année,  la  taille  d'hiver 
du  framboisier  soit  des  plus  simples  et  se  réduise  à  cette 
seule  opération. 

On  ne  devra  pas  tailler  trop  court  dans  l'espoir  d'obte- 
nir de  plus  beaux  fruits  en  réduisant  le  nombre  de  bour- 
geons fructifères,  car  on  provoquerait  ainsi  l'émission  de 
ces  bourgeons  dans  le  voisinage  du  sol,  et  les  fruits 
seraient  tachés  de  terre  au  moment  des  fortes  pluies. 
BussARD  et  DuvAL.  —  Arboriculture  fruitière.  27 
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Pendact  la  période  active  de  la  végétation,  les  seuls 
soins  à  donner  à  la  cépée  sont  ceux  qui  tendent  à 
accroitre  la  vigueur  des  bourgeons  radicaux.  On  prati- 
que sur  ceux-ci  un  ébourgeonnement  attentif,  pour 
n*en  conserver,  selon  la  vigueur  des  cépées,  que  de 
quatre  à  six;  on  garde,  bien  entendu,  les  plus  vigoureux 
et  les  mieux  placés.  L'année  qui  suit  la  plantation^  on  ne 
doit  conserver  que  deux  de  ces  bourgeons. 

Si  rébourgeonnement  n'avait  pas  été  fait,  ou  avait 
été  fait  d'une  façon  imparfaite,  on  y  remédierait,  à  la 
taille  d'hiver,  en  supprimant  en  sec  les  rameaux  inutiles. 

On  détruira  avec  soin  tous  les  drageons,  et  on  exécu- 
tera des  binages  légers  pour  éviter  l'envahissement  des 
mauvaises  herbes,  et  en  particulier  du  chiendent,  dont 
la  présence  est  fréquente  dans  les  plantations  de  fram- 
boisiers. 

Sur  les  framboisiers  bifères,  on  pourra  faire  un  pince- 
ment à  50  ou  60  centimètres  de  hauteur  sur  une  partie  des 
bourgeons  radicaux,  de  façon  à  provoquer  leur  aoûte- 
ment  prématuré,  et  à  favoriser  ainsi  l'émission  de  bour- 
geons anticipés  fructifères.  En  résumé,  les  opérations  de 
taille  sur  le  framboisier  comprennent  : 

il^  Suppression  des  rameaux  de  deux  ans  ayant 
fructifié  ; 
2«  Taille  à  75  centimètres  ou  1    mètre  des 
raiDeaux  d'un  an. 
i'io  Suppression  d'une  partie   des  bourgeons 
radicaux  ; 
2o  Suppression  des  drageons; 
3»  Pincement  d'une  partie  des  bourgeons  radi- 
caux sur  les  variétés  biféres. 

Palissage  des  tramboimers.  •—  Pour  éviter  que  les 
rameaux  ne  soient  agités  par  le  vent,  et  pour  les  exposer 
également  à  la  lumière  en  les  disposant  sur  le  même 
plan,  on  les  palisse  souvent  sur  des  fils  de  fer  tendus  au- 
dessus  des  rangs.  Le  palissage  ainsi  fait  constitue  déjà 


VARIÉTÉS. 


471 


«ne  amélioration  sur  le  procédé  qui  consistait  à  lier 
ensemble  les  rameaux  après  la  taille  d'hiver.  Toutefois, 
il  laisse  dominer  les  bourgeons  radicaux  par  les  rameaux 
de  Tannée  précédente  que  Ton  a  conservés. 

Aussi,  pour  dégager  complètement  les  bourgeons  radi- 
caux, a-t-on  recours  au  procédé  de  palissage  employé  en 
Hollande  (fig.  154).  On  dispose,  à  une  distance  de  0»^,50 


154.  —  Palissage  du  framboisier. 


de  chaque  côté  des  lignes  de  framboisiers,  des  fils  de  fer 
à  0™,50  de  hauteur.  Après  la  taille  d'hiver,  on  palisse  les 
rameaux  sur  ces  fils,  en  les  arquant  vers  le  sol.  On  favo- 
rise ainsi  l'émission  des  bourgeons  fructifères  et  l'accrois- 
sement des  bourgeons  radicaux.  De  plus,  la  cueillette  des 
framboises  est  rendue  plus  facile. 


Variétés. 

Belle  de  Fontenay,  —  Fruit  gros,  globuleux,  rouge 
pourpre.  Qualité  bonne.  Variété  bifère  à  rameaux  plus 
élevés,  fertile  surtout  à  l'automne. 


472  VIGNE. 

Ilornet,  —  Fruit  très  gros,  ovoïde,  rouge  vif.  Qualité 
très  bonne. 

Variété  non  bifère  à  maturité  tardive,  vigoureuse  et 
fertile.  L'une  des  meilleures  framboises. 

Merveille  des  quatre  saisons  jaune,  —  Fruit  moyen, 
globuleux,  jaune  ambré.  Qualité  très  bonne. 

Variété  bifère,  peu  vigoureuse,  mais  fertile. 

Merveille  des  quatre  saisons  rouge,  —  Fruit  moyen,  glo- 
buleux ou  un  peu  allongé,  rouge  pourpre  foncé.  Fruit 
très  bon.  Fructification  d'été  hâtive.  Bifère;  variété 
vigoureuse  et  très  fertile. 

Perpétuelle  de  Billiard,  —  Fruit  très  gros,  sphérique, 
rouge  vif.  Fruit  bon.  Variété  bifère,  très  fertile. 

Sucrée  de  Metz,  —  Fruit  très  gros,  allongé,  d'un  jaune 
clair.  Chair  tendre,  sucrée,  délicatement  parfumée.  Fruit 
très  bon.  Variété  bifère,  très  vigoureuse  et  très  fertile, 
drageonnant  très  abondamment.  Très  recommandable. 

Surpasse  Falstoff,  —  Fruit  gros,  globuleux  ou  allongé, 
d'un  rouge  foncé  intense  ;  juteux,  parfumé.  Fruit  très  bon. 
Variété  bifère,  vigoureuse  et  fertile.  Excellente  à  tous 
égards. 

Surprise  d^automne,  —  Fruit  très  gros,  allongé,  pointu, 
jaune  doré.  Fruit  bon.  Variété  bifère,  vigoureuse  et  fer- 
tile. Très  recommandable. 

Récolte  des  framboises.  —  Elle  se  fait  à  complète 
maturité,  à  la  main,  soit  en  détachant  le  fruit  du  récep- 
tacle, soit  en  coupant  le  pédoncule. 


Famille  des  Ampéiidées. 


VIGNE. 

Espèces.  —  Les  vignes  cultivées  pour  leurs  fruits 
appartiennent  toutes  au  genre  Vitis,  lequel  comprend 
deux  sous-genres  :  les  Muscadinia  et  les  Euvites, 
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C'est  dans  le  groupe  des  Euvites  que  se  classent  les 
espèces  qui  nous  intéressent  ;  onze  sont  asiatiques,  dix- 
huit  américaines,  une  européenne. 

Parmi  les  espèces  asiatiques,  une  seule  mérite  d'être 
mentionnée  ici  :  le  Vitis  Coignetiœj  cultivé  en  France  sous 
le  nom  de  Précoce  Caplat. 

Les  espèces  américaines  ont  été  groupées  ainsi  par 
Planchon  : 

Série  1.  —  Labruscjs.  —  V.  labruscaL, 

Série  2.  —  Labruscoidel^:.  —  V.  caUfornica  Bent., 
V.  caribaea  D,  C,  V.  coriacœa  Schut.,  V.  candicans 
Eng. 

Série  3.  — (Estivales.  —  V.  Lincecumi  BuckL,  V.  bicolor 
Lecomte,  V.  œstivalis  Michaux. 

Série  4.  —  Cinerascentes.  —  V.  Berlandieri  Planchon, 
y.  cordifolia  Michaux,  V.  cinerea  Eng. 

Série  5.  —  Rupestres.  —  V.  rupestris  Scheele,  V, 
monticola  Buckl.,  V.  arizonica  Eng. 

Série  6.  —  Ripari^.  —  V.  Riparia  Michaux,  V.  rubra 
Michaux. 

En  général,  les  vignes  américaines  sont  des  plantes  à 
végétation  puissante.  Elles  doivent  à  leur  résistance  au 
phylloxéra  le  rôle  considérable  qu'elles  ont  joué  et  jouent 
encore  dans  la  reconstitution  de  nos  vignobles,  comme 
porte- greffes  des  variétés  européennes,  si  sensibles  aux 
ravages  de  l'insecte. 

Toutes  cependant  ne  conviennent  pas  également 
comme  sujets  :  il  en  est  de  peu  résistantes,  qu'on  élimine 
pour  cette  raison  ;  d'autres  ne  réussissent  pas  sous  notre 
climat.  11  faut  aussi  faire  entre  elles  un  choix  basé  sur 
leur  adaptation  au  sol  :  elles  ne  s'accommodent  pas  des 
mêmes  terrains  et  sont,  pour  la  plupart,  assez  ou  très 
exigeantes. 

Les  espèces  les  plus  usitées  comme  porte-greffes  sont  : 
le  Riparia  dans  les  sols  frais,  profonds  et  fertiles  ;  le  Ru- 
pestris dans  les  terres  sèches,  caillouteuses,  pauvres  ;  le 
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fieiiandieri  dans  les  terrains  calcaires,   où  les  autres 
espèces  américaines  se  chloroseat. 

De  croisements  entre  vignes  américaines,  ou  entre 
celles-ci  et  les  vignes  françaises,  sont  nés  des  hybrides 
dits  américo*américains  ou  franco-américains. 

Ce  sont  eux  qu'on  utilise  en  culture.  Quelques*uns 
sont  employés,  dans  des  cas  spéciaux,  comme  produc- 
teurs directs  pour  Tobtention  de  raisin  de  cuve  ;  la  qua- 
lité très  inférieure  de  leurs  fruits  leur  enlève  toute  valeur 
pour  la  consommation  en  nature. 

C'est  au  Vitis  vinifera  que  se  rattachent  toutes  les 
vignes  européennes;  on  en  connaît  des  milliers  de 
variétés,  qu'une  culture  séculaire  n'a  pu  fixer  et  que  la 
multiplication  artificielle  permet  seule  de  reproduire  avec 
leurs  caractères  propres.  Nous  verrons  qu'un  très  petit 
nombre  seulement  de  ces  variétés  sont  cultivées  chez 
nous  pour  la  production  de  raisins  de  table. 

Origine.  —  Caractères,  —  Usages.  —  Malgré  l'opi- 
nion qui  veut  que  le  yiiisuini/'eranousvienne  d'Asie,  il  est 
plus  probable  qu'il  est  indigène  dans  toute  la  région  mé- 
diterranéenne. On  en  retrouve  des  formes  fossiles  dans 
les  terrains  quaternaires,  et  même  dans  les  gisements 
tertiaires,  de  la  Provence,  de  l'Hérault,  du  nord  de 
l'Italie,  etc.  Aujourd'hui,  la  vigne  existe  encore  à  lëtat 
sauvage  en  Camargue,  en  Auvergne,  dans  l'Anjou. 

La  vigne  est  une  plante  grimpante,  sarmenteuse,  dont 
le  tronc,  souvent  très  réduit,  se  développe  parfois  consi- 
dérablement ;  on  en  a  vu  dépasser  1  mètre  de  diamètre. 
Les  rameaux  annuels  ou  sarments,  lorsqu'ils  croissent 
naturellement,  atteignent  généralement  1  à  2  mètres, 
exceptionnellement  jusqu'à  6,  8  ou  40  mètres.  Ces 
rameaux  flexibles,  sinueux,  striés  longitudinalBment, 
renflés  au  niveau  des  nœuds,  sont  pourvus,  à  ce  niveau, 
d  une  cloison  qui  limite  le  cylindre  médullaire  occupant 
l'axe  de  chaque  mérithalle.  Leur  écorce,  d'abord  verte 


ORIGINE.   —  CARACTÈRES.  —  USAGES.  475 

et  couverte  de  poils  caducs,  brunit,  puis  s'exfolie  en 
lanières. 

Les  feuilles,  disposées  dans  l'ordre  1/2,  c'est-à-dire 
alternes,  sont  palmées,  quinquélobées,  avec  le  lobe  supé- 
rieur plus  développé,  dentées  sur  les  bords,  tomenteuses 
à  la  face  inférieure,  parfois  sur  les  deux  faces  lors- 
qu'elles sont  jeunes,  tantôt  lisses,    tantôt  buUées   ou 


Fig.  155.  —  Rameau  de  vigne. 

gaufrées.  Elles  s'insèrent  sur  le  sarment  par  un  pétiole 
renflé  aux  deux  extrémités. 

On  rencontre  successivement  sur  le  rameau  (fig.  155) 
une  feuille  solitaire,  puis  deux  feuilles  avec  des  vrilles 
ou  des  grappes  opposées,  une  nouvelle  feuille  solitaire, 
deux  autres  avec  des  grappes  ou  des  vrilles,  et  ainsi  de 
suite.  Les  vrilles  sont  bifurquées  et  s'enroulent  facile- 
ment sur  les  objets  au  contact  desquels  elles  se  trouvent. 

Les  yeux  de  la  vigne  sont  arrondis,  duveteux.  Les  fleurs 
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(fig.  156),  groupées  en  grappes  composées,  sont  petites, 
verdâtres,  formées  de  cinq  sépales  écailieux,  durs  ;  de 
cinq  pétales  verts  ou  jaunâtres,  constituant  au  début  une 
sorte  de  cloche  qui  recouvre  complètement  les  organes 
internes  ;  de  cinq  étamines,  à 
style  allongé  terminé  par  des 
anthères  très  développées  ; 
enfm  de  deux  carpelles  soudés 
entre  eux,  et  renfermant  cha- 
cun deux  ovules. 

A  l'automne,  les  feuilles  de 
la  vigne  tombent,etles  réserves 
alimentaires     s'accumulent 
dans  le  bois,  qui  s'aoûte  et  de- 
vient ainsi  plus  résistant. 

Au  printemps,  les  bourgeons 
s'ouvrent,  débourrent  ;  le  dé- 
bourrement  est  une  phase  cri- 
tique de  la  végétation,  pendant 
laquelle  les    gelées    peuvent 
causer  des  dommages  considé- 
rables. On  taille  la  vigne  avant 
qu'il  ait  lieu  ;   à  ce  moment, 
la  circulation  de  la   sève  est 
extrêmement  active  dans  les  larges  vaisseaux  de  la  plante 
et,  par  les  plaies   de  taille,   s'écoulent  de  nombreuses 
gouttes  de  sève  ;  ce  sont  les  «  pleurs  de  la  vigne». 

La  floraison  se  produit  sous  l'influence  d'une  tempé- 
rature de  15  à  25°.  Elle  se  manifeste  par  la  chute  des 
pétales  sous  la  pression  des  étamines,  qui,  dégagées,  s'ou- 
vrent et  répandent  un  pollen  poussiéreux.  La  fleur  ouverte 
exhale  un  parfum  très  agréable,  qui  rappelle  celui  de  la 
vanille.  Quand  des  temps  froids  et  pluvieux  survien- 
nent à  l'époque  de  la  floraison,  la  fécondation  n'a  pas 
lieu,  les  fleurs  coulent,  La  coulure  est  encore  à  craindre 
au  moment  où  le  grain  noue. 


;  Fig.  15«.  —  Fleur  de  la  vigne. 

A,  bouton  ;  B,  capuchon  soulevé 
par  les  étamines  ;  G,  capuchon 
tombé  de  la  fleur  ;  D,  fleur  épa- 
nouie. 
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La  grappe  de  la  vigne  est  constituée  par  un  rachis 
ramifié,  renflé  aux  extrémités,  qui  portent  les  grains. 
Ceux-ci  sont  des  baies  sphériques  ou  ovoïdes,  à  enve- 
loppe ou  peau  plus  ou  moins  épaisse,  pruinée,  renfer- 
mant une  pulpe  fondante  et  sucrée  dans  les  bonnes 
variétés  ;  cette  pulpe  est  incolore  chez  nos  raisins  de 
table.  Chaque  grain  de  raisin  contient  normalement 
quatre  graines  ou  pépins,  souvent  deux  ou  trois  seule- 
ment par  avortement;  certaines  variétés,  peu  nom- 
breuses (Corinthe),  sont  dépourvues  de  pépins.  La  forme, 
la  grosseur,  l'aspect  des  graines  sont  des  caractères  spé- 
cifiques importants. 

De  vert  qu'il  était  primitivement,  le  grain  de  raisin 
passe  à  une  teinte  plus  pâle  ou  se  colore  à  l'époque  de 
la  véraison  ;  à  maturité,  il  est  verdâtre,  ambré,  rose  ou 
noir,  suivant  les  variétés. 

On  connaît  l'importance  de  la  vigne  pour  la  fabrica- 
tion du  vin  ;  celle  qu'elle  a  pour  la  production  des  rai- 
sins de  table  est  considérable  encore,  comme  nous  l'avons 
indiqué  au  début  de  cet  ouvrage,  en  signalant  les  régions 
de  la  France  où  cette  production  est  particulièrement 
développée.  Les  raisins  sont  consommés  peu  après  la 
récolte  ou  conservés  quelques  mois  au  fruitier.  On  en 
prépare  aussi  des  confitures. 

Sol.  —  Peu  exigeante  sous  le  rapport  du  sol,  la  vigne 
d'Europe  [VitU  vinifera)  ne  redoute  que  l'excès  d'humi- 
dité, ou  l'aridité  excessive.  Les  terres  même  peu  pro- 
fondes, caillouteuses,  ne  lui  sont  pas  défavorables.  Elle 
végète  dans  les  sables  presque  purs  et  s'accommode  aussi 
des  terrains  argileux,  pourvu  que  l'eau  n'y  séjourne  pas. 
Elle  croît  encore  dans  des  sols  fortement  calcaires. 

Les  vignes  américaines  ont,  nous  l'avons  vu,  d'autres 
exigences  :  elles  sont  généralement  calcifuges  et  récla- 
ment des  terres  tantôt  riches  et  profondes,  tantôt  chaudes 
et  sèches. 

27. 
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En  général,  dans  les  sols  frais  et  fertiles,  la  vigne 
{K)usse  vigoureusement,  mais  donne  des  raisins  à  matu- 
rité tardive  et  de  moindre  qualité. 

Climat.  —  La  vigne  est  essentiellement  une  plante 
des  climats  tempérés,  plutôt  chauds  que  froids.  Elle  peut, 
toutefois,  supporter  parfaitement  des  différences  de  tem- 
pérature considérables. 

Les  très  grands  froids  n'ont  pas  d'action  nuisible 
sur  elle,  à  la  condition  que  son  bois  soit  bien  aoûté, 
condition,  d'ailleurs,  essentielle  d'une  bonne  fructifi- 
cation. 

Elle  exige  une  température  suffisante  à  la  fin  de  Tété 
et  une  sécheresse  relative  à  l'automne,  pour  que  son 
bois  mûrisse.  Il  s'ensuit  que  les  régions  où  l'atmo- 
sphère est  humide  pendant  l'été,  et  où  la  végétation  se 
prolonge  tardivement,  ne  lui  sont  pas  favorables  ;  d'ail- 
leurs, la  maturation  de  ses  fruits,  qui  demande  une 
somme  de  chaleur  considérable,  se  fait  mal  dans  les 
pays  humides,  où  le  raisin  pourrit  sans  mûrir. 

Nous  avons  dit  que  la  vigne  supporte  bien  les  hivers 
rigoureux  ;  le  froid  et  l'arrêt  de  la  végétation,  qui  en  est 
la  conséquence,  sont  même  indispensables  pour  rendre 
sa  culture  possible.  Dans  les  pays  très  chauds,  sans  hiver, 
cette  culture,  tentée  bien  des  fois,  n'a  donné  aucun  résul- 
tat, sauf  dans  certaines  régions  à  forte  altitude,  où  le 
climat  se  rapproche  de  celui  de  l'Europe  méridionale. 

C'est,  en  effet,  dans  les  pays  européens  baignés  par  la 
Méditerranée  que  la  vigne  prospère  le  mieux,  et  en  par- 
ticulier en  France,  où  sa  culture  est  limitée  par  une 
ligne  qui  part  de  l'embouchure  de  la  Loire,  passe  un 
peu  au  nord  de  Paris  et  aboutit  au  sud  des  Ardennes. 

La  partie  septentrionale  de  la  Bretagne,  toute  la  Nor- 
mandie, dont  le  climat  est  doux,  mais  humide,  ne  lui 
conviennent  pas  pour  les  raisons  que  nous  avons  indi» 
quées  ;    cependant,   dans  les  parties  les  plus  chaudes 


EXPOSITIOiN.  479 

de  ces  régions,  la  culture  des  variétés  hâtives  est  encore 
possible  en  espalier,  à  exposition  chaude. 

Exposition,  —  Il  résulte  des  conditions  naturelles 
de  végétation  de  la  vigne  qu'elle  se  plaira  toujours  mieux 
dans  un  pays  déterminé,  en  coteau,  qu'en  plaine,  sur  les 
versants  à  Test  et  au  midi  qu'à  l'ouest  ou  au  nord.  En 
plaine,  la  végétation  est  plus  puissante,  mais  le  vin  qu'on 
obtient,  moins  riche  en  alcool,  est  loin  d'avoir  les  mêmes 
qualités.  Les  rendements,  par  contre,  y  sont  supérieurs  ; 
ces  avantages  et  ces  inconvénients  sont  encore  accrus 
par  l'humidité  du  sol. 

Dans  les  pays  phylloxérés,  on  a  combattu  d'une  façon 
efficace  les  ravages  de  l'insecte  parasite  par  la  submersion  : 
le  rendement  a  été  ainsi  considérablement  augmenté, 
mais  la  richesse  en  alcool  s'en  est  fortement  ressentie. 

Dans  la  région  parisienne,  l'abri  de  l'espalier  est  indis- 
pensable pour  les  variétés  tardives  ;  le  Chasselas,  le  Mo- 
rillon noir,  le  Précoce  de  Saumur  peuvent  s'accommoder 
du  contre-espalier,  mais  ils  n'y  donnent  de  bons  résultats 
que  dans  les  terrains  chauds  et  dans  les  années  où  l'au- 
tomne n'est  pas  trop  humide. 

Dans  les  cultures  commerciales  :  à  Thomery  (Seine- 
et-Marne),  à  Conflans-Sainte-Honorine,  à  Maurecourt 
(Seine-et-Oise),  le  raisin  d'espalier  atteint  des  prix  beau- 
coup plus  élevés  que  celui  de  plein  air,  et  on  le  réserve 
surtout  pour  la  conser\ation  à  rafle  fraîche.  La  coulure  y 
est,  d'ailleurs,  beaucoup  plus  rare,  et  les  gelées  printa- 
nières  y  font  moins  de  dégâts. 

La  vigne,  qui  supporte  parfaitement  le  froid  pendant 
le  repos  de  la  végétation,  est  extrêmement  sensible  aux 
abaissements  de  température  aussitôt  que  ses  bourgeons 
ont  commencé  à  s'allonger.  Tout  le  monde  sait  combien 
les  gelées  blanches  lui  sont  pernicieuses  au  mois  de  mai  ; 
comme  elles  sont  plus  fréquentes  et  plus  fortes  en  plaine 
ou  dans  les  vallées  que  sur  les  coteaux,  il  est  d'autant 
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plus  nécessaire  de  restreindre  les  plantations  dans  les 
parties  basses  qu'on  se  rapproche  davantage  de  la  limite 
septentrionale  de  culture  de  l'espèce. 

Dans  la  région  parisienne,  Tabri  de  l'espalier  sera 
complété  utilement  par  les  auvents,  qui  protègent  la 
vigne  contre  le  rayonnement  nocturne. 

En  particulier,  les  auvents  vitrés  sont  très  efficaces  ; 
ils  n'offrent  d'ailleurs  aucun  inconvénient,  car  la  vigne 
supporte  parfaitement  les  fortes  chaleurs,  et  l'augmen- 
tation de  calorique  qu'ils  procurent  ne  peut  qu'aider, 
d'une  façon  très  utile,  à  l'aoûtement  du  bois  ainsi  qu'à  la 
maturation  des  fruits. 

Multiplication  de  la  vigne.  —  Avant  l'invasion 
phylloxérique,  la  vigne  était  toujours  multipliée  par 
l'enracinement  (bouture,  marcotte)  des  sarments  ou  des 
fragments  de  sarments. 

Aujourd'hui,  dans  les  régions  phylloxérées,  on  a  recours 
à  la  greffe.  Toutefois  son  emploi  est  très  limité  pour 
les  treilles,  où  le  phylloxéra  fait  beaucoup  moins  de 
ravages  que  dans  les  vignobles.  Aussi  renvoyons-nous 
nos  lecteurs  aux  ouvrages  spéciaux  de  viticulture  pour 
la  description  des  méthodes  de  greffage  de  la  vigne. 
Nous  ne  nous  occuperons  que  des  méthodes  de  mul- 
tiplication les  plus  couramment  employées  pour  les 
vignes  de  table,  c'est-à-dire  du  bouturage  et  du  mar- 
cottage. 

Bouturage.  —  On  coupe  les  sarments  en  bouts  de 
20  à  25  centimètres,  quelquefois  30  centimètres  si  les 
yeux  sont  très  éloignés.  On  ouvre  une  fosse,  dont  l'une 
des  parois  est  inclinée  à  45°,  et  on  couche,  sur  cette  paroi, 
une  rangée  de  boutures  espacées  entre  elles  de  30  à 
40  centimètres  ;  on  recouvre  de  terre  cette  rangée,  en 
continuant  la  tranchée  du  côté  opposé,  puis,  sur  la  terre 
ainsi  placée  et   bien  émiettée,   on  couche  une  seconde 
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rangée  de  vignes,  et  ainsi  de  suite.  Les  boutures  doivent 
avoir  deux  yeux  sortis  du  sol. 

On  laisse  la  reprise  s'effectuer,  et,  pendant  l'été,  on  aide 
la  végétation  par  quelques  arrosages. 

Il  faut  compter  deux  années  pour  avoir  de  bonnes  bou- 
tures, assez  fortes,  suffisamment  enracinées  et  propres  à 
la  plantation.  Ce  procédé  est  donc  assez  long;  mais  il  est 
pratique  en  ce  que  la  vigne  peut  être  multipliée  loin  du 
pied  mère  et  que  le  nombre  de  nouveaux  sujets  ainsi 
obtenus  est  considérable.  On  emploie  le  bouturage  en 
pépinière  pour  la  multiplication  des  variétés  rares  ou 
nouvelles,  dont  on  ne  possède  pas  de  pieds  mères  des- 
tinés au  marcottage. 

Le  bouturage  peut  se  faire  également  au  moyen  de 
crossettes. 

Un  mode  spécial  de  bouturage,  rapide  et  avantageux, 
fait  emploi  de  la 
bouture  à  un  œil, 
dite  bouture  an- 
glaise (fig.  157). 
Il     consiste      à 

prendre  un  frag-  l'^g-  lo7.  —  Bouture  à  un  œil. 

ment  de  rameau, 

long  de  3  à  5  centimètres,  portant  un  œil.  Sur  la 
partie  opposée  à  cet  œil,  une  section  longitudinale  est 
faite,  afin  de  découvrir  les  tissus  de  la  zone  généra- 
trice. 

Les  boutures  sont  placées  horizontalement  dans  des 
pots  et  à  peine  recouvertes  de  sable  et  de  terreau  mélan- 
gés ;  on  dispose  les  pois  dans  des  châssis  sur  couche 
chaude.  La  température  élevée  et  humide  favorise  l'en- 
racinement et  contribue  au  développement  rapide  de 
l'œil.  La  reprise  faite,  on  procède  à  un  premier  rempo- 
tage, puis  à  un  second,  dans  des  pots  de  25  à  30  centi- 
mètres ;  des  arrosages  permettent  d'accroître  fortement 
la   végétation   et  d'obtenir  des  sarments  suffisamment 
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développés  pour  que  le  pied  de  vigne  puisse  être  mis  en 
place  à  Tautomne  suivant. 

Ce  procédé  permet  une  multiplication  très  rapide  des 
variétés  rares,  puisque  chaque  œil  peut  donner  nais- 
sance, en  un  an,  à  une  vigne  nouvelle.  11  a  Tincon ventent 
d'exiger  Temploi  de  couches  et  de  ch&ssis.  Aussi,  pour  les 
espèces  communes  dont  on  possède  des  pieds  mères, 
préfère-t-on  un  mode  de  multiplication  plus  commode  et 
plus  rapide  :  le  marcottage. 

Marcottage.  —  Les  pieds  mères  sont  plantés  à  Q^ylh  ou 
0^,80  sur  des  rang  distants  de  i^^ySO;  les  marcottages 
se  font  dans  Tintervalle  qui  existe  entre  les  rangs.  La 
première  année  de  taille,  la  bouture  ou  la  marcotte  est 
taillée  à  deux  yeux,  qui  fournissent  deux  sarments  ;  Tun 
d'eux  est  taillé  à  deux  yeux,  Tautre  est  marcotté.  Des  deux 
sarments  qui  proviennent  du  développement  de  ces  yeux, 
un  seul  est  marcotté,  l'autre  est  taillé  à  deux  yeux;  on 
opère  ainsi  chaque  année,  de  façon  que  chaque  pied  mère 
fournisse  annuellement  une  marcotte. 

Quand  le  pied  mère  vieillit  (Og.  158),  on  n'utilise  pas 
toujours  les  deux  yeux  du  jeune  bois  ménagés  à  la  taille, 
car  la  souche  s'allongerait  trop  et  le  couchage  des  sar- 
ments deviendrait  difficile;  on  se  seii  de  sarments^ 
A  et  B,  provenant  d'yeux  adventifs,  s'il  s'en  produit  en 
dessous  du  point  de  taille  de  l'année  précédente,  et  on 
fait  des  tailles  de  rapprochement,  en  M,  N;  on  conserve 
ainsi  à  la  souche  une  hauteur  relativement  faible. 

Dans  le  courant  de  l'été,  on  place  des  échalas  Ë  à  tous 
les  pieds  mères,  pour  palisser  les  deux  bourgeons  A  et 
B;  on  place  également  un  échalas  Ë'  auprès  de  l'extré- 
mité de  la  marcotte,  pour  palisser  les  deux  bourgeons 
de  celle-ci. 

Des  fumures  copieuses,  annuelles  ou  bisannuelles,  sont 
appliquées  ;  elles  permettent  d'entretenir  une  végétation 
vigoureuse. 
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Pour  faciliter  la  reprise  des  marcottes  lors  de  leur  mise 
en  place  définitive,  et,  par  suite,  avancer  la  fructification, 
on  couche  souvent  les  vignes  dans  des  paniers  en  osier 
remplis  de  terre  ;  au  moment  de  Tenlèvement  des  mar- 
cottes, on  les  déplante  avec  tout  leur  appareil  radiculaire. 
Suivant  que  les  marcottes  sont  faites  à  racines  nues  ou 


Fig.  15S.  —  MarcotUge  d'un  pied  de  vigne  âgé. 

non,  elles  sont  dites  «  en  chevelées  »  ou  «  en  paniers  ». 
Le  marcottage  chinois  est  aussi  employé,  mais  beaucoup 
plus  rarement  que  le  marcottage  ordinaire,  les  pieds 
qu'il  produit  étant  beaucoup  moins  beaux  et  moins  bien 
enracinés. 


Plantation.  —  La  vigne  ne  se  plante  généralement 
pas,  comme  les  autres  arbres,  au  pied  du  mur.  On  profite 


484 


VIGNE. 


de  la  facilité  avec  laquelle  les  racines  se  développent 
sur  les  sarments  pour  continuer  le  marcottage  fait  à  la 
pépinière  et  accroître  ainsi  le  système  radiculaire  du 
jeune  pied. 

On  plante  la  partie  enracinée  de  la  marcotte  à  l'extré- 
mité d'une  tranchée  perpendiculaire  au  mur,  longue  de 


Fig.  159.  —  Plantation  d'un  pied  de  vigne  (méthode  ancienne). 


80  centimètres  à  1  mètre  et  profonde  de  30  centimètres. 
Le  sarment  est  couché  dans  le  fond  de  la  tranchée,  qui 
se  relève  graduellement  en  arrivant  au  mur.  On  le  coude 
ensuite  à  angle  droit  et  on  le  taille  à  deux  yeux  au-  dessus 
du  sol. 

Beaucoup  d'arboriculteurs  conseillent  de  coucher  le 
sarment  en  deux  ans,  ne  voulant  le  placer  contre  le  mur 
et  commencer  l'établissement  de  la  charpente  que  lorsque 


PLANTATION.  485 

la  vigne  est  assez  vigoureuse  (fig.  459)  ;  on  relève,  dans  ce 
cas,  Textrémité  de  la  marcotte,  après  l'avoir  couchée  sur 
une  longueur  de  40  centimètres  environ,  et  on  la  taille 
à  deux  yeux.  L'année  suivante,  on  prolonge  la  tranchée  et 
on  y  couche  le  sarment  de  Tannée,  qui  est  alors  relevé 
contre  le  mur. 

Nous  n'approuvons  pas  cette  manière  de  faire  pour  les 
raisons  suivantes  : 

En  agissant  ainsi,  on  n'obtient,  la  première  année, 
d'enracinement  que  sur  une  faible  longueur  ;  il  y  a  donc 
toutes  chances  pour  que  la  végétation  soit  moins  vigou- 
reuse Tannée  suivante,  une  partie  de  Ténergie  végéta- 
tive de  la  vigne  servant  à  produire,  au  lieu  de  bois  vigou- 
reux, des  racines  sur  la  partie  nouvellement  couchée, 
racines  qui  ne  commencent  à  nourrir  la  plante  qu'en 
fin  de  saison.  On  perd  donc  un  an,  quelquefois  deux  ans; 
on  augmente  inutilement  la  main-d'œuvre,  sans  obtenir 
de  meilleurs  résultats.  Le  procédé  ne  serait  recomman- 
dable  que  dans  le  cas  où  Ton  planterait  des  marcottes 
très  faibles  et  de  peu  de  longueur  ;  or,  on  doit  toujoure 
choisir  des  marcottes  ayant  des  sarments  dont  la  crois- 
sance a  été  arrêtée,  par  une  taille  en  vert,  à  1"',60  ou 
l-,70,  c'est-à-dire  dont  le  bois  est  suffisamment  aoûté  et 
suffisamment  long  pour  être  utilisé  de  suite  par  un  cou- 
chage total.  Dans  le  cas  où  la  reprise  ne  se  serait  pas 
faite  d'une  façon  satisfaisante  la  première  année  (ce  qui 
est  assez  rare,  d'ailleurs),  on  en  serait  quitte  pour  tailler 
court,  à  deux  yeux  par  exemple,  la  partie  conservée  le 
long  du  mur,  sans  chercher  à  prendre  des  coursonnes 
cette  année-là  ;  on  ne  gagnerait  alors  pas  de  temps  sur  le 
procédé  du  couchage  en  deux  ans,  mais  on  obtiendrait, 
croyons-nous,  une  meilleure  végétation,  car  elle  serait 
produite,  pendant  deux  ans,  par  des  racines  nées  sur  une 
longueur  double  de  sarment  couchée  dans  le  sol. 

Lorsqu'on  plante  une  bouture,  la  disposition  des  racines 
se  prête  moins  à  ce  mode  de  plantation  :  on  se  contentera 
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de  placer  le  pied  de  vigne  à  quelques  centimètres  en  arant 
du  mur  et  d'incliner  la  bouture  vers  celui-H;i,  en  taillant 
à  deux  yeux.  On  sera  80UT<»t  obligé  de  faire  deux  tailles 
successives  assez  courtes,  qui  permettront  d'obtenir  une 
reprise  parfaite  et  une  végétation  vigoureuse  avant  de 
commencer  rétablissement  de  la  charpente. 

Nous  verrons  que,  les  vignes  étant  souvent  plantées  à 
de  faibles  distances  les  unes  des  autres,  les  racines  de  pieds 
voisins  se  concurrencent  au  détriment  de  la  bonne  végé- 
tation. Pour  éviter  cet  inconvénient,  on  plante  souvent  les 
pieds  alternativement  de  chaque  cAté  du  mur,  lorsque 
cela  est  possible,  c'est-à-dire  lorsque  la  face  opposée  à 
celle  utilisée  par  la  vigne  ne  doit  porter  aucun  arbre 
fruitier.  On  fait  alors  passer  le  sarment  par  une  ouverture 
pratiquée  dans  le  mur,  à  la  place  où  la  vigne  doit  être 
palissée.  Les  racines  ont  ainsi  à  leur  disposition  une 
étendue  double  pour  se  développer. 

Taille  de  la  vig^e. 

Mode  de  végétation.  —  La  vigne  produit  son  finit 
sur  les  bourgeons  en  voie  d'accroissement  nés  sur  le  bois 
d'un  an  ;  sa  taille,  comme  celle  du  pécher,  consistera 
donc  à  provoquer,  sur  des  branches  fruitières  tenues  le 
plus  court  possible  (coursons),  rémission  renouvelée  de 
jeune  bois  la  première  année  et  de  bourgeons  fertiles  la 
seconde  année. 

Les  rameaux  de  Tannée  ou  sarments  {Vig.  160)  ne 
donnent  naissance  à  des  rameaux  fructifères  que  si  le 
bois  est  bien  aoûté.  Celte  condition,  nécessaire,  n'est  pas 
suffisante  ;  il  faut  encore  que  la  croissance  du  jeune  bour- 
geon se  fasse  par  un  printemps  suffisamment  chaud.  Par 
un  temps  froid  et  humide,  la  grappe  ne  se  formé  pas,  et, 
si  elle  se  forme,  la  fécondation  se  fait  mal  :  les  fleurs 
coulent. 

Les  yeux  rapprochés,  situés  à  la  base  des  rameaux  et 
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appelés  bovrrillons  (6, 6')  sont  rarement  fertiles.  Ils  sont 

utilisés  souvent  pour  obtenir  le  rameau  de  remplacement. 

Chez  certaines  variétés  à  bois  moyen, 

parmi  lesquelles  se  trouve  le  chasselas, 

les  deux  premiers  bons  yeux  (a,  a) 

sont  fertiles  ;  chez  certaines  variétés 

à  gros  bois  :  Frankenthal,  Gros  Ck)!- 

man,  etc.,  c'est  le  troisième  ou   le 

quatrième]  œil  qui  donne  naissance 

à  des  bourgeons  fructifères.  On  doit 

donc  faire  une  taille  plus  ou  moins 

longue  suivant  les  variétés. 

Les  yeux  adventifs,  très  fréquents, 
sont  utilisés  avec  avantage  pour  res- 
taurer tout  ou  partie  de  la  charpente 
ou  pour  rajeunir  les  coursonnes.  Mais 
les  bourgeons  qui  en  proviennent  sont 
infertiles  la  première  année  ;  l'année 
suivante,  les  sarments  ainsi  obtenus 
pourront  donner  naissance  à  des 
bourgeons  fertiles. 

La  vigne  émet  fréquemment  des 
bourgeons  anticipés,  qui  ne  pro- 
viennent pas  du  développement  des 
yeux  principaux,  mais  des  yeux  secon- 
daires. Le  plus  souvent  on  retranche 
ces  bourgeons. 

La  végétation  de  la  vigne  se  fait 
tardivement;  on  peut  donc  tailler  à 
une  époque  relativement  avancée,  en 
février  ou  en  mars.  Toutefois,  il  faut 
que  la  taille  ne  soit  pas  trop  tardive, 
car  il  est  nécessaire  que  le  bois  végète 
pendant  un  temps  assez  long  pour  que  l'aoûtement 
soit  parfait. 

La  taille  en  vert,  rendue  quelquefois  nécessaire'par  les 


Fig.  160.  —  Rameau  de 
Tigne  ;  sarment  avant 
la  taUle  (Chasselas 
doré). 

a,  a,  bons  yeux  ; 
b,  h\  bourrillons  ;  6a, 
bourgeon  anticipé  re- 
tranché en  été  ;  v,  vrille 
retranchée  en  été;  »i, 
long  mérithalle  ;  c,  sec- 
tion de  taille  sur  deux 
bons  yeux. 
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gelées  prîn tanières,  fait  pousser  las  yeux  stipulaires  et  les 
yeux  adventifs  ;  mais  les  bourgeons  qui  en  proviennent 
sont  rarement  fertiles,  et  même,  comme  ilss'aoûtentmal, 
la  fructification  de  Tannée  suivante  est  également  com- 
promise. 

La  vigne,  étant  une  plante  sarmenteuse,  a  tendance, 
plus  encore  que  les  autres  arbres  finiitiers,  à  s'accroître 
en  longueur  et,  par  conséquent,  à  porter  sa  végétation  à 
l'extrémité  des  branches  ou  des  i*ameaux.  11  ne  faut  donc 
pas  croire  que  sa  grande  vigueur  permette  d'allonger  la 
taille  des  prolongements  ;  au  contraire,  la  taille  de  for- 
mation de  la  charpente  doit  être  courte,  comme  nous 
Talions  voir  dans  l'étude  des  différentes  formes. 

Formes.  —  Les  treilles  sont  composées  presque  uni- 
quement de  cordons,  horizontaux  ou  verticaux. 

11  ne  semble  théoriquement  pas  impossible  de  donner 
à  la  vigne  des  formes  moins  simples,  comme  les  U  ou 
même  la  forme  candélabre. 

La  nécessité  où  Ton  se  trouve  d'allonger  très  modéré- 
ment les  branches  de  charpente  et  de  donner  à  celles-ci 
un  écartement  considérable,  au  moins  dans  leurs  parties 
verticales,  est  un  obstacle  àTadoption  de  formes  à  grand 
et  même  à  moyen  développement.  Aussi  la  pratique 
a-t-elle  consacré  l'emploi  des  petites  formes. 

Cordons  horizontaux.  —  Les  cordons  horizontaux  sont 
constitués  par  une  tige  verticale  se  divisant,  à  une  dis- 
tance variable  du  sol,  en  deux  bras  opposés  ;  nous  verrons 
qu'on  les  superpose  dans  les  cultures.  Rarement  les 
cordons  sont  unilatéraux. 

Sur  les  bras  horizontaux  des  cordons  sont  placés  les 
coursons,  qui  ne  sont  établis  que  sur  le  dessus  des  bran- 
ches de  charpente.  On  n'a  pas  ainsi  à  se  préoccuper, 
comme  dans  les  autres  arbres  fruitiers,  de  ménager 
Téquilibre,  difficile  d'ailleurs  à  réaliser,  entre  les  rami- 
fications fruitières  du  dessus  et  celles  du  dessous.  On 
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espace   généralement  les  coursons  de  0"»,20   à  0"^,25. 
Les  bourgeons  nés  sur  les  coursons  sont  palissés  verti- 


calement et  arrêtés  par  un  pincement  fait  à  0™,40  ou 
0"»,50. 

Le  cordon  est  placé  quelquefois  en  contre-espalier, 
en  bordure  d'une  plate-bande  voisine  d'un  espalier  ;  il 
remplace  alors  les  cordons  de  pommier.  Dans  ce  cas, 
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on  fait  le  contre-espalier  peu  élevé,  de  telle  sorte  qu'un 

seul  cordon  puisse  y  trouver  place,  et  non  plusieurs 

superposés,  comme  le  long  d'un  mur. 

Nous  étudierons 
d'abord  le  cordon  sim- 
ple, bifurqué  à  0",40. 

Cordon  simple.  —  Sur 
la  vigne  plantée,  et  assez 
bien  reprise  pour  com- 
mencer rétablissement 
de  la  charpente,  on  con- 
serve un  seul  bourgeon, 
le  mieux  placé,  qui  est 
palissé  verticalement. 

On  cherche   alors   à 
obtenir  la  bifurcation  à  . 
la  hauteur  voulue. 

La  longueur  des  mé- 
ri thalles  delà  vigne  ren- 
drait impossible  cette 
obtention  par  la  taille 
ordinaire,  telle  qu'on 
l'applique  aux  autres 
arbres  fruitiers  ;  il  faut 
donc  chercher  à  tourner 
la  difficulté.  Plusieurs 
procédés  sont  recom- 
mandés à  cette  effet. 

Premier  procédé,  —  Le 
plus  simple  consiste, 
lors  de  la  taille  en  sec, 
à  choisir  un  œil  situé  à 

hauteur,  ou  un  peu  au-dessous  du  point  où  doit  se  faire 

la  bifurcation. 
On   courbe  alors  le  sarment  du  côté  opposé  à  cet  œil, 

et  on  le   taille  sur  l'owl  suivant  (Hg.  162). 


Fig. 


162.  —   Formation  du  T   de  la  vigne 
par  taille  et  courbure. 
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Comme  les  yeux  de  la  vigne  sont  dans  l'ordre  4/2, 
c'est-à-dire  alternativement  à  droite  et  à  gauche  du  sar- 
ment, l'œil  de  taille  se  trouvera  amené  par  la  courbure 
à  être  en  dessous  du  rameau,  position  favorable  pour  un 
œil  terminal. 

11  faut  remarquer,  en  effet, -que,  dans  la  taille  de  la 
vigne  en  cordon  horizontal,  il  faudra  toujours  tailler  sur 
un  œil  en  dessous,  car,  si  l'on  taillait  sur  un  œil  en  dessus, 
on  décoUemit  infailliblement  le  bourgeon  en  voulant  le 
palisser,  les  jeunes  bourgeons  de  la  vigne  étant  particu- 
lièrement fragiles. 

Par  la  courbure,  on  obtiendni  aisément  la  bifurcation 
cherchée,  grâce  au  développement  simultané  de  l'œil 
terminal,  d'une  part,  et  de  l'œil  situé  au  point  de  cour- 
bure, de  l'autre. 

Tel  est  le  procédé  le  plus  pratique^  le  plus  rapide  et 
le  plus  employé. 

Deuxième  procédé.  —  Il  consiste  à  effectuer  en  vert  la 
courbure  et  la  taille.  La  courbure  fera  développer  en  bour- 
geon anticipé  l'œil  situé  sur  la  partie  courbée;  la  taille 
en  vert  forcera  également  l'œil  terminal  à  donner  nais- 
sance à  un  prompt  bourgeon.  On  obtiendra  ainsi  les  deux 
bras  cherchés. 

Ce  procédé  ne  peut  être  appliqué  utilement  que  quand 
la  vigne  est  très  vigoureuse,  et  lorsque  le  point  de  taille 
de  Tannée  précédente  est  peu  éloigné  du  point  de  bifurca- 
tion ;  autrement  dit,  la  courbure  et  la  taille  en. vert  ne 
donneront  de  bons  résultats  que  si  l'on  peut  les  faire  de 
bonne  heure,  et  sur  un  bourgeon  vigoureux,  de  telle 
sorte  que  les  bourgeons  anticipés  que  l'on  obtiendra 
soient  assez  forts  pour  produire  une  bonne  charpente. 

Troisième  procédé  (Procédé  Rose  Charmeux).  —  On 
pince  le  bourgeon  terminal  sur  l'œil  situé  un  peu  au- 
dessous  du  point  où  l'on  veut  établir  la  bifurcation.  On 
donne  ainsi  naissance  à  un  bourgeon  stipulaire  anticipé, 
que  l'on  coupe  au-dessus  de  son  empâtement  aussitôt 
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qu'il  a  atteint  quelques  centimètres.  Un  second  bour 
geon   anticipé    croît   alors,   que  Ton  palisse  verticale- 
ment. 

Ce  double  pincement  donne  naissance  à  des  yeux 
nombreux  au  point  où  il  a  été  fait.  A  la  taille  en  sec,  on 
sectionne  le  sarment  uA  peu  au-dessus  de  ce  point,  et 
plusieurs  bourgeons  croissent  à  Tendroît  où  doit  se  faire 
la  bifurcation,  ou  un  peu  au-dessous. 

On  choisit  les  deux  mieux  placés  ;  les  autres  sont  ébour- 
geonnés. 

Les  deux  bourgeons  conservés  sont  d'abord  palissés 
obliquement  pour  ne  pas  les  casser;  on  ne  les  amènera 
dans  la  position  horizontale  que  lorsqu'ils  auront  acquis 
un  peu  de  force. 

Quatrième  procédé  (Procédé  du  Frère  Henri). —  Comme 
le  second  procédé,  celui-ci  permet  d'obtenir  la  bifurcation 
en  une  seule  année. 

Voici  comment  on  procède.  On  fait  un  premier  pince- 
ment sur  le  bourgeon  terminal,  comme  dans  le  procédé 
Rose  Charmeux.  Toutefois,  si  l'œil  sur  lequel  est  fait  ce 
pincement  n'est  pas  situé  en  avant,  on  devra  l'amener 
dans  cette  position  par  une  torsion  suivie  d'un  palissage. 

Le  bourgeon  stipulaire  anticipé  qui  naît  est  courbé 
horizontalement  dès  qu'il  a  atteint  25  à  30  centimètres,  du 
côté  gauche  s'il  provient  du  stipulaire  gauche,  ou  inver- 
sement. On  le  pince  alors  à  une  feuille  ;  il  se  développa 
un  second  bourgeon  anticipé,  qui  est  courbé  du  côté 
opposé  au  premier.  Les  deux  bourgeons  croissent  ainsi 
librement  pour  former  les  deux  bras  de  la  charpente. 

Les  observations  que  nous  avons  faites,  relativement 
au  deuxième  procédé,  sur  l'opportunité  d'une  formation 
aussi  rapide,  sont  également  applicables  ici. 

Quel  que  soit  le  procédé  employé  pour  obtenir  la  bifur- 
cation, les  deux  bourgeons  opposés  seront  palissés  modé-^ 
rément,  et  les  bourgeons  anticipés  auxquels  ils  donneront 
naissance  supprimés  complètement. 
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Obtention  des  coursons.  —  Les  tailles  suivantes 
seront  destinées,  tout  en  allongeant  la  charpente,  à  obte- 
nir les  coursons.  Ceux-ci  seront  distants  de  20  à  25  centi- 
mètres et  uniformément  situés  sur  le  dessus  des  branches 
charpentières. 

On  choisira  donc,  pour  donner  naissance  aux  deux  pre- 
miers coursons,  deux  yeux  A,  A'  (fig.  163)  placés  en  dessus, 
à  40  ou  12  centimètres  environ  de  chaque  côté  du  point 
de  bifurcation. 

Ces  yeux  se  trouvant  sur  le  dessus  du  sarment,  les 
yeux  B,  B'  qui  seront  situés  immédiatement  après  eux 


Fig.  163.  —  Piemière  taille  après  avoir  obtenu  la  bifurcation  des  deux  bras. 


seront  en  dessous  ;  on  taillera  sur  ces  yeux,  en  C,  C,  pour 
obtenir  les  rameaux  de  prolongement. 

Dans  le  cours  de  la  période  de  végétation  qui 
suivra,  les  bourgeons  provenant  des  yeux  A  et  A'  seront 
palissés  verticalement  et  pinces  à  0™,50  environ.  On 
palissera  horizontalement  les  bourgeons  nés  des  yeux  B 
et  B'. 

Ces  bourgeons  devront  porter,  à  0"^,20  du  point  A, 
un  œil  en  dessus  qui  servira  à  établir  le  courson  sui- 
vant. Dans  le  cas  où  Tœil  situé  à  cette  distance  ne  serait 
pas  bien  placé,  on  lui  ferait  prendre  la  position  voulue 
par  une  torsion  en  vert. 

La  taille  suivante  se  fera  ainsi  tout  naturellement, 
comme  la  première  année,  et,  de  proche  en  proche,  on 
garnira  la  branche  de  charpente  de  coursons  régulière- 
BussARD  et  DuvAL.  —  Arboriculture  fruitière,  28 
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ment  espacés.  On  se  contentera  de  gagner  un  courson 
chaque  année  sur  chaque  bras,  rarement  deux,  et  seule- 
ment sur  les  vignes  très  vigoureuses. 

La  longueur  des  deux  bras  du  cordon  n'est  déterminée 
que  par  la  distance  de  plantation  ;  lorsque  le  contre-es- 
palier est  simple,  c'est-à-dire  lorsqu'il  n'est  composé  que 
d'un  seul  cordon,  la  longueur  de  chaque  bras  varie  de 
1  à  2  mètres,  c'est-à-dire  que  les  pieds  de  vigne  sont 
distants  de  2  à  4  mètres. 

Nous  ventma  que,  lorsque  les  cordons  sont  superposés, 
la  distance  qui  sépare  deux  pieds  voisins  est  bien  plus 
réduite. 

Cordons  superposés.  —  Cordon  horizontal  à  la  Thomery, 
—  Les  cordons  horizontaux  ne  garnissent  qu'une  surface 
restreinte  ;  pour  couvrir  complètement  les  murs,  on  se 
sert  de  cordons  superposés,  formés,  par  conséquent,  à 
des  hauteurs  différentes,  et  telles  que  la  distance  verti- 
cale qui  sépare  les  bras  voisins  de  deux  cordons  soit  d'en- 
viron 0"^,50,  quelquefois  0"»,60. 

Les  sarments  sont  palissés  verticalement  dans  cet 
intervalle. 

Le  nombre  des  cordons  varie  suivant  la  hauteur  du 
mur,  depuis  quatre,  pour  les  murs  de  2'",25  à  2*,75 
jusqu'à  six,  pour  les  murs  de  3™,50. 

La  distance  entre  les  ceps  ne  devra  jamais  être  infé- 
rieure à  0»,30. 

La  longueur  totale  de  chaque  cordon  sera  le  produit  de 
la  distance  entre  les  pieds  de  vigne  multipliée  par  le 
nombre  des  cordons  superposés.  Elle  aura  donc,  si  l'espa- 
cement est  de  0"*,50,  2  mètres,  2»,50ou  3  mètres,  suivant 
que  les  cordons  superposés  seront  au  nombre  de  quatre, 
cinq  ou  six.  La  longueur  des  bras  sera  deux  fois  mmndre, 
c'est-à-dire  respectivement  de  1  mètre,  1»,  25  ou  4",50. 

Le  premier  cordon  se  trouvera  à  0"*,40  du  sol  ;  le 
dernier,  à0™,60du  chaperon. 

Lorsque  cette  forme  comment  à   être  employée  à 
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Thomery,  on  formait  le  premier  cordon  à  0",40,  le 
second  à  0™,90,  le  troisième  à  1™,40  et  ainsi  de  suite, 
deux  pieds  voisins  superposant  leurs  cordons  à  0™,50  de 
distance.  Ce  procédé  avait  l'inconvénient  de  placer  le 
cordon  inférieur,  au  commencement  de  sa  formation,  sous 
l'ombre  du  cordon  situé  immédiatement  au-dessus. 

Rose  Charmeux  réalisa  un  perfectionnement  en  dispo- 
sant les  pieds  de  façon  qu'une  distance  de  1  mètre  au 


Flg.  164.  —  Cordons  à  la  Thomery  sur  un  mur  de  3  mètres. 


moins  sépare  verticalement  les  bras  de  deux  vignes  voi- 
sines. On  obtient  ce  résultat  de  la  façon  suivante  : 

Si  les  pieds  de  vigne  sont  plantés  dans  Tordre  1,  2,  3, 
4,  5  (fig.  164),  et  si  les  bras  horizontaux  qu'on  trouve  en 
commençant  par  le  bas  sont  désignés  par  les  lettres  a,  b, 
c,  d,  e,  fy  les  cordons  entiers  seront  désignés  par  un 
chiffre  et  par  une  lettre:  ia,  2c,  3tf,  46,  M.  Dans  l'an- 
cien système,  au  contraire,  nous  trouverions  successive- 
ment les  cordons  la,  26,  3c,  etc. 

Cette  disposition  ne  peut  s'appliquer  que  lofôqu'on  a 
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au  moins  cinq  cordons  superposés  ;  si  le  mur  ne  permet 
remploi  que  de  quatre  cordons  (fig.  165),  deux  seulement 
des  intervalles  verticaux  m  et  n,  séparant  les  bras  de  deux 
pieds  voisins,  seraient  de  1  mètre  ;  l'intervalle  r  n  aurait 
que  O^jaO,  tandis  que  Tintervalle  s  serait  de  1",50. 
Aussi,  dans  le  cas  de  trois  ou  quatre  cordons  superposés, 
aura-t-on  simplement  recours  à  l'ancienne  méthode, 
c'est-à-dire  à  la  disposition  indiquée  sur  le  côté  droit  de 
la  figure  165. 
Quel  que  soit  le  nombre  des  cordons,  quelle  que  soit  la 


Fig.  165.  —  Cordons  k  la  Thomery  sur  un  mur  de  2",50. 

mesure  employée,  on  prendra  soin,  au  début  de  la  for- 
mation, de  tracer,  sur  le  mur,  les  lignes  que  devront 
parcourir  les  cordons.  On  évitera  ainsi  les  erreurs  que 
l'on  pourrait  commettre  au  moment  de  la  taille. 

Les  bras  du  cordon  inférieur  seront  obtenus  dès  la 
première  taille  de  formation.  La  tige  des  autres  pieds 
sera  allongée  verticalement  de  40  à  50  centimètres  en- 
viron chaque  année;  on  pourra  conserver  des  coursons 
sur  la  partie  verticale,  afin  de  ne  pas  se  priver  complète- 
ment de  la  récolte  ;  plus  tard,  ces  coursons  seront  suppri- 
més, toutes  les  ramifications  fruitières  devant  se  trouver 
exclusivement  sur  les  bras  horizontaux. 

Quand  on  sera  arrivé  au  point  de  bifurcation,  on  appli- 
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quera  les  principes  que  nous  avons  indiqués  pour  la  for- 
mation des  cordons  isolés. 

La  formation  d'une  treille  à  Taide  de  cordons  superpo- 
sés est  extrêmement  longue  si  le  mur  est  élevé. 

Prenons  l'exemple  de  six  cordons  superposés  :  le  cordon 
supérieur  sera  formé  le  dernier;  à  raison  de  0",50  au 
plus  par  an,  il  faudra  six  ans  pour  commencer  à  former 
les  bras  horizontaux  supérieurs,  et,  comme  ceux-ci  auront 
1™,50  au  minimum  de  chaque  coté,  c'est-à-dire  porteront 
chacun  sept  à  huit  coursons,  le  cordon  supérieur  ne  sera 
guère  terminé  avant  treize  ou  quinze  ans.  C'est  certai- 
nement trop  long,  et  bien  peu  d'amateurs,  et  surtout 
d'arboriculteurs  professionnels,  voudront  attendre  aussi 
longtemps. 

11  faut,  d'ailleurs,  remarquer  que  nous  nous  sommes 
placés  dans  l'hypothèse  la  plus  favorable,  en  supposant 
les  pieds  plantés  à  0"»,50  ;  si  la  distance  est  augmentée 
de  0"^,25,  ce  qu'il  est  prudent  de  faire  dans  certains 
terrains,  la  longueur  du  cordon  s'accroîtra  de  0'°,75,  ce 
qui  entraîne  une  formation  plus  longue  de  cinq  années. 

Les  cordons  à  la  Thomery  ne  nous  paraissent  donc  pas 
constituer  une  forme  rationnelle,  et  nous  leur  préférons 
de  beaucoup,  surtout  pour  les  murs  élevés,  les  cordons 
verticaux,  assez  improprement  appelés  palmettes. 

Cordons  verticaux. — Les  cordons  verticaux,  dont  le  nom 
dispense  de  toute  description,  doivent  être  éloignés  les  uns 
des  autres  de  75  centimètres  à  1  mètre.  Us  portent,  comme 
les  cordons  horizontaux,  des  coursons  espacés  de  15  à 
20  centimètres,  mais  alternés  de  chaque  côté  du  cordon. 

Les  bourgeons  nés  sur  les  coursons  sont  palissés  obli- 
quement, dans  l'intervalle  qui  sépare  deux  cordons  voi- 
sins. 

Certains  auteurs  ont  préconisé  le  cordon  à  coursons 
opposés.  Pour  avoir  ces  coursons,  on  se  sert  du  procédé 
indiqué  pour  l'obtention  des  deux  bras  opposés  du  cordon 
horizontal  (procédé  Rose  Charmeux).   Cette  disposition 

28. 
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est  plus  régulière  et  plus  agréable  à  l'oeil,  mais  aucune 
considération  culturale  ne  peut  être  invoquée  en  sa 
faveur  ;  Talternance  des  coursons  est,  d'ailleurs,  plus  con- 
forme à  la  nature  que  leur  opposition,  puisque,  chez  la 
vigne,  les  yeux  sont  dans  Tordre  1/2. 
La  formation  du  cordon  vertical  est  des  plus  «impies. 

La  marcotte 
ayant  été  cou- 
chée la  première 
année  et  taillée 
sur  deux  yeux 
(fig.  166),  on  pa- 
lisse verticale- 
ment le  sarment 
le  plus  vigoureux 
et  le  mieux  pla- 
cé; on  mesure 
0",30  au-dessus 
du  soi,  et  on 
compte,  à  partir 
de  cette  hauteur, 
trois  yeux  bien 
placés  ;  les  deux 
plus  bas,  qui  doi- 
vent être  situés 
à  droite  et  à 
gauche,   servi- 

Fig.  IM.  —  Taille  du  cordon  vertical.  ront,rannéesni- 

vante,  à  former 
deux  coursons  ;  le  troisième,  qui  se  trouvera  autant  que 
possible  en  avant,  donnera  naissance  à  la  flèche.  Si  ce 
troisième  œil  est  mal  placé,  on  lui  fera  prendre  une  bonne 
position  par  une  torsion  en  vert. 

A  la  taille  suivante,  on  supprimera  le  second  sarment  B, 
et  on  taillera  A  sur  Fœil  c.  Si  la  torsion  en  vert  avait 
été  négligée,  et  si  cet  œil  c  n'était  pas  bien  placé,  on 
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chercherait  à  le  ramener  à  une  bonne  position  par  tor- 
sion au  palbsage  en  sec.  SouTent  le  sarment  est  trop 
gros  pour  que  cette  torsion  puisse  être  faite  facilement; 
on  résout  alors  la  difficulté  par  le  petit  artifice  suivant 
(fig.  166)  :  on  laisse  un  onglet  de  25  centimètres  environ 
au-dessus  de  ToBil  c,  en  supprimant  les  yeux  qu'il 
porte;  on  palisse  fortement  le  sarment  au-dessous  de 
cet  œil,  et  on  le  courbe  du  côté  opposé  à  l'œil,  de  façon 
k  ramener  ceUii-ci  dans  le  prolongement  du  sarment, 
et  en  face  de  la  baguette  sur  laquelle  la  flèche  doit  être 
palissée.  Le  sarment  est  maintenu  dans  cette  position 
par  le  palissage  sur  la  baguette  voisine. 

Souvent,  dans  la  pratique,  on  se  préoccupe  peu  d'avoir 
une  flèche  exactement  dans  le  prolongement  du  cep,  et 
on  taille  sur  un  œil  de  côté  qu'on  laisse  dans  cette  posi- 
tion ;  on  palisse  ensuite  le  bourgeon  qui  en  provient,  le 
plus  possible  dans  la  direction  du  prolongement. 

Des  tailles  analogues  sont  faites  chaque  année,  en 
gagnant  deux  coursons  si  la  vigne  est  suffisamment 
vigoureuse,  un  seul  si  elle  a  une  végétation  faible  ou 
moyenne.  Si  le  mur  est  élevé,  on  ne  gagnera  qu'un  cour- 
son  cliaque  année  à  la  fin  de  la  formation  du  cep,  afin 
d'éviter  que  la  base  ne  se  dégarnisse. 

Coi'dons  alternes.  —  Lorsc[ue  le  mur  est  très  élevé, 
la  formation  des  cordons  verticaux  est  très  longue,  et  il 
est  bien  rare  que  les  coursons  supérieurs  ne  prennent 
pas  un  accroissement  exagéré  aux  dépens  de  ceux  de  la 
base. 

On  a  recours,  dans  ce  cas,  aux  cordons  alternes  (fig.  167). 
Les  cordons  impairs  sont  garnis  de  coursons  depuis  30  cen- 
timètres au-dessus  du  sol,  et  ne  s'élèvent  que  jusqu'à  la 
moitié  de  la  hauteur  du  mur.  Les  cordons  pairs  sont 
dépourvus  de  coursons  jusqu'au  milieu  des  murs  et  n'en 
sont  garnis  qu'à  la  partie  supérieure. 

De  cette  façon,  la  partie  basse  est  occupée  par  les  bour- 
geons nés  sur  les  coursons  des  cordons  impairs.  La  taille  de 
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formation  des  cordons  pairs  est  allongée  jusqu  au  moment 
où  Ton  commence  à  faire  naître  les  coursons.  On  gagne 

ainsi  plus  rapide- 
ment le  haut  du  mur. 
Les  pieds  de  vigne 
sont  espacés  de  0™,50 
dans  la  forme  à  cor- 
dons alternes  ;  comme 
cette  distance  est  rela- 
tivement faible,  on 
plante  souvent  les 
pieds  de  chaque  côté 
du  mur,  comme  il  a 
été  dit  précédem- 
ment. 

Taille  des  braD- 
ches  fruitières,  — 
Les  treilles  sont  géné- 
ralement taillées  à 
bois  court  ;  c'est  cette 
taille  que  nous  étudie- 
rons tout  d'abord. 

Nous  avons  vu  que 
la  vigne  se  met  tardi- 
vement en  végéta- 
tion; il  faut  qu'elle 
soit  sollicitée  par  une 
température  suffisam- 
ment  élevée  pour 
qu'elle  émette  des 
bourgeons.  Par  con- 
séquent, on  peut  la 
tailler  tard;  il  n'est 
même  pas  bon  de  faire  la  taille  de  trop  bonne  heure, 
car  les  yeux  sur  lesquels  on  a  taillé  se  gonflent  prémalu- 


Fig. 


167.    —    Cordons    alternes 
élevés. 


pour  n.urs 
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rément,  et  les  jeunes  bourgeons  peuvent  être  anéantis  par 
les  gelées  prin  tanières. 

En  général,  on  fera  la  taille  au 
commencement  de  mars. 

Elle  consiste  à  obtenir,  chaque 
année,  le  plus  près  possible  de  Fem- 
pâtement  du  courson,  un  sarment 
qui  sera  taillé  à  deux  bons  yeux.  Soit 
un  sarment  S  (lig.  168)  né  sur  la 
branche  de  charpente.  Il  porte,  comme 
nous  l'avons  vu,  des  yeux  peu  volu- 
mineux 6,  b'  (bourrillons)  et  des  yeux 
a  bien  constitués.  Les  bourrillons 
donnent  rarement  des  bourgeons  fruc- 
tifères, et  encore  moins  les  yeux  ad- 
ventifs  nés  sur  vieux  bois.  Par  con- 
séquent, si  l'on  veut  obtenir  du  fruit, 
il  faudra  qu'un  bourgeon  au   moins 

provienne  d'un  bon  œil  a.  Dans  le  cas 

où  la  nécessité  de  rajeunir  le  courson 

fait  tailler  plus  court,  on  obtiendra 

peu  ou  pas  de  fruits. 
En  général,  tous  les  yeux  a  sont 

fructifères,  quoique  à  des  degrés  diffé- 
rents. 
Cependant,  chez  certaines  variétés, 

le  fruit  ne  se  rencontre  que  sur  le 

troisième  ou  le  quatrième  bon  œil. 

Quand  on  taille  des  treilles  de  ces 

variétés,  on  sectionne  le  sarment  au- 
dessus  du  troisième  ou  du  quatrième 

œil;  on  conserve  l'œil  de  la  base,  et 

on  éborgne  celui  ou    ceux  existant 

entre  celui-ci  et  l'œil  de   taille.  [On  obtient  ainsi  du 

fruit  sans  laisser  le  rameau  de>emplacement  s'écarter 

de  l'empâtement  du  courson. 


Fig.  16^.  —  Rameau  de 
vigne  ;  sarment  avant 
la  taille  (Chasselas 
doré). 

a,  bons  yeux  ;  b,  b', 
bourrillons;  6a,  bour- 
geon anticipé  retranché 
en  été;  v,  vrille  re- 
tranchée en  été  ;  m,  long 
mérithalle  ;  c,  section 
de  taille  sur  deux  bons 
yeux. 
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Dans  les  autres  variétés,  on  conserve  deux  boui^eons 
par  mesure  de  prudence,  dans  la  crainte  de  ne  pas  obte- 
nir de  fruit  sur  le  bourgeon  de  la  base.  Toutefois,  celui- 
ci,  sans  être  aussi  fertile  que  son  voisin,  Test  très  sou- 
vent. Aussi  certains  viticulteurs  le  conservent-ils  seul. 

Ce  procédé  a  l'avantage  d'économiser  la  main-d'œuvre, 
car  on  réduit  le  palissage  en  vert  de  près  de  moitié.  Le 
bois,  étant  plus  rare,  grossit  mieux,  et  les  fruits  sont  plus 
beaux.  On  pourra  donc  employer  ce  procédé  toutes  les 
fois  que  la  fertilité  soutenue  de  la  treille  le  permettra. 

Dans  la  taille  ordinaire,  c'est-à-dire  dans  celle  où  Ton 
conserve  deux  bourgeons,  on  se  trouve,  Tannée  suivante, 
en  présence  d'un  courson  portant  deux  sarments.  On  sup- 
prime le  supérieur  immédiatement  au-dessus  de  celui  de 
la  base,  avec  le  fragment  de  bois  de  deux  ans  qui  le  porte, 
et  on  taille  à  deux  yeux  le  sarment  qu'on  a  laissé. 

Dans  le  cas  où  le  sarment  inférieur  est  trop  faible,  on 
le  supprime  et  on  taille  sur  le  sarment  supérieur  pour 
obtenir  de  nouveaux  bourgeons  bien  constitués  ;  le  cour- 
son  s'allonge  alors  fortement,  et  l'on  devra  faire  un  rap- 
prochement les  années  suivantes,  lorsque  ce  sera  pos- 
sible. 

La  taille  se  continue  chaque  année  de  la  même  façon, 
sauf  quand  le  courson  a  besoin  d'être  rajeuni  ;  on  utilise 
alors  les  yeux  adventifs  pour  faire  le  rapprochement  de 
la  branche  fruitière. 

Opérations  d'été  sur  les  bourgeons.  —  Ébourgeon- 
nement,  —  1«  Sur  la  branche  de  char  fente.  —  On  supprime 
tous  les  bourgeons  nés  des  yeux  adventifs  sur  la  branche 
de  charpente  même,  sauf  ceux  qui  seraient  situés  à  la 
place  où  il  manque  des  coursons. 

2°  Sur  les  coursons.  —  On  ne  conserve  que  deux  bour- 
geons, les  mieux  placés,  dont  un  seul  portera  des 
fruits. 

Le  but  est  d'obtenir  un  bourgeon  supérieur  qui  soit  à 
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frait,  et  un^  à  la  base,  qui  servira  de  remplacement.  On 
ébourgeonnera  donc  en  conséquence.  Il  pourra  se  faire 
que  Tun  de  ces  deux  bourgeons  soit  supprimé,  s'il  naît  un 
bon  bourgeon  plus  rapproché  de  la  branche  de  charpente, 
ïl  arrivera  même  qu'on  ne  conserve  qu'un  seul  bourgeon 
par  courson.  On  agira  ainsid  ans  deux  cas  tout  à  fait 
opposés  :  i*  quand  aucun  des  deux  bourgeons  ne  porte  de 
fruit  ;  2f*  quand  ils  en  portent  tous  les  deux. 

Dans  le  premier  cas,  le  bourgeon  de  la  base  est  seul 
conservé.  Il  acquiert  plus  de  force  et  on  a  plus  de  chances 
de  préparer  une  meilleure  fructification  pour  l'année 
suivante. 

Dans  le  second  cas,  le  bourgeon  supérieur,  qui  n'a  été 
conservé  que  parce  qu'il  est  généralement  plus  disposé  à 
fructifier,  devient  superflu  si  le  bourgeon  inférieur  porte 
des  grappes. 

Enfin,  si  trois  ou  quatre  bourgeons  naissent  sur  le  cour- 
son,  et  si  les  bourgeons  supérieurs  sont  seuls  à  fruit,  on 
garde  un  de  ceux-là,  et  un  autre,  infertile,  à  la  base. 
On  su]:^rime  tous  les  autres. 

30  Sur  les  bourgeons  eux-KHêmes.  —  Les  bourgeons  anti- 
cipés sont  très  fréquents  sur  la  vigne;  ils  se  produisent  à 
la  suite  d'un  pincement,  ou  même  naturellement  sur 
des  bourgeons  laissés  intacts.  On  les  supprime  complète- 
ment. 

Évrillage.  —  Les  vrilles  ne  servent  à  la  vigne,  à  l'état 
naturel,  que  pour  prendre  un  point  d'appui  sur  les  corps 
voisins,  autour  desquels  elles  s'enroulent. 

Dans  les  treilles,  elles  sont  non  seulement  inutiles, 
puisqu'on  palisse  les  bourgeons  et  les  branches,  mais  nui- 
sibles, parce  que  le  bourgeon  est  souvent  maintenu  par 
elles  dans  une  mauvaise  direction  et  qu'on  le  rompt 
en  voulant  les  arracher. 

11  convient  donc  de  les  supprimer  complètement 
aussitôt  qu'elles  apparaissent. 

PincemenL  —  Cette  opération  est  surtout  nécessaire 
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sous  le  climat  parisien,  où  la  vigne  végète  tard  et  mûrit 

parfois  difficilement  son  bois. 
On  doit  la  faire  successi- 
vement, d'abord  sur  les  bour- 
geons les  plus  vigoureux  et 
sur  les  bourgeons  fructifères, 
de  façon  à  favoriser  le  bour- 
geon de  remplacement. 

Le  pincement  se  fait  à  une 
ou  deux  feuilles  au-dessus  de 
a  deuxième  grappe  (fig.  169) 

A  la  suite  de  cette  opéra- 
tion, il  se  développe,  à  l'ex- 
trémité du  sarment  pincé,  un 
bourgeon  anticipé,  que  l'on 
pince  lui-même  à  unefeuille; 
on  continue  les  pincements 
de  la  même  façon  aussi  sou- 
vent qu'il  est  nécessaire. 

Le  bourgeon  de  remplace- 
ment est  pincé  plus  tardive- 
ment que  celui  qui  l'accom- 
pagne. 11  est,  en  effet,  moins 
vigoureux,  se  trouvant  situé 
plus  loin  de  l'extrémité.  On 
le  pincera  seulement  lors- 
qu'il aura  atteint  40  ou  50  cen- 
timètres. 

Knfln  le  bourgeon  de  pro- 
longement n'est  arrêté  dans 
sa  croissance  que  lorequ'il 
a  i  mètre  ou  i™,50,  suivant 
la  vigueur  de  la  vigne. 

On  recommande  de  faire 
le  premier  pincement  avant  la  floraison,  le  second  après, 
et  de  ne  pas  exécuter  cette  opération  pendant  la  fécon- 


Fig 


16Î».    —    Bourgeon  de   vigne 
pincé  en  P. 


Les  vrilles 
même  temps. 


sont    supprimées   en 
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dation.  L'arrêt  brusque  dans  Taccroissement  des  bour- 
geons peut,  en  effet,  provoquer  la  coulure. 

Palissage.  —  Les  bourgeons  de  la  vigne  sont  extrême- 
ment fragiles  lorsqu'ils  sont  jeunes  et  se  détachent  faci- 
lement; il  faut,  par  conséquent,  attendre,  pour  les  palis- 
ser, qu'ils  aient  acquis  une  certaine  force.  On  palisse 
généralement  au  second  pincement  les  bourgeons  fruc- 
tifères qui  ont  déjà  été  pinces  une  fois.  A  ce  moment,  le 
bourgeon  est  semi-ligneux  à  la  base,  et  on  ne  risque  pas 
de  le  décoller.  On  palisse  plus  lard  le  bourgeon  de  rem- 
placement. Il  va  sans  dire  que,  si  celui-ci  est  très  vigou- 
reux et  s'il  a  été  arrêté  au  premier  pincement,  il  sera 
palissé  en  môme  temps  que  le  bourgeon  fruitier. 

Le  bourgeon  terminal  est  palissé  dès  qu'il  a  acquis  un 
peu  de  force  ;  on  fait,  en  même  temps,  la  torsion  en 
vert,  de  façon  à  amener  les  yeux  dans  la  position  voulue 
pour  la  taille  de  l'année  suivante. 

Opérations  d'été  faites  sur  les  fruits.  —  Suppres- 
sion des  grappes,  —  En  général,  on  ne  doit  conserver 
que  deux  grappes  par  courson.  Le  plus  souvent,  le  fruit 
se  trouve  sur  le  bourgeon  le  plus  éloigné  de  la  branche 
charpentière.  Dans  ce  cas,  s'il  se  trouve  deux  grappes 
sur  ce  bourgeon,  on  les  conserve.  Le  bourgeon  de  rempla- 
cement porte  quelquefois  des  fruits  ;  on  ne  les  garde  que 
s'il  n'y  en  a  pas  suffisamment  sur  l'autre  bourgeon  ;  sinon, 
on  supprime  les  grappes  qui  s'y  trouvent. 

Ciselage,  —  Chez  la  plupart  des  variétés,  et  notamment 
chez  le  Chasselas,  les  grains  sont  naturellement  trop 
serrés.  Lorsqu'ils  grossissent,  ils  sont  collés  les  uns 
contre  les  autres  et  complètement  déformés. 

Cette  disposition  enlève  à  la  grappe  toute  apparence  et 
toute  valeur,  surtout  lorsqu'elle  est  destinée  à  la  vente  : 
elle  ressemble  alors  plus  à  la  grappe  d'un  raisin  de  cuve 
qu'à  celle  d'un  raisin  de  table. 

Les  grains  sont  petits,  peu  charnus,  et  contiennent,  à 
BussARD  et  Du  VAL.  —  Arboriculture  fruitière,  29 
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égalité  de  poids,  beaucoup  plus  de  peaux  et  de  pépins  que 
de  pulpe. 

Enfin  Teau,  qui  est  facilement  emmagasinée  entre  les 
grains,  s'évapore  difficilement,  ce  qui  entraine  la  pourri- 
ture et  de  nombreuses  maladies  crypte^amiques. 

Il  est  donc  nécessaire  de  faire  le  ciselage  des  grappes. 
Il  se  pratique  quelque  temps  après  la  formation  des 
grains,  avant  que  ceux-ci  aient  atteint  la  grosseur  d'un 
pois.  Cette  opération  étant  longue  et  minutieuse,  on 
comprendra  que,  dans  les  cultures  importantes,  on  soit 
obligé  de  la  commencer  4e  très  bonne  heure  et  de  ne 
Tachever  que  lorsque  les  grains  sont  assez  gros  déjà.  Elle 
se  fait  avec  des  ciseaux  lins,  à  pointes  émoussées  ;  on  coupe 
le  pédoncule  du  grain  un  peu  au-dessus  de  son  insertion 
sur  la  rafle.  Moins  -les  ,grains  «eront  rapprochés  de  Taxe 
central  de  la  grappe,  plus  ils  pourront  être  nombreux  sans 
se  toucher;  par  conséquent,  ce  sont  surtout  les  grains 
extérieurs  que  Ton  conserve  et  les  grains  intérieurs  qu'on 
retranche. 

Le  ciselage,  malgré  la  suppression  d'une  partie  des 
grains,  ne  diminue  pas  le  poids  de  lagrappe  ;  il  augmente 
sa  qualité.  Cette  opération  produit,  sur  la  vigne,  le 
même  effet  que  l'éclaircie  des  fruits  sur  les  autres  arbres 
fruitiers. 

Certaines  variétés,  comme  le  Chasselas  gros  coulard^ 
ont  des  grappes  peu  serrées  ;  on  ne  les  soumet  pas  au 
ciselage.  Dans  certaines  années  où  la  coulure  réduit  con- 
sidérablement le  nombre  des  graines,  le  ciselage  est  inu- 
tile, même  pour  le  Chasselas. 

Aussi  faut-il  attendre,  pour  le  pratiquer,  que  les  grains 
soient  parfaitement  noués  ;  sinon,  on  s'exposerait  à  faire 
une  opération  inopportune. 

Incision  annulaire,  —  Lorsque.,  sur  un  boui^eon  déjà 
un  peu  lignifié,  on  enlève  un  anneau  d'écorce  à  la  base, 
on  constate  que  la  partie  du  bourgeon  située  au-dessus 
de    l'incision  grossit  beaucoup   plus  que   celle  qui  se 
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trouve  aurdessous  ;  que  le»  fruits  qu'elle  porte  sont  plus 
gros,  plus  sucrés  et  mûrisseat  plus  tôt  que  ceux  des  -sar- 
ments non  soumis  à  l'opération. 

Pour  que  Teffet  se  produise  intégralement,  il  faut  que 
lécorce  soit  enlevée  complètement  et  que  le  bois  soit  mis 
à  nu,  sans  cependant  être  atteint  par  la  lame  de  l'instru- 
ment. 

Les  liquides  nourriciers  absorbés  par  les  racines  (sève 
ascendante)  pourront  ainsi  alimenter  le  bourgeon  incisé, 
puisqu'ils  passent  par  les  vaisseaux  du  bois,  qui  sont  res- 
tés intacts  ;  au  contraire,  la  sève  élaborée  par  le  bourgeon 
sera  retenue  au  profit  de  celui-ci,  puisque  les  vaisseaux 
du  liber,  qui  auraient  véhiculé  cette  «ève  au  profit  de 
la  plante  entière,  sont  coupés  par  l'incision. 

Le  résultat  de  l'incision  annulaire  est  donc  de  fortifier 
le  bourgeon  incisé  aux  dépens  du  végétal  entier. 

Aussi  ne  doit-on  la  faire  que  sur  les  bourgeons  fructi- 
fères, et  seulement  lorsque  le  bourgeon  n'est  pas  en  même 
temps  bourgeon  de  remplacement. 

De  cette  façon,  un  bourgeon  au  moins  sur  deux  tra- 
vaillera pour  la  plante  et  lui  fournira  les  matières  nutri- 
tives dont  elle  a  besoin  pour  accroître  le  tronc  et  les 
branches  de  charpente  et  constituer  des  réserves  nutri- 
tives pour  l'année  suivante. 

Les  réflexions  qui  précèdent  font  facilement  comprendre 
TefTet  de  l'incision  annulaire  sur  les  fruits.  Les  matières 
hydrocarbonées  affluant  dans  les  grappes,  celles-ci  con- 
tiendront plus  de  sucre  et  l'emmagasineront  plus  rapi- 
dement que  si  l'incision  n'avait  pas  été  faite,  d'où  accrois- 
sement de  la  qualité  et  maturation  plus  précoce. 

L'incision  annulaire  se  fait  au  moyen  d'un  instrument 
appelé  inciseur.  C'est  une  sorte  de  pince  dont  chaque 
branche  porte  deux  lames  parallèles,  qui  limiteront  l'an- 
neau d'écorce  enlevé.  Ces  outils,  assez  primitifs,  ont  un 
grand  inconvénient;  il  n'est  pas  rare  que  l'opérateur 
mesure  mal  la  pression  qu'il  doit  exercer  et  qu'il  sectionne 
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complètement  le  sarment,  ou  qu'il  ne  l'entame  pas  assez 
profondément  pour  bien  détacher  toute  Técorce.  Il  faut, 
d'autre  part,  pour  faire  une  incision  qui  (  mbrasse  tout 
le  tour  du  sarment,  que  Toutil  décrive  un  demi-cercle 
autour  de  ce  sarment,  ce  qui  est  souvent  rendu  difficile 


Fig.  170.  —  Inciseur  Duban. 

par  la  présence  des  sarments  voisins,  si  ceux-ci  sont 
palissés,  par  le  voisinage  du  mur,  etc. 

Ces  difficultés  ont  été  supprimées  par  l'invention  de 
l'inciseur  Duban,  que  nous  avons  expérimenté  et  qui 
rend  l'incision  annulaire  plus  facile  et  plus  expéditive. 

Cet  instrument  (fig.  170)  se  compose  essentiellement 
d'un  manche  en  bois  surmonté  d'une  tige  métallique,  sur 
laquelle  est  fixé  un  disque  en  cuivre,  au  moyen  d'une  vis 
placée  excentriquement  et  autour  de  laquelle  le  disque 
peut  tourner. 

Ce  disque  est  composé  de  deux  parties,  dont  l'une  A 
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joue  le  rôle  du  crochet  dans  un  sécateur,  tandis  que 
l'autre  B  porte  deux  lames  parallèles  distantes  de  3  mil- 
limètres. A  l'état  de  repos,  l'extrémité  du  crochet  rentre 
entre  les  deux  lames  et  est  maintenue  dans  cette  position 
par  un  ressort. 

Pour  pratiquer  l'incision,  on  écarte  les  lames  et  le  cro- 
chet, en  appuyant  avec  le  pouce  et  l'index  sur  deux 
oreilles  o  et  o',  qui  permettent  de  présenter  l'outil  ouvert. 
On  enserre  le  sarment  entre  le  crochet  et  la  lame  et,  se 
servant  de  la  tige  du  manche  comme  d'une  bielle,  on  fait 
décrire  au  disque  un  tour  à  droite,  puis  un  tour  à  gauche, 
en  imprimant  au  manche  un  simple  mouvement  de  va-et- 
vient,  et  non  de  rotation  comme  dans  les  pinces  ordinaires 
à  inciser.  L'anneau  d'écorce  se  détache  alors  parfaitement. 

La  profondeur  d'incision  est  réglée  au  moyen  d'un 
guide  constitué  par  un  simple  fil  de  fer  F,  que  l'on  main- 
tient plus  ou  moins  loin  de  l'extrémité  des  lames  à  l'aide 
d'une  vis  V. 

Cet  instrument  rend  l'incision  beaucoup  plu-j  facile, 
par  suite  de  la  disposition  ingénieuse  de  la  tige,  placée 
excentriquement  sur  le  disque,  et  qui  permet  à  l'outil 
de  faire  presque  deux  tours  complets  en  sens  inverse 
autour  du  sarment,  grâce  à  un  simple  mouvement  de  va- 
et-vient.  11  suffit  qu'un  espace  libre  de  3  centimètres 
existe  de  chaque  côté  du  sarment  pour  que  l'incision 
puisse  se  faire  de  façon  parfaite. 

Enfin,  avantage  considérable,  elle  atteint  toujours  la 
même  profondeur,  et  l'on  ne  craint  pas  de  sectionner  le 
sarment,  comme  le  font  souvent  les  débutants  avec  les 
pinces  à  inciser. 

Effeuillage,  —  Le  raisin  doit,  pour  mûrir,  être 
soumis  à  une  chaleur  très  forte;  dans  la  région  parisienne, 
elle  n'est  jamais  excessive  à  l'époque  de  la  maturation 
des  grains.  On  facilite  la  coloration  de  la  grappe,  on  aug- 
mente sa  richesse  par  l'effeuillage. 

La  suppression  des  feuilles  se  fait  en  plusieurs  fois,  de 
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ftiçon  que  la  grappe  ne  soit  pas  saisie  brusquement  par 
un  coup  de  soleil.  On  opère  ce  premier  effeuillage  de  pré- 
férence par  un  temps  couvert;  on  renouvelle  ensuite 
l'opération  deux  ou  trois  fois. 

£n  même  temps  que  Ton  effeuille,  on  fait  subir  une 
torsion  à  la  grappe,  pour  qu'elle  présente  toutes  ses  faces 
aux  rayons  du  soleil.  On  obtient  ainsi  une  coloration  par^ 
faite  de  tous  les  grains. 

Taille  à  long  bois,  —  Ce  procédé  diffère  totalement 
de  la  taille  que  nous  venons  de  décrire.  On  ne  conserve 
aucune  branche  de  charpente  permanente,  et,  par  suite, 
on  ne  garde  aucune  branche  fruitière. 

La  branche  de  charpente  et  les  coursons  sont  remplacés 
chaque  année  par  un  rameau  fruitier  que  Ton  taille  très 
long,  tandis  qu'on  cherche  à  obtenir,  sur  un  sarment 
voisin  conservé  à  cette  intention,  deux  jeunes  bourgeons 
vigoureux. 

Nous  avons  eu  déjà  un  exemple  de  cette  taille  dans  le 
marcottage  de  la  vigne.  On  n'emploie  pa«  d'autre  procédé 
sur  les  pieds  mères  servant  aux  marcottes  ;  seulement, 
les  bourgeons  qui  naissent  à  la  base  du  sarment  taillé  à 
long  bois  sont  ou  supprimés  ou  transformés,  par  le  mar- 
cottage, en  racines  adventives. 

Taille  alternative,  — La  taille  à  long  bois  ne  se  fait 
pas  toujours  comme  nous  venons  de  l'indiquer;  le  sar- 
ment de  remplacement  est  quelquefois  obtenu  seulement 
une  année  après  ta  taille  de  fructification. 

Dans  cette  méthode,  on  soumet  la  vigne  à  deux  tailles 
qui  diffèrent  d'une  année  à  l'autre.  On  procède  de  la 
façon  suivante.  Sur  la  jeune  vign^,  taillée  à  deux  yeux  au 
début  de  la  formation,  on  obtient  deux  sarments  vigou- 
reux. Le  mieux  constitué  et  le  mieux  placé  est  seul  con- 
servé, et  taillé  à  long  bois  pour  obtenir  du  fruit.  L'année 
suivante,  on  le  supprime  au-dessus  de  la  ramification 
inférieure,  que  Von  taille  wwrf  pour  obtenir  du  bois. 
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On  continue  de  même,  en  faisant  aUernativement  une 
taille  longue  et  une  taille  courte-,  l'une  pour  le  fruit, 
l'autre  pour  le  bois.  On  a  soin,  pour  avoir  une  récolte 
régulière,  de- tailler  long  la  même  année  la  moitié  dés 
ceps  et  court  l'autre  moitié. 

Le  principe  de  cette  taille  est  le  même  que  celui  de  la 
taille  à  long  bois  proprement  dite,  au  moins  pour  la 
fructification,  mais  il  en  est  trop  différent  par  la  façon 
d'obtenir  le  sarment  de  remplacement,  par  le  repos  bisan- 
nuel qui  est  imposé  à  la  vigne,  et  qui  change  complète- 
ment les  conditions  de  végétation,  pour  qu'on  l'y  assi- 
mile complètement;  aussi  avons-nous  pensé  que  le  terme 
de  taille  alternative  pouvait  lui  être  appliqué,  pour  la  dis- 
tinguer de  la  taille  à  long  bois,  où  l'on  produit  simulta- 
nément du  fruit  et  le  sarment  de  remplacement. 

Nous  allons  examiner  successivement  les  modes  d'ap- 
plication aux  treilles  de  la  taille  à  long  bois  et  de  la  taille 
alternative. 

Cordon  horizontal,  —  Taille  à  long  bois,  —  Cordon 
Guyot  (fîg.  171).  — Au  début  delà  formation,  entaille  le 
sarment  principal  à  deux  yeux,  que  l'on  palisse  oblique- 
ment. L'année  suivante,  l'un  des  sarments,  B,  est  taillé  à 
deux  yeux  (1  et  2);  l'autre.  A,  est  palissé  horizontalement 
et  taillé  à  long  bois,  à  une  longueur  variable  suivant  la 
vigueur  de  la  vigne  et  la  distance  qui  sépare  deux  pieds 
voisins. 

Les  bourgeons  qui  naissent  sur  le  sarment  A  sont  pa- 
lissés verticalement  et  pinces  à  40  ou  50  centimètres;  ce 
sont  ceux  qui  donneront  les  fruits;  les  deux  bourgeons 
nés  sur  B.  sont,  palissés  verticalemânt  et  traités  comme  le 
sontles  bourgeon&dé  prolong^neniidé  cordons  verticaux^. 

L'année  suivante,  le  sarmeat  A  sera;  reti-anché  avee 
son  empâtement,  en  C.  Le  bouiigeon  2.  sera  palissé  et 
taillé  long;  le  bourgeon  1  sera. taillé  à  deux  yeux. 

*La  taille  à  long:  bcds,.  ainsi  pratiquée,  a  l'avantage  de 
forcer  la  vigne  à  produire  beaucoup;  mais  nombre  d» 
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praticiens  lui  reprochent  de  donner  un  raisin  de  mau- 
vaise qualité.  Cela  n'a  rien  de  surprenant. 

Un  pied  de  vigne  ne  peut  conduire  à  maturité  parfaite 
qu'une  quantité  déterminée  de  fruits,  proportionnée  à  la 
surface  des  organes  assimilateurs,  des  feuilles.  Si  Ton 
force  la  vigne  à  produire  plus,  elle  répartit  d'une  façon 


Fig.  171.  —  TaiJle  à  long  bois  (cordon  Guyot). 

plus  parcimonieuse,  dans  chaque  grappe,  le  sucre  et  les 
matières  hydrocarbonées  dont  elle  dispose  ;  la  saveur  et 
la  grosseur  des  grains  s'en  ressentent. 

De  plus,  comme  la  vigne  doit,  dans  cette  méthode,  pro- 
duire à  la  fois  des  grappes  et  des  rameaux  de  remplace- 
ment, il  faut  qu'elle  soit  suffisamment  vigoureuse  potir 
faire  face  à  cette  double  production. 


TAILLE  A  LONG  BOIS.  5i3 

Le  seul  remède  à  la  dimlnulion  de  qualité  est  dans  la 
suppression  d'une  certaine  quantité  de  grappes,  et,  lorsque 
cette  opération  est  faite  régulièrement,  le  cordon  Guyot 
donne  des  résultats  satisfaisants. 

Cependant  ce  procédé  s'est  peu  répandu  dans  la  cul- 
ture des  vignes  à  raisins  de  table  ;  il  est  plus  employé 
dans  les  vignobles. 

Cordoa  vertical  [taille  alternative).  —  Les  pieds  de 
vigne,  au  lieu  d'être  plantés  à  environ  0°»,90,  comme 
on  le  fait  généralement  pour  cette  forme  lorsqu'elle  est 
taillée  à  bois  court,  sont  plantés  à  0™,50,  soit  du  même 
côté  du  mur,  soit,  mieux  encore,  de  l'un  et  l'autre 
côtés. 

Une  année,  les  pieds  pairs  sont  taillés  à  long  bois  et 
fructifient;  les  pieds  impairs  sont  taillés  court  et  se 
reposent;  Tannée  suivante,  on  taille  long  les  ceps  taillés 
court  l'année  précédente,  et  ainsi  de  suite. 

Supposons  un  pied  faisant  partie  du  groupe  impair 
(fig.  172). 

Après  reprise  parfaite,  lorsqu'on  le  juge  en  état  de 
supporter  la  fructification,  on  lui  applique  la  taille  à  long 
bois.  L'un  des  sarments.  A,  conservés  l'été  précédent  (3), 
le  moins  vigoureux  ou,  à  vigueur  égale,  le  plus  haut, 
est  supprimé  (1). 

L'autre,  B,  est  taillé  à  1™,25  où  1™,50  ;  on  pourra, 
si  la  vigne  n'est  pas  très  vigoureuse,  supprimer  la  moitié 
des  bourgeons  qui  naîtront  sur  ce  long  bois  ;  les  bour- 
geons conservés  seront  plus  vigoureux  et  les  grappes 
plus  belles. 

L'année  suivante  [ïx^.  173],  on  cherchera  à  obtenir,  à  la 
base  du  cep,  deux  bons  sarments;  à  cet  effet,  on  taillera 
au-dessus  du  premier  sarment  latéral  S,  au  point  T. 

Généralement,  les  yeux  qui  donneront  naissance  à  ces 
sarments  seront  des  yeux  nés  tout  près  du  point  de  taille, 
sur  l'empâtement  du  sarment  latéral  S,  ou  même  des 
yeux  adventifs  nés  sur  vieux  bois. 

29. 
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Toutefois,  pour  être  «smiré  d^avoir  le»  deux  bourgeons 
nécessaires,  on  ne  taillera  pas  le  sarment  sur  son  em- 
pâtement, mais  à  deux  bons  yeux.  C*est  au  moment  de 
rébourgeonnement  que  l'on  choisira  les  deux  bourgeons 
à  conserver  défînitivemenL 

On  sera  uniquement  guidé,  dans  ce  choix,  par  leur 
position  sur  le  pied  et  leur  vigueur.  Les  yeux  nés  sur  les 
vieux  bois  seront  employés-  assez  souvent  pour  rajeunir 


Fig.  172.  —  Cordon  vertical  soumis  à  la  taille  alternative; 
taille  de  première  année. 


la  souche  et  pour  éviter  qu'elle  ne  s'allonge  d'une  façon 
démesurée. 

La  taille  alternative  appliquée  aux  cordons  verticaux 
oflfce  un  grand  avantage  :  elle^  est  d'une  simplicité  par^ 
faite. 

La  difficulté  qu'éprouvent  les  débutants  à  disposer  leurs 
coursons  d'une  façon  régulière  dans  la  taiSè  à  bois  court 
disparait  ici:  :  gj  Pon  commet  une  faute  dans^  rallonge^ 
ment  de  la  taille,  on  peut  la  réparer  l'année  suivante,  ce 
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qui  n'est  pas  possible  dans  la  taille  à  coursons.  Enfin,  chez 
les  variétés  à  gros  bois  qui  ne  fructifient  pas  sur  le» 
bourgeons  issus  dès  yeux  de  la  base,  on  est  assuré  d'ob- 
tenir une  fructification  régulière. 

Ce  procédé  rendra  de  grands  services  si  l'escalier  est 
peu  élevé  ;  il  arrive  souvent,  en  effet,  que,  le  long  de» 
murs  bas,  on  a  quelque  peine  à  modérer  la  végétation 
des  vignes   qui  les  garnissent,  lorsqu'elles   sont   trèy 
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rj:^^^ 


Fig.  173.  —  Cordon  vertical  soumis  à  la  taille  alternative; 
taille  de  deuxième  année. 

vigour^euses  et  qu'on  les  taille  à  coursons.  Au  contraire, 
1^  taille  à.  long  bois  permet  de  garnir  régulièrement  et 
complètement  le  mur  de  bourgeons  fructifères^  san& 
qu'on  soit  obligé  d'avoir  recours  à  des^  pince menfâ  et  à 
des  ébourgeonnements  répétés* 

Quand  les  murs  sont  élevés,  ce.  procédé  n'offre  pas  le» 
mêmes  avantages,  car  on  ne  peut  garnir  l'espalier  comr* 
plètement,  et  il  est  alors  préférable  de  recourir  à. la  taille 
ordinaire.  . 


jRestauratiOU.  —  Lorsqu'on  applique  la  taille  à  cour- 
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sons,  il  arrive  souvent  que  ceux-ci  s'épuisent  au  bout 
d'un  certain  nombre  d'années  et  meurent,  il  se  produit 
ainsi,  sur  les  cordons,  des  vides  plus  ou  moins  étendus, 
qui  font  disparaître  toute  régularité  dans  la  disposition 
des  bourgeons  fruitiers  et  réduisent  d'auîant  la  produc- 
tion. 

S'il  ne  s'agit  que  de  vides  peu  nombreux  sur  une  partie 
seulement  de  la  charpente,  on  procède  à  une  restaura- 
tion partielle.  Sur  le  dernier  bon  courson,  on  choisit  un 
bourgeon  vigoureux  et  bien  placé,  qu'on  palisse  le  long 


Fig.  174.  —  Restauration. 

a,  souche  couchée  ;  s,  »',  s",  sarments  ;  p,  /»',  p",  piquets  maintenant  les 
extrémités  des  sarments  relevés  hors  de  terre. 

de  la  branche  de  charpente  à  rajeunir,  puis  qu'on  laisse 
pousser  librement.  L'année  suivante,  on  supprime  la 
branche  au-dessus  de  l'empâtement  du  sarment  ainsi 
obtenu,  et  on  taille  celui-ci  comme  un  prolongement. 

Si  la  vigne,  au  contraire,  semble  complètement  épuisée, 
on  fait  une  restauration  totale.  On  la  recèpe  au  pied,  et 
on  se  sert  d'un  bourgeon  vigoureux  et  bien  placé  pour 
refaire  la  charpente. 

Ënfm,  s'il  semble  nécessaire  de  rajeunir  l'espalier 
tout  entier,  on  peut  communiquer  aux  pieds  de  vigne 
une  nouvelle  vigueur  par  le  marcottage.  A  cet  effet,  on 
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recèpe  tous  les  pieds,  en  conservant  le  nombre  de  bour- 
geons nécessaire  pour  reconstituer  de  nouveaux  ceps 
l'hiver  suivant.  On  déchausse  tous  les  pieds  en  conser- 
vant les  vieilles  racines,  et  on  couche  les  ceps  en  terre, 
avec  leurs  sarments,  que  Ton  dispose  de  façon  que  chacun 
d'eux  occupe  l'emplacement  d'un  nouveau  pied  (fig.  174). 

Les  racines  adventives  nées  sur  les  sarments  nourri- 
ront la  vigne  rajeunie,  concurremment  avec  les  anciennes 
racines. 

On  peut,  avec  ce  procédé  très  simple  et  très  rapide, 
rajeunir  une  treille  en  deux  ans,  en  lui  donnant  même 
une  forme  différente  de  celle  précédemment  adoptée,  et 
en  augmentant  le  nombre  des  pieds,  si  la  disposition 
nouvelle  l'exige. 

Variétés. 

Le  nombre  des  variétés  de  raisin  à  cultiver  en  plein 
air,  sous  le  climat  parisien,  est  des  plus  restreints.  Nous 
en  limiterons  d'autant  plus  étroitement  le  choix  qu'une 
variété  :  le  Chasselas  doré  de  Fontainebleau,  donne  des 
résultats  de  beaucoup  supérieurs  aux  autres,  tant  au 
point  de  vue  de  la  qualité  que  de  la  facilité  de  conservation 
des  fruits,  de  la  fertilité,  etc.  Aussi  devra-t-on  la  cultiver 
dans  une  forte  proportion  comparativement  aux  autres 
variétés,  qui,  presque  toutes,  ne  prendront  place  dans 
le  jardin  d'amateur  que  comme  collection  et  comme 
fantaisie. 

L'époque  de  maturité  du  raisin  est  très  variable  sui- 
vant les  années  ;  on  ne  peut  donc  indiquer  pour  ce  fruit 
une  date  à  peu  près  fixe,  comme  pour  les  autres  espèces. 
Néanmoins,  pour  avoir  un  point  de  repère,  on  prend 
le  Chasselas  doré  comme  iterme  de  comparaison. 

On  distingue  trois  époques  de  maturité  : 

Première  époque  :  celle  qui  précède  la  maturité  du 
Chasselas  ; 
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Deuxième  (époque  :  celle  qui  correspond  à  la  maturité 
du  Chasselas  doré; 

Troisième  époque  :  celle  qui  la  suit. 

Retùsins  de  première  époque.  —  Madeleine  royale,  — 
Grappe  assez  grosse,  courte,  un  peu  ailée,  à  grains  sphé- 
riques. 

Peau  fine,  jaune  pâle,  chair  tendre,  très  juteuse  et  très 
sucrée. 

Qualité  très  bonne.  Variété  vigoureuse  et  fertile. 

Cesl  l'une  des  bonnes  variétés  hâtives  ;  serait  recom- 
raandableàtous  les  égards,  si  elle  n'offrait  rineonvénienl 
d'être  ^sez  sujette  à  la  pourritUii*e. 

Madeleine  noire  (Morillon  hoir  hJatif).  —  Grappe 
moyenne  ou  petite,  obtuse,  courte,  peu  ailée,  à  grains 
petits,  très  serrés  et  souvent  déformés. 

Peau  épaisse,  noire,  pruinée.  Chair  tendre,  sucrée,  mais 
seulement  à  complète  maturité. 

Qualité  bonne.  Variété  très  vigoureuse,  peu  fertile 
pendant  la  jeunesse  du  cep,  mais  très  fertile  lorsqu'il  est 
aduRe. 

Cette  variété  est  surtout  recommandable  pour  sapréi^ 
cocité  :  c'est  à  ce  titce  qu'on  la  trouve  fréqiiemifaent  dans 
les  jardiasi  ËUe  s'acconunode  bien  de  la  culture  en  pleia 
air. 

Précoce  deSaumur  (Précoce  de  Courtiller).  —  Grappe 
petite,  tronquée  à  l'extrémité,  peu  ailée.  Grains  moyens 
ou  petits,  sphériques. 

Peau  fine,  d'un  jaune  doré,  chair  un  peu  croquante, 
juteuse,  sucrée,  assez  fortement  parfumée  (musquée). 

Qualité  bonne.  Variété  laissant  à  désirer  au  point  de 
vue  de  la  vigueur  et  de  la  fertilité. 

Précoce  de  Malingre.  — Grappe  moyenne,  tronquée  au 
conique,  ailée.  Grain»  moyens,  allongés. 

Peau  fine,  verte,  se  dorant  un  peu  à  complète  matu- 
rité. 

Chair  tendre,  juteuse,  assez  sucrée. 

Qualité  assez  bonne.  Variété  de  bonne  vigueur,  très 
fertile . 

A  cultiver  de  préférence  en  espalier. 


RAISINS  DE  DEUXIÈME  ÉPOQUE. 
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Raisins^  de  detudèfxm  époque^  —  Chasselas  doné  de 
Fontainebleau  (fig.  175).  —  Grappe  grosse,  allongée, 
conique,  parfois  tronquée,  fortement  ailée.  Grains  moyens, 
sphériques. 

Peau  fine,  d'un  jaune  ambré,  transparente,  recouverte, 


Fig.  175.  —  Chasselas  de  FontftincWeau . 


du  côté  du  soleil,  d'une  belle  teinte  dorée,  pruineuse. 
Chair  ferme,  juteuse,  très  sucrée,  à  saveur  délicieuse. 

Qualité  très  bonne.  Variété  vigoureuse  et  fertile. 
Conservation  facile,  se  prolongeant  parfois  jusqu'en 
mai. 

C'est  la  variété  par  excellence  pour  la  vente  soit  à 
l'état  frais,  soit  conservé.  Le  Midi  en  envoie  de  bonne 
heure  des  quantités  considérables  sur  le  marché  parisien. 
Thomery,Conflans-Sainte-Honorine,  lui  expédient  ensuite 
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leurs  raisins  conservés  ;  ils  y  atteignent  des  prix  variables 
suivant  les  années,  mais  toujours  très  élevés. 

Chasselas  rose  royal.  —  Grappe  moyenne,  allongée, 
ailée  ;  grains  moyens,  un  peu  moins  gros  que  ceux  du 
Chasselas  doré,  sphériques. 

Peau  Gne,  rosée,  transparente,  chair  assez  ferme,  sucrée, 
parfumée. 

Qualité  très  bonne.  Variété  assez  vigoureuse,  fer- 
tile. 

La  grappe,  moins  serrée  que  celle  du  Chasselas,  doit 
subir  un  ciselage  moins  rigoureux. 

Duc  de  Malakoff.  —  Grappe  moyenne,  entière,  peu 
serrée  ;  grains  gros,  sphériques. 

Peau  fine,  un  peu  jaunâtre,  se  dorant  légèrement  au 
soleil. 

Chair  ferme,  juteuse,  sucrée. 

Qualité  très  bonne.  Variété  peu  vigoureuse,  peu  fertile, 
un  peu  délicate. 

La  grappe  étant  peu  serrée,  le  ciselage  est  presque 
inutile.  Ce  raisin  est  d'une  conservation  relativement 
facile.  Bonne  variété  d'amateur. 

Raisins  de  troisième  époque.  —  Forsier's  white 
Seedling,  —  Grappe  grosse,  ailée,  allongée,  assez  serrée. 
Grain  assez  gros,  un  peu  allongé,  blanc  verdâtre. 

Qualité  très  bonne. 

Cep  vigoureux  et  fertile. 

Frankenthal  (Og.  176).  —  Grappe  très  grosse,  parfois 
énorme,  conique,  allongée,  ailée. 

Grains  très  gros,  presque  sphériques  ou  très  légère- 
ment allongés. 

Peau  assez  épaisse,  d'un  noir  foncé,  recouverte  d'une 
pruine  violacée.  Chair  ferme,  juteuse,  sucrée. 

Qualité  bonne  ou  très  bonne. 

Variété  très  vigoureuse,  assez  fertile  (taille  longue).  Il 
faudra  donner  au  cep  un  espace  suffisant  pour  qu'il  se 
développe.  On  renoncera  à  cultiver  cette  variété  si  l'ex- 
position n'est  pas  très  bonne,  si  le  sol  est  humide  et  le  cli- 
mat froid  :  la  maturation  serait  incertaine  et  irrégu- 
lière. 


RAISINS  DE  TROISIÈME  ÉPOQUE. 
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Muscat  blanc  (Muscat  de  Frontignan).  —  Grappe 
moyenne,  courte,  tronquée,  un  peu  ailée.  Grains  moyens, 
sphériques. 

Peau  assez  épaisse,  d'un  jaune  doré  assez  foncé.  Chair 
assez  ferme,  très  sucrée,  fortement  musquée. 


Fig.  176.  —  Grappe  et  feuille  de  Frankenthal. 


Fruit  bon  ou  même  très  bon.  Variété  assez  vigoureuse 
et  fertile,  à  planter  à  bonne  exposition. 

Muscat  noir  [Caillaba),  —  Grappe  moyenne  ou  petite, 
courte  et  tronquée.  Grains  petits,  globuleux. 

Peau  épaisse,  noire,  pruinée  de  bleu.  Chair  ferme, 
croquante,  sucrée,  à  saveur  musquée. 

Variété  peu  vigoureuse,  assez  fertile,  mûrissant  son 
fruit  un  peu  plus  tôt  que  la  précédente. 

Muscat   rouge  (Muscat  violet,  Muscat   de  Madère).  — 
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Grappe  grosse,  conique  ou  un  peu  tronquée.  Grains  gros, 
sphériques. 

Peau  ferme,  d'un  rouge  violacé,  pruiné,  rougeâtre. 

Chair  assez  ferme,  sucrée,  musquée. 

Qualité  très  bonne.  Variété  vigoureuse,  peu  fertile,  dé- 
licate ;  à  planter  en  espalier  à  très  bonne  exposition. 

Ciselage  modéré,  la  grappe  étant  peu  serrée. 

Ensacbage  du  raisin.  —  L'arboriculture  est  rede- 
vable à  M.  Opoix,  jai*dînierenchef  des  jardins  du  Luxem- 
bourg, à  Paris,  d'un  procédé  qui  peut  rendre  de  grands 
services  dans  la  culture  des  raisins  de  table  sous  le  cli- 
mat pansien,  surtout  dans  celle  en  contre-espalier.  Nous 
voulons  parler  de  Fensachage. 

M.  Opoix  fit  usage,  pour  la  première  fois,  au  cours 
de  l'été  de  1901,  de  sacs  en  papier  pour  envelopper  les 
grappes  de  raisin.  Les  résultats,  consignés  dans  le  Jour- 
nal de  la  SociHé  nationale  d'Horticulture  de  France,  ont 
été  remarquables.  Les  grains  ont  acquis  plus  de  trans- 
parence ;  la  maturité  s'est  trouvée  avancée  de  douze  à 
quinze  jours  ;  enfin  la  peau  des  grains  se  rapprochait, 
par  sa  finesse,  de  celle  des  raisins  cultivés  en  espalier. 

Ce  procédé  a  permis,  en  outre,  de  conserver  les  grappes 
longtemps  intactes  sur  les  ceps  et  de  les  soustraire  à 
Faction  des  premières  gelées  d'automne. 

Voici  comment  on  doit  opérer.  Les  dimensions  des 
sacs  varient  suivant  la  grosseur  présumée  des  grappes  ; 
les  plus  usitées  sont  :  0»,20  de  largeur  et  0"*,30  de 
longueur. 

Le  papier  doit  être  transparent,  parcheminé,  plutôt' un 
peu  jaunâtre  que  complètement  incolore.  11  doit  offrir 
une  certaine  résistance,  afin  que  le  sac  ne  s'aplatisse  pas 
sous  l'action  de  la  pluie  et  du  vent.  11  convient,  en  effet, 
que  la  grappe  soit  isolée  des  parois  du  sac  pour  éviter 
les  brûlures  qui  se  produisent  quelquefois  aux  points  de 
contact.  Pour  empêcher  que  le  soleil  n'élève  trop  la  tem- 
pérature intérieure  du  sac,  M.  Opoix  recommande  de  le 
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disposer  de  façon  qu'il  présente  au  soleil  une  arète  :  les 
rayons  ne  tombant  alora  pas  <  normalement  à  la  surface 
du  papier,  mais  obliquement  aux  deux  faces,  sont  en 
grande  partie  réfléchis,  et  non  absorbés. 

Pour  introduire  la  grappe  dans  le  sac,  on  fait, 
comme  pour  Tensachage  des  pommes  et  des  poires,  une 
incision  longitudinale  dans  le  papier,  de  préférence  sur 
la  partie  collée,  qui,  présentant  une  double  épaisseur, 
offrira  plus  de  résistance. 

Aussitôt  après  le  ciselage,  on  introduit  la  grappe  dans 
le  sac,  et  on  ferme  celui-ci  par  les  procédés  précédem- 
ment indiqués,  en  ayant  soin  que  le  sac  soit  bien  gonflé 
et  qu'il  laisse  un  libre  développement  à  la  grappe.  Il  est 
très  important  de  ménager,  aux  apgles,  des-  ouvertures 
destinées  à  faciliter  Taération  et  à  éviter  les  brûlures. 
Cette  précaution  est  indispensable  le  long  des  espaliers, 
où  la  température  est  plus  élevée. 

L'inconvénient  principal  de  la  mise  en  sacs  des  raisins 
est  la  binilure  ;  elle  est  surtout  à  redouter  pour  les  raisins 
noirs,  plus  exposés  que  les  autres  à  absorber  les  rayons 
lumineux.  Aussi  l'ensachage  devra-t-il  se  pratiquer  de 
préférence  sur  les  raisins  blancs.  Le  Chasselas  doré,  et  en 
général  toutes  les  variétés  blanches  de  Chasselas,  se 
prêtent  bien  à  l'ensachage. 

11  résulte  d'expériences  toutes  récentes,  faites  par 
divers  praticiens  de  Thomery  et  des  environs,  que,  dans 
les  années  défavorables,  le  raisin  mis  en  sac  conserve 
toutes  ses  qualités.  11  nous  a  été  donné  de  voir,  présentés  au 
Comité  d'arboriculture  fruitière  de  la  Société  nationale 
d'Horticulture  de  France^  des  raisins  ay^mt  la  même  pro- 
venance, dont  une  pai'tie  avait  été  ensachée  et  l'autre 
cultivée  à  l'air  libre.  La  beauté  des  premiers  l'emportait 
très  sensiblement  sur  celle  des  seconds,  et  leur  valeur 
commerciale  était  presque  doublée.  L'effet  de  l'ensachage 
a,  d'ailleurs,  été  constaté  scientifiquement  par  MM.  Rii- 
vière  et  Bailhache,  pour  les  raisins,,  conune  il  l'avait  été 
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pour  les  poires.  Les  expérieDces  ont  porté  sur  des  raisins 
récoltés  chez  M.  Crappotle,  à  Conflans-Sainte-Honorine. 
Les  résultats  en  sont  consignés  dans  les   tableaux 
suivants  : 


Tableau  I.  —  Première  sétie  d'expénences. 

Analyses  comparatives  de  grappes  de  Chasselas  doré,  ensachées 
et  non  ensachées,  récoltées  sur  le  môme  cep  (15  octobre  1905). 


CHASSELAS    DORÉ 
en  espalier. 

SUCRE 

par 

litre  de  jus. 

ACIDITÉ 

exprimée  en  acide 

sulfurique 

par  litre  de  jus. 

Grappes  ensachées 

Rr. 

205,00 
198,50 

2,86 
3,08 

—      non  ensachées 

Tableau  II.  —  Deuxième  sêine  (Texpénences. 


CHASSELAS   DORÉ 
en  espalier. 

SUCRE 

par 

litre  de  jus. 

AV.IDITÉ 
exprimée  en  acide 

sulfurique 
par  litre  de  jus. 

Grappes  ensachées 

185,50 
181,00 

2,53 
3,08 

—      non  ensachées 

Tableau  III.  —  Troisième  série  d'expériences. 


CHASSELAS  DORÉ 
en   contre-espalier. 

SUCRE 

par 

litre  de  jus. 

ACIDITÉ 
exprimée  en  acide 

sulfurique 
par  litre  de  jus. 

GraDDes  ensachées. 

180 

3,740 
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Ces  expériences  montrent  que  Tensachage  augmente  le 
sucre  et  diminue  Tacidité  dans  les  raisins.  Elles  prouvent 
même  que,  dans  certains  cas,  les  raisins  cultivés  en 
contre-espalier  et  mis  en  sacs  peuvent  devenir  aussi 
sucrés  que  certains  raisins  d'espalier  (180  grammes  au 
lieu  de  181  grammes  de  sucre). 

Les  analyses  de  M.  Rivière  confirment  les  prévisions 
de  M.  Opoix  relatives  aux  avantages  de  la  mise  en  sacs 
pour  les  raisins  en  contre-espalier.  Nous  croyons  donc 
que  ce  procédé  pourra  être  employé  avec  avantage,  en  su- 
bissant toutefois  quelques  modifications,  que  ne  manque- 
ront pas  d'apporter  l'expérience  et  la  pratique.  Tel  qu'il 
est  actuellement,  il  rend  des  services,  et  les  viticulteurs 
doivent  être  reconnaissants  à  M.  Opoix  de  l'avoir  préconisé. 

Récolte  du  raisin.  —  La  récolte  du  raisin  se  fait  à 
complète  maturité;  il  vaut  mieux  attendre  un  peu  que 
de  cueillir  trop  tôt.  La  maturité  se  reconnaît,  pour  les 
raisins  blancs,  à  la  teinte  dorée  et  à  la  transparence  qu'ils 
acquièrent;  les  raisins  noirs  doivent  avoir  une  couleur 
foncée.  La  chair  doit  être  tendre  et  le  jus  dépouillé  de 
la  plus  grande  partie  de  son  acidité. 

On  doit  faire  la  récolte  par  un  temps  sec;  cette  précau- 
tion est  importante,  car  le  raisin  est  sujet,  plus  que  tout 
autre  fruit,  aux  attaques  des  champignons  parasites  et,  en 
particulier,  des  moisissures,  qui  se  développent  plus  faci- 
lement sur  un  épiderme  humide. 

La  cueillette  se  fait  différemment  suivant  le  mode  de 
conservation  adopté.  Si  l'on  veut  conserver  le  raisin  à 
rafle  sèche,  on  sépare  la  grappe  du  sarment  ;  si  le  raisin 
doit  être  conservé  dans  des  bouteilles  (rafle  fraîche),  on 
coupe  le  sarment  lui-même  à  10  ou  15  centimètres  au- 
dessous  de  la  grappe  inférieure,  et  à  quelques  centimètres 
au-dessus  de  la  grappe  supérieure. 

Les  raisins  sont  couchés  avec  précautions  dans  des 
paniers  plats  et  portés  au  fruitier. 


5i6  GROSEILLIERS. 

Lorsqu'on  dispose  d'un  emplacement  insuffisant  pour 
rentrer  toute  la  récoite,  on  peut  laisser  un  certain  nombi*e 
de  grappes  sur  la  treille.  On  les  protège  alors  contre  les 
premières  celées  au  moyen  d'auvents,  en  planches  ou 
vitrés,  et  de  toiles.  On  consommera  en  premier  lieu  le 
raisin  conservé  sur  les  ceps,  et  on  i^servera  pour  la- 
consommation  hivernale  celui  qui  aura  été  porté  au 
fruitier. 


Famille  des  Saxjfragacëes. 

GROSEILLIERS. 

Origine.  —  Caraetéres,  —  Usages.  —  Les  groseilliers 
appartiennent  à  la  sous-famille  des  Ribésiacées  et  au 
genre  Ribes.  Trois  espèces  indigènes  sont  cultivées  dans 
les  jardins  :  le  groseitlier  à  grappes  {Ribes  rubrum  L.),  le 
groseillie)'  noir  ou  cassissier  (Ribes  nigrum  L.)  et  le  gro- 
seillier à  maquereau  {Ribes  IJva  crispa  L.). 

Ce  sont  des  arbustes  de  1  mèti^e  à  1™,50  de  hauteur,  à 
rameaux  nombreux  et  ramifiés,  partant  du  collet  et  se 
renouvelant  fréquemment.  Ces  rameaux  sont  inermes 
dans  les  deux  premières  espèces  (fig.  177),  spinescents 
chez  le  groseillier  à  maquereau,  auquel  on  donne  aussi, 
pour  cette  raison,  le  nom  de  gi^oseillier  épineuœ.  Ils  por- 
tent des  feuilles  alternes,  palmées,  tri  ou  quinquelobées, 
des  yeux  saillants  et  des  boutons  qu'on  n'en  peut  distin- 
guer au  début. 

Les  fleurs  sont  réunies  en  grappes  chez  le  Ribes  rubrum 
et  le  Ribes  nigrum,  solitaires  ou  fasciculées  par  deux,  trois 
ou  quatre  chez  le  groseillier  à  maquereau.  Ces  fleurs^ 
petites,  comprennent  cinq  sépales,  cinq  pétales,  cinq  éta- 
mines,  insérés  sur  un  réceptacle  concave  enveloppant  un 
ovaire  uniloculaire  qui  renferme  plusieurs  ovules.  Les 
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fruits  sont  des  baies  globuleuses  (fig,  178),  groupées  comme 
les  fleurs;  sous  une  peau  lisse  ou  velue,  suivant  l'espèce, 


jlÉ^Bf 


Fig.  177.  —  Rameau  fleuri  du  groseillier  à  grappes. 


ils  pcésentent  une  pulpe  fondante,  dans  laquelle  sont 
noyées  des  graines  en  nombre  variable. 
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Les  fruits  du  groseillier  à  grappes  sont  petits,  rouges 
ou  blancs,  à  saveur  acidulée.  Ceux  du  cassissier,  disposés 
comme  les  première,  sont  noirs,  à  saveur  forte,  aroma- 
tique ;  il  en  existe  des  variétés  d'un  blanc  grisâtre.  Le 
groseillier  épineux  (Vig.  179)  possède 
des  fruits  plus  gros  et  à  saveur  plus 
douce. 

Les  groseilles  se  consomment 
sans  préparation,  seules  ou  en  mé- 
lange avec  des  framboises  ou  d'autres 
petits  fruits.  On  en  obtient  des  con- 
fitures et  des  gelées  excellentes. 
Elles  fournissent  aussi  des  sirops 
appréciés,  le  cassis  notamment.  Peu 
estimée  chez  nous,  la  groseille  à  ma- 
quereau tient,  en  Angleterre,  une 
place  importante  parmi  les  fruits  de 
dessert  ou  de  cuisine  ;  elle  entre, 
verte  ou  mûre,  dans  la  préparation 
de  mets  nombreux. 

Sol,  —  Climat.  —  Le  groseillier 
s'accommode  à  peu  près  de  tous  les 
sols  ;  il  y  en  a  bien  peu  où  il  ne 
puisse  végéter.  Toutefois,  les  terres 
silico-argileuses  lui  conviennent  sur- 
tout et  lui  assurent  le  maximum  de 
longévité. 
11  aime  les  climats  assez  frais  et  se  plaît  mieux  dans  la 
région  septentrionale  que  dans  la  région  méridionale  de 
la  France.  Cependant,  si  le  climat  est  trop  froid,  les  fruits, 
naturellement  acidulés,  deviennent  franchement  acides 
et  sont  alors  de  qualité  inférieure. 

Le  groseillier  n'exigeant  pas,  pour  mûrir  ses  fruits, 
une  quantité  de  chaleur  considérable,  les  expositions 
froides  ne  lui  sont  pas  défavorables;  les  versants  au  nord 


Fig.  178.  —  Grappe  de 
fruits  du  groseillier 
rouge. 
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peuvent  être  plantés  en  groseilliers,  de  même  que  les 
murs  à  mauvaise  exposition,  qu'on  utilise  mal  avec  la 
plupart  des  autres  espèces  fruitières. 

Formes.  —  La  forme  la  plus  employée  pour  le  gro- 
seillier est  la  touffe,  la  cépée  ou  le  buisson  :  c'est  celle 
qui  convient  le  mieux  au  mode  de  végétation  de  cet 
arbuste,  qui  s'accommode  mal  de  la  contrainte  rigoureuse 


Fig.  179.  —  Rameau  de  groseillier  épineux. 

imposée  aux  branches  de  charpente  dans  les  formes 
symétriques.  La  cépée  est  d'ailleurs  employée  presque 
exclusivement  dans  les  cultures  faites  en  vue  de  la  vente. 
Dans  les  jardins  d'amateur,  on  cultive  quelquefois  le 
groseillier  en  petites  tiges  de  1  mètre  de  hauteur. 
Comme  il  serait  alors  difficile  d'obtenir  cette  forme  avec 
les  espèces  comestibles,  on  les  greffe  à  la  hauteur  voulue 
sur  Ribes  aureum,  qui  se  prête  un  peu  mieux  à  ce  mode 
de  culture.  On  évite  ainsi  que  les  groseilles  ne  soient 
tachées  par  la  terre  au  moment  des  fortes  pluies,  et  la 
BussARD  et  DuvAL.  —  Arboriculture  fruitière,  30 
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cueillette  est  rendue  plus  aîsée.  Enfin,  dans  ces  mêmes 
jardinSf  on  conduit  les  groseilliers  en  cordons,  ou  en 
espalier  le  long  des.  mure  exposés  au  nord;  mais  il  est 
souvent  difficile  de  leur  donner  les  mêmes  formes  qu'aux 
autres  ai*bres  fruitiers;  nous  vendons,  d'ailleurs,  que 
les  bianc]ies  de  chai^pente  du  groseillier  s'épuisent  vite 
et  deviennent  improductives,  au  bout  de  quelques  années, 
et  qu'on  est,. par  suite,  obligé  de  les  renouveler  fréquem- 
ment. 

Le  groseillier  se  multiplie  facilement  de  bouture  ;  les 
plants  restent  deux  ou  trois  ans  en  pépinière  et  sont  en- 
suite mis  définitivement  en  place.  La  distance  de  planta- 
tion est,  le  plus  souvent,  de  1",50  en  tous  sens.  Pour 
obtenir  un  résultat  plus. rapide,  on  plante  souvent  trois 
jeunes  touffes  à  l'emplacement  où  devra  végéter  la  cépée, 
en  écartant  les  pieds  de  25  à  30  centimètres  environ.  A 
défaut  de  ce  mode  de  plantation,  une  touffe  forte,  bien 
établie  en  pépinière,  suffira.  La  greffe  est  seulement  em- 
ployée quand  on  veut  cultiver  le  groseillier  sur  ti^e.  Les 
sujets  de  Ribes  otireum  sont  obtenus  généralement  de 
marcottes  en  cépée  ;  mis  en  pots,  ils  sont  rentrés  dans 
une  serre  tempérée  on  peu  avant  Je  greffage,  qui  se  fait 
en  février.  On  greife  à  l'anglaise,  on  ligature,  et  on  laisse 
la  reprise  s'effectuer.  Les  sujets  greffés  sont  ensuite 
plantés,  en  mai,  en  pleine  terre. 

Taille. —  Trop  souvent  les  groseilliers  ne  sont  pas 
taillés  dans  les  jardins,  ou,  s'ils  le  sont,  la  taille  consiste  à 
rogner  un  peu  chaque  année  les  branches  de  charpente^ 
que  l'on  .conserve  trop  nombi^uses  et  trop  vieilles. 
.  On  se  fie  à  la  fertilité  naturelle  de  l'espèce  pour  sup- 
pléer aux  soins  que  L'on  donne  aux  autres  ambres  fruitiers. 
Ce  mode  de  U:aitement  offre  uja  gros  inconvénient  :  on 
obtient  des  grappes,  moins  belles,  beaucoup  plus  difficiles, 
et  par  suite  plus  coûteuses,  à  cueillir,  à  cause  de  leur 
rapprochement  et  de  leur  £aible  poids. 
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Une  grande  partie  du  temps  que  Ton  passe  à  la  taille 
est  regagnée  par  la  diminution  de  celui  consacré  à  la 
récoltée.  Aussi,  dans  toutes  les  régions  où  le  groseillier 
est  cultiTé  en  grand,  lui  fait-on  subir  une  taille  métho- 
dique. 

Taille  de  formation.  —  Elle  est  des  plus  simples. 
L'année  de  plantation,  on  laisse  les  groseilliers  pousser 
librement  ;  Tannée  suivante,  la  reprise  s'étant  effectuée 
normalement^  on  taille  un  peu  au-dessus  du  point  de 
bifurcation  des  premières  branches.  Cette  taille  très 
courte  est  destinée  à  produire  une  végétation  vigoureuse 
sur  quelques  bourgeons  seulement.  A  Fébourgeonnement, 
on  n'en  conservera  que  huit  ou  dix  par  touffe,  en  éliminant 
de  préférence  les  bourgeons  situés  dans  Tintérieur  de  la 
cépée,  et  les  moins  vigoureux" parmi  ceux  qui  sont  bien 
placés.  On  laissera  pousser  librement  ces  bourgeons. 
L'année  suivante,  on  fait  une  taille  destinée  à  obtenir 
des  ramifications,  non  pas  sur  toute  la  longueur  des 
rameaux  devant  constituer  les  branches  de  charpente; 
mais  à  partir  d'une  hauteur  de  30  à  40  centimètres.  Les 
ramifications  situées  plu»  bas  auraient  l'inconvénient 
de  donner  des  fruits  trop  près  du  sol,  sujets  à  se  tacher 
lors  des  pluies  et  qui  seraient  d'une  cueillette  difficile; 
Cette  taille  de  deuxième  année  devra  donc  être  assez 
longue. 

Les  autres  tailles,  plus  courtes,  et  destinées  à  faire 
garnir  la  charpente  de  ramifications  suffisantes,  de 
vigueur  moyenne,  serontfaites  conformément  à  la  vigueur 
du  sujet.  Lorsque  la  cépée  aura  atteint  la  hauteur  qu'on 
lui  assigne,  on  la  maintiendra  toujours  à  cette  hauteur, 
en  choisissant  un  rameau  bien  placé,  ayant  à  peu 
près  la  même  direction  que  la  branche  de  charpente, 
mais  situé  à  quelque  distance  au-dessous  du  point  de 
taille  de  l'année  précédente.  On  rend  ce  rameau  terminal 
en  taillant  l-ancienne  charpente  immédiatement  au- 
dessus  du  point  d'insertion  du  rameau,  et   on  rogne 
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celui-ci  à  la  hauteur  qu'on  veut  donner  à  la  touffe  de 
groseillier. 

Les  branches  de  charpente  s'épuisant  vite,  on  les  re- 
nouvellera en  choisissant,  parmi  les  nombreux  rameaux 
vigoureux  qui  prennent  naissance  à  la  base  de  la  cépée, 
ceux  qui  seront  les  mieux  placés  pour  remplacer  les 
branches  épuisées. 

Ces  rameaux  recevront  la  taille  appropriée  à  une  bonne 
réfection  de  la  charpente,  conformément  aux  principes 
exposés  précédemment. 

Taille  en  vue  de  la  fractiûcation,  —  Le  groseillier  fruc- 
tifie sur  le  bois  d'un  an.  Les  rameaux  très  vigoureux  ne 
donnent  souvent  naissance  qu'à  des  yeux  à  bois.  11  n'est 
pas  rare,  cependant,  de  trouver  des  boutons  à  fleurs  sur 
les  rameaux  de  prolongement.  Les  yeux  à  bois  et  les  yeux 
à  fleurs  ne  se  distinguent  pas  à  première  vue,  mais  la 
fertilité  naturelle  du  groseillier  permet  cependant  de 
faire  une  taille  assez  rigoureuse,  sans  craindre  de  trop 
diminuer  la  récolte  ;  on  sera  donc  assuré  de  trouver  suf- 
fisamment de  fleurs  sur  les  rameaux  de  vigueur  faible  ou 
moyenne  :  lambourdes,  dards  ou  rameaux  moyens  (ayant 
20  centimètres  au  plus),  qui  sont  les  productions  à  con- 
server dans  la  taille  faite  en  vue  de  la  fructification. 

Taille  de  première  année.  —  Conformément  à  ce  que 
nous  venons  de  dire,  on  ne  conservera  que  des  organes 
de  végétation  moyenne  :  lambourdes  nées  à  la  base  du 
rameau  de  prolongement,  dards,  brindilles  et  rameaux 
moyens.  Encore  ne  faudra-t-il  garder  qu'un  nombre 
restreint  de  ces  organes,  de  façon  qu'ils  ne  se  gênent  pas 
et  qu'ils  ne  s'affament  pas  mutuellement  :  deux  à  quatre 
sur  chaque  rameau  de  prolongement  suffiront. 

Si,  à  l'emplacement  où  doit  se  trouver  une  produc- 
tion fruitière,  on  trouve  un  rameau  vigoureux,  celui-ci 
sera  taillé  sur  les  slipulaires,  qui,  en  se  développant,  don- 
neront naissance,  l'année  suivante,  à  des  dards  ou  à  des 
lambourdes. 
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Taille  de  deuxième  année.  —  4°  Rameaux  ayant  fructifié, 
—  Les  rameaux,  dards  ou  lambourdes,  ayant  fructifié  ont 
donné  naissance,  en  même  temps  qu'aux  fruits,  à  de  très 
courts  rameaux  qui  sont  eux-mêmes  fructifères.  Si  la 
branche  de  charpente  est  peu  chargée  de  rameaux 
moyens  (que  l'on  doit  réserver  de  préférence  pour  la 
fructification),  on  conservera  ces  rameaux  de  deux  ans 
en  retranchant  la  partie  située  au-dessus  de  la  première 
ramification.  Si  le  nombre  des  rameaux  de  faible  vigueur 
est  suffisant,  et  si  la  fructification  est,  par  suite,  assurée, 
on  taille  sur  un  œil  les  rameaux  ayant  fructifié. 

2°  Rameaux  d'un  an,  —  Par  suite  de  la  taille  des  ra- 
meaux vigoureux,  faite  Tannée  précédente  sur  les  stipu- 
laires,  ceux-ci  ont  donné  naissance  à  des  rameaux  faibles, 
disposés  à  fructifier.  Ces  rameaux  seront  conservés  en 
vue  de  la  fructification. 

Taille  de  troisième  année,  —  Les  ramifications  âgées 
de  trois  ans,  s'il  en  existe,  seront  taillées  sur  un  œil  à  la 
base.  Celles  qui  sont  âgées  de  deux  ans  et  d'un  an  seront 
traitées  comme  nous  l'avons  indiqué  dans  la  taille  de 
deuxième  année.  Ainsi  que  l'on  peut  s'en  rendre  compte, 
on  ne  cherche  pas,  sur  le  groseillier,  à  obtenir  le  rameau 
de  remplacement  à  la  base  des  ramifications  fruitières, 
l'année  même  où  le  fruit  est  produit  :  on  ne  remplace 
le  rameau  fruitier  par  un  nouveau  que  Tannée  suivante, 
et  même  deux  ans  après,  dans  le  cas  exceptionnel  où  Ton 
conserve  un  rameau  ayant  déjà  fructifié.  Cette  façon  de 
procéder  est  rendue  possible  par  la  fertilité  naturelle  du 
groseillier  et  par  la  présence  d'yeux  nombreux  à  la  base 
des  ramifications.  On  n'a,  en  effet,  pas  à  craindre,  comme 
chez  le  pêcher,  la  disparition  de  la  coursonne,  faute  d'un 
œil  bien  placé  pour  la  renouveler. 

Variétés. 

Groseilliers  à  grappes.  —  Cerise.  —  Grappe  longue, 
étroite,    fruit  très  gros,  rouge  foncé,  très  acidulé.  Ma- 

30. 
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lurité    tardive.   Variélé   peu    fertile.    Fruit    d'amateur. 

Hâiive  de  Berlin.  —  Grappe  lâche,  fruit  assez  gros, 
rouge  foncé,  acidulé.  Maturité  de  première  saison* 

Hollandaise  blanche.  —  Grappe  assez  longue,  peu  serrée, 
fruit  gros,  blanc  jaunâtre,  un  peu  ambré,  peu  acidulé. 
Maturité  tardive.  Fruit  d'amateur  et  de  marché. 

Hollandaise  rouge.  —  Variété  analogue  à  la  précédente, 
sauf  la  couleur  du  fruit  et  sa  saveur,  qui  est  plus  aci- 
dulée. 

Versaillaise  blanche.  —  Issue  de  la  groseille  cerise. 
Grappe  longue,  peu  serrée,  fruit  moins  gros  que  celui 
de  la  groseille  cerise,  blanc  jaunâtre.  Variété  vigou- 
reuse et  fertile.  Maturité  de  moyenne  saison. 

Versaillaise  rouge.  —  Semblable  à  la  variété  précé* 
dente^  sauf  la  couleur. 

Cassissier.  —  On  ne  cultive  guère  que  deux  variétés  de 
cassis,  leCommun  et  le  Noir  de  Naples.  Le  premier,  vigou- 
reux, fertile  et  rustique,  était  à  peu  près  exclusivement  cul- 
tivé dans  les  plantations  d'amateurs  ou  de  commerce;  od 
cultive  actuellement  le  second  concurremment  avec  lui. 
Sa  maturité  est  un  peu  plus  tardive  ;  le  fruit,  peu  acidulé; 

Groseilliers  épineux.  —  Les  groseilliers  épineux,  dits 
«  à  maquereau  »,  ne  jouissent  pas,  en  France,  de  la  popu- 
larité qu'ils  ont  acquise  en  Angleterre.  Les  variétés  d'ori- 
gine française  sont  peu  nombreuses,  et  presque  toutes 
celles  que  l'on  cultive  sont  nées  en  Angleterre. 

Parmi  les  variétés  à  fruits  jaunes  ou  blanc  jaunâtre, 
nous  citerons  : 

Blanche  ronde  velue,  Early  while.  Jaune  ambrée, 
While  Smith. 

Parmi  les  rouges  : 

Conquering  hero,  Grosse  rouge  hâtive.  Océan,  Prince 
régent,  Winham^s  Industry. 

Parmi  les  variétés  à  fruits  verdâtres  : 

Flaschenbeere,  Smiling  Beauty,  Verte  ronde. 

Récolte  des  groseUiBS.  —  Elle  se  fait  à  matante  com- 
plète, sauf  pour  les  groseilles  à  maquereau  destiaées  à 
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servir  de  condiment  ;  celles-ci  sont  cueillies  vertes.  Les 
groseilles  ne  se  conservent  pas  au*  frnitlep  ;  pour  en 
garder  jusqu'aux  premiersfroids,on  peut,avantla  maturité 
des  fruits,  dépouiller  les  groseilliers  de  la  moitié  de  leurs 
feuilles  et  en  réunir  les  tiges  en  un  cône  qu'on  enveloppe 
de  paille  ;  ainsi  abrités,  les  fruits  achèvent  de  mûrir  len- 
tement. Le  procédé  n'est  applicable  que  sur  des  pieds 
vigoureux  venus  en  lieu  sec. 


FamHIe  dss.  Rlorées. 


Origine,  —  Caractènsa.  —  UsagBA.  —  Le  figuier  com- 
mun (Ficus  carica  L.),  originaire  de  FAsie  Mineure,  s'est 
répandu  depuis  fort  longtemps  dans  toute  la  région  mé- 
diterranéenne ;  on  le  rencontre  aujourd'hui  dans  un 
grand  nombre  de  jardins  de  l'Europe  tempérée,  notam- 
ment en  Fraiïce,  où  il  réussit  jusque  dans  la  région  de 
Paris,  en  Bl«etagne  et  en  Normandie. 

C'est  uni  anbre  qui,  laissé  à  lijd*mêrae,  atteint  facile- 
ment une  hootetiv  de  6  à  8  nuèlres  dans  les  stations  qui 
lui  convienneBt;  sous  le  climat  parisien,  il  reste  petit  et 
buissonnant.  Ses  rameaux  (fig.  180),  d'un  fort  diamètre, 
sont  revêtus  d'une  écorce  d'abord  verte,  qui  blanchit  avec 
l'âge.  Us  portent  des  feuilles  alternes,  grandes,  palmées, 
à  trois,  cinq  ou  sept  lobes,  insérées  sur  un  pétiole  assez 
long.  Les  yeux  sont  gros  et  pointus. 

Toutes  les  parties  vertes  de  la  plante  renferment  un 
suc  laiteux,  acre  et  caustique,  qui  s'épaissit  à  l'air  en 
produisant  une  sorte  de  caoutchouc. 

L'inflorescence  dû  figuier  (fig.  180,  a)  est  très  spéciale. 
-C'est  un  capitule  dont  le  réceptacle  s'incurve  de  façon  à 
•constituer  une  cavité,  qui  ne  présente,  à  sa  partie  supé- 
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rieure,  qu'une  étroite  ouverture  (œil)  recouverte  par  des 
«^cailles  ;  les  fleurs  femelles,  pourvues  de  cinq  sépales  et 
d'un  seul  carpelle,  avec  un  très  long  slyle  à  stigmate 
bifide,  occupent  la  plus  grande  partie  de  cette  cavité; 


Fig.  180.  —  Rameau,  fleur  et  fruit  de  figuier. 

a,  capitule  de  figuier  coupé  ;  b,  fleur  mâle;  c,  fleur  femelle;  d,  figue  mûre 
coupée  longitudinalement ;  e,  akène  provenant  d'une  fleur  fécondée; 
/•,  graine. 


vers  l'oriQce  supérieur  sont  groupées  les  fleurs  mâles, 
composées  de  trois  sépales  et  de  trois  étamines. 

Après  la  fécondation,  le  réceptacle  se  développe  et 
devient  charnu,  et  chaque  fleur  femelle  donne  naissance 


SOL.  —  CLIMAT.  537 

à  un  akène  renfermant  une  graine  à  albumen  charnu. 
L'ensemble  forme  un  fruit  composé,  désigné  en  botanique 
sous  le  nom  de  sycone  et,  dans  le  langage  vulgaire,  sous 
celui  de  figue, 

La  figue  entre  pour  une  large  part  dans  Falimentation 
de  certaines  peuplades  africaines,  et  les  classes  populaires 
de  l'Europe  méridionale  en  font  une  abondante  con- 
sommation. 

Elle  se  mange  fraîche  dans  les  pays  de  production  ;  on 
l'expédie  même,  sous  cette  forme,  à  d'assez  grandes  dis- 
tances ;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  elle  perd  beaucoup  de 
sa  qualité,  car,  pour  que  le  transport  en  soit  possible,  on 
est  obligé  de  la  récolter  avant  complète  maturité.  Séchée, 
la  figue  tient  partout  une  place  importante  parmi  les 
desserts  bon  marché. 

Sol.  —  Climat.  —  Le  figuier  croît  à  peu  près  dans  tous 
les  terrains;  cependant,  ceux  qui  lui  conviennent  le 
mieux  sont  les  terrains  frais,  dans  lesquels  il  acquiert  un 
développement  considérable.  L'enracinement  du  figuier 
n'est  pas  profond.  Par  conséquent,  il  n'est  pas  néces- 
saire que  l'épaisseur  de  la  couche  arable  soit  très  grande. 

Si  le  figuier  n'est  pas  exigeant  au  point  de  vue  du  sol, 
il  l'est  pour  le  climat.  Son  origine  méridionale  indique 
a  priori  qu'il  lui  faut  un  climat  chaud,  où  la  température 
restera  élevée  pendant  l'été  et  s'abaissera  peu  pendant 
l'hiver.  Le  figuier  est  un  arbre  à  végétation  continue; 
dans  les  pays  très  chauds,  sa  végétation  ne  cesse  pas 
d'être  active;  dans  les  pays  plus  froids,  il  conserve 
une  certaine  activité  même  pendant  l'hiver,  puisque, 
comme  nous  le  verrons,  les  très  jeunes  fruits  passent 
rhiver  sur  l'arbre,  pour  continuer  leur  croissance  dès  le 
printemps.  Le  bois  du  figuier  présente  une  moelle  abon- 
dante ;  mal  organisé  pour  résister  aux  gelées,  il  est  détruit 
dès  que  le  thermomètre  descend  à  quelques  degrés  au- 
dessous  de  zéro. 
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Mode  da  culture*  -^  Sous  ie  climat  parisien,  le 
figuier  ne  peut  être  cultivé  qu'à  exposition  très  abritée. 
Dans  les  jardins,  on  le  plante  souvent  à  langle  de  murs 
à  exposition  chaude,  et  on  le  couvre  de  paille.  A  Argen- 
teuil,  on  le  plante  en  cépées  inclinées,  que  Ton  couche 
entièrement,  l'hiver,  dans  des  tranchées;  on  recouvre 
celles-ci  d'une  butte  destinée  à  augmenter  l'épaisseur 
de  la  terre  qui  doit  protéger  le  bois  du  figuier,  et  à  en 
éloigner  l'humidité.  Dès  le  réveil  de  la  végétation,  on 
redresse  le  cépée  et  on  procède  à  la  taille. 

Mode  de  fructification,  —  Le  figuier  produit  des 
fleurs  sur  le  bourgeon  en  voie  de  croissance  à  l'aissdle 
des  feuilles.  Cette  floraison  est  successive,  de  sorte  que, 
sur  le  même  bourgeon,  on  trouve  des  figues  de  difîé* 
rentes  grosseurs.  Aussi  le  figuier  est-il  surpris  par  la  fin 
de  l'automne  au  moment  où,  les  figues  récoltées,  il  en 
reste  de  tH^  petites,  à  peine  formées.  Ces  figues  ne  tom- 
bent pas  ;  elles  peuvent  au  contraire  passer  l'hiver,  pourvu 
que  le  froid  ne  soit  pas  trop  vif.  Elles  continuent  leur 
croisa^nce  dès  le  réveil  de  la  végétation.  Ces  jeunes 
fruits  grossissent  vite  et  mûrissent  au  commencement 
de  l'été  ;  ils  portent  le  nom  de  fîgues-fleurs. 

Ce  mode  de  fructification  prouve  bien  le  caractère  de 
végétation  continue  que  nous  avons  signalé  chez  le  figuier. 
A  l'inverse  des  autres  arbres  fruitiers,  qui  fleurissent  d'un 
seul  coup,  le  figuier  produit  successivement,  comme  s'il 
n'était  pas  soumis  à  la  loi  de  repos  de  la  végétation  com- 
mune aux  plantes  vivaces. 

Aussi,  grâce  à  cette  particularité,  et  bien  que  le  figuier 
fleurisse  sur  le  bourgeon  en  voie  de  croissance,  on  trouve 
des  fruits  (fîgues-fleurs)  sur  le  rameau  de  l'année  pré- 
cédente. C'est  pourquoi,  si  l'on  suppose  un  rameau 
non  taillé,  ayant  émis  un  bourgeon  de  prolongement, 
nous  trouverons,  à  sa  base,  des  fîgues-fleurs,  des 
figues  de  l'année  qui  mûriront  à  l'automne,  et  plus  tard; 
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h  IJanrière-saison,.  des  irutts  àipetae  forméfivqui  ne  mûri- 
ront que  l'été  suivant. 

Les  figues  d'automne larriyen t. mpoment  à  ii>aturité 
sous  le  climat  parisien  ;  seules  les  figues-fleurs  donnent 
une  récolte  assurée,  «i  l'hiver  n'a  ptf s  été  trap  rigoureux. 
Au  contraire,  dans  les  régions. méridionales,  ce  «ont  les 
figues  d'automne, qui  donuisniles  récoltes  les  plus. impor- 
tantes; ce  sont  les  seules  d'ailleurs  que  l'on  produise 
pour  le  séchage  en  vue  de  la  spéculation. 

Multiplication.  —  Le  figuier  se  reproduit  par  mar- 
cotte :  c'est  le  procédé  le  plus  expéditif -et  le  plus  pra- 
tique. Le  plus  souvent,  pour  faciliter  la  reprise,  et  pour 
avancer  par  conséquent  la  récolte,  on  lait  le  marcottage 
en  panier  ou  en  pot. 

Taille  de  formation.  -^  Dans  les  pays  méridionaux, 
le  figuier  est  cultivé  à  tige  ou  en  cépées  que  l'on  aban- 
donne à  elles-mêmes.  Le  figuier  produit  alors  suffisam- 
mentipour  qu'on  ne  lui  applique  qu'une  taille  rudimen- 
taire.  On  supprime  les  hranches  qui  forment  confusion, 
et  on  arrête  le  développement  de  celles  qui  prennent  un 
trop. grand  accroisgemeût.  Si,  au  contraire,  le  houngeon 
de  prolongement  de  l!une  des  hmnches.ne  se  développait 
pas,  accident  qui  se  produit  parfois,  on  y  suppléerait  en 
se  servant  d'un  bourgeon  latéral,  que  l'on  palisserait  sur 
un  onglet  n>énagé  à  cet  effet. 

Le  plus  souvent,  on  .se  contente  de  procéder  ainsi  dans 
les  cépées  de.figuier  cultiV:ée8  aux  environs  de  Paris. 

Au  contraire,  à  La  Frette  et  à  Argenteuil,  on  i  donne 
des  soins  de  taille  plu^  nombreux,  et  qui  sont  nécessaires 
pour  avoir  des  fruits  de  ehoLi,  dont  la  valeur  est  parfois 
assez  élevée. 

On  forme  lacépée  au  moyen  d'une  ou  de  deux  marcottes 
en  panier.  On  laisse  végéter  ces  figuiers  pendant  une, 
ou  même  deux  années,  sans  les  tailter.  Lorsqu'ils  ont 
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pris  une  vigueur  suffisante,  on  rabat  tous  les  rameaux 
à  15  ou  20  centimètres  du  sol.  On  obtient  ainsi  de 
nombreux  bourgeons,  qu'on  laisse  croître  librement 
pendant  Tété. 

Les  années  suivantes,  on  fera  garnir  les  branches  de  la 
cépée  de  ramifications  fruitières,  en  taillant  les  prolon- 
gements à  une  longueur  telle  qu'elle  réserve  quatre  ou 
cinq  yeux,  dont  trois  ou  quatre  constitueront  des  branches 
fruitières  par  leur  développement,  le  dernier  assurant  le 
prolongement  de  la  charpente. 

Taille  de  fructification.  —  Les  bourgeons  obtenus  à 
la  suite  de  la  taille  des  prolongements  ont  donné  des 
fruits  dès  l'automne. 

La  cépée  a  été  enterrée  l'hiver,  et  les  ramifications 
portent  des  figues-fleurs.  Le  but  de  la  taille  que  nous 
allons  décrire  est  de  profiter  de  cette  fructification,  tout 
en  assurant  l'émission  d'un  bourgeon  de  remplacement 
à  la  base  du  rameau  fruitier.  A  cet  effet,  on  supprime 
sur  celui-ci  le  bourgeon  terminal  en  mars,  ainsi  que  les 
trois  à  quatre  yeux  situés  au-dessous.  Les  figues-fleurs 
sont  conservées,  mais  on  supprime,  aussitôt  qu'ils 
apparaissent,  les  bourgeons  qui  les  accompagnent.  On 
ne  laisse  sur  le  rameau  fruitier  qu'un  œil  à  la  base.  C'est 
cet  œil  qui  donnera  naissance  au  bourgeon  de  remplace- 
ment. 

Le  rameau  terminal  qui  prolonge  la  branche  de 
charpente  est  traité  différemment.  On  le  taille  à  quatre 
ou  cinq  yeux,  qu'on  laisse  se  développer  librement,  et  on 
supprime  les  figues-fleurs,  s'il  en  porte. 

L'année  suivante,  la  branche  fruitière  sera  taillée  au- 
dessus  du  rameau  de  remplacement,  comme  nous  l'avons 
fait  pour  le  pêcher,  et  le  nouveau  rameau  fruitier,  resté 
seul,  sera  traité  comme  nous  venons  de  l'indiquer. 

Lorsque  le  climat  est  suffisamment  chaud,  on  peut 
chercher  à  obtenir  à  la  fois  des  figues  d'automne  et  des 
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figues-fleurs.  Dans  ce  cas,  on  laissera  à  la  base  du  rameau 
fruitier  A  deux  bourgeons,  B  et  P  {Vig.  181). 

B,  qui  est  le  plus  rapproché  de  la  base,  servira  de  rem- 
placement, et  on  le  laissera  croître  librement.  P,  au  con- 
traire, sera  pincé  à  trois  feuilles,  de  façon  à  faire  grossir 
les  figues  qui  se  produiraient  sur  ce  bourgeon  et  à  assurer 


Kig.    181.  —  Branche  de  figuier. 

A  a  produit  les  figues-fleurs;  B,  bourgeon  de  remplacement  ;  P,  bourgeon 
donnant  des  figues  d'automne;  D,  ligne  de  taille  d'automne. 

leur  maturation.  Dans  la  figure  181,  la  branche  fruitière 
représente  le  rameau  A  après  la  récolte  des  figues-fleurs, 
le  rameau  P  portant  des  figues  d'automne  seulement,  et 
le  ranfieau  de  remplacement  B  portant  à  la  fois  des  figues 
d'automne  à  la  base  et  des  flgues-fleurs  au  sommet.  Les 
figues  d'automne  qui  n'auraient  pu  mûrir  sur  ce  bour- 
geon seront  supprimées  avant  l'hiver,  car  elles  pourri- 
raient ou  gèleraient. 

BussARD  et  DuvAL.  —  Arboriculture  fruitière.  31 
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Variétés. 

Les  variétés  de  fijçuiers  sont  très  nombreuses;  nous 
n'indiquerons  ici  que  celles  qui  conviennent  le  mieux 
pour  le  climat  parisien. 

Blanche  d^Argonteuil.  —  Fruit  moyen,  arrondi,  jaune 
verdûtre.  Chair  saumonée.  Fruit  très  bon;  maturité  hâtive. 
Variété  bifère;  Tune  des  plus  estimées. 

Barbillonne.  —  Fruit  très  gros,  arrondi,  violacé,  à  chair 
rosée,  très  beau  et  très  bon.  Un  peu  plus  hâtive  que 
la  Violette.  Bifère. 

Dauphine.  —  Fruit  très  gros,  arrondi,  rouge  violacé  ; 
chair  rouge,  de  bonne  qualité.  Mi-hâtive.  Bifère. 

Violette  de  la  Frelte.  —  Fruit  gros,  allongé,  d'un  violet 
foncé  ;  très  bon.  Variété  très  fertile.  Bifère. 

Récolte  des  figues.  —  Pour  l'expédition,  les  figues 
destinées  à  être  mangées  fraîches  sont  cueillies  un  peu 
avant  complète  maturité;  pour  la  consommation  sur 
place,  on  attend  qu'elles  soient  mûres.  Celles  qui  doivent 
être  séchées  sont  laissées  sur  larbre  jusqu'au  moment  où 
elles  commencent  à  se  flétrir.  La  cueillette  se  fait  à  la 
main  ;  on  attend,  pour  l'opérer,  que  la  rosée  ait  disparu. 

Sous  le  nom  de  caprification,  on  désigne  une  opération 
qui  a  pour  objet  d'accélérer  artificiellement  la  maturation 
des  figues. 

En  Orient  et  dans  le  nord  de  l'Afrique,  on  la  pratique 
en  plaçant  dans  les  figuiers  des  chapelets  de  figues  sau- 
vages. Celles-ci  apportent  avec  elles  une  mouche  spé- 
ciale {Cynips)y  dont  les  piqûres  font  mûrir  rapidement 
les  figues. 

Dans  nos  cultures,  on  avance  de  huit  jours  au  moins 
le  moment  où  les  figues  peuvent  être  récoltées,  en  dépo- 
sant simplement  une  goutte  d'huile  d'olive  sur  l'œil  du 
fruit  déjà  coloré  en  rouge.  Ce  procédé  s'applique  surtout 
aux  figues-fleurs. 
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Famille  des  Cupulifères. 

A  celte  famille  appartiennent  deux  arbres  à  fruits  secs, 
très  répandus  dans  certaines  régions  de  la  France  :  le 
châtaignier,  de  la  tribu  des  Fagacées,  qui  comprend  aussi 
le  chêne  et  le  hêtre,  et  le  noisetier,  de  celle  des  Corylées, 
où  figure  le  charme. 


CHATAIGNIER. 

Origine.  —  Caractères.  —  Usages.  —  Le  châtaignier 
commun  {Cnstanea  vulgaris  Lamk.},  originaire  de  FEurope 
méridionale,  croît  aujourd'hui  spontanément  dans  les 
bois  des  régions  accidentées  de  la  plus  grande  partie  de 
la  France.  Sa  culture  est  extrêmement  ancienne. 

C'est  un  arbre  de  grande  taille  (fig.  182),  qui  peut  dé- 
passer 25  mètres  de  hauteur.  Certains  types,  comme  le 
châtaignier  de  TEtna  et  celui  de  Sancerre,  comptent  des 
siècles  d'existence  et  atteignent  un  diamètre  considé- 
rable. 

Le  tronc  du  châtaignier,  relativement  court,  est  sur- 
monté de  branches  nombreuses,  fortes,  dont  les  rami- 
fications forment  une  cime  puissante,  abondamment 
garnie  de  feuilles  caduques,  allongées,  dentées  en  scie, 
glabres  et  d'un  vert  sombre.  Les  yeux  sont  assez  déve- 
loppés, écailleux  et  pointus.  L'écorce  de  l'arbre^  d'abord 
vert  foncé,  lisse,  brunit  et  se  crevasse  avec  l'âge. 

L'inflorescence  du  châtaignier  est  un  long  chaton  de 
fleurs  mâles,  avec,  à  la  base,  quelques  fleurs  femelles 
seulement.  Les  fleurs  mâles  forment  des  groupes  d'une 
à  sept;  trois  fleurs  femelles  sont  réunies  dans  une  même 
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cupule  ou  involucro,  et  chacune  comprend  généralement 
six  carpelles. 


Fijf.  I8:i.  — Châtaignier  du  Limousin. 


Après  fécondation,  Tinvolucre  s'accroît,  devient  épais, 
se  couvre  d'épines  fines  et  allongées,  et  enveloppe  com- 


ORIGINE. 


CARACTÈRES.   —  USAGES. 


plètement  les  fruits  ;  on  lui  donne  les  noms  de  bogue,  bourre 
ou  hérisson  (fig.  J83).  Il  s'ouvre  à  la  maturité,  en  octobre 
dans  nos  régions,  et  laisse  voir  les  fruits  qu'il  renferme, 
au  nombre  d'un,  deux  ou  trois. 


Fig.  183.  —  Sommité  d'un  rameau  de  châtaignier  (feuilles  et  fruits). 

Ces  fruits  (châtaignes  ou  marrons)  sont  des  akènes 
larges  à  la  base,  pointus  au  sommet,  présentant  une  face 
plane,  l'autre  convexe.  Sous  un  péricarpe  coriace,  de 
couleur  brune,  ils  contiennent  une  graine  sans  albumen. 
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à  colylcdons  volumineux,  charnus  et  féculents,  ("est 
celle  graine,  entière  ou  réduite  en  farine,  que  l'on  con- 
somme après  cuisson.  Dans  les  pays  de  production,  les 
châtaignes  olfrent  une  ressource  précieuse  pour  lali men- 
tal ion  des  populations  rurales.  Elles  sont  aussi  très 
appréciées  des  citadins  pour  la  préparation  de  certains 
mets  ou  desserts,  parmi  lescjuels  les  fruils  glacés  au 
sucre  tiennent  une  j)lace  importante  Le  châtaignier 
IVuctilie  vers  l'âge  de  ([uarante  ans.  Cultivé  en  taillis 
dans  les  foréls,  il  fournit  un  bois  propre  à  la  fabrication 
(le  mcrrains,  d'échalas,  de  cercles  de  tonneaux,  de 
latles  de  treillage,  etc.  De  l'écorce  du  châtaignier  on  tire 
du  tanin,  et  du  bois,  un  extrait  qui  sert  en  teinture. 

Sol,  —  Climat,  —  Le  châtaignier  est  essentiellement 
un  arbre  des  terrains  siliceux.  On  le  rencontre,  en  France, 
dans  tous  les  pays  granitiques  ou  volcaniques  :  dans  les 
régions  montagneuses  du  Limousin,  de  l'Auvergne,  des 
Cévennes,  du  Dauphiné,  dans  une  partie  de  la  Bretagne 
et  de  la  ïouraine,  en  Provence  et  en  Corse.  11  demande 
un  soi  assez  profond,  frais  sans  être  humide  ;  on  le  ren- 
contre fréquemment  dans  les  régions  de  pâturages.  11 
redoute  surtout  les  terrains  calcaires,  où  il  se  chlorose  et 
meurt  prématurément.  Dans  les  sols  argileux,  ou  même 
silico-argileux,  il  est  long  à  reprendre  et  à  acquérir  une 
certaine  vigueur. 

11  faut  au  châtaignier  un  climat  assez  chaud,  mais  non 
brillant.  Dans  le  midi  de  la  France,  il  réussit  médiocre- 
ment et  ne  prospore  qu'aux  expositions  septentrionales. 
Dans  le  nord  (région  parisienne),  il  donne  des  récoltes 
incertaines  ;  il  y  est  cultivé  surtout  comme  arbre  fores- 
tier. Extrêmement  sensible  aux  gelées  printanières,  il 
faut  éviter  de  le  cultiver  dans  les  fonds  humides. 

Multiplication,  —  Les  sujets  sont  obtenus  par  semis  ; 
on  les  greffe  en  tète,  quelquefois  en  écusson,  plus  sou- 
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vent  en  fente  ou  en  flûte.  Certaines  variétés  se  repro- 
duisent assez  bien  par  semis. 

Culture.  —  Le  châtaignier  est  exclusivement  cultivé 
à  haute  tige.  Les  arbres,  atteignant  un  développement 
considérable,  devront  être  plantés  à  grandes  distances  : 
15  ou  20  mètres  et  même  davantage.  Souvent  ils  sont 
disposés  en  bordure  ou  en  avenues. 

Récolte  et  conservation.  —  Les  châtaignes  se  déta- 
chant d'elles-mêmes  à  maturité,  on  achève  leur  récolte 
en  gaulant  les  arbres.  Emmagasinées  dans  des  bâtiments 
secs,  frais  et  aérés,  elles  peuvent  être  conservées  long- 
temps en  cet  étaL  Pour  la  consommation,  on  frappe  les 
bogues  desséchées  au  moyen  de  masses  spéciales,  jusqu'à 
ce  que  les  châtaignes  soient  séparées  de  leur  enveloppe. 
Elles  peuvent  alors  se  garder  facilement  d'une  année  à 
l'autre. 

Variétés. 

Les  variétés  de  châtaignes,  nombreuses  dans  chaque 
région,  sont  cultivées  à  peu  près  exclusivement  dans  leur 
pays  d'origine.  Quelques  variétés  plus  estimées  se  sont 
répandues  à  peu  près  dans  tous  les  endroits  où  l'on 
cultive  le  châtaignier  ;  nous  citerons  les  suivantes  : 

Marron  de  Lyon,  —  Fruit  très  gros,  arrondi,  isolé  dans 
l'enveloppe.  Variété  vigoureuse  et  rustique.  Très 
employé  dans  la  confiserie. 

Nouzillarde.  —  Variété  originaire  de  l'ouest.  Vigoureuse 
et  fertile. 

Châtaigne  verte  du  Limousin,  marron  du  LuCy  etc. 


NOISETIER. 

Origine.  -—  Caractères.  —  Usages.  —  Le  noisetier  ou 
coudrier  [Coryliis  avellana  L.)  croît  à  l'état  sauvage  dans 
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les  laillis  et  les  haies  de  toute  l'Europe  tempérée.  C'est 


Fig.  184.  — Rameau  de  noisetier. 

un  arbrisseau  buissonnant,  qiii  émet  sur  la  souche  des 
rejets  nombreux.  Ses  rameaux  velus,  flexibles  (fig.  184}, 
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portent  des  feuilles  alternes,  irrégulièrement  cordi- 
formes,  dentées,  garnies  de  poils  courts  sur  les  deux 
faces.  Ses  yeux,  arrondis,  et  ses  boutons  floraux  se  res- 
semblent beaucoup. 

Les  fleurs  du  noisetier  apparaissent  pendant  l'hiver, 
longtemps  avant  le  développement  des  feuilles.  Elles 
sont  unisexuées,  les  mâles  disposées  en  longs  chatons 
pendants,  les  femelles,  en  épis  beaucoup  plus  courts. 
Ces  dernières  se  reconnaissent  aux  stigmates  rongeât res 
qui  dépassent  les  écailles  du  bourgeon  dans  lequel  elles 
sont  enfermées.  L'involucre  qui  entoure  l'ovaire  s'accroît 
après  la  fécondation,  et  forme  une  large  enveloppe 
foliacée  autour  du  fruit.  Celui-ci  (noisette)  renferme,  dans 
un  péricarpe  ligneux,  une  graine  à  gros  cotylédons 
charnus  et  huileux.  Cette  graine  est  la  partie  comestible 
du  fruit.  En  dehors  de  l'usage  qu'on  en  fait  pour  le  des- 
sert et  la  confiserie,  on  en  lire  une  huile  fine,  employée 
pour  la  table,  la  parfumerie,  la  peinture. 

Les  rameaux  de  coudrier  trouvent  leur  utilisation  dans 
les  ouvrages  de  vannerie. 

SoL  —  Climat,  —  Le  noisetier  pousse  dans  tous  les 
sols,  notamment  dans  les  terres  silico-argileuses  non 
compactes,  mais  assez  fraîches.  11  croît  dans  toutes  les 
parties  delà  France.  Très  cultivé  en  Angleterre,  il  y  donne 
un  produit  considérable,  par  suite  du  prix  élevé  des  noi- 
settes de  choix  qu'on  y  récolte. 

Multiplication,  —Culture,  — Le  mode  de  multiplica- 
tion du  noisetier  est  la  marcotte.  Les  pieds  mères  doivent 
être  fumés  fréquemment,  afin  que  les  marcottes  soient 
vigoureuses  et  suffisamment  enracinées.  Il  faut  avoir  soin 
de  détruire  les  vers  blancs,  qui  sont  très  friands  des 
racines  de  cette  plante  et  causent  de  grands  dégâts  dans 
les  carrés  de  pieds  mères.  Les  marcottes  sont  arrachées  au 
commencement  de  l'hiver  et  habillées  pour  la  plantation. 

31. 
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Lorsciu'on  plante  les  noisetiers  en  massifs,  on  les  écarte 
de  3  à  5  mètres,  suivant  la  fertilité  du  sol  ;  après  la 
première  année  de  végétation,  on  taille  la  cépée  à  15  ou 
20  centimètres  pour  obtenir  des  bourgeons  vigoureux. 
Parmi  ceux-ci,  on  conserve  de  préférence  ceux  de  la  péri- 
phérie, afin  de  donner  à  la  cépée  une  forme  évasée  au 
centre,  et  de  faciliter  ainsi  la  pénétration  de  la  lumière, 
facteur  principal  d'une  bonne  fructification.  Chaque 
année,  on  supprime  les  bourgeons  qui  naissent  au  pied 
de  la  touffe  et  qui  formeraient  confusion,  et  on  conserve 
à  la  cépée  la  forme  évasée  qui  lui  a  été  donnée  précé- 
demment. On  limite  généralement  à  cette  opération 
la  taille  annuelle  ;  cependant,  lorsqu'on  veut  obtenir  des 
noisettes  d'un  volume  considérable,  on  peut  appliquer  au 
noisetier  une  taille  modérée,  en  ayant  soin  de  le  faire  au 
moment  de  la  floraison.  Les  fleurs  femelles  se  produisent 
à  l'extrémité  des  petites  brindilles  (fig.  185)  :  il  est  donc 
facile  d'en  conserver  un  nombre  déterminé.  Il  faudra 
également  réserver  un  nombre  de  fleurs  mâles  sufflsant 
pour  assurer  la  fécondation. 

Variétés. 

Aveline  blanche  ronde,  —  Fruit  assez  gros,  presque 
rond,  bien  plein.  Variété  assez  vigoureuse  et  fertile. 

Aveline  de  Piémont.  —  Fruit  gros,  un  peu  allongé,  à 
involucre  dépassant  le  fruit.  Très  bonne  variété,  vigou- 
reuse et  fertile. 

Aveline  grosse  longue,  —  Fruit  gros,  allongé.  Très 
bonne  variété. 

Berger i,  —  Fruit  gros,  allongé.  Variété  vigoureuse  et 
fertile  ;  encore  peu  connue. 

Impériale  de  Trébizonde.  —  Fruit  très  gros,  très  plein, 
à  involucre  très  développé.  Coque  assez  tendre. 

Variété  à  port  peu  élevé,  mais  assez  vigoureuse  et  fer- 
tile. 

Merveille  de  Bollwiller.  —  Fruit  très  grds,  rond,  coque 
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dure.    Variété    très    vigoureuse,    fertile.    Les    rameaux 
portent  des  yeux  rouges  caractéristiques. 

Récolte  des  noisettes.  —  Les  noisettes  peuvent  être 
consommées  fraîches  dès  que  l'amande,  suffisamment 


Fig.  185.  — Noisette  franche. 


développée,  remplit  la  coque.  Le  dessèchement  de  Tinvo- 
lucre  et  le  jaunissement  du  péricarpe  annoncent  la  ma- 
turité complète  du  fruit;  c'est  à  ce  moment  qu'on  le 
récolte,  pour  le  conserver  en  lieu  sec,  ou  parfois  en  le  strati- 
fîant  dans  du  sable,  après  en  avoir  détaché  l'involucre. 
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Famille  des  Juglandaoées. 


NOYER. 

Origine.  —  Caractères.  —  Usages.  —Au  genre  Jvglans 
appartiennent  plusieui's  espèces  d'arbres  à  grand  déve- 
loppement. Une  seule,  le  noyer  commun  {Juglans  regia  L.) 
est  cultivée  pour  ses  fruits. 

Le  noyer  est  originaire  de  la  Perse  et  de  la  région 
caucasique,  mais  naturalisé  depuis  très  longtemps  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  C'est  un  arbre  de  12  à 
45  mètres  et  plus  de  bauteur,  avec  un  assez  fort  diamètre. 
Son  écorce,  d'abord  vert  olivâtre,  blanchit,  puis  se  fendille 
avec  le  temps.  Ses  fortes  ramifications  forment  une  tête 
épaisse  et  large.  Elles  portent  des  feuilles  alternes,  com- 
posées, imparipennées,  à  grandes  folioles  ovales, 'pointues, 
très  odorantes  quand  on  les  froisse. 

Fleurs  apétales,  monoïques,  disposées,  les  mâles  en 
longs  chatons  grêles  (fig.  487,  A),  les  femelles,  en  épis  de 
deux  ou  trois  fleurs  seulement  (fig.  187,  c).  Les  fleurs 
mâles  comprennent  de  quatorze  à  trente-six  étamines  et 
deux  ou  trois  petits  sépales  ;  chacune  est  entourée  de  trois 
bractées.  Quatre  petits  sépales  sont  soudés  à  l'ovaire  de 
la  fleur  femelle,  dont  le  carpelle  est  terminé  par  deux 
larges  stigmates.  Les  fleurs  s'épanouissent  avant  l'appa- 
rition des  feuilles. 

Le  fruit  du  noyer  (noix)  (fig.  188)  est  une  drupe  dont 
le  péricarpe,  lorsqu'il  est  mûr,  se  divise  en  deux  couches, 
l'une  extérieure,  verte  et  charnue,  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  brou  ;  l'autre  intérieure,  lignifiée,  qui  constitue 
la  coquille  de  la  noix.  Celle-ci  renferme  une  graine 
grosse,  sans  albumen,  dont  les  cotylédons,  à  surface 
irrégulière,  tourmentée,  sont  riches  en  matière  grasse. 
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C'est  cette  graine  que  l'on  consomme  fraîche  et  encore 


ï'xg.  18G.  —  Noyer  commun. 

laiteuse,  à  l'état  de  cerneaux,  ou  à  complète  maturité, 
après  une  conservation  plus  ou  moins  prolongée. 
On  en  tire  une  huile  comestible,  très  appréciée  dans  les 
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régions  de  production  ;  le  tourteau  que  laisse  la  pression 
est  employé  pour  Falimentation  du  bétail  et  sert  même 
en  conliserie. 

Le  brou  de  noix  macéré  fournit  une  liqueur  et  une 


Fig.  187.  — Inflorescence,  fleur   et  rameau  de  noyer. 

A,  chaton  mâle  ;  b,  fleur  mâle  ouverte  ;  r,  épi  de  fleurs  femelles  ;  B,  rameau 
portant  de  jeunes  noix. 


teinture.  En  décoction,  il  est  vermifuge.  L'infusion  de 
feuilles  de  noyer,  très  astringente,  a  des  usages  théra- 
peutiques. 

Dur,  veiné,  flexible,  facile  à  travailler  et  susceptible 
d'un  beau  poli,  le  bois  de  noyer  est  très  recherché  pour 
la  fabrication  des  meubles  et  d'une  foule  d'objets.  Aussi 


SOL.   —  CLIMAT. 
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trouve-t-on  un  prix  avantageux  des  arbres  qui  ont  cessé 
de  produire,  mais  dont  le  bois  n'est  pas  altéré. 

Sol.  —  Climat.  —  Le  noyer  croît  dans  presque  tous  les 
sols,  pourvu  qu'ils  soient  profonds  et  que  l'eau  n'y 
séjourne  pas.  11  ne  redoute  pas  le  calcaire,  s'il  n'est  pas 
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Fig,  188,  —  Fruit  du  noyer. 
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crayeux  et  en  trop  grande  abondance.  Seuls,  les  sables 
très  secs  et  très  maigres  ne  lui  conviennent  pas. 

Le  noyer  s'accommode  des  climats  les  plus  variés,  à  la 
condition  toutefois  que  ses  jeunes  pousses  ne  soient  pas 
atteintes  par  les  gelées  printanières.  Encore,  dans  les 
régions  où  ces  gelées  sont  fréquentes,  peut-on  y  remédier 
en  cultivant  les  variétés  de  noyer  à  végétation  tardive, 
notamment  le  noyer  de  la  Saint-Jean,  dont  les  feuilles 
apparaissent  seulement  dans  la  deuxième  quinzaine  de 
juin. 


556  NOYER. 

Multiplication,  —  Certaines  variétés  se  multiplient 
assez  fidèlement  par  semis  ;  celles  à  très  gros  fruits  ne 
sont  reproduites  que  par  la  greffe.  Dans  la  région  pari- 
sienne, on  éprouve  les  plus  grandes  difficultés  à  la  réussir. 
(iC  sont  les  greffes  en  fente,  terminale  et  ordinaire,  qui 
conviennent  le  mieux.  Dans  le  midi,  on  réussit  également 
bien  la  greffe  en  écusson. 

Culture.  —  Le  noyer  n'iist  guère  cultivé  qu'en  plein 
vent,  à  haute  tige.  Il  est  préférable  de  le  planter  en 
bordure  de  champs  étendus  plutôt  qu'en  massifs.  Si, 
pour  utiliser  certains  sols  qui  ne  comportent  pas 
d'autres  cultures,  on  choisissait  ce  dernier  mode  de 
))Iahtàtion,  il  faudrait  écarter  les  noyers  de  20  mètres 
au  moins.  On  sait  combien  l'ombre  du  noyer  est  perni- 
cieuse pour  les  cultures  voisines;  il  faut  en  tenir  compte 
au  moment  de  la  plantation,  qu'on  ne  doit  pas  faire  dans 
le  voisinage  de  plantes  délicates,  ou  même  de  terres 
arables,  sous  peine  de  les  rendre  improductives  dans  un 
rayon  étendu. 

Récolte  des  noix.  —  Les  noix  sont  consommées  à 
l'état  frais  ou  à  l'état  sec.  Au  commencement  de  septembre, 
les  noix  fraîches  et  encore  laiteuses  sont  appelées  cer- 
neaux. On  reconnaît  qu'elles  sont  mûres  à  ce  que  le  brou 
se  détache  facilement  de  l'enveloppe  ligneuse.  Pour  les 
conserver  à  l'état  sec,  on  les  débarrasse  du  brou  par 
l'écalage,  et  on  les  fait  sécher  au  soleil.  Si  la  récolte  est 
abondante,  on  peut  placer  les  noix  dans  un  grenier 
chaud,  où  l'on  établit  un  courant  d'air,  en  prenant  soin 
de  les  remuer  fréquemment. 

Variétés. 

A  coque  tendre  {à  mésange),  —  Fruit  assez  gros, 
allongé,  coque  tendre.  L'une  des  meilleures  variétés. 
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Bijou.  —  Fruit  énorme,  amande  remplissant  mal  la 
coque.  Arbre  vigoureux  et  assez  fertile  :  fruit  à  consommer 
frais. 

De  la  Saint'Jean.  —  Fruit  moyen,  arrondi,  coque 
demi-tendre.  Arbre  vigoureux,  de  fertilité  moyenne. 
Végétation  et  fructification  tardives  ;  fruit  à  consommer 
frais.  Se  reproduit  de  semis. 

Prœpariuriens.  —  Fruit  petit,  mais  bien  plein;  coque 
tendre.  Variété  peu  vigoureuse,  mais  remarquable  par  sa 
fertilité  précoce. 

Contrairement  aux  autres  variétés,  celle-ci  produit  au 
bout  de  trois  ou  quatre  ans  de  plantation. 
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Librairie  J.-B.  Baillière  ft  fils. 

Traité  d'Arboriculture  fruitière,  comprenant  : 

la  Greffe,  la  Pépinière,  le  Jardin  fruitier,  la  Taille,  les  Espèces  frui- 
tières, par   Pierre  PASSY,  maître  de  conférences  à  T  ^cole  nationale 
de  Grignon. 
I.  —  La  Greffe,  la  Pépinière,  le  Jardin  fruitier,  la  Taille 

desArbres.  208  p.,  95  fig 2  fr.    » 

H-  —  Poirier  et  Pommier,  Cognassier,  Néflier,  Cormier, 

176  pages,  77  fig 2  fr.     » 

m.  —  Pécher,  Abricotier,  Prunier,  Cerisier,  Amandier, 
Vigne,  Groseiller,  Figuier,  Noisetier,  Châtai- 
gnier, 248  p.,  103  fig 2  fr.    » 

Les  trois  volumes  ensemble,  632  pages.,  avec  375  fig.,  cart.     7  fr.  50 
M.  Passy  s'est  proposé  d'offrir  à  tous  les  amateurs  de  jardins   un 
Traité  d'Arboriculture  essentiellement  pratique. 

Chargé  depuis  dix  ans  de  conférences  d'arboriculture  à  l'École  do 
Grignon,  M.  Passy  était  familiarisé  avec  l'enseignement  qui  fait  l'objet 
de  ce  livre  et,  par  suite,  tout  à  lait  compétent  au  point  de  vue  théo- 
rique. Dirigeant  en  même  temps  aux  environs  de  Paris  une  exploita- 
tion dans  laquelle  il  s'occupe  personnellement  surtout  d'arboriculture, 
il  n'était  pas  moins  compétent  au  point  de  vue  pratique. 

Les  Arbres  fruitiers,  par  g.  BELLAIR.  jardinier  en 
chef  des  parcs  nationaux.    2^  édition,   1  vol.  in-16   de  357  pages, 

avec  179  figures,"  cart 4  fr. 

Arboriculture  générale:  aménagement  du  jardin  fruitier;  ameublisse- 
mont  du  sol;  multiplication  des  arbres  ;  plantation  ;  taille  et  direction  ; 
])rincipales  formes  données  aux  arbres.  Cultures  spéciales  ;  la  vigne  ; 
les  groseillers  ;  le  poirier;  le  pommier;  le  cognassier;  le  néflier;  le 
pécher;  le  prunier;  l'abricotier;  le  cerisier;  l'amandier;  le  noyer;  le 
framboisier;  le  figuier  ;  le  châtaignier:  le  noisetier.  Description  des 
espèces  et  variétés.  Culture.  Maladies.  Insectes  nuisibles;  restauration 
(les  arbres  fruitiers;  conservation  des  fruits. 

Le  ^Q\Xt  ni  SiTÙiXi^  Manuel  pratique  dhorticullure,  par  D.  BOIS, 
assistant  de  la  chaire  de  culture  au  Muséum.  2^  édition,  1899,  1  vol. 
in-16  de  300  pages,  avec  200  figures,  cart 4  fr. 

I.  Création  et  entretien  du  petit  jardin.  On  y  passe  en  revue  :  la 
constitution  du  sol;  les  opérations  culturales  :  multiplication  dos 
plantes,  plantations,  taille  des  arbres  et  arbrisseaux,  etc. 

II.  Jardin  d  agrément,  en  indiquant  la  culture  et  les  emplois  des 
plantes  et  arbrisseaux  le  plus  généralement  cultivés. 

Le  Potager-Fruitier  est  le  sujet  de  la  troisième  partie.  On  y  traite 
tour  à  tour  :  de  la  création  du  potager-fruitier  ;  de  la  taille  et  de  la 
culture  des  diverses  sortes  d'arbres  et  des  principales  formes  auxquelles 
on  peut  les  soumettre.  On  y  trouvera  également  un  choix  des  variétés 
les  plus  recommandables  classées  par  ordre  de  maturité.  Les  légumes 
usuels  font  l'objet  d'un  chapitre  étendu. 

La  quatrième  partie  énumère  les  travaux  à  exécuter  chaque  mois  de 
l'année.  Enfin,  dans  la  cinquième,  on  traite  des  maladies  des  plantes  et 
des  animaux  nuisibles. 

Cette  seconde  édition  présente  de  nombreuses  modifications.  Le 
texte  a  été  refondu.  Le  nombre  des  figures  a  été  sensiblement  augmenté. 


VITICULTURE 


Manuel  de  Viticulture  pratique,  par  e.  durand, 

professeur  à  l'École  d'agriculture  d'EcuUy  (Rhône).  2«  édition.  1905, 
1  vol.  in-16  de  438  pages,  avec  146  (igurcs,  cartonné 4  fr. 

La  vigne  ;  influences  présidant  à  la  production  du  Tin  ;  encépagement  des  vienobles  ; 
constitution  d'un  vignoule  par  le  greflage  ;  greiï&fte  de  la  vigne  ;  proi^aration  du  sol  de 
plantation  ;  appareils  do  soulien  ;  taille  de  la  vigne  ;  taille  siche  ;  études  des  systèmes 
«t  es  formes  de  (aille;  vignes  basses  et  moyennes,  vignes  hautes  ;  travaux  du  sol;  les 
engrais  de  la  vigne  ;  les  ennemis  de  la  vigne. 

Cet  ouvrage  expose,  au  point  où  elles  en  sont  arrivées  de  leur  évolution,  les  diverses 
questions  que  comprend  la  culture,  la  reconstitution  des  vignobles  sur  des  bases  nou- 
velles, la  lutte  contre  les  maladies,  et  groupe  en  un  faisceau  les  connaissances  qu'il  est 
nécessaire  de  posséder  pour  entreprendre  la  constitution  et  l'exploilalion  d'un  domaine 
vilicole. 

La  Pratique  de  la  Viticulture,  Adaptation  des 

cépages  franco-américains  aux  vignobles  français,  par  la  duchesse 
de  FITZ-JAMES.  1894,  1  vol.  in-16  do  380  pages,  avec  92  figures,  car- 
tonné       4  fr. 

L'auteur  s'occupe  d'abord  des  vignobles  reconstitués  qui  se  divisent  eux-m£mes  en 
deux  grandes  fractions,  ceux  qui  donnent  des  résultats  rémunérateurs  et  ceux  qui  n'en 
donnent  pas  ;  l'auteur  v  passe  en  revue  le  choix  des  cépages  et  les  procédés  de  multi- 
plication, le  rôle  favorable  ou  défavorable  du  terrain,  des  racines  et  des  afGnit^s  respec- 
tives entre  porte-greffes  et  greffons. 

La  deuxième  partie  traite  des  vi)?nobles  en  voie  de  perdition  :  vignoMcs  menacés  i 
courte  échéance  pnr  le  manque  d'adaptation  et  ia  chlorose,  et  vignobles  menacés  d'une 
façon  plus  ou  moins  lointaine.  La  question  de  la  reconstitution  par  le  voisinage  franco- 
américain  est  longuement  traitée.  Ce  volume  résume  les  travaux  de  MM.  Foex,  P.  Vialâ, 
Mdntz.  Prillieux,  MAn*K.  etc. 

Les  Ennemis  de  la  Vigne,  moyens  de  les  détruire 
par  E.  DUSSUG,  lauréat  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
ex-staçiaire  au  Laboratoire  de  viticulture  de  Montpellier.  189 1,  1  vol. 
in-16  de  368  pages,  avec  140  figures,  cartonné 4  fr. 

La  vigne  est  attaquée  par  une  foule  d'ennemis  dont  plusieurs  sont  des  plus  redou- 
tables. Ce  sont  ces  ravageurs  de  la  vigne  et  les  moyens  de  les  combattre  que  M.  Dcssoc, 
mettant  à  profit  l'expérience  qu'il  avait  acquise  au  Laboratoire  de  viticulture  de  l'Ecole 
d'agriculture  de  Montpellier,  a  exposé  en  un  volume  que  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  vient  de  couronner. 

M.  Dossoc  étudie  successivement  les  insectes  souterrains  et  aériens  nuisibles  <\  U 
vigne  (Phylloxéra,  P vraie,  . Cochylis,  etc.),  les  maladies  cryptogamiques  (Mildiou, 
Oïdium,  Anlhracnose,  Black-Rot,  Rot-Blanc,  Brunissure,  maladie  de  Galiiornie,  Pourri- 
dié,  etc.),  et  les  altérations  organiques  (Chlorose,  etc.). 

Les  Maladies  de  la  Vigne  et  les  meilleurs  cépages 
français  et  américains,  par  Jules  BEL.  1890, 1  vol.  in-16  de  300  pages, 
avec  111  figures,  cartonné 4  fr. 

Ce  volume  sera  consulté  avec  profit  par  tous  ceux  qu'intéressent  les  questions  se  rap- 
portant à  la  viticulture.  A  cété  dos  études  personnelles  de  l'auteur,  ils  y  trouveront  des 
remarques  importantes  dues  aux  savants  les  plus  compétents,  h  s  résultats  obtenus  dans 
les  écoles  dépa' tementales  de  viticulture,  ainsi  que  les  essais  faits  chez  les  viticulteurs 
les  plus  éminents  du  midi  de  la  France. 

ENVOI  FRANXO  CONTRE   UN  MAND.iT  POSTAL 
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La  nécessité  s'impose  d'apprendre  &  lutter  contre  les  ravages  des 
limaux  nuisibles  &  Fagriculture,  animaux  d'autant  plus  redoutables 


La] 
animaux  I 

qu'ils  sont  plus  difficiles  à  voir  et  k  saisir.  Le  plus  souvent  les  cul- 
tivateurs ne  sont  pas  en  mesure  de  connaître  les  animaux  si- divers 
qui  les  entourent,  de  distinguer  ceux  susceptibles  d'être  leurs  auxi- 
liaires de  ceux  qui  leur  nuisent,  et  ne  possèdent  pas  surtout  les 
moyens  d'agir  avec  efficacité  contre  ces  derniers.  C'est  è,  cet  état 
de  choses  que  M.  Guénaux  a  tenté  de  remédier,  en  donnant  aux 
agriculteurs  les  notions  pratiques  indispensables  pour  défendre 
les  champs,  les  vignes  ou  les  oois  contre  leilr»  plus  redoutables 
envahisseurs. 

M.  Guénaux  débute  par  l'étude  des  êtres  les  plus  inférieurs;  les 
Vers  ensuite  comportent  de  grands  développements,  car  ils  ren- 
ferment la  majeure  partie  des  parasites  internes  dont  les  animaux 
domestiques  ont  si  fréquemment  &  souffrir  ;  leur  étude  est  assez 
ardue  et  l'auteur  a  essayé  de  la  simplifier,  en  ne  signalant  que  les 
stades  d'évolution  réellement  intéressants  k  connaître  pour  l'agri- 
culteur. 

M .  Guénaux  étudie  ensuite  les  animaux  articulés  {Arthropodes),  qui 
se  divisent  en  quatre  ordres  :  Insectes,  Myriapodes^  Arachnides  et 
Crustacés. 

Les  Insectes  sont  de  beaucoup  les  plus  importants.  Cette  partie 
capitale  de  l'ouvrage  a  reçu  les  développements  qu'elle  comporte  : 
Insectes  nuisibles  a  toutes  les  cultures,  aux  céréales,  aux  plantes 
fourragères,  aux  plantes  potagères,  aux  arbres  fruitiers,  &  la  vigne, 
aux  arbres  forestiers,  aux  plantes  horticoles  et  d'ornement,  aux  ani- 
maux domestiques  et  à  1  homme,  ainsi  au'aux  habitations,  aux 
boiseries,  aux  vêtements  et  aux  matières  alimentaires. 

Cette  division  facilitera  les  recherches  de  l'agriculteur,  ^ui  con- 
naît toujours  trop  bien  les  dégâts,  et  pour  cause,  mais  qui  ignore  le 
plus  souvent  la  aescription  entomologique  de  l'iasecte  auteur  des 
ravages. 

Dans  un  chapitre  spécial,  M.  Guénaux  a  pris  soin  de  résumer  les 
principaux  procédés  ae  destruction  en  usage  contre  les  Insectes  ;  le 
lecteur  y  trouvera  les  formules  les'plus  usitées  dans  les  traitements 
insecticides.  Il  examine  aussi  les  Insectes  auxiliaires  de  nos  cultures. 

Pour  terminer,  M.  Guénaux  traite  les  classes  suivantes  des  Arti- 
culés :  d'abord  les  Myriapodes  ou  Mille^Pattes  ;  puis  les  Arachnides, 
qui  renferment  un  ^and  nombre  d'animaux  nuisibles,  entre  autres 
les  Acariens,  parasites  des  animaux  domestiques. 
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La  complexité  et  l'étendue  des  matières  embrassées  par  la 
lootechnie  ont  déterminé  M.  Difilotli  à  réunir  dans  un  premier 

volume    les    méthodes    Oa    production    et    O'ALIMENTATZOlf    DD    BÉTAIL 

constituant  la  zootechnie  générale  et  la  zootechnie  spéciale  des 
ioniDÉs.  Un  second  volume  comprendra  la  zootechnie  spéciale  des 
BOVIDÉS  et  un  troisième  la  zootechnie  des  ovidés  et  des  suidés. 

Les  premiers  chapitres  traitent  de  l'étude  générale  des  animaux 
domestiques,  montrent  l'importance  capitale  de  la  production  ani- 
male et  établissent  la  progression  constante  de  l'industrie  zoo- 
technique. Des  tableaux  succincts  indiquent  l'état  actuel  de  la  pro- 
duction du  bétail  en  France  et  à  l'étranger. 

La  définition  et  l'étude  des  fonctions  économiques  conduisent 
a  l'examen  de  l'individualité  et  des  causes  pouvant  Tinfluencer  : 
sexe,  â^e,  etc.  Les  caractères  de  l'individualité  pouvant  être  masqués 
par  l'apparition  de  variations,  il  importait  d'examiner  les  variations^ 
soit  indépendantes  de  l'intervention  humaine  (milieu,  cHmat,  etc.); 
soit  occasionnées  par  l'intervention  humeine  (méthodes  de  reproduc- 
tion, gymnastique  fonctionnelle). 

L'application  des  méthodes  de  gymnastique  fonctionnelle  retient 
longtemps  l'attention  de  M.  Diffloth,  et  son  ûifluence  sur  les  divers 
appareils  met  en  relief  des  conséquences  d'un  intérêt  considérable. 

L'alimentation  a  été  l'objet  de  toute  la  sollicitude  de  l'auteur. 

L'éleveur  doit  assurer  la  fixation  des  variations  ainsi  produites  : 
l'étude  de  l'hérédité  des  tares  et  mutilations,  du  sexe,  de  la  cpu- 
leur,  lui  permettent  de  diriger  à  son  avantage  ces  forces  naturelles. 

Le  chapitre  suivant  traite  des  procédés  de  défense  contre  le» 
maladies  contagieuses.  L'éleveur  doit  en  effet  connaître  les  pres- 
criptions légales  qui  s'appliquent  en  cette  occurrence,  et  les  notions 
exposées  sur  les  inoculations,  les  vaccinations,  etc.  lui  permettront 
d'appliquer  lui-môme  ces  mesures  préventives. 

La  seconde  partie  du  volume  traite  de  l'étude  spéciale  des  équidês. 
On  y  trouvera  résumées  les  données  les  plus  courantes  sur  Texté- 
rieur  du  cheval,  les  aplombs,  les  allures,  les  robes,  etc. 

L'ouvrage  se  termine  î)ar  l'étude  des  méthodes  de  reproduction, 
aes  procédés  d'exploitation  des  équidés  :  dressage  et  utilisation,, 
alimentation,  logement,  etc.. 

Les  haras  occupent  les  derniers  chapitres,  ainsi  que  l'étude  de» 
taces  asines  et  les  mulets. 
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Les  Bovidés  sont  au  nombre  d'environ  quinze  millions  de  têtes 
en  France,  et  l'étude  des  statistiques  montre  leur  augmentation 
constante.  On  conçoit  donc  l'importance  qui  s'attache  à  leur  exploi- 
tation. 

Si  l'emploi  des  Bovidés,  comme  animaux  moteurs,  tend  à  dimi- 
nuer, l'exploitation  zootechnique  des  Bovidés  en  vue  de  la  produc- 
tion de  la  viande  est  en  progression  constante  et  semble  assurée  du 
8 lus  brillant  avenir.  La  même  progression  dans  Taccroissement  des 
ébouchés  s'observe  pour  le  lait  et  ses  dérivés,  beurre  et  fromage. 

M.  Diffloth  passe  successivement  en  revue  les  diverses  spécula- 
tions zootechniques  qui  peuvent  s'offrir  à  l'attention  de  l'éleveur. 

Production  de  jeunes  Bovidés  et  entretien  des  sujets  jusqu'à 
l'époque  du  sevrage.  —  Élevage  des  jeunes  animaux  depuis  le 
sevrage  jusqu'à  l'époque  d'exploitation  des  fonctions  économiques. 
—  L'exploitation  des  animaux  en  vue  de  la  production  de  la 
viande,  du  lait  ou  de  la  force  motrice. 

Vient  ensuite  l'étude  de  l'extérieur.  L'étude  des  races  bovines 
occupe  naturellement  la  plus  grande  partie  de  l'ouvrage.  Voici  un 
aperçu  des  races  étudiées  : 

L  Rage  des  Pays-Bas.  Variétés  de  Durham,  de  la  Frise,  d'Olden- 
bourg, du  Schleswig,  danoises,  flamandes,  ardennaises. 

IL  Race  germanique.  Variétés  normandes. 

IIL  Ra.ce  irlandaise.  Variétés  bretonnes  et  jersiaises. 

IV.  Race  des  Alpes.  Variétés  suisses,  tarentaises,  wurtember- 
geoises,  tyroliennes,  italiennes. 

V.  Race  d'Aquitaine. 

VI.  Race  des  Scythes.  Ecosse,  Angleterre,  Norvège,  Russie,  Asie 
Mineure. 

VII.  Race  vendéenne. 

VIII.  Race  auvergnate. 

IX.  Rage  jurassique.  Variétés  du  Simmenthal,  du  Charolais,  d'Alle- 
ma|[ne,  d'Autriche. 

A.  Race  ibérique.  Variétés  landaises,  siciliennes,  espagnoles, 
portugaises,  algériennes  et  tunisiennes. 

XI.  Race  asiatique.  Variétés  russes,  autrichiennes,  roumaines, 
bulgares,  italiennes. 

XII.  Race  écossaise. 

L'illustration  de  ce  volume  sur  les  Bovidés  est  tout  à  fait  remar- 

Suable  :  outre  les  figures  intercalées  dans  le  texte,  il  est  accompagné 
e  40  photogravures  hors  texte  dues  au  talent  de  M.  Bodmer. 
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Le  troisième  et  dernier  volume  de  la  Zootechnie  <ie  M.  Diffloth  est 
consacré  aux  Moutons,  Chèvres  et  Porcs,  Voici  un  aperçu  des  matières 
traitées  : 

I.  —  Moutons.  —  Généralités.  —  Production  des  jeunes  moutons. 
Méthedes  de  reproduction,  accouplement,  gestation,  parturition.  Elevage 
des  Ovidés.  Alimentation,  pâturage.  Maladies  des  moutons.  Du  troupeau. 
Exploitation  des  Ovidés,  production  de  la  viajide.  Production  du  lait. 
Extérieur. 

Races  ovines,  —  R.  germanique  (Var.  Dishley),  R.  des  Bays-Bas, 
R.  des  Dunes  (Var.  Southdown,  Suffolk,  etc.),  R.  du  Plateau  central, 
R.  du  Danemark,  R.  britannique,  R.  du  bassin  de  la  Loire,  R.  des  Pyré- 
nées, R.  Mérinos,  R.  de  Syrie,  R.  du  Soudan. 

II.  Chèvres.  —  Généralités.  —  Production  des  jeunes  Capridés. 
Exploitation  des  chèvres.  —  Production  de  la  viande,  du  lait  et  de  la 
laine.  Extérieur. 

Rages  caprines.  —  R.  d'Europe,  R.  d*Asie  (Angora,  Thibet,  Cache- 
mire), R.  d'Afrique. 

III.  Porcs.  —  Généralités.  —  Production  des  jeunes  porcs.  Exploitation 
des  porcs,  production  de  la  viande.  Maladies  des  porcs.  Extérieur. 

Races  porcines.  —  R.  Celtique,  R.  Ibérique,  R.  Asiatique.  Variétés 
Métisses. 

Le  chapitre  des  Races,  pour  les  moutons  comme  pour  les  chèvres  et 
les  porcs,  est  de  beaucoup  le  plus  développé;  de  très  nombreuses 
reproductions  photographiques  des  meilleurs  types  de  chaque  race, 
d'après  les  sujets  primés  dans  les  derniers  concours,  sont  semées  à 
profusion  dans  le  livre. 

Le  grand  succès  de  Y  Encyclopédie  agricole^  à  laquelle  appartiennent 
ces  volumes,  a  seul  permis  aux  éditeurs  de  faire  ces  frais  absolument 
inusités  d'illustration,  tout  en  laissant  les  volumes  au  môme  prix  que 
tous  les  autres  de  la  collection. 


ENCYCLOPÉDIE  AGRICOLE 


ALIMENTATION  RATIONNELLE 

DES    ANIMAUX    DOMESTIQUES 
Par   M.   GOUIN 

Ingénieur  agronome 
•     Propriétaire  agriculteur. 

I  volume  lii-IS  de  496   pages 
Broché 5  fr.  |  Cartonné 6  fr. 


M.  Gouin  s'est  proposé  de  grouper  les  connaissances  acquises  sur 
VcUimentation  rationnelle  des  animaux  domestiques  et  d'en  dégager 
les  enseignements  qui  peuvent  être  utilisés  par  la  pratique  pour 
obtenir  les  résultats  les  meilleurs  avec  la  dépense  la  plus  réduite. 

Le  but  de  M.  Gouin  a  été  de  présenter  un  ouvrage  pouvant  ser- 
vir de  guide  aux  agriculteurs  et  d'enseignement  aux  élèves  des 
écoles.  Les  uns  et  les  autres  y  puiseront  les  connaissances  néces- 
saires pour  mettre  en  pratique  les  découvertes  de  la  science  et  utiliser 
toutes  les  ressources  dont  ils  disposent. 

La  première  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  aux  généralités,  à 
rhistorique,  kX^théoHe  de  raZmenteiion,  àladigestibihté,  au  ration- 
nement et  aux  substitutions. 

Dans  la  seconde  partie,  M.  Gouin  examine  successivement  chacun 
des  fourrages^  que  l'agriculteur  produit  actuellement,  suivant  les 
méthodes  rationnelles  d'exploitation  développées  par  M.  Garola 
dans  son  intéressant  ouvrage  sur  les  Plantes  fourragères.  Puis  il 
passe  en  revue  les  racines  et  tubercules,  les  grains  et  fruits,  les 
résidus  industriels,  les  résidus  et  aliments  d'origine  animale.  Un 
thai)itre  est  consacré  à  la  préparation  des  aliments.  Les  différentes 
matières  utilisées  pour  V alimentation  du  bétail  ont  été  considérées 
au  point  de  vue  des  avantages,  des  inconvénients  de  leur  consom- 
mation, des  quantités  pouvant  entrer  dans  la  ration  suivant  les 
conditions  de  production. 

La  troisième  partie  est  consacrée  à  Valimentation  spéciale  des 
divers  animaux, 

l»  Chevaux  (Rationnement  du  poulain,  des  étalons,  des  juments 
poulinières,  du  cheval  de  travail).  Ane  et  Mulet  ; 

2o  Bovidés  (Rationnement  des  veaux,  vaches  laitières,  du  bœuf 
de  travail,  des  bovidés  à  l'engraissement)  ; 

3»  Moutons  (Rationnement  des  agneaux,  des  antenais,  des  béliers, 
des  brebis,  du  troupeau).  Chèvres  : 

40  Porc*  (Rayonnement  des  porcelets,  des  reproducteurs,  des  porcs 
à  l'engraissement). 

M.  Gouin  fait  connaître  de  la  théorie,  ce  qui  est  nécessaire  pour 
rappHcation  des  méthodes  et  Tinterprétation  des  résultats,  mais  il 
a  surtout  réservé  une  large  part  à  la  pratique  elle-même  et  à  l'étude 
de  ces  procédés. 

On  trouvera  reproduites  h.  la  fin  du  volume  des  tables  relatives 
k  la  composition  chimique  des  aliments  et  au  rationnement  des 
tnimaux  domestiques,  dressées  par  M.  Mallèvre  et  publiées  par  la 
lodété  d'alimentation  rationnelle  du  bétail. 
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VavicuUure  a  pris  de  nos  jours  un  grand 'développement;  ce  n'est 
plus  seulement  le  propriétaire  rural  qui  s'intéresse  &  Télevage  des 
animaux  de  basse-cour,  le  plus  modeste  propriétaire  des  environs  des 
grandes  villes  a  son  poulailler.  Ainsi  Tan  dernier,  Texposition  d'avicul- 
ture qui  a  eu  lieu  à  Paris  a  eu  un  grand  nombre  de  visiteurs. 

M.  Cil.  YorrELUER,  dont  le  nom  est  bien  connu  de  tous  les  éleveurs, 
a  été  maintes  fois  sollicité  de  donner  des  renseignements  sur  l'élevage 
et  Texploitation  des  volailles.  Il  a  donc  pensé  rendre  service  en 
écrivant  pour  l'Encyclopédie  agricole  un  livre  qui  deviendra  bientôt  le 
vade-mecum  quotidien  de  tous  les  aviculteurs. 

Après  un  rapide  exposé  de  Vanatomie  et  de  la  physiologie  des  oiseaux^ 
l'auteur  aborde  la  question  de  la  multiplication  des  oiseaux  de  basse- 
cour  et  de  leur  perfectionnement. 

Les  chapitres  relatifs  à  Vincubation,  à,  Vélevage  et  à  Vengraissement 
constituent  la  deuxième  partie  de  l'ouvrage. 

Les  questions  relatives  à.  Valimentation  ont  aussi  été  examinées  par 
l'auteur  avec  les  détails  pratiques  qu'elles  comportent.  M.  YorrELLisR 
les  relie  aux  connaissances  scientifiques  qui  constituent  V alimentation 
rationnelle  des  animaux. 

La  troisième  partie  est  entièrement  consacrée  à  la  description  des 
espèces  et  des  races  qui  peuplent  les  basse-cours.  M.  Yoitèllier  y  donne 
une  appréciation  exacte  de  la  valeur  pratique  de  chaque  race. 

Tout  ce  qui  peut  contribuer  à  rendre  rémunératrice  l'exploitation  de 
la  basse-cour  forme  la  quatrième  partie  de  l'ouvrage.  La  spécialisation 
des  productions,  V aménagement  des  basses-cours,  les  soins  hygiéniques 
à  donner  aux  volailles,  le  traitement  de  leurs  maladies  ont  été  succes- 
sivement examinés.  Sous  les  titres  de  VavicuUure  à  la  ferme,  l'amcwZ- 
tu7'e  en  dehors  de  l'exploitation  agricole,  VavicuUure  industrielle, 
M.  Yoitèllier  indique  ce  qui  est  susceptible  de  rendre  prospère 
l'exploitation  des  oiseaux  de  basse-cour  dans  les  différents  pays  et 
suivant  leur  système  cultural. 

Dans  la  dernière  partie,  il  met  le  lecteur  au  courant  du  commerce 
des  produits  avicoles  et  des  Conditions  économiques  de  l'aviculture. 
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L'apiculture  est  cette  branche  de  l'industrie  agricole  qui  a  pour 
but  d  obtenir  de  la  manière  la  plus  économique  et  en  quantité 
maximum  tous  les  produits  que  les  abeilles  sont  susceptibles  de 
fournir. 

Ces  produits  sont  au  nombre  de  trois  : 

lo  Le  miel  et  ses  dérivés; 

2»  La  cire  ; 

30  Les  essaims  et  les  reines. 

Presque  toujours,  l'obtention  de  fortes  récoltes  de  miel  est  le 
but  principal  que  se  propose  Tapiculteur;  par  la  force  des  choses 
ou  par  la  nécessité  d'accroître  ou  de  maintenir  le  rucher,  la  cire  et 
les  essaims  viennent  s'y  ajouter.  Mais  on  peut  imaginer  aussi  des 
entreprises  apicoles  dans  lesquelles  la  procfuction  du  miel  n'est  que 
secondaire  et  limitée  volontairement  au  strict  nécessaire  pour  Tali- 
mentation  des  colonies  ;  dans  ce  cas,  ce  sera  tantôt  la  cire,  tantôt 
la  production  d'essaiips  ou  de  reines  pour  la  vente  qui  prédomine- 
ront. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  des  considérations  personnelles  qui 
doivent  diriger  l'exploitant  dans  le  choix  de  l'un  ou  de  l'autre  aes 
produits  à  rechercher;  les  conditions  de  milieu  sont  le  plus  sou- 
vent prédominantes,  et  telle  région,  très  propre  à  la  multiplication 
des  colonies  pour  l'obtention  des  essaims  ou  des  reines,  ne  sera 
pas  apte  à  fournir  des  miellées  longues  et  abondantes. 

Si  ta  culture  des  abeilles  a  sa  place  marquée  dans  toutes  les 
exploitations  agricoles,  elle  s'adresse  d'une  manière  toute  spéciale 
aux  petits  cultivateurs. 

Les  règles  de  l'exploitation  rationnelle  des  abeilles  n'ont  pas  été 
établies  d'un  seul  coup;  leur  découverte  est  le  résultat  de 
recherches  longues  et  patientes. 

L'industrie  apicole  se  fonde  sur  des  bases  scientifiques  au  même 
titre  que  les  autres  branches  de  l'exploitation  du  sol  ou  des  ani- 
maux. Elle  sera  aussi  différente  de  l'ensemble  des  pratiques  irrai- 
sonnées, encore  en  usage  dans  beaucoup  d'endroits,  que  l'agricul- 
ture des  régions  les  plus  avancées  diffère  elle-même,  aujourd'hui, 
des  procédés  en  usage  il  y  a  un  siècle. 

Malgré  les  avantages  que  procure  l'industrie  apicole,  elle  ne  pré- 
sente certainemeTit  pas  dans  notre  pays  l'importance  qu'elle  devrait 
evoir. 


ENCYCLOPÉDIE    AGRICOLE 


SERICICULTURE 

Par  M.   VEIL 

Ancien  sous-directeur  de  la  station  séricicole  des  Bouches-da-Rhôae 

1  vol.  In-i8  de  360  pages,  avec  figures 
Broché 5  fr.    |    Cartonné 6  fr. 


I.  —  INTRODUCTION 
1.  —  Historique,  —  II.  —  Statistique  de  la  production  de  la  soie, 
II.  —  ANATOMIE  ET  PHYSIOLOGIE  DU  BOMBYX  MORI 

I.  —  L'œuf.  Aspect  extérieur.  Structure.  Poids  spécifique.Composition  chimiqn». 
Influence  de  la  température,  de  rfaumidité.  Déyeloppement  de  l'embrvon.  Bivaltinismo* 

II.  —  Le  ver  à  soie.  Aspect  extérieur.  Strifcture  intérieure.  Glandes  soyeuses. 
Cenfection  du  cocon.  Cocons  défectueux. 

III.  —  La  Chrysalide,  Aspect  extérieur.  Structure  intérieure. 

IV.  —  Le  Papillon.  Translormation  de  la  chrysalide  en  papillon.  Aspect  extMeor. 
Structure  intérieure. 

III.  —  MALADIES 
1.  —  La  Pébrine.  Caractères  extérieurs  de  la  maladie.  Recherche  des  corpus- 
cules. Moyens  de  ]irévenif  la  Pébrine. 
il.  —  La  Flacherie.  Caractères  extérieurs.  Nature  de  la  maladie. 

III.  —  La  Muscardine.  Symptômes  extérieurs.  Causes.  Moyens  de  'préreiiir  la 
Muscardine. 

IV.  —  La  Graiierie.  Symptômes.  Causes.  Précautions  à  prendre  pour  l'énter. 

V.  —  Accidents.  Maladie  de  lOudzi  Ennemis  du  sériciculteur. 

IV.  —  ÉDUCATION  DES  VERS  A  SOIE     . 

I.  —  Alimentation  des  vers  à  soie.  Composition  de  la  feuille  de  mûrier.  Matières 
utiles  delà  feuille.  Cueillette.  Soins  à  donner  à  la  feuille.  Feuilles  coupées. 

II.  —  Local  et  Matériel.  Choix  du  local.  Magnanerie  Dandola.  —  Darut.  —  Ro- 
binet. —  Aritut.  Magnanerie  des  Gévennes.  Dispositions  requises  pour  un  local 
affecté  temporairement  à  la  magnanerie.  Matériel  pour  élevage  sur  claies.  Système 
Cavallo.  Autres  systèmes.  Eclairage  de  la  magnanerie.  Désinfection  des  locaux  et 
du  matériel. 

III.  —  La  graine.  Achat.  Époque  à  laquelle  il  convient  de  se  la  procurer. 

IV.  —  Incubation  et  éclosion.  incubation.  Méthodes  d'incubation.  Chambre 
d'éclosion.  Couveuse  Orlandi.  Couveuse  k  eau  chaude.  Costellet.  Eclosion. 

V.  —  Éducation.  Principes  généraux.  Egalité.  Espacement.  Délite^.  Soins  de 
propreté.  Soins  j.  articuliers  aux  différents  premiers  Ages.  Montée  des  vers  à  la 
truyère.  Décoconage.  Transport.  Etouffage.  Conservation  et  séchage  des  cocons. 

V.  —  GRAINAGE 

I.  —  Généralités.  Objet  du  grainage.  Éducations  en  vue  du  grainage. 

II.  —  Opérations  préliminaires.  Choix  des  lots.  Réception  des  cocons.  Elamen 
des  cocons  et  chrysalides.  Détermination  de  la  richesse  en  soie.  Triage  des  cocons. 

III.  —  Grainage  industriel.  Disposition  des  cocons.  Ramassage  des  Papillons. 
Désaccouplement  et  ponte. 

IV.  —  Croisements.  Méthodes  de  croisement. 

V.  —  Reproduction.  Choix  des  cocons  de  reproduction,  Balapce  à  peser  les  oo(^ns 
et  les  coques.  Manière  d'opérer.  Nécessité  de  la  sélection  à  la  balance.  Longévité. 
Examen  des  cellules.  Estivation.  Examen  microscopique. 

VI.  —  Soins  à  donner  à  la  graine.  Lavage.  Hivernation.  Expédition. 

VI.  —  LA  SOIE 

Déchets  de  soie.  Composition  chimique  de  la  bave.  Propriétés  physiques  de  la  bav». 
Dévidage  des  cocons.  Mouiinage  ou  ouvraison.  Essai  des  soies.  Teinture  tt  tissage». 
VII.  —  SOIES  DIVERSES 
Soies  sauvages.  Soie  artiâet'«Ile.. 
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La  chasse  est  une  source  de  revenus  importants  pour  le  pays 
tout  entier.  Les  études  agronomiques  ont  transformé  la  culture  qui 
est  devenue  scientifique,  presque  scientifique  doit  devenir  la  Chasse  : 
elle  doit  être  enseignée  au  même  titre  que  l'Agriculture,  et  le  gibier 
doit  être  aménagé  comme  les  autres  produits  du  sot. 

A.  de  Lesse  a  pensé  que  l'agriculteur,  qu'il  soit  ou  non  doublé 
d'un  chasseur,  placé  toute  l'année  sur  le  terrain  même  où  se  joue 
le  sort  du  gibier,  devait  apporter  à.  l'étude  et  à  la  solution  du  pro- 
blème les  efforts  et  la  puissance  de  ses  intérêts. 

Le  livre  de  M.  de  Lesse  est  divisé  en  six  parties  : 

h'importance  économique  de  la  chasse  est  dévelqppée  en  premier 
lieu  :  mise  en  lumière  d'une  part  des  bénéfices  pécuniaires  très 
appréciables  que  la  chasse  procure  à  l'Etat  et  aux  particuliers  ;  de 
l'autre,  l'influence  favorable  que  la  pratique  de  ce  sport  exerce 
sur  la  condition  de  l'agriculteur. 

Vient  ensuite  l'aménagement  des  chasses.  La  valeur  de  nos 
gibiers  entraîne  à  les  préserver  des  causes  de  destructions  qui  les 
menacent,  c'est  le  Repeuplement  naturel»  et  dans  certains  cas,  à  le 
multiplier  d'une  façon  intensive,  c'est  l'Elevage.  Telle  est  la 
deuxième  partie. 

La  troisième  s'occupe  de  notre  auxiliaire  préféré,  le  chien 
d'arrêt  :  faire  connaître  les  races,  leur  dressage  d'après  les  méthodes 
françaises  et  anglaises  les  plus  éprouvées,  leur  élevage  et  leur 
hygiène,  semble  particulièrement  utile  à  une  époque  où  nos  belles 
races  françaises  ont  peine  à  se  régénérer. 

La  quatrième  partie  Uaile  de  la  destruction  des  animaux  nuisibles 
et  du  piéçeage;  elle  fait  aussi  partie  des  remèdes  aux  causes  de 
dépopulation  du  gibier;  son  importance  a  obligé  à  l'étudier  à  part. 
Les  chasses  forment  la  cinquième  partie  :  chasses  au  chien  d'arrêt, 
chasses  de  montagne,  battues  en  plaine  et  au  bois,  chasses  de 
bécasses,  de  lapins,  chasse  au  marais,  chasse  de  rivière  et  de  mer. 

Enfin,  la  sixième  partie  achève  de  détailler  l'arsenal  des  armes 
défensives  contre  les  ennemis  du  gibier,  par  le  rapide  exposé  de  la 
législation  et  de  lorganisalion  de  la  chasse,  en  appuyant  sur  les 
conseils  de  jurisprudence,  journellement  utiles  aux  agriculteurs 
aussi  bien  qu'aux  chasseurs;  sur  la  Répression  du  Rraconnage; 
l'Organisation  des  Chasses  communales^  et,  à  titre  de  comparaison, 
sur  les  Législations  étrangères. 

2. 
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La  microbiologie  a  déjà  rendu,  dans  ces  ^ingt  dernières  années, 
de  grands  services  à  l'agriculture,  d'où  l'utilité  manifeste  de  faire 
connaître  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  ces  questions 
et  d'indiquer  de  quel  côté  nos  recherches  futures  devront  être 
orientées  ;  c'est  le  but  de  ce  livre. 

Le  livre  d-e  M.  Kayser  est  divisé  en  trois  parties  :  dans  la  pre- 
mière, il  expose  les  propriétés  générales  des  microbes,  leur  utiUté, 
leur  morphologie  ;  l'influence  des  agents  physiques  et  chimiques, 
enfin  leurs  moyens  d'action. 

Comme  application,  il  étudie  dans  la  seconde  partie  la  réparti- 
tion des  microbes  àla  surface  terrestre  et  les  transformations  quils 
font  subir  aux  divers  matériaux  qu'ils  peuvent  rencontrer  dans  le 
sol  (engrais  divers,  nitrifîcation,  dénitrification,  épuration  des  eaux 
résiduaires,  assimilation  de  l'azote). 

Dans  la  troisième  partie,  M.  Kayser  suit  la  transformation  indus- 
trielle des  produits  végétaux  et  animaux  sous  l'influence  des 
microbes  divers. 

Après  la  description  des  ferments  qu'on  trouve  généralement 
dans  les  nombreuses  industries  agricoles,  il  passe  en  revue  leur 
intervention  dans  les  industries  employant  des  produits  végétaux 
en  vinification,  vinaigrerie,  cidrerie,  distillerie,  sucrerie,  amidon- 
nerie,  féculerie  panification,  dans  la  fabrication  de  produits  fer- 
mentes, dans  le  rouissage,  l'ensilage,  la  fermentation  du  tabac.  Il 
s'occupe  ensuite  de  la  laiterie,  de  la  fromagerie  et  de  la  tannerie 
qui  transforment  des  produits  animaux  par  des  processus  micro- 
biens. 

Dans  un  dernier  chapitre,  il  indique  à  l'agriculteur  les  moyens 
licites  dont  il  peut  se  servir  pour  protéger  ses  produits  contre  les 
microbes  en  général. 
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L'œnologie  est  devenue  une  science  :  car  elle  a  pour  base  des 
faits  scientifiques,  qui  sont  vrais  aujourd'hui  et  qui  le  seront  demain. 
Aussi  fait-elle  tous  les  jours  de  nouvelles  acquisitions.  Ce  sont  ces 
acquisitions  que  M.  Pacottet  a  exposées  et  coordonnées  afin  de  les 
rendre  utilisaoles  dans  la  pratique. 

On  a  attribué  longtemps  au  sol,  au  climat,  au  cépage,  à  la  cul- 
ture les  qualités  très  variables  de  goût,  de  bouquet,  de  conservation 
que  possèdent  les  vins  des  diverses  régions  viticoles.  Le  terroir,  , 
ressence  du  cépage  expliquaient  cesdifiérences.  Aujourd'hui,  nous 
savons  qu'elles  sont  fonction  de  la  composition  chimique  du  raisin. 
L'étude  de  cette  composition  et  des  améliorations  qu'elle  peut  subir 
constitue  le  premier  chapitre  du  volume. 

Les  levures  et  ferments  divers  qui  transforment  le  raisin  en  vin 
impriment  b.  ce  dernier  des  qualités  et  un  cachet  propre  tellement 
intense  que  leur  rôle  et  leurs  besoins,  —  bases  de  la  fermentation, — 
méritaient  une  étude  approfondie.  L'aération,  la  réfrigération  ou 
l'élévation  de  température  du  moût,  qui  sont  nécessaires  au  déve- 
loppement de  la  levure,  jjeuvent  se  réaliser  de  différentes  façons, 
par  des  moyens  mécaniques  ou  des  modes  de  cuvaisons  différents. 

Pour  faire  du  bon  vin,  il  faut  commencer  par  faire  de  bonnes 
vendanges,  cueillir  le  raisin  à  point.  Puis  ce  raisin,  broyé  par  des 
instruments  plus  ou  moins  puissants,  est  envoyé  à  la  cuve  directe- 
ment ou  égrappé  préalablement. 

M.  Pacottet  étudie  k  fond  la  pourriture  grisey  qui  intervient  si 
souvent  pour  modifier  nos  mélanges,  que  son  action  doit  être  par- 
faitement connue.  Au  collage,  pratique  aussi  ancienne  que  par- 
faite, il  a  associé  son  complément  la  filtration.  L'action  stérilisante 
de  ces  opérations  doit  être .  complétée  ou  précédée  de  la  pasteuri- 
sation. 

La  concentration  du  moût  et  du  vin  fait  tous  les  jours  des  pro- 
cès dans  l'esprit  des  viticulteurs.  Le  vieillissement  du  vin,  la  casse, 
les  maladies  du  vin  sont  l'objet  de  chapitres  spéciaux. 

Le  chapitre  dQVeau-de-vie  présente  l'ensemble  des  connaissantes 
acquises. 

Dans  la  préparation  du  vinaigre,  l'auteur  a  résumé  comme  pour 
les  levures  les  conditions  de  .développement  et  la  valeur  des  fer- 
ments acétiques,  puis  les  différentes  améliorations  apportées 
successivement  dans  le  travail  ou  l'outillage  du  procédé  d'Orléans. 
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Depuis  bien  des  siècles,  la  Fraace  produit  des  beurres  et  des 
fromai^es  appréciés.  Mais  c'est  durant  ces  vingt-cinq  dernières 
années  que  l'industrie  laitière  a  pris  dans  notre  pays  une  importance 
de  plus  en  plus  grande. 

Par  suite  de  certaines  conditions  économiques»  telles  que  la 
diminution  du  prix  des  céréales  et  la  disparition  de  la  vigne  sur 
certains  points,  une  superGcie  plus  considérable  a  été  consacrée 
aux  plantes  fourragfères.  L'accroissement  du  troupeau  s'en  est 
suivi  ;  les  vaches  laitières,  plus  nombreuses  et  mieux  nourries,  ont 
produit  davantage. 

Ce  livre  s'adresse  à  tous  ceux  qui  ont  des  intérêts  dans  l'industrie 
laitière,  soit  à  titre  de  producteurs,  soit  comme  exploitants. 

L'ordre  adopté  est  le  suivant:  l'étude  du  lait  vient  en  tête.  Ce  liquide 
est  de  composition  très  variable,  et  il  importe  de  bien  connaître  les 
éléments  qui  interviennent  dains  sa  production,  afin  de  chercher 
à  l'obtenir  avec  les  qualités  voulues. 

Les  procédés  pratiques  de  contrôle  sont  décrits  «n  détail.  La 
vérification  de  la  matière  première  est  la  base  de  la  réussite.  Le 
contrôle  a  encore  une  autre  utilité  :  il  doit  s'étendre  à  toutes  les 
manipulations.  Il  ne  suffit  pas  de  fabriquer  de  bons  produits,  il  faut 
îes  obtenir  au  meilleur  marché  possible,  arriver  par  conséquent  à 
diminuer  le  prix  de  revient. 

Les  microbes  jouent  un  rôle  si  important  dans  la  laiterie  qu'un 
chapitre  spécial  leur  a  été  consacré  ;  il  importe  h.  Tagriculteur  de 
savoir  comment  on  doit  utiliser  certaines  espèces  microbiennes  et 
lutter  contre  d'autres  très  nuisibles. 

M.  Martin  décrit  ensuite  le  commerce  du  lait  en  nature.  De  plus 
en  plus,  ce  liqiiide  prend  une  place  importante  dans  l'alimentation. 

^industrie  oeurrière  est  ensuite  traitée.  Elle  a  subi  des  perfec- 
tionnements notables  depuis  l'introduction  de  l'écrémeuse  centri- 
fuge. Grâce  &  cet  appareil  et  à  l'emploi  des  cultures  pures  de  fer- 
ments lactiques,  on  peut  faire  aujourd'hui  du  bon  beurre  partout 

L'industrie  des  fromages  présente  des  difficultés  plus  grandes,  car 
des  fermentations  complexes  interviennent.  L'expérience  raisonnée 
est  utile  à  connaître.  Nous  nous  sommes  efforcé  de  décrire  les  pratiques 
sanctionnées  par  des  observations  sérieuses.  La  fabrication  du  gruyère 
a  été  particulièrement  développée.  Cette  industrie,  qui  a  fait  de 
grands  progrès  depuis  quelques  années,  peut  s'étendre  encore". 

Un  chapitre  a  été  consacré  aux  industries  diverses  et  un  autre 
aux  sous-produits  qui  ne  sont  pas  toujours  bien  utilisés. 

La  coopération  laitière,  très  en  progrès  dans  notre  pays,  ne  pou- 
vait être  passée  sous  silence.  Nous  l'avons  signalée  en  donnant  les 
détails  nécessaires  sur  le  fonctionnement  des  oeurreries  coopératives 
et  des  fruitières.  C'est  dans  cette  voie  que  doivent  s'engager  de 
plus  en  plus  les  producteurs  de  lait. 
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Le  Traité  de  Technologie  agricole  de  M.  Salllard  comprend  six 
parties  : 

io  La  sucrerie  ;  2«  la  meunerie;  S*»  la  boulangerie;  4o  la  fécth 
lerie  ;  5o  Vamidonnerie  ;  6*»  la  glucoserie. 

C'est  un  traité  simple  et  concis  pouvant  permettre,  même  k  ceux 
qui  ne  sont  point  de  la  partie,  de  savoir  comment  on  faibrique  le 
sucre,  comment  on  obtient  la  farine,  le  pain,  l'amidon,  etc. 

La  SUCRERIE  occupe  plus  de  la  moitié  de  l'ouvrage.  Viennent 
d'abord  des  données  générales  sur  les  conditions  législatives  et  éco- 
nomiques dans  lesquelles  se  trouve  maintenant  la  sucrerie  ;  puis 
des  données  techniques  et  chimiques  permettant  de  comprendre  les 
phénomènes  de  la  labrication.  A  la  betterave  est  consacré  un  cha- 
pitre qui  traite  de  la  composition  chimique,  du  choix  des  meilleures 
variétés  pour  la  sucrerie,  etc.  Viennent  ensuite  les  opérations  prépa- 
ratoires du  travail  de  fabrication  :  l'extraction  du  jus  par  les  divers 
procédés  de  diffusion,  l'épuration  et  l'évaporation  des  jus,  etc.  La 
préparation  des  masses  cuites  dan»  l'appareil  h  cuire,  la  cristallisa- 
tion au  rei>os  et  en  mouvement.  Les  nouveaux  procédés  de  sucraterie, 
les  opérations  de  turbinage, de  clairçaçe,  etc.  L'auteur  aenfin  donné 
de  nombreux  détails  sur  le  contrôle  chimique  en  sucrerie. 

La  MEUNERIE  est  surtout  une  industrie  mécanique.  Après  avoir  fait 
Tétude  du  erain  de  blé  et  décrit  les  divers  modes  de  nettoyage 
employés,  fauteur  a  insisté  sur  chacun  des  modes  de  mouture  qui 
se  disputent  l'industrie  minotière;  sur  le  transport  et  l'ensachement 
des  farines  ;  il  termine  par  l'analyse  du  blé  et  de  la  farine. 

La  BOULANGERIE  ost  uuc  industrie  à.  la  fois  chimique  et  mécanique; 
des  détails  ont  été  donnés  sur  la  fermentation  pa&aÂre,  sur  la  mise 
en  levain,  sur  les  divers  procédés  de  panification,  sur  la- digestibilité 
^tes  différents  pains,  etc.,  sur  le  pétrissage  et  sur  la  cuisson  du  pain. 
,  En  ce  qui  concerne  lapÉcuLERiE,  l'auteur  a  indiqué  la  coniposition, 
les  modes  de  lavage  etd'épierrage  de  la  pomme  de  terre,  ainsi  que 
les  modes  d'extraction,  de  purification  et  de  dessiccation  de  la  fécule. 

Quant  à  I'amidonnerie,  il  a  décrit  les  divers  procédés  employés 
pour  extraire  l'amidon  de  froment,  de  maïs,  de  riz,  et  le  parti  quon 
tire  des  produits  obtenus  et  des  déchets  de  fabrication. 

Enfin,  au  sujet  de  la  glucoserie,  il  insiste  plus  particulier  émeut 
sur  la  fabrication  du  sirop  de  glucose  massé. 

2.. 
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Un  grand  nombre  des  industries  qui  utilisent  les  propriétés 
Titales  des  microbes  présentent  pour  Vagnculteur  un  intérêt  ca- 
pital. En  effet,  la  vinification,  la  cidrerie,  la  brasserie,  la  distille- 
rie, la  fabrication  des  hydromels,  des  eaux-de-vie,  la  laiterie,  la 
fromafferie,  qui  sont 'de  véritables  industries  de  fermentation,  sont 
aussi  des  industries  spécialement  agricoles,  ou  au  moins  des  indus- 
tries annexes  de  Texploitation  rurale. 

L*ouvrage  de  M.  Boullanger  est  consacré  à  la  cidrerie,  la  brasse- 
rie,  les  hydromels  et  eaux-de-vie  de  cidre  et  de  fruits  et  &  la 
distillerie. 

L'introduction  comprend  les  notions  générales  qu'il  est  indis- 
pensable de  connaître  sur  les  fermentations. 

La  première  partie  est  consacrée  à  la  cidrerie,  qui  est  la  véri- 
table industrie  agricole  de  fermentation,  et^ui  présente  pour  le 
cultivateur  un  si  grand  intérêt.  On  a  étudié  succeàsivemenila  pro- 
duction et  le  cpmmerce  du  cidre,  les  matières  premières  de  sa 
fabrication,  la  préparation  desmoûtsde  pommes,  leur  fermentation, 
le  traitement  du  cidre  après  fermentation,  et  ses  .maladies.  On 
traite  avec  détails  l'analyse  des  moûts  et  des  cidres,  afin  de  donner 
aux  cultivateurs  et  aux  brasseurs  les  indications  nécessaires  pour 
le  contrôle  de  leur  fabrication. 

La  BRASSERIE  u'ostpasuno  industrie  agricole  au  sens  exact  du  mot» 
mais  l'agriculteur  doit  la  connaître,  car  elle  utilise  ses  produits  et 
elle  lui  livre  des  résidus  pour  Talimentation  de  son  bétail. 

On  a  consacré  ensuite  un  chapitre  spécial  k  la  préparation  de» 
HYDROMELS,  qui  coustltue  une  industrie  encore  susceptible  de  grands 
perfectionnements.  On  a  étudié,  dans  le  chapitre  suivant,  la,fabri- 
cation  des  eaux-de-vie  de  cidres  et  de  fruits,  et  les  rhums. 

La  distillerie  a  été  divisée  en  cinq  grandes  parties.  La  première» 
comprend  les  notions  générales  sur  l'alcool,  l'alcoométrie  et  Tétude 
des  matières  premières.  La  deuxième  est, consacrée  à  la  prépac*- 
tion  des  divers  moûts  sucrés  (betteraves,  mélasses,  grains,  pommes 
de  terre).  Dans  la  troisième,  on  a  étudié  la  fermentation  alcoolique 
de  CCS  moûts,  et,  dans  la  quatrième,  leur  distillation  et  la  rectifi- 
cation de  l'alcool  produit.  La  dernière  partie  a  pour  ojbjet  les  rési- 
dus de  la  distillerie  et  leur  emploi  dans  l'alimentation  du  bétail. 
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Attaché. , pendant  de, nombreuses  années,  i^  la  chaire  de  Génie 
rural  de  l'École  de  Grignon,  M.  Danguy  a  pu  réunir  des  notes  très 
complètes  sur  les  constructions  rurales,  qui  présentent  un  intérêt 
tout  spécial  pour  les  agriculteurs. 

Il  à  divisé  son  livre  en  deux  parties  :  la  première  relative  aux 
principes  généraux  de  la  construction^  appliqués  aux  bâtiments 
ruraux  ;  la  seconde  ayant  pour  objet  la  description  de  chacune  des 
constructions  de  la  ferme , 

Il  a  suivi  l'ordre  des  travaux,  en  commençant  par  les  terrasse- 
menjts;  puis  il  est  passé  à  la  maçonnerie,  aux  charpentes  en  boisoM 
métalliques,  puis  il  a  terminé  cette  première  série  de  travaux,  qu'il 
a  ffroupés  sous  le  nom  de  gros  œuvre,  par  les  couvertures.  Sous  la 
rubrique  Petit  œuvre,  il  donne  les  règles  relatives  à  la  confection 
des  enduits,  des  carrelages  et  des  pavages  ;  il  indiqua  en  quoi  con^ 
sistent  les  travaux  de  menuiseine  (parquets,  escaliers,  portes, 
fenêtres,  etc.),  de  serrureriey  de  peinture  et  de  vitrerie, 

La  deuxièrne  partie  traite  des  constructions  rurales  suivant  leur 
affectation.  M.  Danguy  a  insisté  sur  les  différences  qui  existent 
entre  les  constructions  des  campagnes  et  celles  des  viUes  ;  puis  il 
s'est  occupé  de  la  disposition  des  bâtiments  et  a  indiqué  la  place 
qu'ils  doivent  occuper  sur  le  domaine.  Il  a  étudié  ensuite  l'habita- 
tion des  ouvriers  et  de  l'exploitant,  en  donnant  les  types  d'instal- 
lations les  plus  commodes.  Pour  les  bâtiments  réservés  aux  animaux 
(écuries,  étables,  etc.),  il  montre  quelles  sont  les  conplitions  qu'ils 
doivent  remplir  et  donne  les  dispositions  qu'il  faut  préférer  ;  il  a 
fait  de  même  pour  ceux  affectés  aux  récoltes  (granges,  hangars, 

freniers,  fenils  et  silos);  il  donne  des  conditions  d'établissement 
es  remises  du  matéiHel,  des  plates-formes  et  des  fosses  à  fumier, 
ainsi  aue  des  citeimes  à  purin.  Les  citernes  ^i  réservoirs  destinés  à 
recueillir  et  à  conserver  les  eaux  potables,  \q^  clôtures  et  les  chemins 
sont  étudiés  à  part;  il  termine  son  ouvrage  par  un  aperçu  sur  les 
devis.  A  propos  des  terrassements,  il  a  donné  les  règles  relatives  à 
leur  cubature  et  au  mouvement  des  terres  ;  à  propos  des  devis,  il 
indique  comment  on  peut  faire  exécuter  les  travaux  de  construction. 
Les  exemples  et  les  modèles  donnés  ont  été  choisis  parmi  les 
meilleures  aispositions  rencontrées  dans  les  nombreuses  exploita- 
tions visitées  depuis  une  douzaine  d'années. 
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M.  Coupan  fait  précéder  l'étude  des  moteurs  d'une  revue  des  Prin- 
cipes généraux  de  la  Mécanique.  On  ne  peut,  en  effet,  obtenir  d'une, 
machine  le  rendement  maximum  si  Ton  n'a  pas  quelques  connais- 
sances essentielles  de  mécanique  ;  or,  en'  Agriculture  comme  en 
Industrie,  il  faut  tirer  le  meilleur  parti  possible  des  capitaux 
consacrés  à  l'acquisition  du  matériel. 

Quant  au  traité  proprement  dit,  il  est  divisé  en  six  chapitres  prin- 
cipaux, dont  le  premier  est  consacré  aux  Mécanismes,  c'est-à-dire 
aux  dispositifs  simples  qu'on  peut  rencontrer  dans  toutes  les 
machines  (levier,  treuil,  poulie,  cric,  plan  incliné,  coin,  vis,  organes 
de  machines).  Les  cinq  chapitres  suivants  étudient  successivement: 
les  Moteurs  animés,  qui  sont  d'un  emploi  si  général  en  Agriculture, 
ainsi  que  les  différents  appareils  d^  transport  (appsireiis  de  trains- 
port,  véhicules  glissants  et  roulants,  brouettes,  voitures,  chemins 
de  fer  agricoles,  manèges);  les  Moteurs  à  vapeur  (vapeur,  généra- 
teurs et  appareils  accessoires;  moteurs  à,  vapeur,  fixes  et  mi-fixes  ; 
locomobiles,  locomotives,  moteurs  rotatifs,  applications  &  la  culture 
mécanique)  ;  les  Moteurs  à  explosions  (organes  de  régulation, 
principaux  types  de  moteurs,  mise  en  route,  causes  des  pannes  et 
des  irrégularités  de  fonctionnement,  arrêt  et  nettoyage  des  moteurs, 
application  à  la  culture  mécanique)  ;  les  Moteurs  hydrauliques  (roues 
rustiques  à  cuillères  et  à  palettes,  roues  en  dessous,  de  côté,  à 
augets,  américaines,  turbines  hydrauliques,  radiales,  parallèles  et 
mixtes)  ;  et  les  Moteurs  éoliens  (moteurs  éoliens  à  axe  vertical  et 
horizontal,  moteurs  rustiques,  moteurs  américains,  application  k  la 
culture  mécanique).  L'application  de  ces  différents  moteurs  à.  la 
culture  mécanique  du  sol  est  examinée  dans  les  chapitres  corres- 
pondant à  chacun  d'eux.  M.  Coupan. donne,  en  terminant,  quelques 
notions  sur  les  applications  agricoles  de  l'électricité. 

Un  grand  nombre  de  croquis  schématiques,  des  figures  d'ensemble 
et  des  photogravures  sont  intercalés  dans  le  texte  et  en  facilitent  la 
compréhension. 

M.  Coupan  s'est  attaché,  dans  les  diverses  parties  de  cet  ouvrage, 
a  définir  les  termes  techniques  les  plus  usuels  et  &  multiplier  les 
exemples  et  les  renseignements  pratiques. 
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Ce  livre  comprend  trois  parties  :  1*  l'eau,  la  plante  et  le  soi  ;  2*  l'emploi  de  l'eau  ea 
Agriculture,  ou  les  irrigations  et,  3"  la  défense  contre  les  Eaux  nuisibles,  le 
drainage. 

Les  auteurs  retracent  d'abord  le  rôle  de  l'eau  dans  la  vie  des  plantes.  Puis  ils 
étudient  ses  relations  avec  le  sol,  comment  elle  y  pénètre  et  y  circule,  comment  elle 
7  est  retenue,  quels  sont  les  éléments  de  fertilité  qu'elle  y  peut  laisser,  ceux  qu'elle 
ois-'out  pour  les  donner  immédiatement  aux  plantes  ou  les  transporter  au  loin.  Ils 
'consacrent  un  chapitre  au  régime  des  eaoz  dans  les  diverses  formations  eéoloffiques. 

M.  Risler  s'est  livré  h  de  minutieuses  recherches  sur  la  transpiration  des  plantes, 
en  se  plaçant  rigoureusement  dans  les  conditions  naturelles  de  leur  vie.  Il  a  pu 
déterminer  ainsi  les  quantités  d'eau  qui  sont  réellement  nécessaires  aux  végétaux 
et  par  conséquent  aussi  celles  qui  sont  nécessaires  aux  récoltes.  En  se  basant  sur 
ces  recherches  et  sur  les  observations  météorologiques  qui  indiquent  les  hauteurs 
moyennes  de  la  pluie  tombée  annuellement,  les  auteurs  mettent  en  regard  des 
chiffres  qui  expriment  les  besoins  des  plantes,  ceux  qui-  mesurent  leurs  ressources. 

Us  fournissent  ainsi  une  base  scienlihque  à  l'appréciation  de  l'opportunité  de  l'ir- 
rigation, à  celle  de  son  intensité  ou,  au  contraire,  à  celle  delà  nécessité  du  drainage. 

Lorsque  les  pluies  qui  tombent  pendant  la  période  de  la  vie  active  des  plantes 
soht  insuffisantes  à  les  satisfaire  et  que,  durant  l'hiver,  le  sol  n'a  pu  emmagasiner 
de  réserves,  il  convient  d'irriguer  ;  c'est-à-dire,  en  somme,  réunir  aux  eaux  qui 
tombent  celles  qui  sont  tombées  en  amont  sur  une  aire  plus  étendue. 

Mais,  lorsque  la  terre  gorgée  d'eau  par  les  pluies  et  les  neiges  de  l'hiver  ne  peut 
s'en  débarrasser  naturellement,  il  faut  la  drainer.  Ici,  il  faut  distinguer  les  terres 
où  les  eaux  surabondantes  ne  proviennent  que  des  pluies  qui  sont  directement  tom- 
bées sur  elles  et  les  terres  qui  souffrent  en  outre  des  pluies  tombées  en  amont,  par- 
fois très  loin,  et  dont  le  ruissellement  ou  les  couches  souterraines  ont  amené  le 
produit.  Les  procédés  d'assainissements  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  l'un  et  l'autre 
cas.  Dans  le  second,  il  faudra  d'abord  couper  les  sources,  éteindre  les  mouiUères, 
s'opposer  &  la  réunion  des  eaux  du  haut  &  celles  du  bas.  C'est  le  contraire  de  ce 
que  l'on  fait  pour  irriguer.  D'ailleurs  les  eaux  issues  du  drainage  deviendront 
disponibles  pour  l'arrosage  des  terrains  trop  secs  et  j>lacés  à  un  niveau  inférieur. 

Après  avoir  étudié  les  effets  de  l'irrigation,  en  insistant  sur  l'aération  du  sol,  les 
auteurs  décrivent  dans  la  seconde  partie  de  leur  livre  les  différentes  méthodes  d'ar- 
rosage et  les  conditions  de  leur  emploi.  Il  ne  faut  adopter  a  priori  aucune  d'entre 
elles.  Mais  il  faut  approprier  l'irrigalion  à  la  pente  du  sol,  k  la  nature  des  plantes, 
aux  quantités  d'eau  aont  on  dispense,  en  recherchant  les  procédés  les  plus  simples, 
partant  les  plus  économiques.  Le  sont  là  les  bases  de  l  irrigation  rationnelle,  la 
seule  qui  soit  réellement  profitable.  La  technique  de  l'irrigation  est  étudiée  avec  1« 
plus  jB^rand  soin.  Les  auteurs  achèvent  de  remplir  leur  programme  en  traitant  de  la 
création,  de  l'entretien  des  prairies  irriguées  et  de  leur  pratique,  de  leur  arrosage. 

La  troisième  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  au  drainage  transversal  où  les  collec- 
teurs sont  placés  suivant  la  plus  grande  pente  et  les  drains  en  travers.  Ce  pro« 
cédé  l'emporte  tant  sous  le  rapport  de  l'économie  que  sous  celui  de  l'énergie  db 
l'effet  produit  et  de  la  durée  des  travaux.  e^ 


ENCYCLOPÉDIE  AGRICOLE 


TOPOGRAPHIE 

APPLICATIONS  SPÉCIALES  A  L'AGRICULTURE, 
ARPENTAGE,  NIVELLEMENT,  CADASTRE 

Par  Charles  MURET 

Professeur  k  l'Iniititut  national  agronomique  et  à  l'École  spéciale  d'architecture 

t  voJ.  in-1 6  de  600  pages,  avec  1 86  figures  et  9  planches  dont  unetoloriée 
Broché 5  fr.  I  Cartonné 6  fr. 


L'ingénieur,  le  militaire,  Tarchitecte,  le  voyageur,  le  cycliste  ont 
leur  topographie  spéciale  ;  Tagriculteur  moderne  doit  avoir  la  sienne. 

Aussj,  tout  en  donnant  des  notions  générales,  c'est  surtout  au 
point  de  vue  agricole  que  se  place  M.  Muret.  Le  champ,  ainsi 
limité,  reste  encore  assez  vaste. 

En  effet,  sans  parler  du  bornage,  du  mesurage  et  de  la  division 
des  terres,  de  ïarpentage  en  un  mot,  gui  lui  appartient  en  propre, 
la  topographie  agricole  a  le  droit  de  réclamer  une  part  dans  1^ 
question  du  cadastre  et  dans  beaucoup  de  questions  connexes^  telles 
que  celles  des  abornements  généraux,  des  remembrements  et  des 
chemins  ruraux. 

C'est  à,  elle  aussi  que  s'adressent  tout  d'abord  les  ingénieurs  agro- 
nomes pour  l'étude  et  les  tracés  des  irrigations  et  des  drainages  et 
poui*  l'examen  des  améliorations  en  général. 

Enfin  les  forestiers  font  une  application  journalière  de  la  topo- 
graphie pour  l'aménagement  et  l'assainisseinent  de  leurs  ïoréts,  les 
tracés  de  leurs  routes  et  pour  leurs  travaux  de  reboisement  et  de 
protection  en  hautes  montagnes.  \ 

Après  une  vue  d'ensemble  sur  la  topographie  et  ses  procédés, 
M.  Muret  aborde  la  description  et  l'usage  de  ses  principaux  Insttii- 
ments. 

f  Le  3«  chapitre  est  consacré  à,  la  vérification  et  au  réglage  des» 
instruments  et  à  la  correction  des  fautes  et  erreurs. 

Le  4*  chapitre  est  l'exposé  des  méthodes,  d'ailleurs  fort  simples, 
de  la  topographie.  Là,  encore,  comme  pour  les  instruments, 
M.  Muret  a  dû  signaler  les  fautes  et  les  erreurs  auxquels  peuvent 
conduire  ces  méthodes  et  donner  les  moyens  de  les  éviter  ou  de  les 
reconnaître  et  de  les  corrip:er. 

Dans  le  5«  chapitre,  Méthodes  de  levé,  l'auteur  met  en  scène  le 
lecteur  devenu  topographe.  Muni  des  instruments  nécessaires,  il 
raccompagne  sur  un  terrain  relativement  étendu,  avec  une  plani- 
métrie  variée  et  des  accidents  divers,  se  prolongeant  d'une  part  en 
pleine  campagne  et,  d'autre  part,  dans  le  chef  lieu  communal.  Puis 
après  une  reconnaissance  préliminaire,  précédée  de  l'exposé  du 
programme  à  remplir,  il  suit  avec  l'auteur  toutes  les  phases  d'une 
topographie  complète,  rurale  et  urbaine. 

Enfin,  dans  un  dernier  chapitre,  sont  groupées  les  diverses  appli- 
cations topographiques:  Varpentage,  le  bornage  et  le  cadastre. 


BOTANiaUE  AGRICOLE 


Le  Monde  des  Plantes,  par  p.  Constantin,  agrégé 

des  sciences  naturelles,   professeur   au  lycée  Michelel.  1895-1897, 

'2  vol.  gr.  in-8  de  1 576  pages,  illustrées  de  1  752  figures 24  fr. 

£«  Monde  des  plantes  est  une  descriptioa  méthodique,  fomille  par  famille,  du  règne 
végétal.  L'auteur  s'est  attaché  &  étudier  surtopt  les  plantes  qui  croissent  dans  notre  pays, 
et  parmi  les  plantes  exotiques,  celles  qui  sont  susceptibles  d'applications  intéressantes. 
Le  lecteur  trouvera,  pour  chaque  famille,  ehaque  genre  et  chaque  espèce,  &  côté  des 
caractères  botaniques,  l'indication  de  la  distribution  géographique  en  même  temps  que 
Tezposé  des  hombreuz  services  que  les  végétaux  peuvent  rendre  à  la  médecine,  à  l'ali- 
mentation, à  l'industrie,  à  l'agriculture,  &  l'horticulture.  , 

La  Vie  des  Plantes,  par  p.  Constantin  et  d'hubert. 

1901, 1  vol.  gr.  in-8  de  812  pages  illustrées  de  1 340  figures. . .    12  fr. 

Flore  de  France ,  contenant  la  description  de  toutes  les 
espèces  indigènes  en  tableaux  analytiques,  et  illustrée  de  2 165  figures, 
représentant  les  types  caractéristiques  dés  genres  et  des  sous-genres, 
par  A.  AGLOQUE.  Préface  de  Ed.  BUREAU,  professeur  de  botanique 
au  Muséum.  1894, 1  vol.  in-18  jésus  de  840  pages,  avec  2165  figures. 
Broché:  12  fr.  50.  —  Cartonné 14  Ir. 

Flores  régionales  de  la  France,  par  a.  acloque. 

1904. 1  vol.  in-16 de  423  pages 7  fr.  50 

La  Flore  de  France  de  M.  Acloque,  telle  çitt'elle  a  été  publiée  il  y  a  quelques  années, 
ne  comporte  pas  de  renseignements  sur  la  distribution  géographique  des  espèces.  Cette 
lacune  a  été  voulue  pour  pouvoir  donner  plus  de  développement  aux  descriptions.  Pour 
la  combler,  la  France  a  été  divisée  en  huit  régions  distinctes,  et  la  flore  de  chacune  de  ces 
récrions  a  été  étudiée  dans  son.  ensemble. 

On  pourra  ainsi  se  procurer  séparément  chacune  des  flores  suivantes,  comprenant  d'une 
part  la  Flore  générale  de  la  Francfi  et  la  flore  spéciale  à  chaque  région  :      i 

Flore  du  Nord.  —  Flore  de  l'Ouest.  —  Flore  des  environs  de  Paris.  —  Flore  du 
Sud-Ouest  et  des  Pyrénées.  —  Flore  de  la  région  Méditerranéenne.  —  Flore  du 
Centre.  -^  Flore  du  Sud-Est  et  des  Alpes.  — ^  Flore  du  Nord-Est,  des  Vosges  et  de 
P Alsace' Lorraine.  Chacune  de  ces  flores  forme  1  voL  in-16  de  872  pages  illustrées 
de  2  165  figures  (Prix  :  12  fr.  50).* 

Guide  du  Botaniste  herborisant,  consens  sur  u 

récolte  des  plantes,  la  préparation  des  herbiers,  l'exploration  des 
stations  des  plantes  phanérogames  et  cryptogames  et  les  herbori- 
sations aux  environs  de  Paris,  dans  les  Ardennes,  la  Bourgogne,  la 
Provence,  le  Languedoc,  les  Pyrénées,  les  Alpes,  l'Auvergne,  les 
Vosges,  au  bord  de  la  Manche,  ae  l'Océan  et  de  la  Méditerranée,  par 
M.  Bernard  VERLOT.  Introduction  par  M.  NAUDIN,  de  l'Institut. 
3*  édition^  1886, 1  vol.  in-i8  de  764  p.,  avec  fig.,  cart 6  fr. 

Atlas  colorié  des  Plantes  usuelles,  par  c.  hof- 

MANN  et  E.  PERROT.  1901,  1  vol  in-4  avec  80  planches  coloriées, 
cartonné ' 30  fr. 

ENVOI  FRANCO   CONTRE  UN  HANDAT  POSTAL 


CÉRÉALES  —  PAIN  —  FARINES 


Ij6  Pain  et  la  Panification,  cMmie  et  technologie  de  la 
boulangrrie  et  de  la  meunerl^,  par  L.  BOUTROUX,  professeur  à.  la 
Faculté  des  sciences  do  Besançon.  1897,  1  vol.  in-18  de  358  pages, 
avec  57  figures,  cartonné 5  fr. 

Dani  ane  première  partie.  M.  Boutroux  étudie  la  farine.  La  seconde  partie  est  consa- 
crée à  la  transformation  de  la  farine  en  pain.  Étude  théorique  de  la  fermentation  panaire, 
opérations  pratiques  de  la  pani0cation  usuelle,  procédés  de  panification  emiAoyés  en 
Fxance  ou  h  l'étranfsrer.  Composition  chimique  du  pain  et  opérations  par  lesquelles  le 
chimiste  peut  en  apprécier  la  qualité  ou  y  déceler  les  fraudes. 

L'Avoine,  par  DENAIFFE  et  SIRODOT.  1902,  1  vol.  in-8  de 
848  pages,  avec  210  figures 7  fp.  50 

LiB  Pain  et  la  Viande,  par  J.  db  BRÉVANS,  chimiste  prin- 
cipal au  Laboratoire  municipal  de  Paris.  Préface  par  M.  E.  RISLER, 
directeur  de  l'Institut  national  agronomique.  1892,  1  vol.  in-i6  de 

360  pages,  avec  97  figures,  cartonné 4  fr. 

Le  pain.  —  Les  Céréales.  —  La  Meunerie.  —  La  Boulangerie.  — >  La  Pâtisserie  et  U 

Biscuiterie.  —  Altérations  et  Falsifications.  — La  viande.  —  Les  Animaux  de  Boucherie. 

—  La  Boucherie.  --  La  Charcuterie.  —  Les  Animaux  de  Basse-Cour.  —  Les  OSufs.  — 

Le  Gibier.  —  Les  Conserves  alimentaires.  —  Altérations  et  Falsifications. 

Procédés  pratiques  pour  TEssai  des  Fa- 

rineS,  caractères,  altérations,  falsifications,  moyens  de  décou- 
vrir les  fraudes,  par  D.  CAUVET,  professeur  &  la  Faculté  de  Lyon. 
1888,  1  vol.  in-16  de  95  pages,  avec  74  figures 2  fr. 

Tableaux  synoptiques  pour  l'Analyse  des 

Farines,  par  F.  MARION  et  C.  MANGET.  1901, 1  vol.  In-ie  de 
72  p.,  avec  16  ligures,  cartonné 1  fr.  50 

Atudes  et  Recherches  sur  le  Grain.da  blé,  par  FRICHOT.  1899, 

in-8.  237  pages,  avec  25  figures 5  fr. 

Culture  intensive  du  Blé,  par  HEIIBET.  1899,  in-8,  40  p. ..    i  fr. 

De  l'Avoine,  considérée  comme  substance  alimentaire  pour  l'homme, 
par  J.-C.  HERPIN.1856,  in-8 1  fr. 

Recherches  sur  le  Son  ou  l'écorce  du  froment  et  des  autres  graines 
céréales,  par  J.-C.  HERPIN.  1833,  in-18,  36  pages 1  fr. 

Conservation  des  Blés  dans  les  silos  souterrains,  par  J.-C.  HERPIN. 
18.%.  in-8,  15  pages 1  fr. 

Insuffisance  et  Surabondance  périodiques  de  la  Production 

du  Blé  en  France,  par  J.-C.  HERPIN.  1860,  in-8,  48  pages.     1  fr.  50 

Llbl.AlItlt:   J.-B.    3AILLIÈHE  ET   FILS,   19,   HUE   HAUTEFEUaLF.   À  PARIS 


SYLVICULTURE 


Les  Forêts  [Traité  pratique  de  Sylviculture),  par  L.  BOPPE, 
directeur  honoraire  de  l'École  nationale  des  Eaux  et  Forêts  de  Nancy, 
membre  du  Conseil  supérieur  de  TAgriculture,  et  Ant.  JOLYET, 
chargé  de  cours  à  Tflcole  nationale  des  Eaux  et  Forêts  de  Nançv. 

4900,  1  vol.  in*8  de  488  pages,  avec  95  photogravures 8  ir. 

La  culture  forestière  a  toujours  occupé  une  place  spéciale  h  côté  des  autres  exploitations 
agricoles.  Les  végétaux  forestiers  ne  donnent  des  produits  rémunérateurs  qu'au  bout  d*un 
nombre  d'années  d'existence  plus  ou  moins  considérable.  D'autre  part,  le  caractère 
extensif  de  la  culture  forestière  réduit  à  peu  de  chose  l'intervention  iiumaine  :  la  forêt 
est  un  bien  naturel  que  l'homme  se  contente  de  domestiquer  à  son  profit. 

La  sylviculture  est  donc, la  science  qui  étudie  les  phénomènes  relatifs  &  la  végétation 
de  la  forêt  sauvage  et  l'art  d'exploiter  celle-ci  sans  entraver  son  fonctionnement  physio- 
logique. I 

Ëvitant  avec  soin  de  poser  a  priori  des  règles  auxquelles  devraient  se  rlier  toutes  les 
forêts,  MM.  Bopps  et  Jolvet,  dans  leur  nouveau  Traité  de  Sylviculture,  considèrent 
d'abord  l'arbre  au  strict  point  de  vue  forestier;  puis  ils  étudient  Y  espace  qui  s'aftirme 
par  son  tempérament^  et  la  suivent  dans  ses  rapports  avec  les  phénomènes,  météoriques 
et  avec  le  sol  :  à  cette  occasion,  ils  passent  en  revue  les  différentes  essences  qui 
peuplent  nos  plaines  et  nos  mon'tagnes,  en  donnent  l'aire  d'habitation  de  chacune,  avec 
les  lois  4ui  président  à  cette  distribution. 

Ensuite  ils  examinent  comment  ces  essences  se  comportent  quand  elles  sont  à  Vétat 
isolé f  ou  réunies  en  massifs  pour  former  les  peuplements,  dont  l'ensemble  constitue  la 
forêt.  Celle-ci,  inUuencée  par  le  sol  et  le  climat,  change  d'aspect  dans  chaque  station,  et 
Hs  en  montrent  les  principaux  types. 


Après  avoir  établi  les  exigences  de  la  forêt  spontanée  dans  chaque  station,  ils  disent 
par  quel  genre  de  culture  la  forêt  aménagée,  c'est-à-dire  économiquement  constituée, 
doit  être  régénérée  et  améliorée,  en  vue  de  diriger  la  fabrication  de  la  matière  bois  vers 
telle  ou  telle  q\ialité  de  qiarchandise  :  ils  abordent,  alors,  l'étude  détaillée  des  régimes 
et  des  modes  de  traitement  en  usage  avec  leur  application  en  toutes  circonstances. 

Après  ces  chapitres  consacrés  &  la  forêt  en  état  de  rendement,  ils  examinent  :  1«  la 
protection  de  la  forêt  contre  les  dommages  qu'elle  peut  subir;  2»  le  boisement  des  ter- 
rains  nus,  partout  où  l'exploitation  rationnelle  du  sol  le  commande. 


FlorÔ  for6Stièr6.  Description  des  végétaux  ligneux  qui 
croissent  spontanément  en  France  et  des  essences  importantes  de 
l'Algérie,  par  A.  MATHJEU.  4«  éditioriy  revue  par  P.  FLIGHE,  pro- 
fesseur à  TEcole  nationale  forestière.  1897, 1  vol.  gr.  in-8, 705  p.    15  fr. 

Le  Sois  et  le  Liège,  par  C.  D'HUBERT,  docteur  es  sciences. 

1902,  1  vol.  in-16  de  96  pages,  avec  31  figures,  cartonné...    1  fr.  50 

Après  avoir  défini  le  bois  par  ses  divers  caractères  anatomiques,  physiques  et  chimiques, 
M.  d'Hubert  passe  en  revue  les  principales  essences  ligneuses.  Puis  il  étudie  la  produc- 
tion du  bois,  c'est-à-dire  l'exploitation  de  la  forêt,  tant  au  point  de  vue  technique  qu'au 
point  de  vue  commercial;  cet  exposé  a  pour  conclusion  la  connaissance  du  commerce  des 
bois,  de  leur  estimation  et  de  leur  conservation. 

L'utilisation  des  bois  fait  l'objet  de  plusieurs  chapitres  en  raison  de  la  nature  très 
diverse  des  principaux  emplois. 

Enfin,  pendant  son  existence,  et  sans  porter  atteinte  à  leur  vitalité,  on  peut  souêtraire 
à  certaines  essences  quelques  produits  utiles,  soit  ceux  déposés  à  leur  surface  comme  les 
écorces,  soit  ceux  contenus  à  leur  intérieur  comme  les  lates  et  les  résines.  Ces  produits 
et  notamment  Je  liège  font  l'objet  du  dernier  chapitre. 

ENVOr  FRANCO  CONTRE  UN  MANDAT  POSTAI, 


HORTICULTURE 


L6  pOtit  Jftrdlll,  Manuel  pratique  d'horticulture,  par  D.  BOIS. 

assistant  de  la  chaire  de  culture  au  Muséum.  2«  édition.  1899,  1  vol. 

in-16  de  300  pages»  avec  200  figures,  cartonné 4  fr . 

La  première  partie  de  ce  manuel  est  consacrée  à  la  création  et  kVentretUn  du  petit 
jardin.  On  y  passe  en  revue  :  la  constitution  du  sol  ;  les  opérations  cuUurales  :  muili- 
plication  des  plantes,  plantations,  taille  des  arbres  et  arbrisseaux,  etc. 

Dans  la  deuxième  partie  on  traite  du  jardin  d'agrément,  en  indiquant  la  culture  et 
fes  emplois  des  plantes  et  arbrisseaux  le  plus  généralement  cultivés. 

L*  Potager-Fruitier  est  le  sujet  de  la  troisième  partie.  On  y  traite  tour  &  tour  :  de 
la  création  du  potujrer-fruitier  ;  de  la  taille  et  de  la  culture  des  diverses  sortes  d'arbres 
et  des  principales  formes  auxquelles  on  peut  les  soumettre.  On  y  trouvera  paiement  un 
choix  aes  variétés  les  plus  recommandables  classées  par  ordre  de  maturité.  Les  l^^umes 
usuels  font  l'objet  d'un  chapitre  étendu. 

La  quatrième  partie  énumèro  les  travaux  &  exécuter  chaque  mois  de  Tannée.  Enfin, 
dans  la  cinquième,  on  traite  des  maladiet  des  plantes  et  des  animaux  nuisibles. 

Cette  seconde  édition  présente  de  nombreuses  modifications.  Le  texte  a  été  refondu.  Le 


nombre  des  figures  a  été  sensiblement  augmenté. 


Les  Plantes  d'appartement  et  les  Plantes 

de   fenêtres,    par  d.  bois.  ISQI,  l  vol.  in-ie  de  388  pages, 
avec  169  figures,  cartonné 4  fr. 

Principes  de  culture  appliqués  aux  plantes  d'appartement  et  de  fenêtres  :  caisses  et  pots 
à  fleurs,  plantations,  arrosage,  lavage  des  plantes,  rempotage,  multiplication,  maladies. 
Règles  à  observer  dans  l'achat  des  plantes  d'appartement. 

Les  palmiers,  les  fougères,  les  orchidées,  les  plantes  aquatiques  ;  les  corbeilles  et  les 
bouquets;  les  plantes  de  fenêtres;  pe  jardin  d'hiver  ;  culture  en  ^ts;  conservation  des 
plantes  en  hiver  ;  choix  des  plantes  et  arbrisseaux  d'ornement  suivant  leur  destination, 
leur  exposition  à  l'ombre  et  au  soleil  ;  ornepenlation  des  fenêtres  et  des  appartements. 

Les  Orchidées,  Manuel  de  V amateur,  par  D.  BOIS.  1893. 
4  vol.  in-16  de  323  pages,  avec  119  figures,  cartonné 4  fr. 

Caractères  botaniques.  —  Distribution  géographique.  Les  orchidées  ornementales.  — 
->  La  Vanille  et  les  orchidées  utiles.  -^  Culture  des  orchidées.  —  Serres  à  orchidées. 
Multiplication  des  orchidées.  —  Orchidées  hybrides. 

Le  livre  de  M.  Bois  contient  un  choix  des  orchidées  les  plus  ornementales.  Un  tableau 
synoptique,  accompagné  de  figures  explicatives,  de  descriptions  claires  et  précises,  per- 
mettra d'arriver  à  en  trouver  Jes  noms  corrects,  ainsi  que  l'indication  de  leur  origine 
et  le  genre  de  culture  qui  leur  est  favorable.  L'amateur  d'orchidées  trouvera  dans  ce 
livre  les  notions  qui  lui  sont  indispensables  pour  suivre  la  culture  de  ses  collections  ot 
•e  rendre  compte  des  procédés  de  plantation,  d'arrosage  et  de  multiplication. 

Les  Ai:*breS  firuitierS,  par  g.  BELLAIR,  jardinier  en 
chef  des  parcs  nationaux.  2«  édition.  1904,  .1  vol.  in-16  de  357  pages, 
avec  179  figures,  cartonné 4  fr . 

Arboriculture  générale  :  Le  matériel  et  les  procédés  de  culture  :  l'arlH^  fruitier,  ses 
organes,  leur  fonctionnement,  le  sol  et  les  engrais  ;  les  outils  de  culture;  les  insecticides 
et  les  anticryptogamiques  ;  aménagement  du  iardin  fruitier  ;  ameublissement  du  sol  ; 
multiplication  des  arbres;  plantation  ;  taille  et  direction  ;  principales  formes  données  aux 
arbres.  Cultures  spéciales;  la  vigne  ;  les  groseillers;  le  poirier;  le  pommier  ;  le  cognas- 
sier; le  néflier;  le  pêcher;  le  prunier;  l'abricotier;  le  cerisier;  l'amandier;  le  noyer;  le 
framboisier;  le  figuier;  le  châtaignier  ;  le  noiselier.  Description  des  espé^^es  et  variétés. 
Culture.  Maladies.  Insectes  nuisibles  ;  restauration  des  arbres  fruitiers  ;  conservation  des 
fruits. 
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XidCdiIlUBl    du  jBVâiXïiBrj  travaux  mensuels  pour  là  multi- 
plication des  plantes,  par  J.  RUDOLPH.  1904, 1  vol.  in-16  de  380  pages, 

cartonné 4  fr. 

Ouvrage  couronné  par  la  Société  (t horticulture 
Parmi  toutes  lés  opérations  horticoles,  celle  de  la  multiplication  peut  être  considéfée 

comme  l'une  des  plus  essentielles,  car  c'est  d'elle' que  dépend  l'avenir  d'une  plante. 
Les  vrais  jardiniers  savent  cela,  et  ils  notent  en  leur  mémoire  on  sur  un  cahier  que 

tel  semis  ou  tel  bouturage  effectué  à  une  époque  donnée-  leur  a  procuré  un  boa  résultat 

pour  semer  ou  bouturer  à  la  même  date  l'année  suivante. 

Mais,  si  ce  travail  est  aisé  lorsqu'on  n'a  qu'un  nombre  restreint  de  végétaux  à  multi- 

Slier,  il  devient  presque  impossible  si  l'on  doit  mener  de  front  la  propagation  des  plantes 
e  serre,  de  plein  air  et  des  légumes.  Un  livre  devient  nécessaire  pour  consigner  les 
Téffétauz  à  multiplier  et  les  procédés  que  l'on  peut  mettre  en  œuvre  pour  réussir.    . 

M.  RuDOLPH  indique  comment  et  à  quelle  époque  on  peut  multiplier  les  plantes  qu'un 
amateur,  un  jardinier  ou  un  horticulteur  sont  à  même  de  propager.  U  procède  par  mois. 

Les  douze  mois  constituent  autant  de  chapitres  spéciaux  qui  sont  eux-mêmes  divisés 
en  trois  parties  ;  Jardin  d'agrément,  Jardin  potager,  Serres.  Chacune  de  ces  parties 
aborde  successivement  le  semis,  le  bouturage,  le  marcottage,  le  greffage,  lorsque  cela 
a  lieu. 

Bien  que  ce  Manuel  du  Jardinier  ait  été  écrit  spécialement  pour  des  praticiens, 
l'auteur  a  tenu  à  le  mettre  &  la  portée  de  tous  et  à'  expliquer  chaque  multiplication 
importante.  C'est  pourquoi  il  a  décrit  les  principales  opérations,  celles  surtout  qui  pou- 
vaient servir  d'exemple  pour  des  végétaux  à  reproduction  similaire. 

On  trouvera  dans  ce  volume  tous  les  renseignements  nécessaires  pour  multiplier  la 
plus  grande  partie  des  végétaux  cultivés  en  France,  en  serre  ou  en  plein  air. 

M.  RuDOLPH  donne  ensuite  le  tableau  des  familles  botqnniquéS  et  des  affinités 
multiplicatives.  Ce  n'est  pas  une  simple  énumération  des  genres  de  plantes,  et  les  indi- 
cations générales  données  sont  aussi  nettes  que  possible  sur  de  tels  sujets.  Après  la  liste 
des  principaux  genres  horticoles  de  chaque  famille,  on  trouvera  lés  opérations  auxquelles 
on  peut  les  soumettre.  '  •/ 

Les  Plantes  potagères  et  la  Culture  ma- 
raîchère, par  E.  BERGER,  chef  des  cultures  de  la  ville  de 
Bordeaux.  1893,  1  vol.  in-16  de  408  pages,  avec  64  figures,  car- 
tonné  ^ 4  fr. 

Ce  travail,  conçu  sur  un  plan  nouveau^  peut  aussi  bien'  être  consulté  par  l'amateur 
jue  le  jardinier  :  chacun  y  trouvera  des  renseignements  qui  l'intéresseront.  L'auteur  n'a 
ait  ressortir  que  le  côté  pratique  des  cultures,  ce  qu'il  est. nécessaire  de  connaître  pour 
arriver  à  bien  faire.  Après  avoir  donné  des  idées  générales  sur  la  création  et  l'installa- 
tion à  peu  de  frais,  d'un  jardin  maraîcher,  il  donne  pour  chaque  plante  : 

1»  VOvigine  ;  2o  la  Culture  de  pleine  terre  et  la,  Culture  de  primeurs  sur  couches 
et  sous  châssis,  appropriée  aux  différents  climats;  3<*  la  description  des  meilleures 
variétés  à  cultiver;  4«les  Graines,  les  moyens  pratiques  de  les  récolter,  de  les  conserver, 
leur  durée  germînative  ;  o»  les  Maladies  et  Animaux  nuisibles,  les  meilleurs  moyens 
pour  les  détruire  ;  6«  les  Usages  et  les  Propriétés  économiques  et  alimentaires  des 
plantes. 

Une  dernière  partie  comprend  un  calendrier  des  semis  et  plantations  k  faire  pendant 
les  douze  mois  d!e  l'année. 


l 


Manuel  de  Culture  fourragère,  par  denaiffe 

1896,  1  vol.  in-16  de  384  pages,  avec  108  figures,  cartonné 4  fr. 

Création  des  prairies.  —  Influence  des  climats  et  des  sols.  —  Flore  des  différents 
terrains,  —  Fumure,  semis,  irrigation  et  ^oins  d'entretien  des  prairies.  —  Récolte, 
conservation,  utilisation  et  valeur  alimentaire  des  fourrages.  — •  Graminées.  —  Légumi- 
neuses. —  Plantes  fourragères  diverses.  —  Plantes  nuisibles  des  prairies.  Ensilage.  — 
Sidération.  —  Fourragères  supplémentaires.  —  Fourrages  à  consommer  en  vert. 

EIjVOI  FRANCO  CONTRE  UN  |IAND.\T  POSTAL 


FLORICULTURE 


Manuel  de  Floriculture,  par  pu.  de  vilmorin.  1900. 

1  vol.  in-i6  de  324  pages,  avec  208  figures,  cartonné 4  fr. 

Le  développement  prodigieux  pris  par  le  go&t  des  fleurs  a  amené  uue  révolution  dan.« 
leur  culture  et  leur  commerce.  D'où  viennent  toutes  ces  fleurs  ?  gui  les  cultive,  les 
reçoit,  les  distribue?  quelle  est  la  meilleure  manière  de  les  utiliser?  Ce  sont  toutes  ces 
questions  d'utilité  pratique  que  M.  de  Vilmorin  étudie.  Il  décrit  la  vente  aux  Halles,  dans 
les  marchés  aux  fleurs  et  dans  les  boutiques  des  fleuristes.  Puis  il  énumère  les  principales 
plantes  qui  font  l'objet  des  soins  du  producteur  et,  signalant  les  mérites  des  diverses 
espèces  en  même  temps  que  leur  culture,  il  traite  de^  plantes  annuelles,  bisannuelles, 
vivaces,  bulbeuses,  de  pleine  terre,  des  orchidées  et  des  plantes  de  serre,  de$  arbres  et 
arbustes  fleurissant,  de  rosiers  en  particulier,  enfin  des  plantes  spéciales  aux  cultures 
du  Midi  et  des  accessoires  des  bouquets,  verdures  diverses,  mousses  et  fougères. 

Les  Cultures  sur  le  littoral  de  la  Médi- 
terranée   (Provence,  Ligurie.  Algérie),  par  M.  SAUVAIGO, 

directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Nice.  Introduction  de 
Ch.  NAUDIN,  de  l'Institut.  4894,  1  vol.  in-16  de  318  pages,  avec 
115  figures,  cartonné 4  fr. 

Ce  livre  est  le  guide  indispensable  du  botaniste,  de  l'amateur  de  jardin  et  de  l'horti- 
culteur, dans  cette  région  privilégiée  du  Midi. 

I^  culture  des  primeurs  a  pris  un  développement  considérable  dans  ces  dernières 
années;  celle  des  (leurs  continue  à  embellir  et  à  enrichir  le  littoral  méditerranéen;  eiifin 
les  oliviers,  les  orangers,  les  caroubiers,  les  figuiers  concourent  encore  à  la  prospérité  de 
la.côte  d'Asur. 

L'Algérie  n'est  pas  moins  favorable  au  développement  de  toutes  ces  cultures;  les 
piantations  d'orangers,  de  mandariniers  et  de  palmiers  augmentent  chaque  année;  les 
eucalyptus,  les  bananiers,  les  goyaviers  fructifient  avantageusement. 

L'auteur  décrit  les  plantes  décoratives  et  commerciales  des  jardins  du  littoral  médi- 
terranéen, indique  les  types  les  phis  répandus,  leur  emploi,  et  leur  mode  de  culture 
ordinaire  et  intensive,  lesphintes  à  fruits  exotiques,  les  plantes  à  parfums,  les  plantes 
potagères  et  les  arbres  fruitiers.  Il  passe  en  revue  la  constitution  du  sol,  les  opérations 
culturales,  les  meilleures  variétés  de  plantes,  les  insectes  nuisibles,  le<«  maladies  les  plus 
redoutables. 

Les  Fleurs  du  Midi,  par  m.  oranger,  directeur  du 
Jardin  botanique  de  la  Marine  è.  Toulon.  1902,  1  vol.  in-16  de 
371  pages,  avec  158  figures,  cartonné 4  fr. 

C'est  par  milliers  que  les  végétaux  de  tous  les  coins  du  globe  ont  été  entassés  dans  cet 
espace  relativement  restreint  compris  entre  la  mer  et  les  pieds  des  rochers  que  fo^ient 
les  derniers  contreforts  des  Alpes.  A  la  flore  indigène  déjà  si  riche  est  venue  s*ajouter 
une  flore  nouvelle  que  toutes  les  contrées  de  la  terre  ont  contribué  à  fournir  et  qui  a 
fait  de  ce  coin  de  notre  pays  le  plus  beau  jardin  de  l'Europe. 

La  première  partie  du  volume  de  M.  Gbanger  est  consacrée  aux  généralités  :  Glimato- 
loçie  méridionale.  —  Les  abris.  —  établissement  des  cultures.  —  Les  engrais.  —  Insec- 
ticides et  préservatifs  contré  les  parasites  végétaux.  —  Cueillette,  emballage  et  expédition 
des  fleurs. 

La  deuxième  partie  est  une  revue,  par  ordre  alphabétique,  des  plantes  &  cultiver 
pour  la  production  hivernale  de  fleurs  sur  le  littoral  méditerranéen.  Pour  chaque 
ueur,  l'auteur  étudie  ses  variétés,  sa  culture  et  la  cueillette.  La  troisième  partie  est 
consacrée  aux  arbres,  arbustes  et  arbrisseaux  à  floraison  hivernale  ;  la  quatrième,  aux 
feuillages  et  verdures. 
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Atlas  colorié  des  Fleurs  de  Jardins,  origine. 

affinités  et  variétés,  description,  culture,  époque  de  floraison  et  uti- 
lisation des  plus  belles  plantes  d'ornements,  par  HESDORFFER  eV 

GRIGNAN.  1902, 1  vol.  in-4  avec  48  planches  coloriées. 20  fr. 

Les  superbes  aquarelles  de  M.  W.  MQlIer  ont  le  mérite,  si  rare  en  fait  de  reproductions 
de  fleurs,  d'être  à  la  fois  artistiques  et  scrupuleusement  exactes;  M.  Grignan  a  eu  soin 
d'adapter  le  texte  au  goût,  aux  usages  et  au^^si  au  climat  de  notre  pays.  Il  parle  naturel- 
lement plutôt  ù  ses  lecteurs  des  plantes  qu'ils  connaissent,  qu'ils  peuvent  admirer  autour 
d'eux,  tout  en  leur  signalant  aussi  les  yariétôs  obtenues  à  l'étranger  lorsqu'elles  se  dis- 
tinguent par  un  mérite  exceptionnel. 

£n  second  lieu,  il  a  donné  une  place  plus  grande  aux  indications  de  culture  et  h 
l'otilisation  des  fleurs  décrites;  il  a  indiqué,  dans  chaque  cas,  l'époque  de  floraison,  qui 
a  souvent  une  grande  importance,  et  aussi  la  classification  botanique. 

XeB  Fleurs  de  pleine  terre,  par  VILMORIN-ANDRIEUX.  4«  édition, 
1894, 1  vol.  gr.  in-8  de  1  347  p.,  avec  1  690  fig.  et  pi.  col 16  fr. 

IjCI  ROSe^  Histoire  et  culture,  500  variétés  de  rosiers,  par  J.  BEL. 

1  vol.  in-16  de  160  pages,  avec  41  figures 2  fr. 

On  trouvera  rassemblé  et  condensé,  dans  ce  livre,  tout  ce  qui  a  trait  &  la  Rose,  son 
histoire,  puis  la  description  des  variétés  qui  font  l'ornement  de  nos  jardins  (Rosiers  Thé, 
Bengale,  Noisette,  Ile  Bourbon,  hybrides  remontants,  perpétua,  cent-fenilles,  grim- 
pants, rosiers  de  Provins,  etc.).  Le  côté  pratique  devait  nécessurement  avoir  sa  part. 
Pliisieurs  chapitres  lui  ont  été  réservés  et  résument  tout  ce  qu'il  importe  de  savoir  sur 
la  culture,  la  multiplication,  le  ffreifage,  la  taille  et  l'entretien  du  rosier,  sur  les  insectes 
et  les  plantes  qui  lui  sont  nuisibles. 

Les  Roses,  par  Gemen  et  Bourg.  1898,  in-8 1  fr. 

Histoire  des  Roses  indigènes  de  la  Sarthe,  par  GENTIL.  1897, 
gr.  in-8,  119  pages 3  fr.  50 

Nomenclature  de  tous  les  Noms  de  Roses,  par  Léon  SIMON 
et  COCHET.  1899,  in-8,  188  pages 6  fr. 

Calendrier  du  Rosiôriste,  par  PETIT-COQ.  1895,  in-18,  93  p.    1  fr. 

La  Mosaleulture  pratique,  par  A.  MAUMENÉ.  5«  édition,  1904, 
1  vol.  in-18  de  431  pages,  avec  Uo  figures  et  2  pi.  coloriées. . . .    3  fr. 

Nos  Primevères,  par  R.  HUBERT.  1899,  in-8,  27  pages 2  fr. 

Guide  pratique  de  la  Culture  des  Orchidées,  par  L.  DUVAL, 

vice-président  de  la  Société  nationale  d'horticulture.  1905.  1  vol. 
in-18  de  182  pages  avec  72  figures 2  fr.  50 

L'Art  floral  &  travers  les  Siècles,  par  A-  MAUMENÉ.  1900,  1  vol. 
in-12,  avec  figures  et  planches 4  fr . 

Les  Plantes  de  Montagne  dans  les  Jardins,  acclimatation  et 
culture,  par  G.  MAGNE.  1  vol.  in-16  de  288  pages,  avec  124  figures  et 
8  planches  coloriées 4  fr. 
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Traité  d'Arboriculture,  fruitière,  --^^^^^ 

:^^::/^^^ï^.'^^I'S^^^^-  l'Ecole  nalionale 
de  Grignon.  \  -.«m-  des 

I-La  Greffe,  la  Pépinière,  le  Jardi  J  trulUer.  la  TaUle  <ie«    ^  ^     ^ 

arbres.  208  p.,  95  fig /•••urrffei'.V'cormieP.  i7«  P-»    « -^     , 

n.  —  Poirier  et  Pommier,  Cognassier,  Néffilsr,  '^®™*7; ...    2  fr.     » 

eS."  —  '  Pêcher*  "  Abrloôtler,    Prunier,   cêrisiS!Ç|^^*^03  fig'    2  fr.  ^  » 
Vigne,  Groseiller,  Figuier,  Noisetier,  Chàtaigniern^|£"^s      ;l,    7  fr-  50 

Les  trois  volumes  ensemble,  632  pages,  avec  375  figures,  cartonT&^^j^^  d'arboricul- 
M.  Passy  s'est  proposé  dotlrir  à  tous  les  amateurs  de  jardins  un  1^ 
ture  essentiellement  pratique.  l!^isnon>  ^'  ^^^î 
Chargé  depuis  six  ans  de  conférences  d'arboncuUure  à  1  Ecole  de  <JJV:te^  tout  à  fait 
était  familiarisé  arec  l'enseignement  qui  fait  l'objet  de  ce  livre  et,  par  si^^qb  de  Par-s 
oompétent  au  point  de  vue  théorique.  Dirigeant  en  même  temps  aux  envî^^'arboncul- 
une  grande  exploitation  dans  laquelle  il  s'occupe  personnellement  surtout ^^ 
ture,  il  n'était  pas  moins  compétent  au  point  de  vue  pratique. ^^ 

La  Guitare  fruitière  moderne.  Production,  conserve  et  uti^fr.  50 
_des  fruits,  par  E.  DURAND.  1902,  1  vol.  iii-18  de  272  pages.     3  V-^ 

Les  Maladies  du  Pommier   et  du  Poirier,  par  DANGE^  fr. 

1892,  gr.  in-8,  84  pages,  avec  10  planches. 

__ . • «^g 

Les  Légumes  et  les  Fruits,  par  j.  de  brévaI 

Préface  par  M.  A.  MUNTZ,  professeur  à.  rinstitut  national  agror 
mique.  1893,  1  vol.  in-16  de  324  pages,  avec  132  figures,  cart.  4  ' 
Les  Légumes.  —  La  Pomme  de  terre.  —  La  Carotte.  —  La  Betterave.  —  Les  Ra(| 

—  L'Oignon.  —  Le  Haricot.  —  Le  Pois.  —  Le  Chou.  —  L'Asperge.  —  Les  Salades. 

Les  Champignons,  etc.  —  Les  Fruits.  —  La  Cerise.  —  La  Fraise.  —  La  Groseille. 

La  Framboise.  —  La  Noix.  —  L'Orange.  —  La  Prune.  —  La  Poire.  ^  La  Pomme. 

Le  Raisin,  etc.  —  Origine,  culture,  variétés,  composition,  usages.  Conservation.  Analys 

AltéFations  et  Falsifications.  Statistique  de  la  Production. 

La  Culture  potagère  de  Primeurs  et  de  plein  air,  par  C.  PO-i 

TRAT.  1903,  1  vol.  in-18  de  815  pages,  avec  283  figures 7  fr . 

Les  Plantes  potagères,  par  VILMORIN-ANDRIEUX.  3^  édition,  1904,1 
1  vol.  gr.  in-8  de  804  p.,  avec  de  trôs  nombreuses  grav.,  cart.     12  fr.  ' 

Mémoire  sur  la  Culture  industrielle  de  la  Pomme  de  terre, 

par  P.  LAYALLEE.  1900,  gr  in-8,  100  pages 2  fr.  50 

Les  Pois   potagers,  pai   DENAIFFE.  1899,  in-8,  200  pages,    avec 
96  figures 2  fr.     » 

Le  Cresson,  par  G.-A.  CHATIN,  membre  de  l'Académie  des  sciences. 
1866,  1  vol.  in-12  de  128  pages 2  fr.     » 

Un  coin  horticole  du  Midi.  Antibes,  par  J.  GREC.  1902,  gr.  in-8 
128  pages,  avec  gravures 2  fr.     » 

Monographie  agricole  de  la  "commune  de  Vence  (Alpes-Maritimes). 
1905,  gr.  in-8,  69  pages,  avec  figures 1  ïr.  bO 
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Manuel  de  Viticulture  pratimie,  par  e.  durand, 

professeur  à  l'École  d'agriculture  d'EcuUy  (Rhône).  2«  édition.  1905, 
j>  i  vol.  in-16  de  438  pages,  avec  146  figures,  cartonné. . ., 4  fr. 

La  vigne  ;  influences  présidaiit  à  la  production  du  vin  ;  encépagement  des  viffn(dl>Ies  ; 
constitution  d'un  vignoble  par  le  greffage  ;  greffage  de  la  vigne ^  préparation. du  solde 
plantation  ;  appareils  de  soutien  ;  taille  de  la  vigne  ;  taille  sèche  ;  études  des  systèmes 
et  des  formes  de  taille;  vignes  basses  et  moyennes,  vignes  hautes;  travaux  du  sol;  les 
engrais  de  la  vigne  ;  les  ennemis  de  la  vigne. 

Cet  ouvrage  expose,  au  point  où  elles  en  sont  arrivées  de  leur  évolution,  les  diverses 
questions  que  comprend  la  culture,  la  reconstitution  des  vignobles  sur  des  bases  nou- 
velles, la  lutte  contre  les  maladies,  et  groupe  en  un  faisceau  les  connaissances  qu'il  est 
nécessaire  de  posséder  pour  entreprendre  la  constitution  et  Texploitation  d'un  domaine 
vitieole. 

La  Pratique  de  la  -Viticulture,  Adaptation  des 

cépages  franco-américains  aux  vignobles  français,  par  la  duchesse 
de  FITZ-JAMES.  4894,  1  voL  in-16  de  380  pages,  avec  92  figures,  car- 
tonné     4  fr. 

.  ut}\      L'auteur  s'occupe  d'abord  des  vignobles  reconstitués  qui  se   divisent  eux-mêmes  en 
5,    3   deux  grandes  fractions,  ceux  qui  donnent  des  résultats  rémunérateurs  et  ceux  qui  n'en 

J <  donnent  pas  ;  l'auteur  t  passe  en  revue  le  choix  des  cépages  et  les  procédés  de  multi- 

ANCrEiplication,  le  rôle  favoraJ}le  ou  défavorable  du  terrain,  des  racines  et  aes  affinités  respec^ 

Mres  entre  porte-greffes  et  greffons. 
'  IL—/  La  deuxième  pturtie  traite  dès  vignobles  en  voie  de  perdition  :   vignobles  menacés  h 
iurte  échéance  i>ar  le  manque  d'adaptation  et  la  chlorose,  et  vignobles  menacés  d'une 
içon  plus  ou  moins  lointaine.  La  question  de  la  reconstitution  par  le  voisinage  franco- 
méricain  est  longuement  traitée.  Ce  volume  résume  les  travaux  de  MM.  Foex,  P.  Viaia,' 

[{JKTZ,   PrILLIEDX,  MilRÉE,  CtC. 
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TsaJadM  :jeS  Ennemis  de  la  Vigne,  moyens  de  les  détruire 
^T^  -  P*^  E-  DUSSUG,  lauréat  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
^''JJJiyJ',  ex-stagiaire  au  Laboratoire  de  viticulture  de  Montpellier.  1894,  1  vol. 
^°-     ^^  in-16  de  368  pages,  avec  140  figures,  cartonné 4  fr . 

— jT'pïvXa  vigne  est  attaquée  par  une  foule  d'ennemis  dont  plusieurs  sont  des  plus  redou- 
ar t^'  *2;  J)les.  Ce  sont  ces  ravageurs  de  la  vigne  et  les  moyens  de  les  combattre  que  M.  Ddssdc, 
. .  '  "'^ttant  à  profit  l'expérience  qu'il  avait  acquise  au  Laboratoire  de  viticuHure  de  l'Ecole 
— 5^!iîî>gricul''**'e  de  Montpellier,  a  exposé  en  un  volume  que  la  Société  des  agriculteurs  de 
'on,  i^y'^lance  vient  de  couronner.  , 
iî  /r*  >M.  Dosscc  étudie  successivement  les  insectes  souterrains    et  aériens    nuisibles  &  la 

— tr"6  tPhylloxera,   Pyrale,    Cochylis,   etc.),    les   maladies  cryptogamiaues    (Mildiou, 

,  terP*»  pium,  Anthracnose,  Black-Rot,  Rot-Blanc,  Brunissure,  maladie  de  Californie,  Pourri- 
2  fr.  5^  I?»  ^*<^'^»  ^^  ^®s  altérations  organiques  (Chlorose,  etc.). 

^'fr.  *   -*eS  Maladies    de    la  Vigne   et  les  meilleurs  cépages 
français  et  américain^,  par  Jules  BEL.  1890, 1  vol.  in-16  de  306  pages, 
«,  avec  111  figures,  cartonné 4  fr. 

Ce  volume  sera  consulté  avec  profit  par  tous  ceux  qu'intéressent  les  questions  se  rap- 
irtant  à  la  viticulture.  A  côté  des  études  personnelles  de  l'auteur,  ils  y  trouveront  des 
.marques  importantes  dues  aux  savants  les  çlus  compétents,  les  résultats  obtenus  dans 
is  écoles  départementales  de  viticulture,  ainsi  que  les  essais  faits  chez  les  viticulteurs 
is  plus  éminents  du  midi  de  la  France. 
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Tableaux  synoptiques  de  Viticulture  et 

de  Vinification,  par  C.  MONTAGARD,  professeur  de  viti- 
culture. 1903, 2  vol.  iD-16  de  80  pages  chacun,  avec  38  figures.  Ghaqae 
Tolume  cartonné 1  fr-  50- 

Le  Tigneron  a  besoin  de  savoir  beaucoup  pour  bien  exploiter  et  produire  éoonomiquet 
nent.  Arant  l'invasion  phylloxérique,  on  taisait  de  la  vigne  comme  les  aïeux  avaient  fai 
«t  suivant  les  traditions  léguées  par  eux  avec  l'héritage  foncier.  Depuis  cette  époque,  4e 
nombreux  fléaux,  des  crises  économiques  ont  imposé  au  producteur  des  conditions  nou- 
velles de  culture,  des  perfectionnements  sans  lesquels  la  lutte  n'est  pas  po9ssibIe.  11  ne 
suffit  plus  de  planter  et  donner  quelques  labours  pour  récolter  ;  il  faut  soigner  la  vigne, 
prévenir  les  maux  qui  peuvent  raccabler,  consulter  le  sol  qui  la  supporte  pour  corriger 
■es  défauts,  raméliorer,  le  bonifier,  le  transformer  à  l'avantage  delà  plante. 

M.  Montagard  a  groupé  en  des  tableaux  simples,  faciles  à  consulter  et  à  comprendre, 
les  connaissances  acquises  en  viticulture. 

Mais  là  ne  se  borne  pas  le  rOIe  du  vigneron.^  Le  produit  créé,  il  doit  le  traiter  indus- 
triellement, s'il  veut  que  sa  culture  demeure  lucrative;  ce  sera  le  but  poursuivi  dana  les 
Tableaux  synoptiques  de  Vinification.  Ces  tableaux  résument  méthodiq[uement  toutes 
les  notions  que  doivent  posséder  les  viticulteurs  ou  les  élèves  de  nos  écoles,  les  membres 
des  Spdicats,  des  Comices  et  des  Sociétés  d'agriculture  ;  ils  rendent,  par  un  classement 
très  simple  des  différentes  questions,  le  travau  ou  les  recherches  des  plus  faciles. 

L'Art  de  conserver  les  Raisins  de  table, 

par  F.  GHARMEUX,  viticulteur  h  Thomery.  1  vol.  in-18  de  172  p.. 
avec  56  figures 2  fr.  50 

Les  méthodes  anciennes  de  conservation  du  raisin.  Conservation  à  rafle  sèche.  Histo- 
rique de  la  conservation  à  rafle  sèche.  Construction  du  fruitier.  Les  meilleures  Variétés 
de  raisins  de  table  et  leur  préparation  pour  le  fruitier.  Préparation  des  raisins  de  choix. 
L'aménagement  du  fruitier.  La  récoite  des  raisins.  Le  transport  et  la  rentrée  au  fruitier. 
Soins  à  donner  au  fruitier.  Des  causes  qui  modifient  les  qualités  de  conservation  des 
raisins.  Installations  modernes  d'amateurs.  Conservation  des  raisins  de  table  dans  les 
différents  centres  de  production.  Conservation  k  la  treille  et  sur  souches. 

La  Culture  de  la  Vigne  en  serres,  par  BARRON  et  PTNAERT- 

1893, 1  voL  gr.  in-8  de  292  pages,  avec  83  figures 7  fr.  50 

La  Vigne  et  le  Raisin,  par  J.-C.  HERPIN.  1  vol.  ia-16  de  362  pages 
{Bibl.  se.  contemp.) 3  ir.  50 

La  Viticulture  &  Tokay  (Hongrie),  par  E.  JOUZIER.  Gr.  in-8  de 
33  pages 1  Ir. 

Les  Ennemis  de  la  Vigne,  par  P.  VOISIN.  1902, 1  vol.  petit  in-8  de 
134  pages,  avec  12  planches 2  fr.  50  • 

Foudroiement  du  Phylloxéra,  par  BEGKËNSTEINER.  1882,  in-8, 
14  pages,  avec  figures 50  c. 

Origines  de  la  Question  phylloxérique,  par  A.-L.  DONNADIEU. 
1887,  in-8,  16  pages., 1  fr. 

Destruction  de  la  Pyrale  de  la  vigne,  par  J.-G.  HERPIN.  1845, 
in-8 50  c. 
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La  Vigne  et  le  Vin  dans  le  Midi  de  la 

France,  par  a.  de  SAPORTA.  1894,  1  vol.  in-16  de  206  pages 

avec  figures 2  fr. 

L'exploitation  des  vignobles  languedociens.  —  La  région  des  grands  domaines.  —  Le 
phylloxéra  dans  l'Hwault.  —  Les  submersions.  —  Les  rienobles  des  sables.  —  Les 
pépagea  américains.  —  Les  vignobles  de  la,  plaine  de  iMontpellier.  —  Conditions 
actuelles  de  la  culture  de  la  vigne.  —  Vendanges  et  vendangeurs.  —  Les  anciennes 
caves  du  Midi  de  la  France.  —  Les  grands  celliers  actuels.  —  Nouveaux  procédés  de 
vinification. 

Ija  Chimie  des  Vins,  les  vins  naturels,  les  vins  mani- 
pulés et  falsifiés,  par  A.  de  SAPORTA.  1889,  1  vol.  in-16  de  160* p., 

avec  14  figures 2  ir. 

Les  vins  naturels.  —  Composition.  —  Méthode  d'analyse.  —  Diversité  de  composition- 
Les  vins  manipulés  et  falsifiés.  —  Plâtrage  des  vins.  —  Emploi  du  sucre  et  de 

ràlccol  pour   améliorer  les  vins.  — >  Mouillage  et  vinage.  — -  Falsifications  de  nature 

complexe. 

Les  Vins  sophistiqués,  procédés  simples  pour  recon- 
naître les  sophistications  les  plus  usuelles,  par  Etienne  BASTIDE. 

1889. 1  vol.  in-16  de  152  pages,  avec  figures : .  : 2,  fr. 

Coloration  artificielle.  —  Réactifs.  —  Matières  colorantes  (fuchsine,  caramel,  dérivés 
de  la  houille,  indigo,  couperose,  cochenille,  baies  de  sureau,  rose-trémière,  phytolaque, 
troène,  etc.).  —  Essai  de  teinture  des  étoffes  par  le  vin.  —  Examen  microscopique.  — 
Action  des  vins  colorés  artificiellement  sur  l'homme.  —  Vinage  ou  alcoolisation  et  mouil- 
lage. —  Addition  d'acido  sulfurique.  —  Salicylage.  —  Addition  d'acide  oxaljque  et  d'acide 
tartrique.  —  Plâtrage.  —  Alunage  et  salage. 

La  Coloration  artificielle  des  Vins,  parMAMus 

MONAVON,  pharmacien  de  première  classe.  1890,  1  vol.  in-16  de 

160  pages,  avec  figures 2  fr. 

La  coloration  artificielle  des  vins  est  devenue  un  art  si  complexe  que  ce  n'est  pas  trop 
de  tout  un  volume  pour  exposer  lea  procédés  d'analyse  permettant  de  la  découvrir, 
M.  Monavon  s'est  proposé  de  contrôler  et  de  comparer  toutes  les  méthodes  et  d'indiquer 
celles  qui  permettent  d'arriver  à  un  résultat  hors  de  toute  contestation. 

Tableaux  synoptiques  pour  l'Analyse  des 
Vins,  de  la  Bière,  du  Cidre  et  du  Vi- 

'  naisrre,  par  p.  goupil,  pharmacien  de  !'•  classe.  1901,  1  vol. 
in-16  carré  de  80  pages,  avec  figures,  cartonné 1  fr.  50 

Les  Boissons  hygiéniques,  parzABORowsKi.  issg, 

1  vol.  in-16,  150  pages,  avec  24  figures 2  f r. 

De  l'eau  comme  boisson.  —  Le  filtrage  de  l'eau.  —  L'eau  glacée.  —  Les  eaux  miné- 
rales naturelles.  —  Les  eaux  gazeuses  artificielles.  —  L'eau  aromatisée.  —  Les  infusions. 
—  Les  tisanes.  —  Le  lait.  —  Les  fruits.  —  Les  boissons  de  fruits.  —  Le  cidre.  —  Les 
boissons  de  raisins  secs .  —  La  bière.    . 
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lie  ^n  et  l'Art  de  la  Vinification,  par  v.  cam- 

BON,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  vice-président  de  la  Société 
de  viticulture  de  Lyon.  1892, 1  vol.  in-16  de  324  pages,  avec  73  figures, 

cartonné 4  fr. 

Le  raifin  et  le  moût,  la  fermentation,  la  yinification,  compositiop  et  analyse  du  tîq, 
▼inificatioDS  tpéciales,  maladies  du  vin,  altérations  et  sophistications  des  vins, 
fl'oatillage  vinaire,  production  du  vin  dans  le  monde,  achat,  livraison  et  transport  du 
vin,  etc. 

Xi'Essai  commercial  des  Vins  et  Vinaigres, 

par  J.  DUJARDIN,  ingénieur  des  arts  et  manufactures.  1892,  i  vol. 

in-16  de  368  pages,  avec  169  figures,  cartonné 4  fr. 

Examen  des  raisins.  —  Essai  d<i  moût.  —  Dosage  de  l'alcoid,  de  l'extrait  sec  des 
cendres,  du  suc,  du  tanin,  de  la  fflycérine,  etc.  —  Recherche  du  vin  de  raisins  secs,  du 
plâtre,  de  Pacide  salicylique,  de  la  saccharine,  des  colorants,  etc.  ^  Examen  microsco- 
j>ique  des  vins  malades.  —  Analyse  et  essai  des  vinaigres. 

La  Défense  du  Vin,  par  ESGLÂVY.  1900,  gr.  in-8,  40  pages.    50  c. 

Oporto  et  ses  Vins,  par  A.  SMYTH.  1900,  1  vol.  in-18,  32  pages, 
avec  figures 1  fr. 

li'Ile  de  Madère  et  ses  vins,  par  A.  SMTTH.  1878,  in-18,  34  p.    1  fr. 

La  Pratique  du  Salase  et  la  Salure  naturelle  des  Vins,  par 

F.TURIE.  1894,  gr.  in-8,  40  pages 1  fr.  50 

Bu  Vin  âge  et  des  Falsifications  des  Vins,  par  £.  GALLARD.  1886, 
in-8,  32  pages , 1  fr. 

Procédé  pour  la  Conservation  des  Vins  et  le  remplacement 
du  plâtrage,  par  Ivison  Y  O'NEALE.  1893,  in-8,  44  p. 1  fr.  50       I 

La  Vinification  moderne,  ou  lart  de  faire  et  de  con- 
server le  vin,  par  G.  JAGQUEMIN  et  H.  ALLIOT.  1904,  2  vol.  in-8  de 
1800  pages,  avec  figures 15  fr. 

Acidimétrie  des  moûts,  vins  et  vinaigres,  par  A^  BERNARD. 

1898,  gr.  in-8,  99  pages v 2  fr. 

Dosage  du  sucre  en  viticulture  et  choix  de  l'époque  de  la  ven- 
dange, par  A.  BERNARD.  1899,  gr.  in-8,  38  pages 2  fr. 
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L'Art  d.6  toiVB  l6  Gid.r6  et  les  eaux-do-vie  de  cidre  au 
point  de  vue  agricole  et  industriel,  p^u»  Paul  HUBERT.  1895,  1  vol. 
in^lô  dç  472  pages,  avec  22  figures 2  fr. 

Guitare  dn  psnuaier  ;  rariétés  de  pommes,  récolte  et  achat.  Fabrication  du  cidee  : 
diffusion,  pression,  ferjiieatatUpn,  matàmf»,  Àa§mÊiÊiÊi,  ttmmpoti.  Cidre  dons.  Cidre 
mousseux.  Maladies  et  falsifications.  Copnposifion  et  dosage  du  cidre.  Distillation,  recti- 
fication, conservation  des  eaux-de-vie.  Emploi  des  résidus. 

Les   Eaux-de-Vie   et  la  Fabrication  du 

Cognac,  par  A.  BAUDOUIN,  directeur  du  Laboratoire  de  chi- 
mie agricole  et  industrielle  de  Cognac.  1893,  1  vol.  in-16  de  278  p., 
avec  39  figures,  cartonné 4  fr. 

Le«  eanx-de  vie.  —  L'eau-de-yie  dans  les  Charentes.  —  La  distillation.  ^  Gomposi- 
tion  et  vieillissement  de  l'eau-de-vie.  —  Analyse  des  vins  et  des  eaux-de-vie.  —  Mala- 
dies, altérations  et  falsifications. —  Manipulations  commerciales. — Pesage  métrique 
des  eaux-de-vie.  ^  Tables  de  mouillage.  —  Installation  d'une  maison  de  commerce. — 
Usage.  —  Les  eaux-de-vie  devant  la  loi,  le  fisc  et  les  tribunaux. 

La  Fabrication  des  Liqueurs,  parj.DEBRÉVANs 

chimiste  principal  du  Laboratoire  municipal  de  la  ville  de  Paris.  Pré- 
face par  Ch.  GIRARD,  directeur  du  Laboratoire  municipal.  2«  édition, 
1897,  1  vol.  in-16  de  456  pages,  avec  93  figures,  cartonné 4  fr. 

L'aloool;  la  distillation  des  vins  et  des  alcools  d'industrie;  la  purification  et  la  rectifi- 
cation ;  les  liqueurs  naturelles  ;  les  eaux-de-vie  de  vins  et  de  fruits  ;  le  rhum  et  le  tafia; 
les  eaux-de-vie  de  grains  ;  les  liqueurs  artificielles  ;  les  matières  premières  ;  les  essences  ; 
les  esprits  aromatiques,  les  alcoolats,  les  teintures,  les  alcoolatures,  les  eaux  distillées  ; 
les  sucs,  les  sirops,  les  matières  colorantes  ;  les  liqueurs  par  distillation  et  par  infusion  ; 
les  liqueurs  par  essences  :  vins  aromatisés  et  hydromels;  punchs;  les  conserves;  les 
fruits  &  l'eau-de-vie  et  les  conserves  de  fruits  ;  analyse  et  falsifications  des  alcools  et  des 
liqueurs  ;  législation  et  commerce. 

L'AJCOOI  au  point  de  vue  chimique,  agricole,  industriel,  hygié- 
nique et  fiscal,  par  A.  LARBALETRIER,  professeur  à  l'École  pratique 
d'agriculture  au  Pas-de-Calais.  1  vol.  in-16  de  312  pages,  avec 
62  figures,  cartonné 4  fr. 

Propriétés  physiques.  Caractères  chimiques.  Dérivés.  Matières  alcoolisables.  Fermen- 
tation alcoolique.  Distillation.  Alcools  d'industrie.  Purification  et  rectification.  Spiritueux 
et  liqueurs  alcooliques.  Altérations  et  falsifications.  Action  sur  la  santé.  Usages.  Impôts. 

Manuel  du  Confiseur-Liquoriste  :  sucre,  cho- 
colat, bonbonsy  dragées,  fruits  confUs,  confitures^  sirops,  liqueurs, 
glaces  et  boissons  gazeuses,  par  Léon  ARNOU,  ancien  président  du 
Syndicat  de  l'épicerie.  1905,  1  voI.in-18  de  388  p.,  avec  188  fig.    5  fr. 

Les  Ligueurs.  Composition  des  principaux  types  de  liqueurs,  par 
Ch.  GIRARD.  1901,  in-8,  15  pages 1  fr. 
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CULTURES  MÉRIOLONALES  ET  COLONIALES 

L'Olivier  et  l'Huile  d'olive,  histoire  natm^Ue  de 
l'olivier,  culture  de  l'olivier,  préparations,  falsifications  et  usages 
des  produits,  par  P.  D'AYGALLIERS,  professeur  &  l'Ecole  d'agricul- 
ture d'Oraison  (Basses-Alpes).  1900,  1  vol.  in-16  de  368  pages,  avec 
64  figures,  cartonné 4  fr. 

Cet  ouvrage  est  consacré  à  décrire  les  caractères  et  l'histoire  de  l'olivier,  les  meilleurs 

Srocédés  à  employer  pour  sa  culture  et  l'obtention  de  ses  produits,  les  méthodes  perfec- 
onnées  pour  déceler  les  fraudes  dont  ceux-ci  sont  l'objet,  etc.  . 
Pour  relever  l'oléiculture,  il  f»ut  assurer  un  prix  rémunérateur  à  ses  produits.  Lorsque 
les  oléiculteurs  seront  certains  de  vendre  leur  nuile  un  prix  convenable,  ils  n'hésiteront 
plus  à  prodiguer  leurs  soins  aux  oliviers.  Il  faut  donc,  d'ttbord,  améliorer  la  onalité  de 
l'huile  par  une  fabrication  plus  soignée,  ensuite  frapper  de  peines  sévères  les  fraudeurs 
qui  vendent,  sous  le  nom  d'huile  d'olive,  des  mélanges  plus  ou  moins  savants  d'huiles 
Inférieures.  Aujourd'hui,  grAce  aux  travaux  des  chimistes,  il  est  devenu  facile  de  la 
déceler  et  de  livrer  ceux  qui  la  pratiquent  aux  tribunaux  chargés  de  la  réprimer. 


Histoire  des  Parfums,  par  s.  PIESSE.  Nouvelle  édition 
française,  mise  au  courant  de  la  science.  1905,  1  vol.  in-16  de 
352  pages,  avec  72  figures,  cai*tonné 4  fr. 


Le  Tabac,  culture  et  industrie,  par  Emile  BOUANT,  agrégé 
des  Sciences  physiques.  1901,  1  vol.  in-16,  347  pages,  avec  104  figures, 
cartonné ; 5  fr. 

Historique.  —  Culture.  —  Technologie.  —  Matières  premières.  —  Fabrication  de§ 
flcaferlatis.  —  Cigarettes.  —  Cigares.  —  De  la  poudre.  —  Des  tabacs  à  mAcher.  — 
Economie  politique  et  hygiène. 

Le  Thé,  Botanique  et  culture,  falsifications  et  richesses  en  caféine, 

par  BIETRIX.  1892,  1  vol.  in-16,  160  pages,  avec  27  figures 2  fr. 

Ce  volume  est  divisé  en  quatre  parties  :  la  première  est  consacrée  à  l'étude  botaniave 
et  culturale  des  diverses  espèces  de  thé  et  à  la  fabrication  des  thés  noirs  et  des  thés 
verts;  la  deuxième  partie  a  trait  aux  falsifications  du  thé  les  plus  communes;  la 
troisième  renferme  l'exposé  des  méthodes  préconisées  pour  le  dosage  de  la  caféine.  La 
quatrième  partie  est  consacrée  &  l'application  de  la  meilleure  méthode  de  dosage  de  U 
caféine  aux  différents  thés. 


lies  Plantes  oléagineuses.  Huiles  et  Tourteaux,  et  les  plantes 
alimentaires  des  pays  chauds  (cacao,  café,  canne  à  sucre,  etc.),  par 
BOERY.  1889,  1  vol.  in-16  de  160  pages,  avec  22  figures îff  f r. 

Manuel  des  Plantes  médicinales,  exotiques  et  coloniales,  par 

H.  BOGQUILLON-LIMOUSIN.  1905,  1  vol.  in-18  de  314  p.,  cart.    S  fr. 

Il _ 
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CHAMPIGNONS.  —  TRUFFES 


Les  Maladies  cryptogamiques  des  Céréa- 
les, par  J.  LOVERDO.  1892,  4   vol.  in-16  de  312  pages,   avec 

35-figures , 3  fr.  50 

M.  Loverdo  a  réuni  dans  son  livre  toutes,  les  données  les  plus  récentes  delà  science 
sur  les  parasites  de  nos  céréales,  blé,  seigle,  maïs,  orge,  avoine  et  sorgho.  On  y  trouvera 
tout  d*aWd  l'étude  biologique  de  ces  terribles  ennemis  de  Tagriculture,  leurs  caractères 
extérieurs  et  leur  condition  de  développement. 

Il  étudie  ensuite  les  moyens  de  défense,  puis,  pour  prévenir  les  effets  de  la  maladie, 
le  traitement  dans  le  cas  où  les  moyens  de  défense  n'ont  pas  suffi. 

Tableaux  S3riiaptic|ues  des  Champignons 
comestibles  et  vénéneux,  par  le  d^  ch.  manget, 

pharmacien-major  de  Tarmée.  1903,  1  vol.- in-16  de  128  pages,  avec 
23  figures  et  6  planches  contenant  20  figures  coloriées,  cart. .  3  fr. 
La  classification  suivie  ne  nécessite  pas  l'emploi  du  microscope,  est  simple  et  &  la 
portée  de  toutes  les  personnes  qui  étudient  les  cnampignons  au  point  de  vue  purement 
alimentaire.  Six  planches  coloriées  représentent  les  espèces  les  plus  usuelles  et  vingt 
trois  autres  figures  en  noir  sont  intercalées  dans  le  texte  :  on  aura  ainsi  la  représentation 
exacte  des  espaces  comestibles  principnlps   et  des   champignons  les  plus  dangereux. 

Manuel  du  champignonniste  professionnel  et  amateur,  par 

Â.  CAUCHOIS.  1904, 1  vol.  in-18  de  212  pages  avec  32  planches.    4  fr. 

Les   Champignons ,    au  point  de  vue  biologique,  écono-. 
mique  et  taxinomique,  par  A.  ACLOQUE.  1  vol.  in-16  de  328  pages, 

avec  69  figures 2  fr. 

Dans  la  partie  économique  sont  étudiés  les  champignons  comestibles,  les  champignons 

vénéneux,  les  champignons  nuisibles,  —  la  culture,  fa  récolte  et  la  conservation. 

Les  diampig^OnS  considérés  dans  leurs  rapports  avec  la 
médecine,  l'hygiène,  l'agricmlture,  Tindustrie,  et  description  des 
principales  esnèces  comestibles,  suspectés  et  vénéneuses  de  la  France, 
par  le  D^  L,  GAUTIER.  1  vol.  gr.  in-8  de  508  pages,  avec  195  figures 
et  16  planches  chromolithographiées 18  fr. 

Lia  Truflfe,  étude  sur  les  truffes  et  les  truffières,  par  le  D' FERRY 
DE  LA  BELLONE.  1  vol.  in-16  de  312  pages,  avec  21  figures  et  une 
eau-forte 3  fr.  50 

Historique.  —  Nature  de  la  truffe.  —  Moyens  d*étude,  technique  micrographique. 
£tude  histoloffique.  —  Organisation  générale  de  la  truflfe.  —  Variétés  culinaires,  com- 
merciales et  botaniques.  —  Classification.  —  Description  des  différentes  espèces.  — 
Usages.  —  Truffières  naturelles.  —  Création  des  truffières  artificielles.  —  Influence  des 
terrains,  de  l'air,  de  la  lumière,  etc.  —  Truffes  d'été  et  truffes  d'hiver.  —  Récolte.  — 
Commerce.  —  La  truffe  devant  les  tribunaux. 

La  Truffe,  par  G.-A.  CHATIN,  membre  de  FAcadémie  des  sciences. 
1892, 1  vol.  m-8  de  370  pages,  avec  15  planches  coloriées 14  fr. 

ENVOI  FRANCO  CONTRE  UN  MANDAT  POSTAI. 


ZOOTECHNIE 


Traité  de  Zootechnie  spéciale,  parGH.coRNEvii^ 

3  vol.  gr.  m-8.*. 22  fi 

I.  •—  Les  Oiseaux  de  basse-cour.  1895,  l  vol.  gr.  in-S  d 
322  pages,  avec  116  figures  et  4  planches  coloriées 8  ù 

II.  —  Les  Petits  Mammifères  de  la  basse-cour  et  de  l\ 
maison.  Lapins,  Chats  et  Chiens.  1896,  1  vol.  gr.  in-8  de  408  page^ 
avec  88  figures  et  2  planches  coloriées. .  < IC  fi 

III.  —  Les  Porcs.  1«98, 1  vol.  gr.  in-8  de  150  pages  avec  fig. .  4  f i 
Ce  Traité  de  toateehnie  spéciale  est  le  complément  nAtuyel  du  Traité  de  zootechm 

oénérale  du  même  auteur.  En  effet,  après  avoir  exposé  les  modalités  et  les  lois  de  ] 
lonnalion  des  races  animales  domestiques  ainsi  que  les  règles  de  leur  multiplication 
amélioration  et  exploitation,  il  restait  à  faire  connaître  en  détail  chaque  groupe  etbniqu< 
de  façon  à  arriver  à  leur  détermination  aussi  couramment  qu'on  procède  k  celle  d  un 
forme  spécifique  quiconque  du  règne  animal  ou  végétal  ;  c'est  Tonjet  du  présent  livre 

Voyage  zootechnique  dans  l'Europe  centrale  et  orientale 

par  Ch.  GORNEVIN.  1895,  gr.  in-8,.  103  pages,  avec  fig.,  cart..     3  fr 

Traité  de  l'Age  des  Animaux  domestiques, 

d'après  les, dents  et  les  productions  épidermiques,  par  Cb.  CORNE 
VIN  et  X.  LESBRE,  professeurs  à  TEcole  vétérinaire  de  Lyon.  189*, 

1  vol.  gr.  in-8  de  482  pages,  avec  211  figures 15  fr. 

Nécessité  de  connaître  l'âge  des  animaux  et  moyens  généraux  d'y  parvenir.  —  Des 
dents  et  de  la  connaissance  de  l'&ge  des  équidés  :  cheval,  ine,  mulet.  —  Perturbation 
dans  la  connaissance  de  Vigi  par  irrégularité  du  système  dentaire  :  chevaux  b^s, 
faux  bégus,  à  dents  longues,  à  dents  courtes^  à  bec  de  perroquet,  tiqueurs.  —  Moyens 
employés  pour  tromper  sur  l'âge  du  cheval.  —  Des  dents  et  de  la  connaissance  de  l'âge 
des  bœufs  et  des  buffles.  — Renseignements  fournis  nar  les  cornes.  —  Des  dents  et  de  la 
connaissance  de  l'âge  des  moutons  et  des  chèvres.  —  irrégularités  dentaires.  —  Des  dénis 
et  de  la  connaissance  de  l'âge  des  porcs.  —  Irrégularités  dentaires  et  ruses  des  veu' 
deurs.  —  Des  dents  et  de  la  connaissance  de  l'âge  du  chien.  —  De  la  dentition  du  chat, 
du  lapin,  du  cobaye.  —  Ck>nnaissance  de  l'âge  des  oiseaux  de  basse^cour,  coq,  dindon^ 
paon,  pintade,  faisan,  palmipèdes. 


Agronomes  et  Éleveurs,  par  l.  léouzon.  loos,  i  voi 

in-8  de  360  pages  avec  20  planches  et  portraits 7  fr. 

M.  Léouzon  a  pensé  qu'il  était  utile  de  faire  connaître  des  hommes  qui,  par  leurs 
travaux,  leurs  recherches,  leurs  découvertes,  ont  acquis  une  véritable  illustration  dams 
l'agriculture  et  mérité  l'éternelle  reconnaissance  des  agriculteui's  pour  les  services  qu'ils 
leur  ont  rendus. 

Plein  d'aduiiratiou  pour  lagricullure  anglaise,  après  s'être  efforcé  de  faire  reconnaître 
et  apprécier  ses  remarquables  pratiques  agricoles  et  son  admirable  bétail,  l'auteur  avait 
projeté  d'écrire  les  biographies  de  ses  éleveurs  et  agronomes  les  plus  éminents.  Mais  il 
s'est  bientôt  rendu  compte  qu'une  telle  œuvre  méritait  d'être  développée  et  d'embrasser 
aussi  nos  célébrités  açfricoles. 

C'est  la  première  fois  que  de  telles  biographies  se  trouvent  réunies  en  un  volume  ; 
les  agriculteurs  sauront  gré  à  M.  Léouzon  d*avoir  ainsi  retracé  la  vie  et  les  travaux  de 
plusieurs  de  nos  gloires  agricoles. 

Voici  la  liste  des  biographies  contenues  dans  ce  volume  : 

Robert  Bakewell,  Charles  et  Robert  CoUing,  Arthur  Young,  Sinclair,  Coke  de  Holkam, 
Jonas  Webb,  William  Mac-Combie,  Bennett  Lawes,  Thaer,  Schwerz,  Olivier  de  Serres, 
Tessier,  Mathieu  de  Dombasle,  Augus^te  Bella,  Yvart,  de  Gasparin,  E.  Baudement, 
E.  Malingié,  J.-B.  Boussingault,  J.-A.  Barrai,  E.  Lecoaîeux. 
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ZOOTECHNIE  ET  ZOOLOGIE 


La  Vie  des  Animaux 

ILLUSTRÉE 
Sous  la  Direction  âe  EDMOND  PERRIER 

j)miiCT£trii  m  MustiTM  {»'uLïmih£  HAn'niLUt,  vensue  hk  r/ académie  i>^  sciences 


Les  Races  d'Animaux  domestiques 

fascicules  gi.  ifl-8  avec  ÂQ  planches  coloriées.  ,,,..*,.,..».     20  ff^ 
(Cha^^ue  fascicule  se  yend  séparément) 

CliaTauxH,  Anes  &t  Mulets.  1  yoL  gr.  În-S  de  40  pages  avec  5  plan- 

'  ches  en  nair  +3t  3  planclies  i^n  couleurs-.  ►  * .  *  * ..,...*,.*»     2  fr. 

Jœtirâ,  1  vûl-  in-8  de  EiG  pages  avec  8  planches  en  nûîr  et  6  planrhes 
aa  couleurs ....  ^  ».,...-,,.  .\  ,.......*..,,,.,.,,..*.. , .     3  tr. 

tfoutûnâ  et  ChèTrtB.  1  vol.  gr.  in-S  de  à2  pages  avec  10  plane  lies 
en  noir  el  3  planches  en  coulaurs. 1  fr.  50 

tîochons^  i  voL  gr.  in-Sde  32  pages  avec  5  planches  eu  noir  et  4  plan- 
ches en  couleurs ,..,..,,-.,-.,,...  ,.,..,.......    S  fr. 

igôona*  1  vol.  gr.  iii-8  de  52  pages,  avec  3  planches  color 2  Ir- 

oqs  et  Poules,  1  vol.  gr.  in-S  de  112  pages  avec  10  pL  Golor,  6  fip, 

iygnes  et  Oies,  i  vol.  gr,  m-8  avec  5  pi.  c^îlor  * . 2  In 

(anapds,  1  yoL  gr.  ln-8  avec  2  pL  color, -....* 2  fr. 

Dans  chacun  dû  ces  fascicules*  on  passe  successivement  en  revne, 
mv  chaque  espèce,  les  caractères  gônéraujc,  Toriglne,  l'habitat,  les 
œurSi  ks  emplois  et  les  produis.  ' 

Les  races  françaises  sont  étudiiicâ  plus  longuement;  mais  on  y  tron- 
ra.  en  môma  temps  d'intéressants   détails  sur  les  races  étrangères, 
^LP tiques  et  coluniales. 

Ce  qui  constitue  rorigïimlité  de  ce  bel  ouvrage,  c'est  son  illustration, 
ue  t  un  artiste  de  grand  talent,  W.  Kuhnert.  Toutes  les  figures  sont 
jtiércmcût  nouvel  les  ^  et  spécialement  dessinée.^  par  lui  pour  la  Vie 

Es  Aiti/naU3c  Illusirée.  On  a  pu  arriver  ainsi  à  un  effet  d'ensemble  tout 
fait  ariisligue. 

Les  planches  en  couleur  sont  merveilleuses  d'exactitude^  de  coloris, 
fret;  elles  rendent  les  poses,  les  altîtudesj  les  ph/sionomîea,  les 
uUeux,  avec  un  charme  tiuï  n^a  d'égal  que  leur  précision.  La  repro'- 
ictJou  de  ces  aquarelles  et  de  ces  dessins  a  été  faite  avec  un  art  uier- 
Uleux;  et,  de  l'avis  de  Louj?  les  spécial  i  si  t' s  et  de  tous  les  cùnnaisseurs, 
n'a  certainemenL  pas  encore  été  publié,  rûôine  en  lihrairie  d'art,. 
'  ,ss!  belles  a'iuarfllea  en  couleur» 

,  \nvoi  franco  de  dewc  planches  ù  tiir&  de  spëi^imen  contre  50  ceni 
pmbt'es-posie.) 


ZOOLOGIE  AGRICOLE 


Traité    de    Zoologie  agricole    et   indus- 

trielle^  comprenant  la  pisciculture»  l'ostréiculture,  rapicuUui< 
et  la  sériciculture,  par  P.  BROGGHÏ,  professeur  à  l'Institut  agronc 
mique.  1886,  1  vol.  gr.  in-8  de  984  pages,  avec  603  figures,  <  ari 
tonné 18  11  i 

Ce  livre  étant  destiné  sorlout  aux  agricultears  et  aux  élèves  des  écoles  vétérinaires  el 
d'agriculture,  l'auteur  a  cru  devoir  éviter  les  descriptions  scientifiques,  tout  en  donnanl 
un  signalement  exact  de  tous  les  animaux. 

La  première  partie  est  consacrée  aux  vertébrés.  Etudiant  les  mammifères,  oiseauxj 
reptiles,  batraciens  et  poissous,  il  a  indiqué  les  mœurs  de  œs  êtres,  de  façon  à  rair< 
ressortir  soit  les  services  qu'ils  peuvent  nous  rendre,  soit  les  dég&ts  qu'ils  peuvent  coinj 
mettre.  Le  chapitre  consacré  aux  poissons  est  suivi  de  notions  sur  la  pisciculture. 

La  seconde  partie  du  livre  traite  des  invertébrés,  et  en  particulier  des  insectes.  L'auteii 
divise  les  insectes  nuisibles  suivant  les  cultures  auxquelles  ils  s'attaquent,  céréales 
plantes  potagères  et  fourragères,  arbres  fruitiers  et  forestiers,  vigne,  e:c. 

L'auteur  s'occupe  ensuite  des  insectes  utiles  &  l'homme.  Parmi  ces  insectes,  les  uds 
sont  utiles  d'une  façon  indirecte  en  détruisant  nos  ennemis.  'Ce  sont  les  auxiliaires  d( 
l'agriculteur.  D'autres,  au  contraire,  nous  sont  directement  utiles,  en  nous  fouruissani 
des  produiis  d'une  importance  considérable.  Tels  sont  l'abeille  et  le  ver  &  soie. 

M.  Brocchi  résume  les  règles  de  l'apiculture  et  de  la  sériciculture. 

Les  chapitres  suivants  renferment  l'étude  des  autres  arthropodes,  celles  des  vecs,  des 
mollusques.  L'auteur  consacre  un  chapitre  à  l'ostréiculture,  dont  l'importance  es) 
considérable. 

Enfin,  il  passe  en  revue  les  parasites  de  nos  animaux  domestiques.  Il  indique  U: 
insectes,  les  arachnides,  et  les  vers,  qui  ont  à  ce  point  de  vue  une  importance  spéciale, 
il  résume  dans  plusieurs  tableaux,  les  noms  de  ces  parasites,  ceux  de  nos  animaui 
domestiques  auxquels  ils  s'attaquent,  et  enfin  les  accidents  qu'ils  peuvent  produire. 


Le  lilOUtOn,  P&t  L.  LÉOUZON,  correspondant  et  lauréat  de  la 
Société  nationale  d'agriculture.  1905,  1  vol.  in-8  de  460  pages,  avei 
64  planches  et  figures 10  tr 

Actuellement,  sans  délaisser  la  question  de  la  production  de  la  laine,  l'élevage  du  moc- 
ton  doit  être  de  plus  en  plus  poussé  vers  la  production  de  la  viande.  On  peut  allier  hes- 
reusemeat  ces  deux  produits. 

M.  Léouson  s'est  appliqué  à  écrire  un  ouvrage  essentiellement  pratique,  un  guide  poui 
les  seuls  praticiens.  C'est  ainsi  qu'une  partie  est  spécialement  consacrée  à  des  exemple 
pratiques  d'élevage  et  d'engraiMement. 

Voici  un  aperçu  des  matières  traitées  dans  l'intéressant  volume  de  M.  Léouzon. 

I.  Les  Races  ovikes.  —  La  Race  :  Formation;  Amélioration;  Sélection;  Croisement! 
Face  mérinos;  Races  françaises  ;  Races  anglaises;  Comment  les  éleveurs  anglais  créent 
une  race  nouvelle.  —  IL  Lb  Traitement  do  troupeau.  —  La  Bergerie  ;  le  Berger  et  soc 
chien;  l'Alimenlaliên ;  Nourriture  d'hiver;  Nourriture  d'été;  les  Reproducteurs;  li 
Monte  ;  la  Gestation  ;  l'Agnelage  ;  l'Agneau  ;  les  Béliers  ;  les  Agnelles  ;  les  Moutons  ;  l'En 
graissement  ;  la  Tonte  ;  la  Baignade  hygiénique;  le  Fumier  et  le  Parcage.  —  III.  Exemples 
pratiques  d'élevage  et  d'engraissement  en  France  et  en  Angleterre. 
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LIBRAIUIE    J.-B.     BAILLIÈRE    ET    PILS 

Rue  Hautefeuille,  19,  près  du  Boulevard  Salât-Germain.  PARIS 

Bibliothèque  des  GonnaissaDces  Utiles 

à  4  francs  le  volume  cartonné 

Collection  de  volumes  in-16  illustrés  d'environ  400  pages 


Arnou.  Manuel  de  l'épicier. 

—  Manuel  du  confiseur. 

Auscher.  L'art  de  découvrir  les  sources 
Aygalliers  (P.d').  L'olivier  et l' huile d'oliue 
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